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AVERTISSEMENT 

DE  CETTE  NOUVELLE  ÉDITION 


La  première  édition  de  la  Méthode  général e  des  Ca- 
téchismes est  épuisée  depuis  longtemps.  La  bienveil- 
lance du  public  })our  cet  ouvrage,  et  Futilité  réelle  d'un 
livre  qui  contient  la  pensée  des  plus  grands  maîtres  et 
toute  la  suite  de  la  tradition  de  l'Église  sur  l'important 
sujet  des  Catéchismes,  ont  fait  redemander  avec  quelque 
instance  ce  recueil.  Notis  nous  décidons  à  en  donner 
une  nouvelle  édition. 

Au  lieu  des  deux  anciens  volumes  in-8%  nous  pu- 
blions cette  édition  en  trois  volumes  in-12,  afin  d'offrir 
à  la  fois  un  format  plus  commode  et  un  prix  plus  ac- 
cessible. 

Dans  la  première  édition,  nous  n'avions  donné  qu'en 
latin  le  bel  ouvrage  de  saint  Augustin  :  De  catechi- 
zandis  rudibus ,  et  le  quatrième  livre  De  doctrina 
christiana  ;  ainsi  que  les  instructions  extraites  par 
nous  des  œuvres  de  saint  Charles  Borromée ,  de  Be- 
noît XlYet  de  quelques  autres  grands  auteurs.  On  nous 
a  témoigné  le  désir  de  voir  la  traduction  de  ces  divers 
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ouvrages  à  côté  du  texte  ;  nous  ne  nous  y  sommes  pas 
refusé,  et  la  nouvelle  édition  contiendra  la  traduction 
complète  de  tous  les  ouvrages  latins  publiés  par  nous. 

Toutefois,  nous  avons  tenu  à  conserver  toujours  le 
latin  en  regard  de  la  traduction,  parce  que,  selon  nous, 
si  une  traduction  peut  être  utile,  elle  ne  saurait  sup- 
pléer le  texte,  et  il  est  indispensable  à  un  ecclésiastique 
de  l'avoir  aussi  sous  les  yeux.  Nous  voulons  bien  aider 
à  lire  saint  Augustin,  mais  non  empêcher  qu'on  le  lise 
dans  sa  langue.  Les  traductions,  même  les  meilleures, 
ne  rendent  jamais  tout,  et  le  latin,  en  particulier,  a  un 
caractère  de  précision  et  de  force  que  notre  langue  lui 
enlève  toujours  un  peu.  Nous  n'offrons  donc  notre  tra- 
duction que  comme  un  secours,  en  conseillant  de  lire 
de  préférence  le  latin  :  c'est  là  que  sont  ces  tours  ex- 
pressifs, dont  le  français  ne  rend  pas  toujours  l'énergie, 
ces  mots  pleins  de  sens  et  de  lumière ,  ces  sentences 
frappées  dans  un  langage  concis  et  plein,  qu'on  n'ou- 
blie jamais. 

Tels  sont  les  seuls  changements  que  nous  ayons  ap- 
portés à  ce  recueil,  où  la  grande  science  du  Catéchisme 
est  enseignée,  non  par  nous,  mais  par  les  maîtres. 

Nous  avions  cru  être  utile  en  le  publiant  une  pre- 
mière fois  ;  nous  en  sommes  peut-être  encore  plus  con- 
vaincu aujourd'hui  en  le  reproduisant. 

L'œuvre  des  Catéchismes,  en  effet,  est  une  des  plus 
importantes  dans  l'Église.  Travailler  pour  cette  œuvre 
est  donc  un  des  services  les  plus  réels  qu'on  puisse 
rendre  à  la  religion. 
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Ce  ministère,  —  et  ce  recueil  même  en  est  la  preuve, 
—  fut  toujours  la  première  sollicitude  des  prêtres  vrai- 
ment zélés  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 
On  peut  dire  que  cette  œuvre  est  aujourd'hui  plus 
importante  que  jamais  ;  car  l'enfance  eèt  devenue  parmi 
nous  le  dernier  espoir  de  l'Église  affligée  ;  aussi , 
a-t-on  observé  de  toutes  parts  que  les  pasteurs  se  con- 
sacrent à  l'instruction  de  l'enfance  chrétienne  avec  un 
saint  dévouement,  et  entourent  les  Catéchismes  des 
soins  les  plus  éclairés  de  la  vigilance  pastorale. 

C'est  ce  qui  nous  a  fait  penser  qu'une  Méthode  de 
Catéchisme^  recueillie  des  ouvrages  des  Pères,  des  Doc- 
teurs de  l'Église  et  des  Catéchistes  les  plus  célèbres,  se- 
rait reçue  avec  intérêt.  Nous  l'offrons  aujourd'hui,  avec 
confiance,  à  nos  frères  dans  le  sacerdoce. 

Nous  avions  eu  d'abord  la  pensée  et  formé  le  plan 
d'un  ouvrage  beaucoup  plus  étendu,  tout  à  fait  nou- 
veau et  à  peu  près  complet  sur  cette  importante  ma- 
tière. Une  longue  expérience,  d'assez  grands  travaux,  le 
secours  de  ceux  qui  se  dévouèrent  avec  nous  à  ce  labo- 
rieux et  consolant  ministère ,  nous  laissaient  espérer 
que  cet  ouvrage  serait  vraiment  utile.  Cédant  à  de 
nombreuses  sollicitations,  dont  nous  conservons  les  ho- 
norables témoignages,  nous  avions  déjà  commencé  à 
mettre  en  ordre  les  matériaux  considérables  qui  de- 
vaient entrer  dans  le  plan  et  dans  la  composition  de  cet 
ouvrage  ;  on  avait  même  cru  pouvoir  déjà  l'annoncer 
au  pubUc,  sous  le  titre,  trop  fastueux  peut-être,  de  Bi- 
bliothèque du  Catéchiste. 
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Mais  les  graves  occupations  dont  il  a  plu  à  la  divine 
Providence  de  nous  charger  depuis  quelques  années,  et 
nos  devoirs  de  chaque  jour,  ne  nous  ont  pas  laissé  le 
loisir  nécessaire  à  l'achèvement  d'un  aussi  grand  ou- 
vrage. 

C'est  alors  que,  pour  suppléer  à  ce  que  nous  ne  pou- 
vions plus  faire,  et  répondre  de  quelque  manière  aux 
désirs  qu'on  avait  hien  voulu  nous  témoigner,  nous 
nous  sonnnes  déterminé  à  la  publication  de  cette  Mé- 
thode générale  de  CatécJiisme^  recueillie  des  ouvrages 
des  Pères,  des  Docteurs  de  r Église  et  des  Catéchistes 
les  plus  célèbres ,  depuis  saint  Augustin  jusque  nos 
jours.  Nous  ne  publions  donc  pas  en  ce  moment  l'ou- 
vrage qui  avait  été  d'abord  notre  pensée  ;  nous  offrons 
les  sources  mêmes  où  nous  aurions  puisé.  Ce  n'est  pas 
le  fruit,  c'est  le  principe  de  nos  travaux;  ce  n'est  pas  la 
méthode  particulière  d  un  disciple ,  c'est  la  méthode 
générale  des  maîtres  que  nous  présentons  ici. 

Et  quels  que  soient  les  ouvrages  que  la  Providence 
nous  permette  de  pubUer  un  jour  sur  un  sujet  qui  a, 
nous  l'avouons ,  toutes  les  prédilections  de  notre  àme 
comme  il  a  eu  la  meilleure  partie  de  notre  vie ,  nous 
considérerons  toujoiu's  l'ouvrage  que  nous  rééditons 
aujourd'hui  comme  le  plus  important  de  tous  :  du 
moins  comme  l'ouvrage  fondamental ,  comme  celui 
qu'il  faut  étudier  d'abord,  et  dont,  à  notre  sens,  ne 
peut  se  passer  un  prêtre  qui  veut  comprendre,  comme 
elle  a  toujours  été  comprise  dans  TKghse,  la  grande 
œuvre  des  Catéchismes. 
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lV)iir  nous,  nous  n'avons  été  que  riuinible  disciple 
des  grands  hommes  et  des  grands  saints  dont  nous  pu- 
i3lions  ici  la  méthode;  nous  n'avons  fait  que  suivre,  de 
notre  mieux,  leurs  inspirations,  et  mettre  en  pratique, 
comme  nous  avons  pu,  leurs  conseils.  A  de  tels  maîtres, 
les  disciples,  quels  qu'ils  soient,  sont  toujours  bien  infé- 
rieurs. Recourons  donc  toujours  aux  luaîtres,  remontons 
toujours  à  la  source  :  c'est  là  qu'est  la  pure  doctrine,  ia 
])remière  sé\e,  la  vive  flamme.  Nous  croyons  que,  bien 
médités,  les  ouvrages  qui  composent  ce  recueil  suffi- 
sent pour  former  les  meilleurs  catéchistes;  nous  dirons 
plus  :  nous  croyons  que  telle  phrase,  tel  mot  de  saint 
Augustin,  de  saint  François  de  Sales,  valent  quelque- 
fois, à  eux  seids,  un  ouvrage  entier.  Là,  du  moins, 
dans  les  paroles  de  ces  grands  maîtres  se  trouve  le  feu 
sacré;  et,  que  ce  feu  s'allume  dans  une  âme  sacerdotale, 
le  reste  viendra  bientôt. 

Aujourd'hui,  d'ailleurs,  que  le  goût  des  études  his- 
toriques porte  généralement  à  sortir  du  temps  oii  l'on 
vit,  et  à  remonter  aux  origines,  nous  avons  pensé  qu'on 
nous  saurait  gré,  à  ce  point  de  vue,  d'avoir  recherché 
la  méthode  et  la  vraie  science  de  Tœw  re  des  Catéchis- 
mes jusque  dans  l'antiquité  la  plus  vénérable  et  la  plus 
reculée.  11  est  curieux,  en  effet,  et  utile  de  constater  à 
quel  point  la  tradition  et  l'enseignement  catholi(|ues 
ont  été  à  cet  égard  uniformes  et  immuables,  et  la  pra- 
tique de  l'Église  constante  et  universelle. 

Il  y  a  longtemps  que  notre  conviction  était  faite  sur 
cette  question,  et  nous  l'avions  même  exprimée  déjà  : 
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<.(  Depuis  saint  Augustin,  consacrant  les  premières  an- 
((  nées  de  son  opiscopat  à  composer  son  beau  livre  De 
((  catechizandls  rudlbiis,...  jusquà  Bossuet,  croyant 
c(  honorer  les  derniers  jours  de  son  ministère  et  ajouter 
((  quelque  chose  à  ses  glorieux  travaux,  en  donnant 
((  aux  enfants  de  son  diocèse  le  célèbre  catéchisme  de 
c(  Meaux;  depuis  Origène  et  les  fameuses  catéchèses  de 
((  FÉglise  d'Alexandrie  jusqu'à  Fénelon,...  et  depuis 
ce  Bossuet  et  Fénelon  jusqu'à  nous,  il  n'y  a  eu  qu'une 
((  voix,  qu'une  pensée  dans  l'Église  catholique  à  cet 
«  égard.  ))Yoilà  ce  que  nous  avions  cru  déjà  pouvoir 
affirmer  ailleurs;  mais,  nous  le  devons  avouer,  l'étude 
plus  approfondie  que  nous  venons  de  faire  de  cette  belle 
et  sainte  tradition,  en  même  temps  qu'elle  nous  a  sin- 
gulièrement charmé,  a  beaucoup  ajouté  à  notre  con- 
viction. 

11  est  beau  et  consolant,  en  effet,  de  voir  à  quel  point 
l'amour  de  Jésus-Christ  pour  l'enfance  vit  au  cœur  de 
l'Église  et  de  ses  pasteurs  :  c'est  un  cher  et  doux  héri- 
tage que  les  apôtres  recueillirent  de  leur  divin  Maître, 
et  transmirent  fidèlement  à  leurs  disciples  :  et,  grâces 
immortelles  en  soient  rendues  au  ciel,  le  dévouement 
et  la  tendresse  apostoliques  n'ont  pas  encore  défailli 
paru  à  nous  :  elle  vit  toujours,  cette  étincelle  sacrée,  et, 
poin-  nous  servir  d'une  belle  expression  de  Fénelon, 
cette  flamme  céleste  du  saint  apostolat  de  la  jeunesse. 
iSoii,  ils  ne  manqueront  jamais  à  l'Église  ceux  qui  se 
plaisent  à  être  les  amis  et  les  pères  de  cet  âge  béni  du 
Seigneur,  ipii  lui  prodiguent  les  soins  les  plus  assidus 
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et  l'amour  le  plus  tendre,  et  qui  mettent  leur  plus 
douce  gloire  à  être  nommés  les  précepteurs  et  les  apô- 
tres de  l'enfance  ! 

Quand  on  étudie  de  près  les  vues  et  les  lumières 
qui  dirigeaient  les  anciens,  et  aussi  les  préceptes  et  la 
méthode  suivis  jusque  dans  les  derniers  temps  par 
les  plus  célèbres  catéchistes  de  l'Église,  il  est  vraiment 
merveilleux  de  retrouver  constamment  le  même  zèle, 
le  même  dévouement,  la  même  sollicitude,  avec  des 
principes,  une  sagesse  et  une  méthode  constamment 
invariables.  Les  plus  grands  hommes,  les  plus  grands 
génies  comme  les  plus  grands  saints,  ont  été  parfaite- 
ment unanimes  à  cet  égard.  Us  entendaient  de  la  même 
manière,  non-seulement  les  préceptes  généraux,  mais 
aussi  les  détails  et  la  pratique  :  saint  Augustin  pensait 
comme  Benoît  XI Y,  Bossuet  comme  Origène ,  saint 
François  de  Sales  comme  saint  Charles  Borromée,  le 
chancelier  Gerson  comme  saint  Ignace  et  saint  Fi^ançois 
Xavier;  l'abbé  Fleury,  Massillon,  RoUiiT,  Lhoinond 
comme  le  bienheureux  Liguori  ;  le  vénérable  Boudoii 
comme  le  pieux  et  savant  évèque  de  Belley.  Et,  si  on 
Neut  ici  aller  au  fond,  on  comprendra  que  le  prin- 
cipe de  cette  admirable  unité  de  vues,  de  sentiments 
et  de  méthode  en  tous  temps  et  en  tous  lieux , 
tient  simplement  à  ce  que  tous  ces  saints  évêques  et 
tous  ces  saints  prêtres  pensaient  comme  saint  Paul  et 
Jésus-Christ  :  ils  se  souvenaient  tous  du  récit  évangé- 
lique  :  Et  offerebant  illi  parvulos..,  et  infantes,  et 
comylexans  eos  et  unponens  nicuuis  siqjer  illos^  hene- 
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dicehat  eos.  Et  ils  aimaient  à  redire  avec  Jésus-Christ  : 
Siîiite  parvidos  venirc  ad  me  *.  Ils  redisaient  encore 
avec  saint  Paul  :  Faâi  sumus  in  niedio  vestrum  tan- 
qiiam  si  nutrlx  foveat  fillos  suos...  Deprecantes  vos  et 
consolantes  siciit  pater  filios  suos  -.  Et  avec  le  disciple 
bien-aimé  :  Filioli  mei...  majorem  non  habeo  cjra- 
tiam  quam  ut  audiani  filios  ineos  in  veritate  uni- 
bulare  '\ 

Nous  en  avons  dit  assez  pour  faire  comprendre  dans 
(juelle  pensée  et  sur  (piel  plan  nous  avons  conçu  et 
exécidé  la  publication  de  cette  Méthode  générale  de 
Catéchisme. 

On  sera  peut-être  étoimc  que  nous  ayons  admis  dans 
ce  recueil  des  traités  qui  sembleraient  plus  convenable- 
ment réservés  à  un  livre  sur  la  prédication  :  en  cela 
nous  avons  cru  agir  conformément  à  l'essentielle  unité 
de  la  prédication  évangélique.  L'étude  approfondie  de  la 
tradition  nous  a  en  effet  démontré  que  non-seulement 
la  plus  utile  des  prédications  est  un  catéchisme  bien 
fait,  mais  que  le  catéchisme  est  aussi  la  prédication 
proprement  dite.  Saint  Augustin,  Origène,  Clément 
d'Alexandrie,  Bossuet,  Fénelon,  Fleury,  Benoît  XIV, 
Bellarmin,  Gerson,  saint  François  de  Sales,  saint  Char- 
les Borromée,  sont  à  cet  égard  des  autorités  décisives. 

11  suffit  de  lire  le  traité  de  \ Éducation  des  filles  de 
Fénelon,  et  ses  Dialogues  sur  V éloquence  de  la  chaire 
pour  voir  quel  était  son  avis  formel  sur  ce  point. 

1  s.  Marc,  ch.  x;  S.  Luc;  S.  Matthieu.  —  2  S.  Paul  aux  Thcssa- 
loiiicns.  —  3  S.  Jean^  épîtrc  m. 
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Bossiiet  professait  la  iiiêinc  doctrine  que  Fénelon  et 
ne  crait^^nait  pas  de  dire  dans  une  instruction  solennelle 
adressée  à  son  clergé  : 

«  Nous  vous  exhortons  à  répandre  toujours  dans  vos 
((  prônes  et  dans  vos  sermons  quelque  chose  du  caté- 
((  chisme... 

((  Il  faut  faire  le  catéchisme  non-seulement  aux  en- 
c(  fants,  mais  principalement  aux  pères  de  famille. 

((  11  faut  tâcher  d'établir  dans  ce  diocèse  une  cou- 
ce  tume  qu'on  voit  déjà  en  beaucoup  d'autres,  que  les 
((  hommes  et  les  femmes  d'âge  assistent  avec  les  en- 
ce  fants  au  catéchisme. 

ce  11  y  a  des  diocèses ,  ajoutait  Bossuet,  oi^i  ils  sont 
ce  bien  aises  d'être  interrogés  et  d'y  répondre.  » 

Tout  cela ,  sans  doute ,  est  plus  difficile  dans  les 
grandes  villes  :  les  formes ,  sinon  le  fond  de  cette 
méthode,  y  paraissent  moins  praticables  au  pi-emier 
abord.  On  a  vu  toutefois  à  Paris  même ,  et  depuis  le 
commencement  de  ce  siècle,  des  Catéchismes  de  perse- 
vérance^  institués  par  des  pasteurs  éclairés,  où  les 
jeunes  gens  et  les  jeunes  personnes  assistaient  réguliè- 
rement jusqu'à  l'époque  de  leur  entrée  dans  le  monde, 
c'est-à-dire  jusqu'à  vingt  et  vingt-cinq  ans.  Leurs  pa- 
rents, leurs  pères,  leurs  mères  y  venaient  assidûment, 
et  en  si  grand  nombre  que  les  chapelles  destinées  à  les 
recevoir  n'y  suffisaient  plus.  Les  catéchismes  de  Saint- 
Sulpice,  restaurés  après  le  concordat  par  M.  l'abbé  de 
Quélen,  depuis  archevêque  de  Paris,  et  par  M.  l'abbé 
Frayssinous,   depuis  évèque  d'Hermopohs;  les  caté- 
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chismes  de  Saint-Thomas  d'Aquin,  fondés  par  M.  Bor- 
deries,  mort  depuis  ^évèque  de  Versailles;  les  caté- 
chismes de  la  Madeleine,  fondés  par  M.  Fentrier,  de- 
puis évêque  de  Bcauvais,  et  par  M.  Gallard,  mort  depuis 
archevêque  de  Reims,  et  d'autres  catéchismes  encore, 
ont  offert  cette  édification. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  l'impor- 
tance des  Catéchismes  et  Futilité  de  ce  recueil,  et  nous 
achèverons  cet  avertissement  par  la  citation  d'un  pas- 
sage remarquable  qui  résume  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire  : 

((  Pour  peu  que  l'on  ait  connaissance  de  l'antiquité, 
on  sait  que  dans  les  premiers  siècles  de  FFglise  l'en- 
seignement par  forme  de  catéchisme  était  la  manière 
d'instruire  la  plus  ordinaire.  La  fonction  de  catéchiste 
y  était  autant  estimée  et  honorée  qu'on  la  voit  trop  sou- 
vent aujourd'hui  négligée,  et  privée  de  toute  considéra- 
tion. Alors  les  plus  grands  évêques  et  les  hommes  les 
plus  éclairés  s'y  appliquaient  eux  mêmes  avec  un  zèle 
digne  de  Festime  qu'ils  en  faisaient.  Ils  croyaient  imi- 
ter en  ce  point  les  apôtres  et  Jésus-Christ  même,  qu'ils 
regardaient  comme  leur  premier  modèle.  Les  instruc- 
tions de  ces  heureux  temps  étaient  simples ,  natiu'elles 
et  intelligibles.  Les  auditeurs  comprenaient  facilement 
ce  qu'on  leur  enseignait,  parce  que  les  pasteurs,  trai- 
tant avec  eux  de  personne  à  personne ,  avaient  soin  de 
se  proportionner  à  chacun  dans  le  détail.  Jamais  les 
termes  recherchés,  abstraits  et  métaphysiques  ne  trou- 
vaient de  place  dans  leurs  discom's.  Une  majestueuse 
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simplicité  et  une  éloquence  vive,  naturelle,  en  était  tout 
tout  l'ornement.  Ils  ne  cherchaient  point  à  repaître 
vainement  Tesprit  par  des  mots  arrangés  avec  beaucoup 
d'art  :  ils  tendaient  plus  directement  à  toucher  le  cœur, 
en  instruisant  solidement  des  vérités  essentielles  du  sa- 
lut et  en  prescrivant  des  règles  certaines  pour  la  con- 
duite des  mœurs.  Les  fidèles  couraient  en  foule  à  ce 
genre  d'instruction,  pour  recevoir  de  leur  bouche  les 
paroles  de  vie  ,  qui  en  coulaient  comme  d'une  source 
facile  et  toujours  féconde.  Ils  étaient  touchés  de  voiries 
pasteurs  se  sacrifier  avec  une  application  assidue  à  leur 
avancement  spirituel ,  et  poursuivre  infatigablement 
leurs  travaux,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  formé  Jésus- 
Christ  dans  leurs  cœurs. 

((  Que  la  sagesse  de  ce  siècle,  livrée  à  l'enthousiasme 
de  l'art  oratoire,  est  donc  vaine,  lorsqu'elle  croit  s'a- 
baisser beaucoup  en  se  prêtant  à  l'emploi  des  caté- 
chismes! Les  vrais  oratevu's  chrétiens  reconnaissent 
que  cette  œuvre  est  d'un  genre  d'utilité  beaucoup  su- 
supérieur  à  celui  de  leur  ministère  ;  que  c'est  celle  qui 
fructifie  le  plus  pour  le  salut ,  et  qu'on  s'y  écarte 
toujours  de  son  but ,  dès  qu'au  lieu  de  la  simplicité 
touchante  de  l'Évangile ,  on  y  porte  l'appareil  de  l'élo- 
quence humaine.  Le  grand  pape  Benoît  XIV  en  connais- 
sait tout  le  prix,  lorsqu'il  en  fit  le  sujet  de  sa  première 
lettre  circulaire  à  tous  les  évêques  en  montant  sur  le 
saint  siège ,  et  qu'il  recommanda  instamment  aux  mi- 
nistres de  Jésus- Christ  de  se  donner  tout  entiers  à  une 
œuvre  si  importante  à  son  Église. 


XVI  AVERTISSEMENT. 

((  Cette  œuvre  sainte  n'est  pas  an  fond  moins  ag:réable 
qu'importante.  Rien  n'est  plus  doux  et  plus  satisfaisant 
que  d'aYoir  à  tracei*  dans  Fimagination  tendre  des  en- 
fants et  dans  l'âme  simple  des  fidèles  empressés  à 
l'œuvre  de  leur  salut ,  les  premiers  traits  de  la  religion 
chrétienne  ;  de  remplir  leur  esprit ,  exempt  encore  de 
préjugés,  des  idées  les  plus  pures  de  la  doctrine  de  Jé- 
sus-Christ, et  de  faire  goûter  à  leur  cœur  les  choses  de 
Dieu  et  de  l'éternité.  Si  les  difficultés  viennent  se  faire 
sentir  au  milieu  de  ces  travaux,  que  la  vue  de  la  ré- 
compense les  soutienne  et  les  anime  !  Car  de  quelle 
gloire  Jésus-Christ  ne  couronnera-t-il  pas  le  zèle  de 
celui  qui  aura  gravé  son  nom,  ses  paroles  et  son  amour 
dans  le  cœur  de  ces  petits  ,  lui  qui  a  promis  le  ciel  à 
celui  qui  leur  donnera  un  seul  verre  d'eau  froide  en 
son  nom  ?  Qui  doctl  fuerint,  fulgebutit  quasi  splendor 
firmament i  ;  et  qui  ad  justitiam  erudmnt  midtos 
quasi  stellœ  in  perpétuas  œternitates.  » 

t  F.-E.  D'Orléans. 
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MAMKRE  d'enseigner  LES   PRINCIPES  DE    L\   RELIGION    CHRÉTIENNE 
A  CEUX  QUI  n'en  sont  PAS  ENCORE   INSTRUITS. 

II 

DR   LA    DOCTRINE   CHRÉTIENNE. 


MANIERE  D'ENSEIGNER 

LES 

PRINCIPES  DE  LA.  RELIGIOÎN^  CHRETIENNE 

A  CEUX  QUI  n'en  sont  PAS  ENCORE  INSTRUITS  * . 


CHAPITRE  PREMIER. 

Vous  avez  souhaité,  mon  cher  frère,  que  j'écrivisse 
quelque  chose  pour  votre  usage,  sur  la  manière  dont  il 
faut  enseigner  les  principes  de  la  religion  chrétienne  à 
ceux  qui  n'en  sont  pas  encore  instruits  ;  car  vous  m'ap- 
prenez qu'à  Cartilage,  où  vous  êtes  diacre,  on  vous  amène 
souvent  des  personnes  à  instruire  des  premiers  éléments 
du  christianisme,  à  quoi  on  juge  que  vous  êtes  très- 
propre,  et  par  la  science  des  choses  de  la  foi,  et  par  le 
talent  de  la  parole  ;  mais  que  cependant  vous  êtes  tou- 
jours en  peine  à  trouver  les  meilleures  voies  d'enseigner 

Cap.  I.  Petisti  rae,  frater  Deogratias,  ut  aliquid  ad  te  de  catechi- 
zandis  rudibus  ,  quod  tibi  usui  esset  scribcrem.  Dixisti  euim  quod 
saepe  apud  Cartliagincm,  ubi  diaconus  es,  ad  te  adducuntur,  qui  fide 
cbristiana  primitus  iiTibuendi  sunl,  eo  quod  existimeris  liabere  cate- 
chizandi  ubereni  facultateii),  et  doctriiia  fidei  et  suavitale  sermonis  : 
te  autem  pêne  semper  ang-ustias  pati,  idipsum  quod  credendo  chris- 
tiani  sumus,  quo  pacto  commode  intimandum  sit;  unde  exordienda, 
quousque  sit  perduceuda  narratio  ;  utrum  exhortationcm  aliiiuam 
terminata  narratione  adhibere  dcbeamus,  an  prrecepta  sola,  quibus 
observandis  cui  loquimur  noverit  christianam  vitam  professionemque 
retineri.  Saepe  autem  tibi  accidisse  confessus  atque  conqucstus  es,  ut  in 
sermone  longo  et  tepido  tibi  ipse  vilesceres  essesque  fastidio,  iiedum 

1  Voir  la  Préface. 
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les  choses  qu'il  faut  croire  pour  être  chrétien  ;  par  où  il 
faut  commencer,  et  jusques  où  il  faut  pousser  la  narra- 
tion ;  s'il  faut  y  ajoute*'  quelque  exhortation,  ou  se  con- 
tenter de  déclarer  les  préceptes  nécessaires  pour  faire 
connaître  à  celui  que  nous  instruisons  ce  qu'il  a  à  faire 
pour  mener  une  vie  véritablement  chrétienne.  Vous 
avouez  même  et  vous  vous  plaignez  qu'il  vous  arrive 
souvent  de  sentir  que  votre  discours  traîne  et  languit,  et 
qu'ainsi  vous  ne  doutez  point  qu'il  n'ennuie  celui  que 
vous  instruisez,  et  tous  ceux  qui  vous  entendent,  puis- 
qu'il vous  déplait  à  vous-même  ;  et  que  c'est  ce  qui  vous 
fait  avoir  recours  à  moi,  afin  que  la  charité  que  je  vous 
dois  me  fasse  prendre  quelque  temps  sur  mes  autres  occu- 
pations pour  écrire  sur  ce  sujet  quelque  chose  qui  vous 
puisse  être  utile. 

Pour  moi,  je  me  sens  obligé,  non-seulement  par  le  ser- 
vice et  la  charité  que  je  vous  dois,  étant  amis  comme 
nous  sommes ,  mais  encore  par  celle  qufe  je  dois  à  l'E- 
glise, notre  commune  mère,  de  faire  en  cette  occasion  ce 
qui  dépendra  de  moi  ;  car  le  Seigneur  me  défend  de  refu- 
ser et  veut  même  que  j'embrasse  avec  joie  toutes  celles 
que  j'aurai  d'aider  par  mon  travail  ceux  qu'il  lui  a  plu  de 
me  donner  pour  frères.  Aussi  est-il  bien  raisonnable 
qu'autant  que  j'ai  d'envie  de  répandre  de  toutes  parts  les 
trésors  du  Seigneur,  autant  je  m'efforce  d'aplanir  les  dif- 


illi  qiiem  loquenclo  imbuebas ,  et  ceeteris  qui  audientes  aderant  : 
caque  te  nccessitale  fuisse  compulsum,  ut  ea  me  quam  tibi  dcbeo 
charitate  compellcrcs,  ne  gravarer  inter  occupatioucs  lueas  tibi  de  bac 
rc  aliquid  seribere. 

Egovero  iioueatautum  quam  familiaritcr  tibi,  sed  etiam  quammatri 
Ecclcsiaî  uiiiversaliter  dcbeo,  cbaritate  ac  servitute  compcllor,  si  quid 
per  operam  mcamquaui  Domini  nostri  largitate  possuiu  exbibcre,  idem 
eos  Dominus  quos  mibi  fratrcs  fecit,  adjuvari  jubct,  uullo  modo  re~ 
cusarc,  sed  potius  prompta  et  devota  vokmtate  suscipcre.  Quanto  enim 
cupio  latius  erogari  pecuniam  dominicam,  tanto  magis  me  oportet,  si 
quaui  dispcnsatorcs  conserves  mcos  difficultatem  in  crogando  sentire 
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ficultés  que  ceux  qui  m'aident  à  les  dispenser  peuvent 
rencontrer  dans  ce  saint  exercice,  et  de  les  mettre  en  état 
de  s'en  acquitter  avec  une  facilité  qui  réponde  àleuraiiec- 
tion  et  à  leur  zèle. 

CHAPITRE  II. 

A  votre  égard,  ne  vous  mettez  point  en  peine  si  quel- 
quefois votre  discours  vous  semble  traînant  et  ennuyeux; 
car  peut-être  ne  parait-il  pas  tel  à  celui  que  vous  instrui- 
sez ;  mais  comme  vous  seriez  bien  aise  de  dire  quelque 
clîose  de  plus  exquis ,  ce  que  vous  dites  vous  parait  ne 
valoir  pas  la  peine  d'être  écouté.  Pour  moi,  je  ne  suis 
presque  jamais  content  de  ce  que  je  dis  ;  je  voudrais  quel- 
que cbose  de  meilleur,  et  souvent  même,  avant  que  de 
commencera  parler,  j'ai  dans  l'idée  ce  que  je  voudrais  pou- 
voir dire;  mais  trouvant  dans  la  suite  que  je  ne  l'exprime 
qu'à  demi,  je  m'afflige  de  ce  que  ma  langue  demeure 
beaucoup  au-dessous  de  mes  pensées.  Car  je  voudrais  que 
celui  à  qui  je  parle  conçût  tout  ce  que  je  conçois,  et  je 
sens  bien  que  mes  paroles  n'ont  pas  toute  la  force  qui  se- 
rait nécessaire  pour  cela.  Ce  qui  vient  principalement  de 
ce  que  c'est  tout  d'un  coup ,  et  par  l'éclat  d'une  lumière 
vive  et  momentanée,  et  qui  tient  de  la  nature  de  l'éclair, 


cognosco,  agcro  quantum  in  me  est,  ut  facile  atque  expcdite  possint, 
quod  impigre  ac  studiose  \olunt. 

11.  Sed  quod  ad  tuam  proprie  considerationem  pertinet,  iioliui  te 
moveri  ex  eo  quod  sœpe  libi  abjectuni  scrmouem  fastiiiiosunique  ha- 
bere  visus  es.  Ficri  euim  potest  ut  ei  quem  iiislruebas  uou  ita  sit  \i- 
sum,  sed  quia  tu  aliquid  melius  audiri  desiderabas,  co  tibi  quod  dice- 
basvidcrctur  indignum  auribus  aliorum.  Nam  et  mihi  prope  semper 
sermo  meus  displicet.  Melioris  enim  avidus  sum,  quo  si-pe  fruor  inte- 
rius,  aule<iuam  eum  oxplicare  vcrbis  sonautibus  cœpero  :  quod  ubi 
miuus  quam  niibi  uotus  est  evaluero.  contristor  linguam  meam  cordi 
nieo  non  potuissc  sufficere.  Totum  enim  quod  intelligo,  volo  ut  qui  me 
audit  intelligat;  et  sentio  me  non  ita  loqui,  ut  hoc  cfficiam  :  maxime 
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que  ces  premières  conceptions  se  forment  dans  Tesprit , 
au  lieu  que  les  paroles  ne  les  sauraient  exprimer  qu'avec 
lenteur,  par  des  sons  qui  se  succèdent  les  uns  aux  autres, 
pendant  quoi  ce  premier  éclair  disparait.  Mais  comme  il 
en  reste  des  traces  dans  la  mémoire,  on  les  recueille  et  on 
les  arrête  par  le  lien  des  syllabes  et  des  mots;  et  c'est  sur 
ces  traces  que  nous  formons  nos  expressions.  Or,  ces  ex- 
pressions sont  ou  latines,  ou  grecques,  ou  hébraïques,  ou 
de  quelque  autre  langue,  soit  que  nous  les  repassions 
simplement  dans  la  pensée,  ou  que  nous  les  fassions  en- 
tendre au  dehors  ;  et  cependant  les  traces  sur  lesquelles 
nous  les  formons  ne  sont  ni  latines,  ni  grecques,  ni  hé- 
braïques, ni  d'aucune  autre  langue;  mais  elles  se  peignent 
dans  l'esprit  comme  les  passions  sur  le  visage.  Ainsi  autre 
est  le  terme  par  lequel  on  exprime  la  colère  en  latin,  autre 
celui  par  où  on  l'exprime  en  grec,  autres  ceux  par  où  on 
l'exprime  en  d'autres  langues  :  mais  ce  qui  parait  sur  le 
visage  d'un  homme  en  colère  n'est  ni  grec  ni  latin.  De 
sorte  qu'au  lieu  qu'en  disant  en  latin,  je  suis  en  colère, 
on  ne  sera  entendu  que  de  ceux  qui  savent  cette  langue. 
Le  visage  de  celui  qui  sera  en  colère  fera  connaître  à  tous 
ceux  qui  le  verront  la  passion  qui  l'agite,  si  le  mouve- 
ment en  est  assez  violent  pour  passer  du  dedans  au  de- 
hors. Mais  il  n'y  a  pas  moyen  de  faire  passer  ainsi  par  le 


quia  ille  intellcctiis  quasi  rapida  coruscalione  perfundit  animum;  illa 
autom  lociitio  tarda  et  longa  est,  longcque  dissimilis  :  et  dum  ista 
volvitiir,  jam  se  ille  in  sécréta  sua  condidit  :  tanien  quia  vestigia  quœ- 
daui  miro  modo  impressit  memoriœ,  perdurant  illa  cum  syllabarum 
morulis;  atque  ex  cisdem  vestigiis  sonantia  signa  pcragimus,  quœlin- 
gua  dicitur  vel  latina,  vel  grœca,  vcl  hebrœa,  vel  alia  qufclibet;  sive 
cogitentur  hœc  signa,  sive  etiani  voce  proferantur;  cum  illa  vestigia 
ucc  latina,  nec  grteca,  vel  liebrœa,  ncc  cujusque  alterius  gentis  sint 
propria,  sed  ita  efliciantur  in  animo,  ut  vultus  in  corpore.  Aliter 
enim  latine  ira  dicitur,  aliter  grfecc,  aliter  atque  aliter  aliarum  di- 
versitate  linguaruni  :  non  autem  latinus  aut  grœcus  est  vultus  irati. 
Non  itaque  omncs  gentes  intelligunt,  cum  quisque  dicit,  Iratus  sum, 
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son  de  la  voix  jusque  dans  le  sentiment  de  ceux  qui  nous 
écoutent,  ces  traces  que  les  choses  que  l'esprit  a  conçues 
impriment  dans  la  mémoire,  et  de  les  exprimer  aussi 
vivement  que  les  passions  s'expriment  sur  le  visage;  car 
le  visage  parait  sensiblement  au  dehors,  au  lieu  que  ces 
images  sont  toutes  intérieures  et  toutes  spirituelles.  Et  de 
là  on  peut  juger  combien  ce  que  nos  paroles  sont  capables 
d'exprimer  est  au-dessous  de  ce  premier  éclair  qui  peint 
les  choses  dans  notre  intelligence,  puisqu'elles  ne  sauraient 
même  représenter  qu'imparfaitement  les  impressions  qui 
nous  en  restent  dans  la  mémoire.  Il  arrive  aussi  quelque- 
fois que  l'ardeur  même  avec  laquelle  nous  désirons  de 
profiter  à  celui  qui  nous  écoute,  et  les  efforts  que  nous 
faisons  pour  lui  faire  entendre  les  choses  aussi  parfaite- 
ment que  nous  les  concevons,  nous  empêchent  de  bien 
dire.  Nous  souffrons  de  ce  que  cela  ne  va  pas  comme  nous 
voudrions,  et  de  là  vient  l'ennui  et  le  dégoût  qui  rendent 
encore  notre  discours  plus  faible  et  plus  languissant  qu'au- 
paravant. Mais  je  m'aperçois  souvent,  par  l'attention  de 
ceux  qui  m'écoutent,  que  mon  discours  n'est  pas  si  froid 
qu'il  me  paraît.  Ainsi  le  plaisir  avec  lequel  ils  le  reçoi- 
vent me  faisant  voir  qu'ils  en  profitent,  ce  succès  m'en- 
courage à  mieux  faire  de  mon  côté.  Puisque  vous  voyez 


sed  Latini  tantum  :  at  si  atfectus  excantlescentis  animi  exeat  in  fa- 
ciem,  vultumque  faciat,  omncs  sentiunt  qui  intuoiitur  iratum.  Sed  ne- 
que  ita  licot  educere  et  (luasi  exporrig-ere  in  scnsiini  audientium  per 
sonum  vocis  ilia  vcstigia,  qii;e  iniprimit  iiitellcctus  mcniorice ,  siciit 
apertus  et  manifestus  est  vultus  :  illa  enim  sunt  intiis  in  aninio,  iste 
foris  in  corpore.  Quapropter  conjiciendum  est  quantum  distet  sonus 
oris  nostri  ab  illo  ictu  intelligenticC,  quando  ne  ipsi  qniilem  impres- 
sioni  nicmoria!  similis  est.  Nos  autem  plerumque  in  auditoris  utilitatem 
vchementer  ardentes,  ila  loqui  volnmus,  quemadinodum  tune  intelli- 
gimus,  cinn  per  ipsam  intentioncm  loqui  non  possumus  :  et  quia  non 
succedit,  angimur,  et  velut  tVustra  operani  insumamus,taîdio  marces- 
cimus;  alque  ex  ipso  t;edio  languidior  fit  idem  sermo,  et  hebetior 
quam  ei-at,  unde  pcrduxit  o.d  tœdium. 
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donc  qu'on  vous  choisit  pour  vous  amener  ceux  qui  ont 
besoin  d'être  instruits  des  principes  de  la  foi,  vous  en  de- 
vez aussi  conclure  qu^  vos  discours  n'ennuient  pas  les 
autres  comme  ils  vous  ennuient;  et  vous  ne  devez  pas 
croire  que  vous  travailliez  inutilement,  quoique  vous  ne 
puissiez  pas  exprimer  les  choses  aussi  parfaitement  que 
vous  les  concevez,  puisque  vous  ne  les  concevez  peut-être 
pas  vous-même  aussi  parfaitement  que  vous  voudriez. 
Car,  qui  est-ce  qui  voit  les  choses  en  cette  vie  autrement 
qu'en  énigme  et  comme  dans  un  miroir  obscur?  Notre  cha- 
rité n'est  point  assez  vive  pour  pénétrer,  au  travers  des 
nuages,  des  corps,  les  clartés  éternelles,  dont  tout  ce  que 
nous  pouvons  avoir  ici-bas  de  connaissances  ne  sont  que 
de  faibles  rejaillissements.  Cependant,  comme  les  gens  de 
bien  profitent  sans  cesse,  et  deviennent  sans  cesse  plus 
capables  de  contempler  ce  jour  inefTable,  qui  ne  dépend 
point  des  révolutions  des  cieux,  et  qui  n'est  point  inter- 
rompu par  la  vicissitude  des  nuits,  ce  jour  que  Vœil  n'a 
point  vu,  dont  F  oreille  na  7'ien  entendu,  ni  le  cœur  de 
l'homme  rien  conçu.  Ils  voudraient  aussi  voir  au  delà  de 
leurs  connaissances  ordinaires ,  et  s'ennuient  de  ne  pou- 
voir dire  que  ce  qu'on  a  accoutumé  d'entendre  :  et  c'est 
la  principale  cause  qui  fait  que  tout  ce  que  nous  disons 


Sed  niiln  saepc  indicat  eoriim  studium,  qui  me  aiidirc  cupiiint^  non 
ita  esse  frip^idum  cloqnium  meiim,  ut  vidctur  mihi  ;  et  eos  inde  ali- 
quid  utile  caperc,  ex  eomm  delectatione  cocrnosco;  mecumquc  ai2:o 
sedulo,  ut  liuic  exliibcudo  ministerio  uon  desim,  in  quo  iUos  video 
benc  accipere  quod  cxliibelur.  Sic  et  lu,  co  ipso  quod  ad  te  saepius 
adducuntur  qui  lide  imbuendi  suut,  debes  inteUigerc  non  ita  displi- 
ccre  aliis  scrnionem  tuum  ut  displicet  tibi  :  nec  infructuosuni  te  dcbcs 
putare,  quod  ea  quœ  cernis  non  cxplicas  ita  ut  cupis;  quando  forte  ut 
cupis  nec  cerncrc  valeas.  Quis  enim  in  bac  vita  nisi  in  œnigniate  et 
pcr  speeuhuu  videt  (I  Cor.  xiii,  12.)?  Nec  ipse  amor  tantus  est,  ut 
carnis  disrupta  caliginc  penetret  in  œternum  serenum,  undc  utcuui- 
que  fuli^cnt  etiamista  qure  transeunt.  Sed  qnia  boni  profîciunt  de  die 
in  diem  ad  \idcnduni  dicni  sine  voluniine  cœli  et  sine  noclis  incursu, 
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pour  rinstruction  de  nos  néophytes  nous  parait  faible  et  de 
peu  de  prix.  Aussi,  faut-il  avouer  que  l'on  nous  écoute 
avec  beaucoup  plus  de  plaisir  quand  ce  que  nous  disons 
nous  plait  à  nous-mêmes,  car  de  ce  plaisir  que  nous  y 
prenons,  il  se  répand  quelque  chose  sur  notre  discours  qui 
le  fait  couler  plus  facilement  et  plus  agréablement.  Ladif- 
liculté  n^est  donc  pas  de  savoir  proposer  aux  néophytes  ce 
qu'il  faut  croire,  ni  de  voir  par  où  il  faut  commencer,  ni 
jusqu'oi^i  il  faut  pousser  le  discours,  de  quelle  manière  il 
faut  le  varier,  en  sorte  qu'il  soit  tantôt  plus  court,  tantôt 
plus  étendu,  sans  que  néanmoins  il  y  manque  rien  de  ce 
qui  est  essentiel  à  une  instruction  pleine  et  entière,  ni  de 
juger  quand  il  est  à  propos  de  s'étendre  ou  de  se  resser- 
rer ;  mais  tout  consiste  à  trouver  moyen  de  faire  que  celui 
qui  parle  le  fasse  avec  goût  et  avec  plaisir;  car  autant 
qu'il  y  en  prendra,  autant  sera-t-il  agréablement  entendu 
de  celui  qu'il  instruit.  Et  pour  cela  voici  la  règle,  c'est  que 
s'il  est  vrai  que  Dieu  aime  qu'on  fasse  l'aumône  corporelle 
avec  plaisir  et  avec  gaieté,  combien  plus  cela  est-il  vrai  de 
l'aumône  spirituelle?  Mais  d'avoir  à  point  nommé  cette 
gaieté  et  cette  dilatation  de  cœur,  cela  dépend  de  la  misé- 
ricorde de  celui  qui  nous  apprend  qu'elle  lui  est  agréable. 
Nous  parlerons  donc  premièrement,  autant  qu'il  plaira  à 


qucm  oculus  non  vidil,  ncc  auris  auilivit,  ncc  in  cor  lioniinis  ascen- 
dit  (kl.  II,  9.);  nulla  major  causa  est  curnobisin  imbuciulis  rudibus 
noslcr  scrmo  \ilescat,  nisi  quia  libet  inusitatc  cernore^  et  ttedet  usitatc 
proloqui.  Et  ro  quidcm  vcra  nnilto  trratius  audimur,  cuni  et  nos  eo- 
dein  opère  delectamur:  afficitur  enim  filuni  locutionis  uostrtE  ipso 
nostro  gaudio,  et  exil  faciliusaf  que  acceptius.  Quapropter  non  arduum 
est  ncgotiuni,ea  quœ  crcdenda  insinuantur,  prcTcipere  unde  et  (piousipic 
narranda  sint;  nec  quomodo  sitvariandanarraiio.  ut  aliqnando  brevior, 
aliquando  longior,senipcr  tamen  plena  atqueperl'ectasit^etquandobre- 
viore,ctquandolongiorc  sit  utcndnm:  scd  quibns  modis  facienduin  sit, 
ut  gaudens  quisquc  catecbizet  (tanto  enim  suavior  erit,  quanto  magis 
id  potueril),  ea  cura  maxinia  est.  Et  prreceptum  quidcm  rei  hujus  in 
prornptu  est.  Si  enim  in  pecunia  corporali,  quanto  magis  in  spirituali 
II.  i. 
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Dieu  de  nous  en  faire  la  grâce,  de  la  manière  dont  il  faut 
exposer  les  choses  à  celui  qu'on  instruit,  qui  est  ce  que 
je  vois  que  vous  souhaitez  ;  ensuite  des  préceptes  et  des 
exhortations  qu'on  y  peut  ajouter;  et  enfin  nous  verrons 
comment  on  peut  acquérir  cette  gaieté  si  nécessaire  pour 
parler  avec  succès. 

CHAPITRE  III. 

L'instruction  est  pleine  et  entière  quant  à  ce  qui  re- 
garde l'histoire,  lorsqu'on  expose  les  choses  à  celui  que 
l'on  instruit,  depuis  ce  qui  est  écrit  à  l'entrée  de  la  Ge- 
nèse, qu'au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre,  jus- 
qu'à l'état  où  nous  voyons  présentement  l'Eglise.  Ce  n'est 
pas  qu'il  faille  pour  cela  lui  réciter  tout  le  Pentateuque 
avec  les  livres  des  Juges,  des  Rois  et  d'Esdras,  et  ensuite 
tout  l'Évangile  et  les  Actes  des  Apôtres ,  quand  même  on 
saurait  tous  ces  livres  par  cœur  ;  ni  même  s'attacher  à  dé- 
duire et  à  expliquer  tout  ce  qui  est  contenu  dans  tous  ces 
livres,  quoiqu'on  n'en  prononçât  pas  le  texte.  Le  temps 
n^y  pourrait  pas  suffire ,  et  il  n'est  nullement  nécessaire 
d'entrer  dans  tout  ce  détail.  Il  suffît  de  traiter  les  choses 
d'une  manière  plus  générale  et  plus  abrégée ,  choisissant 

hilarem  datorem  diligit  Deiis  (II  Cor.  IX,  7)?  Sed  hœc  hilaritas  ad  lio- 
rani  ut  adsit,  ojus  est  miscricordice  qui  ista  pi-cBcepit.  Itaque  prius  de 
modo  iiarralionis  quod  te  velle  cognovi,  tum  de  prcçcipiendo  atque  co- 
liortando,  postca  de  hac  liilaritatc  comparanda,  quœ  Dcus  suggesserit, 
disseremus. 

m.  Narratio  pleiia  est,  cuni  quisque  primo  catecbizatur  ab  co  quod 
scriptum  est^  «  In  priiicipio  fecit  Dcus  cœlum  et  tcrram  (Gen.  i,  1),  » 
us([uc  ad  prœsenlia  tempora  Eeclesice.  Non  tamen  propterea  debemus 
totum  Pcntateucbum,  totosquc  Jndicum  et  Rcgum  et  Esdrir  libros, 
totuniquc  Evangclium  et  Actus  Apostolorum,  vel,  si  ad  verbum  edidi- 
cinius,  mcniorilcr  reddcrc,  vel  nostris  vcrbis  omnia  quae  bis  conti- 
nentur  voluminibiis  narrando  cvolverc  et  cxplicare;  quod  nec  tempus 
i-apit,  nec  ulla  nécessitas  postulat  :  sed  cuncta  sununatim  generatimquc 
conipiccti,  ita  ut  eligantur  quœdani  mirabiliora  quae  suavius  audiun- 
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celles  qui  étant  les  plus  merveilleuses  donnent  le  plus  de 
plaisir  à  entendre,  et  qui  font  les  articles  principaux  et 
fondamentaux. 

Pour  celles-ci ,  il  ne  faut  pas  se  contenter  de  les  faire 
entrevoir  comme  en  passant  et  sous  des  expressions  figu- 
rées et  enveloppées  :  mais  il  faut  s'y  arrêter  pour  les  mon- 
trer dans  toute  leur  étendue,  et  donner  lieu  à  ceux  qui 
nous  écoutent  d'en  connaître  et  d'en  admirer  toute  la 
beauté,  pour  les  autres  il  suffit  de  les  toucher  et  de  les 
marquer  en  passant.  Ainsi,  celles  dont  nous  voulons  im- 
primer une  plus  grande  idée  paraîtront  d'autant  plus  que 
nous  aurons  donné  moins  de  relief  aitx  autres  ;  et  comme 
nous  éviterons  encore  par  là  de  lasser  par  un  trop  grand 
détail  l'esprit  de  celui  que  nous  instruisons,  et  de  lui 
charger  la  mémoire,  nous  réussirons  plus  sûrement  dans 
le  dessein  que  nous  avons  qu'il  soit  particulièrement  tou- 
ché des  choses  principales,  et  qu'il  les  retienne  toutes. 

Or,  dans  tout  ce  que  nous  dirons,  ce  n'est  pas  assez  que 
nous  ayons  en  vue  la  fin  du  précepte  qui  est  la  charité  qui 
part  d'un  cœur  pur,  d'une  bonne  conscience  et  d'une  foi  non 
feinte,  il  faut  encore  avoir  soin  que  celui  à  qui  nous  par- 
lons ait  les  yeux  tournés  de  ce  côté-là.  Car  tout  ce  qui  a 
été  écrit  dans  les  livres  sacrés  avant  Tavénement  du  Sei- 

tm-,  atciue  in  ipsis  articulis  constituta  sunt,  ut  ea  tanquam  iii  iiivolu- 
cris  ostcndcro,  statimqiic  a  conspectu  abripcrc  non  oporteat,  sed  ali- 
«juantuni  iminorando  quasi  resolvere  atque  cxpandere,  et  inspicienda 
atquo  miranda  oderre  aniniis  auditoruui;  cfetera  vcro  ccleri  percur- 
sione  insercndo  contcxcro.  Itaet  illa  quœ  maxime  commendari  volu- 
mus,  aliorum  submissione  mag-is  eminent;  ncc  ad  ca  fali|;atiis  pcrve- 
nit,  qucm  narrando  xolumusexcilare;  nec  illius  momoria  coufunditur, 
quem  docendo  debemus  instruore. 

In  omnibus  sanc  non  tantum  nos  oportct  intucri  pnecepti  fincm, 
quod  est  charitas  de  corde  puro  et  conscientia  bona  et  lide  non  ficta 
(I  Tim.  I,  5),  ([uo  ea  qua?  loquimui*  cuncta  referamus;  sed  etiani  illius 
quem  loquendo  instruinius,  ad  id  movendns  atqno  illuc  dirigendus 
aspectus  est.  Ncquc  enim  ob  aliud  ante  adventum  Doniini  scripta 
8UQt  omniaquee  in  sanctis  Scripturis  legimus,  nisi  ut  illius  comment 
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gneur,  ne  Ta  été  que  pour  marquer  cet  avènement  et  en 
faire  connaître  le  prix,  et  pour  figurer  l'Église,  c'est-à- 
dire  le  peuple  de  Dieu  rassemblé  de  toutes  les  nations,  en 
y  comprenant  même  tous  les  saints  qui ,  avant  la  venue 
du  Messie,  ont  vécu  sur  la  terre  dans  la  foi  de  ce  Messie  à 
venir,  comme  nous  y  vivons  dans  la  foi  du  même  Messie 
déjà  venu. 

C'est  ce  qui  nous  a  été  figuré  par  la  naissance  de  Jacob. 
Car  ce  qui  parut  le  premier  lorsque  ce  patriarche  vint  au 
monde  fut  sa  main ,  dont  il  tenait  le  pied  de  son  frère 
aîné  ;  en  sorte  que  la  tête  ne  vint  qu'après  et  les  autres 
membres  ensuite;  quoique  la  tête  surpasse  en  vertu  et  en 
dignité  non -seulement  ces  autres  membres,  mais  aussi 
cette  main  qui  avait  paru  la  première.  C'est  ainsi  que 
le  méditateur  d'entre  Dieu  et  les  hommes,  Jésus-Christ  y 
homme,  maitredes  hommes  et  Dieu  béni  dans  tous  les  siè- 
cles, avant  que  de  paraître  revêtu  de  chair  et  de  sortir  du 
sein  de  la  divinité,  a  fait  passer  devant  lui  les  patriarches 
et  les  prophètes  qui  ont  été  une  partie  de  son  corps,  et 
comme  la  main  qui  annonçait  sa  naissance ,  et  dont  il 
s'est  servi  pour  supplanter  le  peuple  superbe ,  le  tenant 
captif  sous  les  liens  de  la  loi  figurée  par  les  cinq  doigts  de 
la  main  de  Jacob,  qui  ont  encore  signifié  les  cinq  diffé- 

darotur  advcntus,  et  fulura  prsesignarotur  Ecclcsia,  id  cst^  populus 
Doi  per  omnos  gentcs,  qiiOLl  est  corpus  cjus;  adjuuctis  atque  anmi- 
incratis  omnibus  sanctis,  qui  ctiam  ante  advenluni  cjus  in  hoc  Sfeculo 
vi\erunt,  ita  euni  crcdentcs  venlurum  esse,  sicut  jios  vcnissc.  Sicut 
eniin  Jacob  nianum  prius,  duni  nasceretur,  emisit  ex  utero,  qua  etiam 
pcdeni  pra:!nascentis  Cratris  tenebat,  deindc  utique  secutum  est  caput, 
tum  denium  necessario  niembra  caHera  (Gen  xxv,  25);  scil  tanien 
caput  non  tantum  ea  membra  qute  sccuta  sunt,  scd  etiam  ipsam  ma- 
num  (jupe  in  nascendo  pr.'eccssit^  dignitate  ac  potestate  prœcedit;  et 
quamvis  non  tempore  apparendi,  tamen  naturœ  ordine  prias  est  :  ita 
et  Dominus  .lesus  Cbristus  etsi  antequam  apparcrct  in  carne,  et  quo- 
dam  modo  ex  utero  secrcti  sui  ad  lioniinum  oculos  Mcdiator  Dei  et 
hominum  liomo  procederet,  (pii  est  sujicr  omnes  Deus  benedictus  in 
sœcula  (Rom.   ix,   5),  preemisit  in  sanctis   Patriarchis  et   Prophetis 
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rentes  périodes  des  temps  pendant  lesquels  sa  venue  a  été 
sans  cesse  annoncée ,  et  les  cinq  livres  de  Moïse ,  et  qui , 
tenant  serré  le  pied  d'Ésaû ,  ont  encore  marqué  que  la 
main  de  Jésus-Christ  n'a  point  été  ouverte  pour  répandre 
ses  bénédictions  sur  ceux  qui  étant  pleins  d'orgueil  et 
n'ayant  que  des  sentiments  charnels  m  songeaient  quà 
établir  leur  propre  justice,  mais  qu'elle  les  a  serrés  et  as- 
servis sous  les  chaînes  de  leur  esclavage  ;  en  sorte  qu'il 
est  vrai  de  dire  que  leurs  pieds  ont  été  engagés  dans  les 
liens  et  qu'ils  sont  tombés;  mais  que,  pour  nous,  nous  avons 
été  relevés  et  redressés. 

Mais  quoique  ces  saints  de  l'Ancien  Testament  aient 
paru  les  premiers  comme  une  partie  du  corps  de  Jésus- 
Christ,  c\'st  lui  néanmoins  qui  est  le  chef  du  corps  de  V E- 
glise  dont  ils  ont  été  des  membres  par  la  foi  qu'ils  ont 
eue  en  ce  Messie,  dont  ils  annonçaient  la  venue.  Car  pour 
l'avoir  précédé  dans  l'ordre  des  temps ,  ils  ne  sont  pas 
pour  cela  séparés  de  lui;  mais  ils  lui  sont  unis  et  incor- 
porés par  l'obéissance  qu'ils  lui  ont  rendue ,  de  la  même 
manière  que  la  main,  quoique  sortie  la  première,  ne  laisse 
pas  de  tenir  à  la  tète  et  de  lui  être  soumise. 

//  faut  donc  regarder  tout  ce  qui  a  été  t'cr^ïdans  l'Ancien 
Testament ,  comme  V ayant  été  pour  notre  instruction  et 

quamilam  partom  corporis  sui,  qiia  veliit  manu  se  iiasciturum  esse 
pi'ceiiuntians,  eliani  populum  prœcedcntem  superbe,  vincuUs  Legis 
tan(|uaui  digitis  quinquc  supplantavit  [quia  et  per  quinquc  temporuin 
articulos  priEnunliari  venturus  proplietaricjue  non  ilcstitil;  et  liuic. 
rei  consoiians  per  queni  Lex  data  est,  quinque  libros  conscripsit  :  et 
superbi  carnalitcr  senticntes,  et  suam  justitiain  volentes  constituere 
(Rom.  X,  3),  non  aperta  matm  Christi  repleti  sunt  beuedictione,  sed 
coustricta  atque  conckisa  retenti  sunt  :  itaque  illis  obliciati  sunt  pedes, 
et  ceeideruut;  nos  autcm  surreximus  et  erccti  sumus  (Psal.xix,  9)]  : 
quamvis  crgo,  ut  dixi,  prœmiserit  Dominus  Christus  quamdam  partem 
corporis  sui  in  sanctis,  qui  eum  nascendi  temporc  prœierunt;  tamen 
ipse  est  caput  corporis  Ecclesiae  (Coloss.  i,  18);  illique  omnes  eidem 
corpori  cujus  ille  caput  est  coheeserunt,  credendo  in  eum  quem  prœ- 
nuntiabant.  Non  enim  prœcurrendo  divulsi  sunt,  sed  adjuncti  potius 
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pour  représenter  TÉglise  dans  laquelle  nous  sommes.  Ces 
choses  arrivaient  aux  Juifs  en  figure;  mais  elles  ont  été 
écrites  pour  nous  qui  nous  sommes  rencontrés  dans  Vaccom- 
plissement  des  temps. 

CHAPITRE  IV. 

Or ,  pourquoi  est-ce  principalement  que  Dieu  nous  a 
envoyé  son  Fils,  sinon  pour  nous  montrer  l'amour  qu'il 
nous  porte;  et  qu'il  nous  a  d'autant  mieux  marqué  que, 
dans  le  temps  que  nous  étions  encore  ses  ennemis,  Jésus- 
Christ  est  mort  pour  nous,  et  il  l'a  fait  de  la  sorte  afin  que 
nous  comprissions  que  la  charité  est  la  fin  du  précepte  et 
r accomplissement  de  la  loi,  et  que  nous  nous  aimassions 
aussi  les  uns  et  les  autres,  et  qu'à  l'exemple  de  celui  qui 
adonné  sa  "vie  pour  nous,  nous  donnassions  aussi  nos 
vies  pour  nos  frères,  et  qu'enfin  si  nous  étions  assez  in- 
sensibles pour  ne  pas  aimer  Dieu  auparavant,  nous  lui 
rendissions  au  moins  amour  pour  amour,  après  qu'il  nous 
a  aimés  le  premier,  et  qu'il  n'a  pas  épargné  son  propre 
fils,  mais  qu'il  l'a  livré  à  la  mort  pour  nous  tous. 

Car  qu'y  a-t-il  de  plus  puissant  pour  nous  convier  à 
aimer  que  de  nous  voir  aimés  les  premiers?  Il  faut  avoir 

obscquciulo.  Nani  et  si  maniis  a  capite  pr.Tmitli  potcst,  coniiexio  la- 
mcn  cjus  siib  capite  est,  Qiiaproptcr  omnia  (pire  ante  scripta  sunt, 
ut  nos  tloccrcmiir  scripta  sunt  (Rom.  xv,  4),  et  (ig'urce  iiostra:  fueriint, 
«  et  in  figura  contingebant  in  eis;  scripta  sunt  autcm  proptcr  nos, 
((  in  (juos  finis  sœculorum  obvcnit  (1  Cor.  x,  11).  » 

l\^  Qu<e  autem  major  causa  est  adyentus  Domini,  nisi  ut  osten- 
(loret  Deus  tlilt'ctioncm  suam  in  nobis,  conmiendans  eam  vehcmenter; 
(inia  cuin  atlhuc  inimici  esscmus,  Cliristus  pro  nobis  mortuus  est 
(lUmi.  V,  0-9).  Hoc  autcm  idco,  quia  finis  prœcepti  et  plenitudo  lo- 
gis, cbaritas  est  (l  Tim.  i,  5,  et  Uom  xiii,  10)  :  ut  et  nos  invicem 
diligamus,  et  quemadmodum  ille  pro  nobis  aniniam  suam  posuit,  sic 
et  nos  pro  fratribus  aniniam  ponamus  (  I  ,loan.  m,  IC);  et  ipsum 
Dcum,  quoniam  prior  dilexit  nos  (Id.  iv,  10),  et  Filio  suo  unico  non 
pcpercit,  sed  pro  nobis  omnibus  tradidit  eum  (Rom.  viir,  32),  si  amare 
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le  cœur  étrangement  dur  pour  n'aimer  pas  au  moins  après 
cela,  quoiqu'on  n'aimât  pas  auparavant  :  et  ne  voyons- 
nous  pas  dans  l'amour  même  impur  et  profane,  que  ceux 
qui  veulent  se  faire  aimer  des  personnes  qu'ils  aiment, 
ne  tâchent  qu'à  les  bien  persuader  de  la  grandeur  de  leur 
amour,  comme  pour  les  engager  par  quelque  sorte  de  jus- 
tice à  leur  rendre  la  pareille?  Ne  se  sentent-ils  pas  eux- 
mêmes  embrasés  de  nouveau ,  lorsqu'ils  commencent  à 
apercevoir  dans  le  cœur  de  ceux  qu'ils  aiment  quelques 
étincelles  du  même  feu?  Si  donc  celui  qui  n'aime  point  se 
trouve  engagé  à  aimer  dès  qu'il  se  sent  aimé,  et  si  celui 
qui  aimait  déjà  aime  plus  ardemment  lorsqu'il  voit  qu'on 
lui  rend  amour  pour  amour,  il  est  clair  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  puissant,  et  pour  faire  naître  l'amour,  et  pour 
l'augmenter  dans,  ceux  qui  en  sont  déjà  touchés,  que 
l'assurance  ou  même  l'espérance  d'être  aimé.  Que  si  cela  a 
lieu  dans  l'amour  déshonnête,  à  combien  plus  forte  raison 
dans  l'amitié.  Aussi  de  toutes  les  choses  qui  peuvent  al- 
térer l'amitié,  celle  que  nous  évitons  avec  le  plus  de  soin, 
est  que  notre  ami  ne  soupçonne ,  je  ne  dis  pas  seulement 
que  nous  ne  l'aimions  point,  mais  que  nous  ne  l'aimions 
moins  qu'il  ne  nous  aime.  Autrement  cette  tendresse  que 
produit  l'union  intime  de  deux  cœurs  parfaitement  assu- 

pig-cbat,  salteni  iiunc  rcdaniare  non  pigeât.  Nulle  est  cnini  major  ad 
amoreni  invitatio,  quani  pi-fcvenirc  aniando  ;  et  nimis  durus  est  ani- 
mas qui  dilectioncm  si  nolebat  impcndere,  nolit  repcndere.  Quod  si  in 
ipsis  flagitiosis  et  sordidis  amorilms  videmns,  niliil  aliud  eos  agcrc 
(jui  amari  vicissim  volunl,  nisi  ut  docuuicntis  quibus  valent  aperiant 
et  ostendant  quantum  ament;  eamquc  imagincm  justiti.x- pi-cetendere 
alFectaut,  ut  vicem  sibi  rcddi  quodam  modo  llagitent  ab  eis  anirais 
quos  illecebrarc  moliuntur;  ipsiquc  ardentius  aestuant^  cuni  jam  mo- 
veri  eodcm  ignc  etiani  ilh'.s  mentes  quas  appetunt  sentiunt  :  si  ergo 
et  animus  qui  torpebat^  cum  se  amari  senserit  excitatiir,  et  qui  jam 
fervebat,  cum  se  redamari  didicerit  magis  acccnditur;  manifestum 
est  nullam  esse  majorem  causam  qua  vel  inchoetur  vel  augeatur  amor, 
quam  cum  amari  se  cognoscit  qui  nondum  amat^  aut  redamari  se  vel 
posse  sperat,  vel  jam  probat  qui  prior  amat.  Et  si  hoc  ctiam  in  tur- 
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ros  Tim  de  Tautre  se  ralentira  dans  le  sien;  et  quand  il 
aurait  assez  de  fermeté  pour  ne  pas  cesser  absolument  de 
nous  aimer,  cela  se  rétluira  à  la  seule  disposition  de  nous 
faire  du  bien;. mais  la  douceur  qui  résulte  de  l'union  et 
de  la  possession  mutuelle  des  cœurs  n'y  sera  plus.  Que  si 
ceux  qui  sont  au-dessus  des  autres  désirent  d'être  aimés 
de  leurs  inférieurs ,  et  sont  touchés  de  voir  que  les  défé- 
rences qu'on  leur  rend  partent  du  fond  du  cœur,  en  sorte 
qu'ils  aiment  les  inférieurs  à  proportion  qu'ils  voient  que 
les  inférieurs  les  aiment,  qu'est-ce  que  ce  doit  être  quand 
l'inférieur  se  voit  aimé  de  celui  qui  est  au-dessus  de  lui? 
Car  l'amour  est  bien  plus  touchant  lorsque  c'est  la  bonté 
et  le  désir  de  faire  du  bien  qui  le  produisent,  que  lorsqu'il 
nait  de  l'indig'ence  et  delà  misère.  Que  si  l'inférieur  était 
hors  d'état  d'espérer  d'être  aimé  de  celui  qui  est  au-dessus 
de  lui,  et  que  néanmoins  il  s'en  voie  prévenu  par  des  dé- 
monstrations de  bienveillance,  quel  sera  l'amour  qu'un 
bien  si  inespéré  fera  naître  dans  son  cœur?  Or  qu'y  a-t-il 
de  si  élevé  au-dessus  de  l'homme  qu'un  Dieu  qui  le  doit 
juger?  et  de  si  peu  en  état  d'espérer  d'être  aimé  de  ce 
Dieu  que  l'homme  pêcheur?  Ne  savons-nous  pas  même 
que  ce  qui  a  porté  les  liommes  à  recourir  et  se  soumettre  à 
ces  puissances  superbes,  tout  incapables  qu'elles  sont  de 

pibiis  amoribiis,  quanto  plus  in  amicitia?  Qiiid  eiiini  aliutl  cavemus  in 
otrensiouG  amicitia^,  nisi  ne  amicus  arbitretur  ([iiod  ciim  vel  non  ilili- 
j^iniu>,  vel  minus  diligimus  quani  ipsc  non  (bligit?  Quod  si  crcdidcrit, 
fi-igidior  erit  in  eo  amore  quo  inviccm  homines  mutua  familiaritate 
pcrfruuntur  :  et  si  non  ita  est  infirnius,  ut  lia3C  illum  ollensio  fac  iat  ab 
onini  dilectione  fric^escere;  in  ca  se  tenet^  qua  non  ut  fruatur,  sed 
ut  consulat  diligit.  Opet\T  prcliuni  est  autem  aniniadver(ere_,  quo- 
modo,  quamquam  et  superiorcs  voiint  se  ab  inferioribus  diligi,  eorum- 
qnc  in  se  studioso  delectentur  obsequio,  et  quanto  niagis  id  senserint, 
tanto  magis  co  diligant,  tamen  quanto  amore  exardcscat  infenor,cum 
a  superiorc  se  diligi  senserit.  Ibi  enini  j^ratior  amor  est,  ubi  non 
aîstuat  indigcntiœ  siccitate,  sed  ubertate  beneficentiaî  profluit.  lUc 
namquc  amor  ex  miseria  est,  istc  ex  misericordia.  Jam  vero  si  etiam 
se  amari  possc  a  superiorc  desperabat  inferior,  inelTabiliter  comme- 
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nous  vendre  henreux,  c'est  le  peu  d'espérance  qu'ils  ont 
eu  que  cette  souveraine  puissance,  qui  n'aime  néanmoins 
à  signaler  sa  grandeur  que  par  sa  bonté ,  daignât  prendre 
quelque  soin  d'eux?  Si  donc  une  des  principales  causes  de 
la  venue  de  Jésus-Christ  a  été  de  faire  connaître  aux 
hommes  combien  Dieu  les  aime ,  afin  que  cette  connais- 
sance les  enflammât  d'amour  pour  ce  Dieu  qui  les  a  aimés 
le  premier,  et  les  portât  à  suivre  dans  l'amour  du  prochain 
les  préceptes  et  l'exemple  de  celui  que  son  amour  a  obligé 
de  s'approcher  de  nous ,  dans  le  temps  que  bien  loin  de 
nous  en  approche*-  nous  nous  en  éloignions  de  toutes  nos 
forces  ;  si  tout  ce  qui  a  été  écrit  dans  les  livres  sacrés  avant 
l'avènement  du  Messie  ne  l'a  été  que  pour  marquer  cet 
avènement  d'amour,  et  si  tout  ce  qui  l'a  été  depuis  par  les 
apôtres,  et  qui  nous  tient  lieu  d'écriture  canonique,  ne 
nous  prêche  que  Jésus-Christ  et  la  charité,  il  est  clair  que 
ce  qu'a  dit  le  même  Jésus-Christ,  que  toute  la  loi  et  les 
prophètes  se  réduisent  au  double  commandement  d'aimer 
Dieu  et  le  prochain,  comprend  aussi  bien  l'Ancien  Testa- 
înent  que  le  Nouveau,  dont  il  n'y  avait  encore  rien  d'écrit 
quand  Jésus-Christ  a  parlé  de  la  sorte.  Ainsi  l'on  peut 
dire  que  comme  l'Ancien  Testament  n'est  que  le  Nouveau 
enveloppé,  le  Nouveau  n'est  que  l'Ancien  développé.  Or 

vebitur  in  amorem,  si  ultro  ille  fuerit  dig'natus  ostenderc  quantum 
(liligal  euin  qui  nequaquara  sibi  tantuni  bonum  promittere  aucicret, 
Quid  autcni  superius  Deo  judicanto,  et  quid  desperalius  honiinc  pec- 
caute?  qui  se  lanto  magis  tucndumet  subjugandum  superbis  potestati- 
bus  addixerat,  quœ  bcatilkare  non  possunt,  quauto  magis  desperave- 
rat  posse  sui  curam  ircri  ab  ea  polestate  quœ  non  inalitia  sublimis  esse 
vult,  sod  bonitate  sublimis  est. 

Si  ergo  maxime  propterea  Christus  advcnit,  ut  cognoscerct  homo 
quantum  eum  diligat  Deus;  et  ideo  cognosceret,  ut  in  ejus  dilectio- 
nem  a  quo  prior  dilectus  est  inardesceret,  proximumque  illo  juben(c 
et  demonstrante  diligeret,  qui  non  proximum^  sed  longe  pcregrinantem 
diligcndo  factus  est  proximus;  oninisque  Scriptura  divina  qucS  ante 
scripta  est,  ad  praenuntiandum  adventum  Domini  scripta  est  ;  et 
quidquid  postea  mandalum^  est  littefis  et  divina  auctoritate  firmatum^ 
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les  charnels,  c'est-à-dire  ceux  qui,  présentement  même 
aussi  bien  que  dans  le  temps  de  TAncien  Testament,  ne  ju- 
geant des  choses  que  selon  la  chair,  n'aperçoivent  que  les 
voiles  qui  couvrent  les  mystères  ;  ceux-là  sont  sous  la  dure 
servitude  de  la  crainte,  au  lieu  que  le  don  de  la  charité 
a  mis  en  liberté  les  spirituels  de  Tun  et  Fautre  temps , 
c'est-à-dire,  et  ceux  qui  sous  l'Ancien  Testament,  recher- 
chant avec  piété  l'intelligence  des  mystères,  ont  mérité 
que  ce  qui  était  caché  pour  les  autres  leur  fût  découvert, 
et  ceux  qui ,  depuis  le  Nouveau ,  sachant  que  l'orgueil 
ferme  l'entrée  aux  choses  les  plus  claires ,  apportent  un 
esprit  humble  à  la  recherche  de  la  vérité.  Gomme  il  n'y  a 
donc  rien  de  plus  contraire  à  la  charité  que  l'envie,  et 
que  l'envie  est  une  suite  nécessaire  de  l'orgueil,  nous 
avons  dans  le  même  Jésus-Christ  Dieu  et  homme ,  non- 
seulement  une  marque  admirable  de  l'amour  que  Dieu 
nous  porte,  mais  un  prodigieux  exemple  d'humilité,  afin 
que,  quelque  grand  que  fût  notre  orgueil";  il  fût  guéri  par 
un  si  puissant  remède  ;  car ,  s'il  y  a  une  grande  misère 
dans  l'orgueil  de  l'homme,  il  y  a  encore  une  miséricorde 
bien  plus  grande  dans  l'humilité  d'un  Dieu.  Ayez  donc 
toujours  la  charité  en  vue,  comme  l'unique  fin  à  laquelle 

Christiim  narrât^  et  dilcctioucm  monct  :  manifostum  est  non  tantura 
totani  Lcgcm  et  Prophetas  in  illis  duobus  pcndcre  proDceplis  diloctio- 
iiisDciet  proximi  (Matth.  xxn.  40),  quœ  adhuc  sola  Scriptura  sancta 
crat  cuni  hoc  Doininus  diceret,  scd  ctiam  qusecnmqiic  posterius  salu- 
briter  conscripta  suiit  mcmoriaîque  mandata  divinarum  volumina 
Litterariun.  Quaproptcrin  Veteri  Tcstamcnto  est  occnltatio  Novi,  in 
Novo  Tcstamcnto  est  manifestatio  Veteris.  Secundum  illam  occujta- 
tioiiem  cariialilcr  intelligentes  carnalcs,  et  tuno  et  nunc  pœnali  ti- 
moré subjngati  sont.  Secundum  banc  autcm  manifestationem  spiri- 
tuales^.  et  tune  quibus  pic  pulsantibusetiam  occulta  patuerunt,  et  nunc 
((ui  non  superbe  quœrunt,  ne  eliam  aperta  claudantur,  spiritualiter 
intelligentes  donata  cliaritate  libcrati  sunt.  Ouia  ergo  cbaritati  niliil 
adversius  quamiuvidentia;  mater  autem  invidentia^  supcrbia  est  :  idem 
Dominus  Jésus  Cbristus,  Deus  bomo,  et  divina)  in  nos  dilectionis  in- 
dicium  est,  et  humanct;  apud   nos  bumilitatis   exemplum,  ut  magnus 
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tous  VOS  discours  doivent  se  rapporter;  et,  quoique  vous 
disiez,  dites-le  de  telle  sorte,  que  celui  qui  vous  écoute  le 
croie,  et  que  cette  foi  produise  en  lui  Fespérance,  et  cette 
espérance  la  charité. 

CHAPITRE  Y.         ^'  -V 

Il  faut  même  faire  servir  à  former  Fédifice  de  la  charité 
dans  le  cœur  de  celui  que  nous  instruisons,  la  terreur 
salutaire  qu'imprime  la  sévérité  de  la  justice  de  Dieu,  afin 
qu'ayant  la  joie  de  se  voir  aimé  de  celui  qu'il  craint,  il 
vienne  à  l'aimer  de  son  côté  et  à  craindre  de  déplaire 
à  ce  Dieu  qui  l'a  prévenu  de  son  amour,  quand  même 
il  le  pourrait  faire  impunément.  Car  de  tous  ceux  qui  se 
présentent  pour  se  faire  chrétiens,  à  peine  en  trouvera- 
t-on  un  seul  qui  ne  soit  touché  de  quelque  mouvement 
de  crainte  de  Dieu.  Je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  n'ont 
pour  hut,  en  se  faisant  chrétiens,  que  de  se  mettre  hien 
ou  s'empêcher  d'être  mal  avec  quelques-uns  dont  ils 
croient  ne  pouvoir  autrement  ou  mériter  l'amitié,  ou  se 
garantir  de  la  haine,  et  parla  de  se  procurer  quelque 
avantage,  ou  d'éviter  quelques  désavantages  temporels; 

tuuior  noster  majore  contraria  mediciiia  sanaretur.  Magna  est  enim 
miseria,  superbus  honio;  sed  major  misericordia,  hiimilis  Deus.  Hac 
ergo  dilcctione  tibi  lanqiiam  fine  proposito,  quo  referas  oninia  qii<e 
dicis,  quiquid  narras  ita  narra,  ut  ille  ciii  loqueris  audiendo  crcdat, 
crcdcndo  speret,  sperando  amet. 

V.  iJe  ipsa  etiam  severitate  Dci,  qua  corda  mortalium  saluberrinio 
terrore  quatiuntur,  charitas  œJificauda  est;  ut  ab  to  quem  timet, 
araari  se  gaudens,  eum  rcdan»are  audeat,  cjusque  in  se  dilcotioni, 
ctiamsi  impuue  posset,  tanien  displicere  vereatur.  Rarissime  quippc 
accidit^  iino  \ero  nunquam,  ut  quisquam  veniat  volens  ficri  christia- 
nus,  qui  non  sit  aliquo  Dei  timoré  perculsus.  Si  enim  aliquod  com- 
moduui  exspectando  ab  hominibus,  quibus  se  aliter  placiturum  non 
putat,  aut  aliquod  ab  hominibus  incommodum  dcvitando,  quorum  of- 
fensionem  aut  inimicitias  reformidat,  vult  fieri  cbristianus;  non  fieri 
vult  potius  quam  fmg:ere.  Fidcs  enim  non  rcs  est  salutantis  corporis, 
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car  ce  n'est  pas  là  vouloir  être  chrétien,  mais  en  chercher 

l'apparence.  Or  la  foi  est  pour  le  salut  de  l'âme,  et  non 

pas  pour  les  besoins  cTu  corps  ;  mais  souvent  la  miséri- 

i^-g§S?3^^1ï^4^  servant  de  notre  ministère,  fait  que  nos 

8TrE«llè8ô'fti|0^M^^ans  le  cœur  de  celui  que  nous  instrui- 

^ttlSS^MSiâî^^®^^^^  ^^^  ^^^  ^^^^*  vouloir  tout  de  bon  ce 
aîsait  que  feindre.  Ce  n'est  que  quand  il  com- 
mencera à  le  vouloir  de  cette  sorte  que  nous  pourrons 
conter  qu'il  vient  à  nous.  Mais  comme  nous  ne  saurions 
nous  apercevoir  quand  il  commence  à  y  venir  de  cœur, 
quoique  nous  l'ayons  déjà  devant  nos  yeux,  agissons  avec 
lui  de  telle  sorte  que  cette  volonté  se  forme  en  lui,  si  elle 
n'y  est  pas  encore.  Nous  ne  gâterons  rien  par-là,  puisque 
si  cette  bonne  volonté  y  est  déjà  sans  que  nous  sachions 
quand  elle  a  commencé  :  ce  que  nous  dirons  servira  à  la 
fortifier.  Il  est  à  propos  d'apprendre  auparavant,  s'il  est 
possible,  des  personnes  qui  connaissent  celui  qui  se  pré- 
sente, quelles  sont  ses  dispositions ,  et  oe  que  c'est  qui  le 
porte  à  embrasser  la  religion  chrétienne.  Que  si  nous  ne 
trouvons  personne  qui  nous  en  puisse  éclaircir,  il  faut  le 
lui  demander  à  lui-même,  et  nous  régler  sur  ce  qu'il  nous 
répondra  pour  commencer  à  lui  parler.  S'il  vient  à  nous 
avec  un  cœur  double,  et  qu'il  ne  songe  qu'à  acquérir  des 

sed  crcdentis  animi.  Sed  plane  sa^pe  adest  misericordia  Dci  per  mi- 
iiisteriuni  catechizantis,  ut  scrmonc  commotus  jam  licri  velit  quod 
decrcverat  fingorc  :  quod  cum  velle  cœpcrit,  tiiuc  cum  venisscdepu- 
temus.  Et  occultuni  quideni  nobis  est  quando  veniat  animo,  quem 
jain  corpore  praesentem  videmus  :  sed  tameu  sic  cum  co  dcbemus 
agere,  ut  (iat  iti  illo  liœc  voluntas,  ctiamsi  non  est.  Nihil  cnini  dépé- 
rit, quando  si  est,  utique  tali  noslra  actionc  firniatur,  quamvis  quo 
tempoiv,  vel  qua  liora  cœperit,  ignoremus.  Utile  est  sanc  ut  pi-cTuio- 
neamur  aiitea,  si  ficri  potest,  ab  iis  qui  eum  norunt,  in  quo  statu 
animi  sit,  vel  quibus  causis  commotus  ad  suscipiendam  rclig-ionem  ve- 
iierit.  Quod  si  delucrit  alius  a  quo  id  noverimus,  etiam  ipse  interro- 
gandus  est,  ut  ex  co  quod  respondcrit  ducamus  scrmonis  exordium. 
Sed  si  ficto  pectorc  accessit,  bumana  commoda  cupiens,.  vel  incom- 
moda fugiens,  utique  mentiturus  est  ;  tamen  ex  co  ipso  quod  menti- 
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avantages  ou  à  éviter  des  désavantages  temporels,  il  nous 
mentira  sans  doute  ;  mais  il  ne  faut  pas  laisser  de  prendre 
sujet  de  ce  qu'il  nous  dira,  quoique  faux,  pour  entrer  en 
matière,  non  à  dessein  de  le  confondre  dans  son  men- 
songe, comme  s'il  nous  était  connu  avec  certitude ,  mais 
pour  louer  le  motif  qu'il  nous  déclare  vrai  ou  faux,  il 
n'importe,  pourvu  qu'il  mérite  d'être  loué,  et  pour  faire  par 
ces  louanges  que  celui  qui  nous  écoute  fût  bien  aise  d'être 
dans  le  fond  tel  qu'il  a  envie  de  paraître.  Que  si  ce  motif 
n'est  pas  de  ceux  qui  doivent  porter  les  hommes  à  se  faire 
chrétiens,  il  faut  le  lui  remontrer,  mais  avec  douceur, 
n'imputant  sa  faute  qu'à  son  ignorance,  et  lui  donner 
l'idée  que  l'on  doit  avoir  de  la  véritable  fm  du  chris- 
tianisme, sans  quoi  il  ne  serait  pas  en  état  de  profiter  de 
l'instruction  que  nous  avons  à  lui  donner  ;  mais  il  le  faut 
faire  en  peu  de  mots,  pour  ne  pas  consumer  le  temps  que 
cette  instruction  demande  :  ainsi  nous  lui  ferons  vouloir 
ce  que  son  erreur  ou  sa  dissimulation  l'empêchaient  de 
vouloir  sincèrement. 

CHAPITRE  VI. 

Que  s'il  nous  dit  que  c'est  par  quelque  terreur  extraor- 
dinaire ou  quelque  avertissement  envoyé  d'en  haut,  qu'il 

tur,  capiendum  est  principium  ;  non  ut  refellatur  ojiis  mendacium, 
quasi  tibi  certum  sit,  scd  ut  si  dixerit  eo  proposito  se  venisse  quod 
vere  approbauduin  est,  sive  illc  verum  sivc  falsum  dicat,  taie  taiueu 
propositum  quali  se  veuisse  respondit,  approbantes  atque  laudantes, 
facianius  cum  delectari  esse  se  taleni,  qualem  videri  cupit.  Si  autem 
aliud  dixerit,  quam  oportet  esse  in  animo  ejiis  qui  christiana  fîde 
imbuendus  est;  blandius  et  lenius  reprehendendo  tanquam  rudeui  et 
ignaruni,  et  cbristianœ  doctriuae  finem  verissimum  dcmonstrando  at- 
que laudando  broviter  et  graviter,  ne  aut  tenipora  futurae  uarratio- 
nis  occupes,  aut  eam  non  prius  coliocato  animo  audeas  imponere,  fa- 
cias  cum  Yclle  quod  aut  per  crrorem  aut  per  simulationem  nondum 
volcbat. 

VI.  Quod  si  forte  se  divinitus  admonitum  vel  territum  esse  respon- 
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s'est  senti  porté  à  se  faire  chrétien,  il  nous  donnera  un 
beau  champ  pour  entrer  en  matière,  par  le  soin  qu'il  plaît 
à  Dieu  de  prendre  de  nous.  Mais  il  le  faut  faire  passer  de 
ces  voies  non  communes  et  de  ces  songes  miraculeux  à 
la  voie  plus  solide  et  aux  oracles  plus  certains  de  l'Écri- 
ture, afin  qu'il  y  apprenne  combien  est  grande  la  misé- 
ricorde que  Dieu  a  exercée  en  son  endroit,  en  le  sollici- 
tant ainsi  par  des  avertissements  extraordinaires,  dans  le 
temps  même  qu'il  ne  reconnaissait  point  encore  l'auto- 
rité de  cette  Écriture.  Et  il  faut  lui  faire  bien  entendre 
que  le  Seigneur  ne  l'a  excité  par  ces  sortes  d'avertisse- 
ments à  se  faire  chrétien  et  enfant  de  l'Église,  qu'afin 
qu'y  étant  une  fois  entré,  il  ne  cherchât  plus  de  miracles 
visibles  ;  mais  qu'il  s'accoutumât  à  espérer  les  choses  in- 
visibles, el  qu'il  ne  s'attendît  plus  à  être  averti  en  songe, 
mais  à  veiller  et  à  marcher  dans  le  chemin  sans  compa- 
raison plus  sur  qui  nous  est  marqué  dans  les  livres  sa- 
crés. De  là  il  faut  passer  à  déduire  ce  qui  regarde  l'his- 
toire, depuis  le  point  où  Dieu  créa  toutes  choses  ^  et  vit 
que  fout  ce  cfi'il  avait  fait  était  ^on  jusqu'à  l'état  où  est  pré- 
sentement l'Église,  comme  nous  avons  déjà  dit,  ne  pas- 
sant aucune  chose  ni  aucun  événement  dont  on  ne  rende 
raison  pour  en  faire  voir  le  rapport  à  la  charité  qui  est  la 

dcrit,  ut  fioret  christianus,  IcBtissiiiiura  nobis  exordiendi  aditum  prœ- 
bct,  quanta  Deo  sit  cura  pro  nobis.  Sane  ab  bujusmodi  miraculoruni 
sive  pomniorum,  ad  Scripturarura  solidiorom  viam  et  oracula  ccrtiora 
ti-an'sfcronda  est  ejus  inteiitio  ;  ut  et  illa  admonitio  quam  misericordi- 
tcr  ei  pra?i'ogata  sit,  novcrit  autequam  Scripturis  sanctis  inbnereret. 
VA  iitiquc  demonstranduni  est  ei  quod  ipse  Dominus  non  eum  ad- 
lîioneret  aut  conipellcret  fieri  christianum  et  incorporari  Keclesiae, 
seu  talibus  signis  aut  revclationibus  erudiret^  nisi  jam  pi'cBparatuni 
iter  in  Scripturis  sanctis.  ubi  non  quareret  visibilia  miracula,  sed 
invisibilia  spcrarc  consuesceret,  neque  dorniiens,  sed  vigilans  mone- 
retur,  eum  securius  et  tutius  carpere  voluisset.  Inde  jam  exordienda 
narratio  est,  ab  eo  quod  fecit  Dcus  omnia  bona  valde  (Gen.  f),  et 
perduceuda,  ut  diximus,  usque  ad  prsesentia  tempora  Ecclesiae  :  ita 
ut  singularum  rerum  atque  gestorum  quse  narramus,  causse  rationes- 
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dernière  fm  que  nous  devons  toujours  avoir  en  vue  dans 
toutes  nos  actions  et  toutes  nos  paroles.  Car  si  les  gram- 
mairiens qui  passent  pour  habiles  dans  leur  art,  rappor- 
tent autant  qu'ils  peuvent  à  quelque  lin  utile  les  fictions 
même  des  poètes  qui  n'ont  été  inventées  que  pour  le  plai- 
sir des  esprits  qui  se  repaissent  de  fables  et  de  folies,  quoi- 
que cette  fin  soit  vaine  et  qu'elle  ne  regarde  que  des  in- 
térêts temporels,  combien  plus  devons-nous  prendre  garde 
que,  faute  de  rendre  raison  et  de  faire  Fapplication  des 
vérités  que  nous  exposons,  on  ne  se  porte  à  les  croire  que 
par  un  vain  plaisir  ou  même  par  une  cupidité  perni- 
cieuse? 11  ne  faut  pas  néanmoins  entrer  si  avant  dans  ces 
raisons  que  nous  rompions  entièrement  le  fil  de  notre 
discours  pour  faire  des  discussions  longues  et  embarras- 
sées; mais  que  les  raisons  que  nous  rapporterons  de 
chaque  chose  soient  dans  notre  discours,  comme  l'or  dans 
une  chaîne  de  diamants  où  Ton  n'en  met  qu'autant  qu'il 
en  faut  pour  les  lier  ensemble,  et  non  pas  jusques  à  en 
troubler  l'ordre  ni  en  cacher  la  beauté. 

CHAPITRE  YII. 

Après  avoir  déduit  tout  ce  qui  regarde  l'histoire,  il  faut 
venir  à  l'espérance  de  la  résurrection,  et,  autant  que  le 

que  rcddantur,  quibus  ea  referamus  ad  illum  finein  dilectionis,  iinde 
neque  ai^entis  aliquid  neque  loquentis  oculus  avertendus  est.  Si  eniin 
fictas  poetarum  fabulas,  et  ad  voliiptatcni  excogitatas  animonini  quo- 
rum cibus  nugœ  sunt,  tamcu  boni  qui  babcntiy  atque  appcllantur 
grainniatici,  ad  aliquam  utilitiitcni  referre  conantur,  quanquaiu  et 
ipsani  vanani  et  avidam  saginœ  saecularis  ;  quanto  nos  dccet  esse  cau- 
tiores,  ne  illa  quae  vera  narramus,  sine  suarum  causarum  redditione 
digcsta,  aut  inani  suavitate,  aut  etiam  periiiciosa  cnpiditate  credan- 
tur?  Non  tameu  sic  assei'amus  Ims  causas,  ut  relicto  narratiouis 
tractu,  cor  nostruin  et  lingua  in  nodos  difficilioris  disputationis  ex- 
currat;  scd  ipsa  veritas  adhibitae  rationis,  quasi  aurum  sit  gemma- 
runi  ordineni  ligans,  non  tanicn  ornamenti  serieni  uUa  immodcra- 
tione  perturbans. 

Vil.  Narratione  finita,   spes  resurrectionis   intimanda  est,  et  pro 
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temps  et  la  capacité  de  celui  que  nous  instruisons  le  peut 
permettre,  établir  contre  les  vaines  objections  et  les  rail- 
leries des  infidèles  la*  vérité  de  la  résurrection  des  corps, 
du  dernier  jugement,  et  de  tout  ce  que  cet  article  en- 
ferme d'heureux  pour  les  bons,  de  funeste  pour  les  mé- 
chants, et  de  juste  pour  tous.  Et,  après  avoir  traité  des 
supplices  des  réprouvés  d'une  manière  capable  d'en  don- 
ner de  la  détestation  et  de  l^horreur,  il  faut  parler  des 
couronnes  des  justes  et  des  fidèles,  et  de  la  joie  de  la  cé- 
leste Jérusalem  d'une  manière  qui  en  inspire  l'amour  et 
le  désir.  Il  faut  ensuite  travailler  à  munir  et  à  encoura- 
ger celui  que  nous  instruisons  contre  les  scandales  et  les 
tentations  qui  lui  peuvent  arriver,  ou  du  dehors,  ou  du 
dedans  de  l'Église;  du  dehors  parles  païens,  les  Juifs 
ou  les  hérétiques,  et  du  dedans,  par  ceux  que  TÉvangile 
appelle  la  paille  de  Taire  du  Seigneur.  Ce  n'est  pas  qu'il 
faille  s'étendre  à  discuter  tout  ce  qu'il  y  a  de  mauvais 
parmi  ces  gens-là ,  ni  entrer  dans  la  réfutation  de  toutes 
leurs  erreurs,  mais  faire  voir  seulement  en  peu  de  mots 
que  tout  le  mal  que  nous  voyons  a  été  prédit  ;  combien 
les  tentations  sont  utiles  pour  l'instruction  des  fidèles,  et 
combien  nous  pouvons  tirer  de  remèdes  pour  nos  propres 
maux  de  cet  exemple  de  la  patience  de  Dieu,  qui  a  bien 

capacitate  ac  viribus  audientis,  proque  ipsius  tcniporis  niodulo,  ad- 
versus  vanas  irrisiones  infîdelium  de  corporis  resurreclione  tractan- 
dum,  et  futuri  ultimi  judicii  bonitate  in  bonos,  severitatc  in  nialos^ 
veritate  in  omnes  ;  comniemoratisque  num  detcstatiouc  et  liorrore 
pœnis  impiomm,  regnum  jnstorum  atque  fideliuni  et  superna  illa  ci- 
vitas  ejusque  gaudium  cum  dcsiderio  prœdicandum  est.  Tiiin  vcro 
instruenda  et  animanda  est  infinnitas  hominis  adversus  tentationes  et 
scandala,  sivc  foris  sive  in  ipsa  intus  Fcclesia  :  foris  adversus  Genti- 
les  vel  Judœos  vel  bœreticos  ;  intus  autem  adversus  are.T  dominiez 
paleani.  Non  ut  contra  singula  perversorum  gênera  disputetur,  om- 
nesque  illorum  pravœ  opiniones  propositis  quaestionibus  refellantur; 
sed  pro  temporc  brevi  deraonstrandum  est  ita  esse  prnedictum.  et 
quse  sit  utilitas  tentationum  erudiendis  fulelibus^  fit  qnœ  medidna  in 
exemple  patientiœ  Dei,  qui  statuit  usquc  in  finem  ista  permittore.  Cum 
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voulu  permettre  tous  ces  désordres,  et  les  supporter  jus- 
qu'à la  fin.  Et  lorsqu'on  viendra  à  lui  donner  des  instruc- 
tions contre  les  mauvais  exemples  de  ceux  dont  la  foule 
remplit  les  églises,  quoiqu'ils  ne  soient  qu'extérieure- 
ment de  la  société  des  Hdèles,  il  faut  lui  insinuer,  et  en 
peu  de  mots,  les  règles  d'une  vie  véritablement  chré- 
tienne, de  peur  qu'il  ne  se  laisse  séduire  parles  ivrognes, 
les  avares,  les  trompeurs,  les  brelandiers,  les  adultères, 
les  impudiques,  les  amateurs  des  spectacles,  les  donneurs 
de  remèdes  superstitieux  et  sacrilèges,  les  enchanteurs,  les 
tireurs  d'horoscope,  et  toutes  les  autres  sortes  de  devins, 
et  enfui  par  tous  ceux  qui  vivent  dans  le  désordre,  et  que 
soLis  prétexte  que  tant  de  gens  qui  portent  le  nom  de  chré- 
tien aiment  ces  choses-là,  les  pratiquent,  les  soutiennent, 
les  inspirent  et  les  persuadent  aux  autres,  il  ne  s'imagine 
pas  qu'il  puisse  s'y  laisser  aller  impunément.  Et  il  faut  lui 
montrer  par  l'Écriture  quelle  fui  attend  ceux  qui  mèneront 
une  telle  vie  jusqu'à  la  fin,  quoiqu'il  faille  cependant, 
selon  la  même  Écriture,  les  tolérer  dans  l'Église  jusqu'au 
jour  où  se  fera  la  séparation  de  l'ivraie  d'avec  le  bon  grain. 
Cependant  il  faut  l'assurer  qir'il  trouvera  dans  TÉgliseun 
grand  nombre  de  véritables  chrétiens,  et  de  dignes  ci- 
toyens de  la  Jérusalem  céleste,  du  moment  qu'il  sera  tel. 

vcro  adversus  cos  instriiitur,  quorum  perversce  turbœ  corporaliter  ini- 
plent  occlesias,  simul  etiam  prœcepta  breviter  et  deccntor  comnie- 
morentur  christiante  atqae  lioiiestac  couversatioiiis,  ne  ab  ebriosis, 
avaris,  frauilatoribus,  alcatoribus,  adultcris,  fornicatoribus,  spcctacu- 
loriun  ainatoribiis,  remediormn  sacrilegoriim  alligatoribus,  prœcanta- 
loribus,  mathematicis,  vi.l  quarumlibct  artium  vanarum  et  malariim 
divinatoribus,  atque  bnjusiiiodi  Cceteris  ita  facile  seducatur,  et  impu- 
nitiun  sibi  fore  arbitreliir,  quia  vitlet  muKos  qui  cbristiani  appellan- 
tur,  b<ee  aniarc,  et  agcre,  et  defendere,  et  suadere,  et  persiiadere. 
Quis  enim  finis  praestitiitus  sit  ia  tali  vita  perseverantibus,  et  quam 
sint  in  ipsa  i<]cclesia  tolerandi,  ex  qua  in  fine  separandi  sunt,  divino- 
ruiu  Librorum  tcslimoniis  edocendum  est.  PraMiunliandum  est  etiam 
inventurum  eum  in  Ecclesia  multos  christianos  bonos,  verissimos  cives 
cœlestis  Jérusalem,  si  esse  ipse  cœperit.  Ad  ettremum  ne  spes  cjus 
II.  2 
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Mais  de  peur  qu'il  ne  mette  son  espérance  en  F  homme,  il 
Tavertit  soigneusement  qu'il  est  difficile  de  juger  de  cha- 
cun en  particulier,  s'ifest  véritablement  juste  ou  non;  et 
que,  quand  ce  discernement  serait  facile  à  faire,  il  ne  faut 
pas  regarder  les  justes  comme  si  nous  pouvions  attendre 
d'eux  notre  justice,  mais  que  leur  exemple  nous  doit  ap- 
prendre que  lorsque  nous  les  imiterons,  nous  serons  jus- 
tifiés par  le  même  Jésus-Christ  par  lequel  ils  Font  été. 
Et  de  là  il  arrivera  une  chose  sur  laquelle  il  faut  insis- 
ter principalement,  qui  est  que  lorsque  celui  que  nous 
instruisons,  ou  plutôt  que  Dieu  instruit  par  notre  minis- 
tère, commencera  à  croître  en  lumière  et  en  sainteté,  et 
à  marcher  à  grand  pas  dans  la  voie  de  Jésus-Christ,  il 
n'atribuera  cela  ni  à  nous  ni  à  lui-même,  et  qu'il  n'ai- 
mera, et  lui-même  et  nous,  et  toutes  les  personnes  qui 
lui  sont  chères,  qu'en  celui  et  pour  l'amour  de  celui  qui, 
dans  le  temps  même  que  nous  étions  ses  ennemis,  nous  a 
aimés  pour  nous  faire  ses  amis,  en  nou«  communiquant 
la  sainteté  et  la  justice.  Du  reste,  je  crois  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  de  vous  dire  que  quand  tout  votre  temps  est  à 
vous  et  à  ceux  qui  vous  écoutent,  vous  pouvez  vous  éten- 
dre davantage,  et  que  quand  cela  n'est  pas,  il  faut  se  res- 
serrer ;  car  c'est  une  règle  que  la  nécessité  nous  prescrit 
assez  sans  qu'il  soit  besoin  de  l'apprendre  d'ailleurs. 

in  homine  ponatur,  sediilo  moiiendus  est  :  quia  neque  facile  ab  ho- 
mine  judicari  potest  quis  homo  sit  justus;  et  si  facile  posset,  non  ideo 
nobis  proponi  exenipla  justorum,  ut  ab  eis  justificemur,  sed  ut  eos 
imitantes  ab  eoriim  justificatorc  nos  quoque  justiticari  sciamus.  llinc 
enim  fiet,  quod  maxime  eommendandum  est,  ut  cum  ille  qui  nos  au- 
dit, imo  per  nos  audit  Deum,  moribus  et  scientia  proficere  cœperit, 
et  \iam  Christi  alacriter  ingredi,  nec  nobis  id  audeat  assignare,  nec 
sibi;  sed  et  se  ipsum,  et  nos,  et  quoscimique  alios  diligit  amicos.  in 
illo  et  propter  illura  diligat,  qui  eum  dilexit  inimicum,  ut  justific^ns 
faceret  aniicum.  Hic  jam  non  te  puto  prœceptorc  indigere,  ut  cum 
occupata  sunt  tempora,  vel  tua,  vel  eorum  qui  te  audiunt,  breviter 
agas;  cum  autem  largiora,  largius  eloquaris  :  boc  enim  nullo  acbno- 
nente  ipsa  nécessitas  pi  œcipit. 
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CHAPITRE  VIÎI. 


Mais  il  ne  faut  pas  oublier  de  vous  avertir  que  si  quel- 
qu'un de  ceux  qui  sont  versés  dans  les  sciences  se  pré- 
sente à  vous  pour  être  instruit  des  vérités  de  la  foi,  avec 
une  résolution  déjà  toute  formée  d'être  chrétien,  en  sorte 
qu'il  ne  cherche  plus  qu'à  l'exécuter,  vous  devez  prendre 
garde  qu'il  est  difficile  que  ces  gens-là  ne  sachent  déjà 
beaucoup  de  choses  de  l'Écriture  et  de  la  doctrine  catho- 
lique, qui  les  mettent  presque  en  état  de  n'avoir  besoin 
que  d'être  admis  à  la  participation  des  sacrements  ;  car 
ils  n'attendent  pas  le  moment  où  il  s'agit  de  les  recevoir 
pour  s'iiistruire  ;  et  d'ordinaire  ils  ont  eu  soin  de  s'é- 
clairer par  avance,  et  de  communiquer  leurs  pensées  et 
leurs  sentiments  avec  les  personnes  capables  qu'ils  auront 
rencontrées.  Il  faut  donc  avec  ceux-là  traiter  les  choses 
en  peu  de  mots,  et  ne  pas  consumer  de  temps  à  rebattre 
d'une  manière  ennuyeuse  ce  qu'ils  savent  déjà,  mais  se 
contenter  de  le  toucher  légèrement,  leur  marquant  que 
notre  créance  consiste,  comme  ils  savent,  en  tels  ou  tels 
articles,  parcourant  simplement  ce  que  nous  traiterions 
plus  à  fond  si  nous  avions  affaire  à  des  gens  absolument 

VIII.  Scd  illuil  plane  non  praetereundum  est_,  ut  si  ad  te  quisquain 
catechizandus  venerit  libcralibus  doctrinis  excultus^  qui  jani  decreve- 
rit  esse  cbristianus,  et  idco  venerit  ut  fiât,  difficillimum  omninocstut 
non  multa  nostraruni  sciipturarum  litterarumque  co^noverit^  quibus 
jam  instructus  ad  sacrameutorum  participationem  tantummodo  vene- 
rit. Talcs  enim  non  eadeni  hora  qua  cbristiani  fiunt^  sed  ante  soient 
omnia  diiigcnter  inquirere^  et  motus  animi  sui.  cuin  quibus  possunt, 
couimunicare  atque  discutere.  Cum  bis  itaque  breviter  agenduni  est, 
et  non  odiose  inculcando  quse  uoruut,  sed  modeste  perstrin^cndo  ;  ita 
ut  dicamus  nos  credere  quod  jam  noverint  illud,  atque  illud;  atque 
hoc  modo  cursim  onumerarc  omnia  quœ  rudibus  indoctisque  inculcanda 
sunt  :  ut  etsi  quid  novit  cruditus  iste  ,  non  tanquam  a  doctore  au- 
diat;  et  si  quid  adbuc  ignorât,  dum  ea  commemoramus  quac  illum 
nosse  jam   credimus,  discat.  Nec  ipse   sane   inutiliter    interrogatur, 
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sans  lettres  et  sans  instruction,  afin  de  ne  pas  prendre  un 
ton  de  docteur  avec  celui  qui  sait  déjà  les  choses,  et  que, 
si  néanmoins  iî  en  ignorait  quelqu'une,  il  ait  lieu  de  la 
remarquer  et  de  la  retenir.  Il  ne  sera  pas  inutile  de  de- 
mander à  ceux-là  aussi  bien  qu'aux  autres,  par  où  ils  se 
sont  sentis  touchés  et  portés  à  se  faire  chrétiens,  afin  que 
si  c'est  par  la  lecture  de  quelque  livre  de  l'Écriture,  ou 
de  ceux  qui  l'ont  expliquée ,  vous  commenciez  par  leur 
dire  quelque  chose  de  l'excellence  de  ces  livres,  gardant 
la  proportion  de  ce  qui  convient  à  la  dignité  des  livres  de 
l'Écriture  ou  au  mérite  de  celui  qui  en  aura  été  l'inter- 
prète ;  relevant  surtout  dans  les  livres  canoniques  cette 
simplicité  si  profonde ,  si  élevée,  si  salutaire  aux  âmes 
humbles,  et  louant  dans  les  interprètes,  selon  le  différent 
caractère  de  chacun,  une  manière  plus  étudiée  et  plus 
pompeuse,  et  par  là  plus  proportionnée  à  l'esprit  de  ceux 
dont  la  faiblesse  est  d'autant  plus  grande  qu'ils  ont  moins 
d'humilité  de  cœur.  Il  est  bon  de  savoir  de  celui  que  nous 
instruisons,  quels  sont  les  livres  qui  lui  ont  fait  naître 
le  dessein  d'être  enfant  de  l'Église,  et  à  la  lecture  desquels 
il  s'est  le  plus  attaché.  Si  ce  sont  des  livres  qui  nous  soient 
connus,  ou  que  nous  sachions  ,  par  la  réputation  ou  ils 
sont  dans  l'Église,   qu'ils   soient  de  quelque  auteur  de 

(luibus  rcbiis  motus  sit  ut  vclit  esse  cliristianus  :  ut  si  libris  ci  persua- 
sum  cssa  vidcris^  sivc  canonicis,  sive  utilium  tractatorum^  tic  liis  ali- 
quid  iu  priiicipio  loquaris,  coUaudans  eos  pro  diversitate  nicritorum 
cauouicui  auctoritatis  et  exponcntiuiii  solertissimœ  diligeutijc  ;  maxi- 
Hiequc  couuuendans  in  Scripturis  cauonicis  admirandœ  altitudiiiis  sa- 
lubcn-imam  buniilitatcm,  in  illis  autem  pro  sua  cujusque  iacuHate 
aptuui  superbioribus,  et  per  boc  iiifirmioribus  animis,  stiUim  sonaii- 
tioris  et  quasi  tornatioris  eloquii.  Sanc  ctiam  exprinieuduni  de  illo 
est  ut  indicctquem  maxime  legerit,  etquibus  libris  familiarius  inhœ- 
serit,  unde  illi  persuasum  est  ut  sociari  vellet  Kcclesiœ.  Quod  cum 
dixcrit,  tum  si  nobis  noti  sunt  illi  libri,  aut  ecclesiastica  fama  saltem 
aceepimus  a  catboiico  aliquo  meuiorabili  viro  esse  coiiscriptos,  lœti 
approbemus.  Si  autem  in  alicujus  ba?retici  volumina  incurrit,  et  nes- 
cier.s  forte  quod  vera  fuies  improbat,  tenuit  animo,  et  catbolicum  esse 
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marque  entre  les  catholiques ,  nous  le  louerons  de  son 
clîoix.  Mais  s'il  était  tombé  sur  les  ouvrages  de  quelque 
hérétique,  et  que,  faute  de  savoir  ce  qui  est  contraire  à 
la  véritable  foi,  il  eut  donné  créance  à  Terreur ,  la  pre- 
nant pour  la  vérité  catholique,  il  faut  Téclairer  avec  soin 
sur  ce  point-là,  opposant  à  son  auteur  l'autorité  de  toute 
l'Église,  et  celle  de  ce  qu'il  y  a  eu  de  savants  hommes 
qui  s'y  sont  rendus  célèbres  en  défendant  la  vérité  par 
leurs  ouvrages.  Ce  n'est  pas  que  les  ouvrages  même  de 
quelques-uns  qui  sont  morts  dans  la  foi  catholique,  soit 
qu'on  ne  les  entende  pas  bien  en  quelques  endroits,  ou 
que  les  auteurs,  faute  de  pénétration,  comme  il  n'est  que 
trop  ordinaire  aux  hommes  d'en  manquer,  aient  pris  le 
vraisemblable  pour  le  vrai,  n'aient  servi  d'occasion  à  quel- 
ques esprits  hardis  et  présomptueux  de  former  des  hé- 
résies. Et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  puisque  TÉcri- 
ture  même,  qu'on  ne  saurait  accuser  de  s'exprimer  au- 
trement qu'il  n'aurait  fallu,  adonné  lieu  à  quelques-uns, 
je  ne  dis  pas  de  se  tromper  en  prenant  mal  les  choses  et 
contre  le  sens  de  l'auteur  (car  s'il  n'y  avait  que  cela,  qui 
est-ce  qui  ne  pardonnerait  pas  volontiers  une  faute  si 
humaine,  pourvu  qu'on  fût  prêt  de  se  corriger?),  mais  de 
défendre  leurs  fausses  et  dangereuses  opinions  avec  une 

arbitratur;  scdulo  cdocoiulus  est.  pra-iala  auctoritate  iiniversalis  Kc- 
clcsiœ  alioninique  doctissinioruiii  hoinimim  et  disputatioiiibiis  et  scrip- 
tionibus  in  ejus  vcritate  florentium.  Quaiiquam  et  illi  qui  calbolici  ex 
hac  vita  migrarmit,  et  aliquid  litterarum  cbristianarum  posteris  reli- 
quoriint,  iiiquibusdam  locis  opusculorum  suoruin,  vci  non  inteliecti^ 
vel  sicuti  est  bumana  inlinnitas,  minus  valenles  acic  mentis  ubdi- 
tiora  penetrat'Cj  et  veri  siniilitudine  aberrantes  a  veritate,  prœsump- 
toribus  et  audacibus  fuerunt  occasioni  ad  abquani  liaercsim  molien- 
dam  atque  i^ignendam.  Quod  mirum  non  est,  cnm  de  ipsis  canonicis 
Lilteris,  ubi  omnia  sanissime  dicta  sunt,  non  quidem  aliter  aceipiendo 
([Uccdam,  quam  vel  scriptor  sensit,  vel  se  ipsa  verilas  liabct  (nam  si 
boc  solum  csset,  quis  non  bumana>  iniirmitati  ad  corri^îendum  paratcT 
bbcnter  ignosceret?  sed  id  quod  perverse  bac  pravc  opinati  sunt, 
animositate  acerrima  et  pervicaci  arrogantia  defensitantes,  multi  muUa 
u.  2. 
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opiniâtreté  et  une  arrogance  qui  les  ont  portés  jusqu'à 
rompre  l'unité  en  se  «éparant  de  la  communion  de  l'É- 
glise, voilà  ce  qu'il  faut  traiter  avec  ceux  qui  ayant  l'es- 
prit orné  des  connaissances  qui  se  prennent  dans  les  bons 
livres,  se  présentent  pour  être  admis  à  la  société  des  fidèles  ; 
mais  il  faut  que  ce  soit  d'une  manière  qui  tienne  de  la 
modestie  d'une  simple  conférence,  et  où  nous  ne  prenions 
d'autorité  d'enseigner  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  em- 
pêcher qu'en  présumant  de  savoir  les  choses ,  ils  ne  de- 
meurassent dans  l'erreur,  et  que  nous  verrons  que  l'hu- 
milité avec  laquelle  ils  viennent  à  nous  en  peut  porter. 
Pour  les  autres  choses  que  les  règles  de  la  saine  doctrine 
nous  ordonnent  de  leur  proposer  et  de  leur  appliquer,  et 
qui  regardent  ou  la  foi  ou  les  mœurs,  ou  les  tentations  de 
cette  vie,  il  faut  les  toucher,  comme  j'ai  dit,  en  les  rap- 
portant toujours  à  la  voie  suréminente  de  la  charité. 

CHAPITRE  IX. 

Il  en  vient  aussi  quelques-uns  des  écoles  si  fréquentées 
des  grammairiens  et  des  orateurs,  qu'on  ne  saurait  abso- 
lument mettre  au  rang  des  simples ,  non  plus  que  ceux 
qui,  en  s' appliquant  à  des  choses  plus  élevées,  sont  par- 
venus à  un  plus  haut  degré  de  connaissances.  Ce  que  nous 

perniciosa  dogmata,  (îoncisa  communionis  unitatc  pepcrcrunt.  Ihrc 
umiiia  cum  illo  qui  ad  sociotatdii  populi  christiani,  non  idiota,  ut 
aiunt,  sed  doctoruni  libris  expolitus  atque  excuUus  accctiit,  modcsta 
coUationc  tractanda  sunt  :  tantum  assnmpta  pnecipicndi  aucloritatc, 
ut  caveat  praisuniptionis  errorcs;  quantum  ejus  Inirnilitas  qujc  illum 
adduxit,  jam  sentitur  admittere.  Cetera  vcro  secundum  rcgulas  doc- 
trine salutaris,  sive  de  fide,  quœcumque  narranda  vcl  disscrenda  snnt, 
sivc  de  moribus,  sivede  tcntationibus,  co  modo  percurrcndo  quo  dixi, 
.  ad  illam  supcreminontiorenv  viain  omnia  rcferenda  sunt. 

IX.  Sunt  item  quidam  de  scholis  usitatissimis  grannuaticorum  ora- 
torumquc  venientes,  quos  ncque  inter  idiotas  numerarc  audeas,  ne- 
que  iuter  illos  doctissiujos,  quorum  mens  magnarum  rerum  cet  exer- 
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devons  donc  faire  en  faveur  de  ceux-ci,  qui  sont  plus  ver- 
sés que  le  commun  dans  Fart  qui  apprend  à  bien  parler, 
c'est  que,  pardessus  toutes  les  autres  instructions  que 
nous  donnerions  à  des  personnes  qui  n'auraient  aucune 
connaissance  des  lettres,  il  faut  encore  les  avertir  que,  se 
revètissant  de  Thumilité  chrétienne,  ils  apprennent  à  ne 
pas  mépriser  ceux  qui  évitent  avec  plus  de  soin  de  pécher 
contrôles  règles  des  mœurs  que  contre  celles  du  langage, 
et  que  bien  loin  de  préférer,  comme  ils  ont  accoutumé  , 
une  langue  éloquente  à  un  cœur  pur,  ils  sachent  que  Fun 
n'est  rien  en  comparaison  de  l'autre.  Mais  ce  qu'on  doit 
particulièrement  apprendre  à  ceux-là^  c'est  de  quelle  ma- 
nière il  faut  écouter  la  parole  de  Dieu  dans  l'Écriture 
sainte,  de  peur  que  ces  livres  sacrés,  tout  solides  qu'ils 
sont,  ne  les  dégoûtent,  sous  ombre  que  le  style  n'est  ni 
enflé  ni  pompeux,  et  qu'ils  ne  s'imaginent  qu'il  suffise  de 
prendre  à  la  lettre  ce  que  l'Écriture  rapporte  des  paroles  et 
des  actions  de  quelques-uns,  sans  qu'il  faille  se  mettre  en 
peine  d'en  chercher  la  véritable  intelligence  au  travers 
des  voiles  grossiers  dont  elle  est  enveloppée.  Il  faut  même 
leur  faire  remarquer  combien  est  grande  l'utilité  de  cette 
manière  cachée  de  proposer  les  mystères  qui  ne  sont  ap- 
pelés mystères  que  parce  qu'ils  sont  ainsi  cachés,  et  com- 
bien elle  a  de  force  pour  réveiller  en  nous  l'amour  de  la 


citata  queestionibus.  Ilis  orgo  qui  loqiicndi  arte  Ccetcris  hominibus 
cxccllcre  viilentiir,  cum  vcniuiit  ut  ciu'istiani  fiant,  hoc  aiuplius  quam 
illis  illitcratis  impcrtirc  dobemus,  quotl  sodulo  moncndi  sunt  ut  hu- 
miiitatc  induti  cbristiana,  discaut  non  contemucrc  quos  cognoverint 
morum  vitia  quam  verborum  amplius  dcvitare  ;  et  cordi  casto  lin- 
guam  exercitatam  nec  coni'crre  audeant,  quam  etiam  prcpfcrrc  coii- 
sueveraut.  Maxime  autem  isti  docendi  sunt  hcripturas  audire  divinas, 
ne  sordeat  eis  solidum  eioquium,  quia  non  est  inflatum;  neque  arbi- 
trentur  carnaiibus  iutcguinentis  involuta  atquc  operta  dicta  vel  facta 
liominum,  quee  in  illis  libris  leguntur,  non  evolvenda  atque  aperienda 
ui  intelligantur,  sed  sic  accipienda  ut  litterse  sonantjdeque  ipsa  utili- 
tate  secreti,  unde  ctiani  mysteria  vocantur,  quid  valeant  cenigmatum 
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vérité,  et  pour  nous  garantir  du  dégoût  où  nous  tombons 
aisément  pour  toutes  les  choses  qui  ne  nous  coûtent  rien. 
Ce  qu'il  faut  leur  faire  voir  par  Texpérience  de  quelque 
vérité  dont  on  n'aurait  point  été  touché  si  elle  avait  été 
proposée  nùment,  et  qui  donne  un  extrême  plaisir  quand 
on  la  tire  d'une  allégorie  où  elle  est  enfermée  ;  car  ces 
gens-là  ont  grand  besoin  qu'on  leur  fasse  bien  comprendre 
que  les  paroles  ne  sont,  en  comparaison  du  sens,  que  ce 
que  le  corps  est  en  comparaison  de  l'âme;  et  qu'ainsi,  par 
la  même  raison  qu'ils  aimeraient  mieux  avoir  des  amis 
sages  et  de  bon  esprit,  que  d'en  avoir  qui  ne  fussent  que 
bien  faits  et  agréables  de  visage,  ils  doivent  aussi  mieux 
aimer  entendre  des  discours  pleins  de  vérité,  que  d'en  en- 
tendre qui  n'aient  que  l'agrément  de  l'éloquence.  Il  faut 
encore  leur  apprendre  que  la  voix  du  cœur  est  le  seul  lan- 
gage qui  aille  jusqu'aux  oreilles  de  Dieu,  afin  que,  s'il 
arrive  qu'ils  entendent  des  prélats  ou  des  ministres  de  l'É- 
glise user  de  termes  barbares  et  d'expressions  qui  choquent 
les  règles  de  la  grammaire  dans  les  prières  qu'ils  adres- 
sent à  Dieu  ,  ou  prononcer  ce  qu'ils  lisent  d'une  manière 
qui  en  trouble  le  sens,  ou  qui  donne  sujet  de  croire  qu'ils 
ne  l'entendent  pas ,  il  n'arrive  pas  à  ces  gens-ci  de  s'en 
moquer  et  d'en  faire  des  railleries.  Ce  n'est  pas  que  ceux 
qui  font  de  ces  fautes-là  ne  s'en  doivent  corriger,  aiin  que 


latebr;e  ad  aniorem  veritatis  acuendum.  decuticiuhniKjiic  fastidii  tor- 
porcm,  ipsa  expericntia  probaudum  est  (alibus,  cmn  aliiiuid  cis  quod 
in  promplu  positum  non  ita  movcbat,  eiiodationc  allcgoria^  alicujus 
cruitur.  llis  onim  maxime  utile  est  nosse,  ita  esse  préyponcndas  verbis 
sentcntiaS;,  ut  priepouitur  auimus  corpori.  Ex  quo  lit  ut  ita  malle  de- 
bearit  veriorcs  quam  disei'tiorcs  audirc  sermones,  sicut  maile  debent 
prudeiitiores  quam  loiMuosiorcs  babcrc  amicos.  Noverint  etiam  non 
esse  voccni  ad  aures  Dci,  nisi  animi  aflectum  :  ita  enim  non  irride- 
bunt,  si  aliquos  antistites  et  ministres  Ecclesire  forte  animadverterint, 
vel  cum  l)arbarismis  et  soiœcismis  Deum  invocarc,  vrl  cadem  verba 
quœ  pronuntiant  non  inteliigcre,  perturbateque  distinguere.  Non  quia 
ista  minime  corrigenda  sunt,  ut  populus  ad  id  quod  plane  intelligit, 


SAINT  AU&rsTi:x.  33 

le  peuple  ne  réponde  Amen  que  sur  ce  qu'il  entend  par- 
faitement; mais  la  piété  veut  qu'on  les  tolère,  quand  on 
sait  que,  comme  au  barreau,  c'est  par  ce  qui  se  l'ait  en- 
tendre au  dehors,  à  TÉgiise,  c'est  par  ce  qui  se  passe  dans 
le  fond  du  cœur  que  se  mesure  ce  qu'on  appelle  bien  par- 
ler. Pour  ce  qui  est  du  baptême,  il  suffit  d'expliquer  en 
peu  de  mots  à  ceux  qui  sont  plus  éclairés  ce  que  les  céré- 
monies de  ce  sacrement  signifient.  Mais  il  faut  s'étendre 
davantage  avec  les  autres,  et  leur  faire  entendre  la  vertu 
de  ce  mystère  par  diverses  comparaisons,  de  peur  que  ne 
s'arrêtant  qu'à  ce  qui  touchera  leurs  yeux,  ils  n'aient  pas 
tout  le  respect  qu'on  doit  avoir  pour  une  si  grande  chose. 

CHAPITRE  X. 

Vous  désireriez  peut-être  ici  quelque  discours  qui  pût 
vous  servir  de  modèle,  et  où  les  règles  queje  viens  de  vous 
donner  fussent  réduites  en  pratique;  et  c'est  ce  que  j'ai 
dessein  de  faire  avec  la  grâce  du  Seigneur.  Mais  il  faut  au- 
paravant que  je  parle,  comme  je  vous  l'ai  promis,  des 
moyens  d'acquérir  cette  gaieté  et  cette  dilatation  de  cœur 
si  nécessaire  pour  bien  réussir  dans  la  fonction  que  vous 
faites;  car  je  n'ai  encore  satisfait  qu'à  une  partie  de  ma 
promesse,  en  vous  marquant  de  quelle  manière  il  faut 

dii-at  Anieu;  sed  tanien  pic  toleranda  sunt  ab  eis  qui  didiccrint,  ut 
sono  in  foro,  sic  voto  in  Ecelesia  benedici.  Itaque  forcnsis  illa  non- 
nunquam  forte  bona  dictio,  nunquam  tanien  benedictio  dici  potest. 
De  Sacraniento  autem  qnod  accepturi  sunt,  snfficit  prudentioribus 
audirc  quid  res  illa  significet  :  cuni  tardioribus  autem  aliquanto  plu- 
ribns  vcrbis  et  similitudinibus  agendum  est,  ne  contemnant  quod 
vident. 

X.  Hic  tn  fortasse  cxempluni  aliquod  sermonis  desideras,  ut  ipso 
tibi  opcrc  ostendam  qnomodo  facienda  sint  isla  quœ  monui.  Quoi! 
quidom  faciam,  quantum  Domino  adjuvante  poluero  :  sed  prius  de 
illa  hilaritaté  comparanda,  quod  pollicitus  suni,  dicere  debeo.  Jam 
enim   de  ipsis  pr.ieceptis  explicandi  sermonis,  in  catecbizando  eo  qui 
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exposer  les  choses  à  ceux  qui  se  présentent  pour  se  faire 
chrétiens.  De  faire  ^maintenant  ici  moi-même  ce  que  j'ai 
enseigné,  c'est  à  quoi  je  ne  suis  point  obligé;  et  si  je  le 
fais,  ce  sera  par  une  espèce  de  surérogation.  Mais  ce  qui 
est  de  surérogation  ne  doit  marcher  qu'après  ce  qui  est  de 
devoir;  et  comme  je  vois  que  vous  ne  vous  plaignez  par- 
ticulièrement que  de  ce  qu'il  vous  semble  que  votre  dis- 
cours ne  fait  que  languir  quand  vous  instruisez  quelqu'un 
des  principes  de  la  foi  chrétienne,  mon  devoir  est  princi- 
palement de  tâcher  de  vous  satisfaire  sur  ce  point-là.  Or, 
je  suis  assuré  que  cela  ne  vient  pas  d'aucune  peine  que 
vous  ayez  à  vous  expliquer  ni  à  trouver  ce  qu'il  faut  dire, 
puisque  je  sais  que  ces  choses-là  vous  sont  fort  présentes, 
mais  d'un  certain  dégoût  d'esprit,  ou  de  ce  que  nous  ai- 
mons mieux,  comme  j'ai  dit,  goûter  le  plaisir  que  nous 
donne  la  vue  distincte  et  lumineuse  de  ce  que  notre  esprit 
contemple  dans  le  silence,  que  de  chercher  à  nous  faire 
entendre  par  des  mots  qui  ne  sauraient  former  qu'une  ex- 
pression confuse  et  imparfaite,  au  prix  de  ce  que  nous 
concevons.  Cela  peut  venir  encore  de  ce  que,  lors  môme 
que  nous  sommes  en  état  de  dire  des  choses  dont  nous  se- 
rions contents,  nous  aimerions  encore  mieux  lire  ou  en- 
tendre quelque  chose  de  meilleur ,  qui  ne  nous  coûterait 

sic  venit  ut  christianus  fiât,  quantum  satis  visum  est,  quod  promise- 
ram  exsolvi.  Indebitum  quippe  est,  ut  etiam  ipse  faciam  in  lioc  volu- 
mine,  quod  fieri  oportcre  prœcipio.  Si  ergo  fecero,  ad  cumulum 
valebit  :  cumulus  autem  quo  pacto  a  me  superfundi  potest,  antequam 
mensuram  dcbiti  explevero?  Neque  cnim  te  maxime  conqueri  audivi, 
nisi  quod  tibi  sermo  tuus  vilis  abjectusque  videretur,  cum  aliquem 
christiano  nomine  imbueres.  Hoc  autem  scio,  non  tam  rerum  quae 
dicendcB  sunt,  quibus  te  satis  novi  paratum  et  instructum,  neque  ip- 
sius  locutionis  inopia,  sed  animi  tœdio  fieri;  vel  illa  causa  quam  dixi, 
quia  magis  nos  delectat  et  tenet,  quod  in  silentio  mente  cernimus, 
nec  inde  volumus  avocari  ad  verborum  long-e  disparem  strepitum  ; 
vel  quia  etiam  cum  sermo  jucundus  est,  magis  non  libet  audire  aut 
légère  quae  melius  dicta  sunt,  et  quœ  siue  nostra  cura  et  sollicitudine 
promuntur,  quam  ad  alienum  sensum  repenti na  verba  coaptare  incerto 
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aucun  soin  ni  aucune  peine,  que  de  parler  sur-le-cbamp 
à  un  homme  qui  se  présente,  et  de  chercher  à  proportion- 
ner nos  discours  à  son  intelligence,  au  hasard  de  n'y  pas 
réussir,  soit  faute  de  trouver  les  choses,  à  point  nommé, 
telles  que  nous  voudrions,  ou  qu'on  ne  les  prenne  pas 
comme  il  faudrait  pour  en  profiter,  sans  compter  qu'il  est 
fâcheux  de  recommencer  sans  cesse  des  choses  qui  nous 
sont  aussi  connues  et  aussi  familières  que  celles  qu'il  faut 
dire  à  ces  gens-là,  et  qui  ne  nous  sont  plus  nécessaires 
pour  nous-mêmes,  n'étant  pas  possible  que  ceux  qui  sont 
un  peu  avancés  s'arrêtent  avec  plaisir  à  ce  qui  n'est  que 
pour  les  enfants.  C'est  encore  une  chose  qui  glace  mer- 
veilleusement celui  qui  parle,  que  d'avoir  un  auditeur  qui 
n'est  touché  de  rien,  et  qui  ne  donne  aucune  marque  par 
où  on  puisse  juger  s'il  entend  les  choses  ou  si  elles  lui 
plaisent.  Ce  n'est  pas  que  nous  devions  aimer  qu'on  nous 
loue;  mais,  après  tout,  c'est  la  vérité  de  Dieu  que  nous 
dispensons;  et  plus  nous  avons  de  charité  pour  ceux  à 
qui  nous  parlons,  plus  nous  voudrions  qu'ils  eussent  de 
goût  pour  la  nourriture  salutaire  que  nous  leur  distri^ 
huons  ;  et  quand  cela  n'est  pas,  nous  tombons  dans  l'abat- 
tement ,  nous  perdons  toute  force  et  tout  courage,  croyant 
travailler  en  vain.  Il  arrive  aussi  quelquefois  que,  parce 

exitu,  sive  utrura  occurrant  pro  sententia,  sivc  utriim  accipiantur 
ujiliter;  vel  quia  illa  quse  rudibus  insinuautur,  eo  quod  nobis  notis- 
sima  sunt,  et  provectui  nostro  jam  non  necessaria,  pigct  ad  ea  sae- 
pissime  redire,  nec  in  eis  tani  usitatis  et  tanqnam  infantilibus  cum 
aliqua  volnptate  jam  grandiusculus  animus  graditur.  Facit  etiam  lo- 
quenti  téedium  auditor  immobilis,  vel  quia  non  niovetur  affectu,  vel 
quia  nullo  niotu  corporis  indicat  se  intelligere  vel  sibi  placere  quae 
dicuntur  :  non  quia  hunianae  tandis  nos  esse  avidos  decet,  sed  quia  ea 
qucp  ministramus  Dei  sunt;  et  quanto  magis  diligimus  eos  quibus  lo- 
quimup,  tanto  niagis  eis  cupimus  ut  placeant  qiiœ  ad  eorum  porrigun- 
tur  salutem  :  (juod  si  non  sucredit,  contristaniur,  et  in  ipso  cursu 
dcbilitamur  et  frangimur,  quasi  frustra  opcram  conteramus.  Nonnun- 
quaui  etiam  cum  avertiniur  ab  aliqua  re  quam  desideramus  agere,  et 
cujus  actio  aut  delectabat  nos,  aut  magis  nobis  necessaria  videbatur. 
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que  les  ordres  de  quelques  personnes  à  qui  nous  craignons 
de  déplaire,  ou  les  instances  pressantes  qu'on  nous  lait, 
nous  auront  arraché  de  quelque  autre  occupation  qui 
nous  plaisait  ou  qui  nous  paraissait  plus  nécessaire  pour 
nous  obliger  de  venir  instruire  quelqu'un  qui  se  présente, 
nous  apportons  un  esprit  en  désordi'e  à  une  chose  qui 
demande  qu'on  soit  tout  à  soi.  Ainsi  le  chagrin  où  nous 
sommes  d'être  gênés  dans  le  choix  de  nos  actions,  et  de  ne 
pouvoir  suffire  atout,  répand  un  certain  désagrément  sur 
nos  discours,  qui  ne  sauraient  couler  de  source  tant  que 
la  tristesse  nous  serre  et  nous  dessèche  le  cœur.  D'autres 
fois,  nous  serons  pressés  de  la  douleur  de  quelque  scan- 
dale nouvellement  arrivé,  et  l'on  viendra  nous  présenter 
à  instruire  dans  ce  moment  un  homme  qui  veut  être  chré- 
tien. On  ne  sait  point  l'ennui  qui  nous  ronge,  et  comme 
il  n'est  pas  à  propos  qu'on  s'en  aperçoive,  nous  nous  char- 
geons de  l'affaire  qui  se  présente,  mais  avec  dégoût;  et  en 
cet  état  il  ne  se  peut  faire  que  nos  discours  partant  d'un 
cœur  plein  de  douleur  et  d'amertume,  n'en  tiennent 
quelque  chose  et  ne  soient  plus  froids  et  plus  languissants. 
Or  de  tout  ce  que  je  viens  de  marquer,  quoi  que  ce  soit  qui 
nous  trouble  et  qui  obscurcisse  la  sérénité  de  notre  esprit, 
il  faut  tâcher  d'y  remédier  chrétiennement ,  et  de  passer 
de  ce  resserrement  de  cœur  à  la  liberté  et  à  la  ferveur  de 

et  cogimur  aut  jussu  cjiis  qucm  olïcnclerG  nolumus,  aut  aliquoriun 
incvilabili  instantia  catecliizare  aliqucm;  jani  contutbati  accediiinT^ 
ad  negotium,  oui  magna  tranquillitate  opus  est,  dolentes  quod  ncqiic 
ordincm  actionum  nobis  conccditur  tcnere  queni  voluii  us,  nec  suffi- 
cere  onniibus  possumus  :  atqne  ita  ex  ipsa  tristitia  senno  procedens 
minus  gratus  est,  quia  de  ariditate  mœstitiiB  minus  exubeiat,  Ali- 
quando  item  ex  aliquo  seandalo  mneror  pcctus  obscdit,  et  tune  nobis 
(licitur,  Veui,  loquere  huic;  cbi'isti.inus  vult  fieri.  Dicitur  enim  ab 
ignorantibus  quid  nos  clausum  intus  exurat  :  quibus  si  alïeetum  nos- 
Irum  aperirc  non  oportet,  suscipimus  ingratius  quod  volunt;  et  pro- 
fecto  languidus  et  insuavis  ille  sernio  erit  per  \enani  cordis  aestuan- 
tem  luniantemquc  trajectus.  Tôt  igitur  ex  eausis,  quai'libet  earum 
serenitatem  iiostrse  mentis  obnubilât,  secunduni  Deum  sunt  quœrenda 
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l'esprit  qui  nous  fasse  faire  Taction  sainte  à  laquelle  on 
nous  applique,  non-seulement  avec  tranquillité,  mais 
avec  dilatation  et  avec  joie,  car  Dieu  aime  celui  qui  donne 
(jaiement  et  de  bon  cœur. 

Si  donc  notre  trouble  vient  de  ce  que  tout  ce  que  nous 
concevons  n'entre  pas  dans  l'esprit  de  celui  qui  nous 
écoute,  et  qu'il  nous  semble  que  c'est  tomber  de  bien  haut 
que  de  passer  d'une  conception  vive  et  lumineuse  à  la 
lenteur  d'une  expression  assujettie  à  des  mots  et  à  des 
syllabes  ;  si  nous  sommes  travaillés  du  soin  de  ne  rien 
perdre  en  tâchant  d'exprimer  par  les  longs  contours  des 
locutions  ce  qu'une  lumière  soudaine  a  peint  tout  d'un 
coup  dans  notre  esprit  ;  et  que  trouvant  qu'il  y  a  beau- 
coup à  dire  de  l'un  à  l'autre,  notre  discours  nous  ennuie, 
en  sorte  que  nous  ayons  plus  d'envie  de  nous  taire  que  de 
parler,  songeons  à  celui  ([ui  nous  a  laissé  son  exemple  afin 
que  nous  marchions  sur  ses  pas ,  et  qui,  en  se  revêtissant 
d'une  chair  mortelle  tout  égal  à  Dieu  qu'il  est,  est  encore 
descendu  de  plus  haut  que  nous  ne  faisons ,  lorsque  de  la 
vivacité  de  notre  intelligence  nous  venons  à  la  lenteur 
de  nos  discours.  Car,  pourquoi  est-ce  que  ce  divin  Sauveur 
étant  dans  la  forme  de  Dieu,  s'est  anéanti  lui-même  en 
prenant  la  forme  de  serviteur,  et  s' humiliant  juscfCà  la 
mort  de  la  croix,  sinon  ^oî^r  gagner  les  faibles  en  se  fai- 

ivMiiodia^  quibus  rolaxetur  illa  contractio,  et  fervorc  spiritus  exsulte- 
miis  t'IjucunclL-mur  in  tranquilUtate  boni  opcris.  «  Hilarem  enim  da- 
«  toroni  (liligit  Deus  (Il  Cor.  ix,  7i.  » 

Si  enim  causa  illa  contristat,  quod  intellectum  nostriim  auditor  non 
capit,  a  enjiis  cacuniine  qnodam  modo  dcscendcntes  cogiinur  in  sjila- 
haruni  Ionise  infra  distantium  tarditate  deinorari .  et  curam  gerimus 
<luemadmodum  longis  et  pcrplexis  anfractibus  procédât  ex  ore  carnis, 
(piod  ceierrimo  haustu  mentis  imbibitur,  et  qnia  mnltnm  dissimiiiter 
l'xit,  ta^det  loqui,  et  libet  tacere  ;  cogitenins  qnid  nobis  pra^rogatnm  sit 
ab  illo  qui  demonstravit  nobis  exempium ,  ut  sequamur  vestigia  ejus 
[\  Petr.  ir,  21).  Quantumvis  enim  dilTetat  articulata  vox  nostra  ab  in- 
telligentiae  nostra?  vivacitatc,  longe  differentiorestmortalitas  carnis  ab 
nequalitate  Dei.  Et  tamen  cum  in   eadem  «  forma  esset,  semetipsuni 

I.  3 
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sant  faible  avec  eux  ?  ÉcowiQz  son  excellent  imitateur,  Ta- 
pôtre  saint  Paul  :  Si  nous  nous  élevons  au-dessus  de  nous- 
mêmes,  dit  ce  grand*  apôtre,  c'est  pour  Dieu,  et  si  nous  nous 
rabaissons  c'est  pour  nous,  car  la  charité  de  Jésus-Christ 
nous  presse  lorsque  nous  pensons  qu'un  seul  est  mort  pour 
tous.  Aussi  comment  aurait-il  été  prêt  de  se  donner  lui- 
même  pour  le  salut  de  ceux  à  qui  il  parlait,  s'il  aval'  dé- 
daigné de  se  rabaisser  jusqu'à  la  portée  de  leur  intelligence. 
C'est  par  là  qu'il  s'est  fait  petit  au  milieu  de  nous,  et  qu'il 
a  été  pour  nous  comme  une  mère  ciui  tient  amoureusement  ses 
enfants  dans  son  sein  pour  les  réchauffer.  Car  qu'y  a-t-il  que 
l'amour  qui  puisse  faire  trouver  du  plaisir  à  balbutier  des 
demi-mots  avec  les  enfants,  pour  leur  apprendre  à  parler; 
cependant  on  désire  d'avoir  des  enfants  à  qui  on  puisse 
rendre  cet  office.  Et  quelle  autre  chose  que  l'amour  pour- 
rait faire  encore  que  les  mères  prennent  plus  de  plaisir  à 
verser  dans  la  bouche  de  leurs  enfants  un  aliment  propor- 
tionné à  leur  faiblesse,  que  de  prendre  pour  elles-mêmes 
la  nourriture  qui  leur  convient.  Ne  perdons  jamais  de  vue 
non  plus  la  comparaison  si  touchante  de  cette  poule,  qui, 
toute  languissante  d'amour  et  de  tendresse,  couvre  ses 
poussins  de  ses  ailes,  et  d'une  voix  amoureuse  et  plain- 
tive les  invite  à  se  réfugier  sous  cet  asile  qu'on  ne  saurait 
mépriser  sans  se  voir  bientôt,  en  punition^  de  cet  orgueil, 

exinanivit  formain  servi  accipiens,  »  etc.  iisqnc  ad,  «  mortein  crncis 
(Philipp.  II,  G-8).  »  Quam  ob  causam,  nisi  quia  factus  est  infirinis 
infirniiis,  ut  infirmos  Incrificaret  (l  Cor.  ix,  22]?  Audi  ojus  imitato- 
rem  alibi  ctiam  dicent(>m  :  «  Sive  enim  mente  excessimus,  Deo  ;  sivc 
«  tempérantes  sumus,  vobis.  Charitas  enim  Cbrisli  compellit  nos,  ju- 
«  dicantes  boc,  quiaunus  pro  omnibus  mortuus  est  (Il  Cor  v,  13,14).)) 
Quomodo  enim  paratus  cssct  impendi  pro  animabus  eorum  (Id.  xii, 
15),  si  eum  pi^j-erot  inclinari  ad  aures  eorum?  Hinc  ergo  factus  est 
parvubis  in  medio  nostnim,  tanquam  nutrix  fovensfilios  suos  (l  Tbess. 
II,  7).  Num  enim  deleet;!tj  nisi  nmor  invitot,  dccurtata  et  mutilata 
verba  immurmurare  ?  VA  tamom  optant  bomines  baberc  infantes,  qui- 
bus  id  exhibeant  :  et  suavius  est  matri  minuta  mansa  inspuere  parvulo 
flUo,  quamipsam  mandereac  devorarc  grundiora.  Non  ergo  recédât  de 
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en  proie  aux  milans  et  aux  vautours.  Si  donc  nous  aimons 
à  jouir  dans  le  secret  de  notre  intelligence  des  vérités  que 
nous  y  contemplons,  aimons  à  y  contempler  aussi  celle  qui 
nous  apprend  que  plus  la  charité  se  rabaisse  dans  le  ser- 
vice qu'elle  rend  au  prochain ,  plus  elle  rapporte  de  force 
au-dedans  du  cœur  par  le  témoignage  que  la  bonne  cons- 
cience lui  rend,  qu'elle  ne  cherche  que  le  salut  éternel  de 
ceux  pour  qui  elle  se  rabaisse  de  la  sorte. 

CHAPITRE  XI. 

Que  si  l'incertitude  où  nous  sommes  de  la  manière  dont 
on  prendrait  ce  que  nous  pourrions  dire,  quelque  soin 
que  nous  eussions  de  le  proportionner  aux  circonstances 
présentes,  est  ce  qui  nous  ôte  le  courage  de  parler,  et  qui 
fait  que  nous  aimerions  mieux  lire  ou  entendre  quelque 
chose  de  meilleur  qu'on  peut  trouver  tout  prêt  dans  les 
livres  ;  souvenons-nous  que  pourvu  que  notre  œil  exté- 
rieur ne  se  détourne  point  de  la  vérité,  quand  d'ailleurs 
il  se  trouverait  quelque  chose  dans  nos  paroles  qui  cho- 
querait celui  que  nous  instruisons,  il  en  reviendra  aisé- 
ment dès  qu'il  aura  compris  ce  qu'on  lui  dit.  Gela  servira 
même  à  lui  faire  voir  combien  il  faut  peu  s'arrêter  à  ce 
qu'il  peut  y  avoir  de  moins  propre  ou  de  moins  parfait 

pectorc  etiam  cogitatio  gaUiiiœ  illius,  quae  lang'iiidulis  plumis  teneros 
fétus  opcrit,  et  susurrantes  pullos  confracta  voce  advocat  ;  cujus  blan- 
dasalas  refugientes  superbi,  prœda  fiunt  alitibus  (Matth  xxin,  37).  Si 
cnim  intellectus  delectat  in  p.'netralibus  sincerissimis,  lioc  etiam  intel- 
ligere  dclectet,  quoniodo  charitas,  quanto  officiosius  descendit  in  in- 
tima, tanto  robustius  recurrit  in  intima  pcr  bonam  conscientiam  nihil 
([usprendi  ab  eisad  quos  descendit,  praeter  eorum  senipiternamsalutem. 
Xl.Siautcm  raagisappetimus,  eaqufejam  paratasunt  et  melius  dicta 
légère  vel  audire,  et  ideo  piget  incerto  exitn  ad  tempus  coaptare  quœ 
loquimur  :  tantuni  a  veritate  rerum  non  aberret  animus,  facile  est  ut 
si  in  verbis  auditorem  aliquid  offenderit^  ex  ipsa  occasione  discat  quam 
sit  re  intellectîi  contemnendum.  si  minus  intègre,  aut  si  minus  pro- 
prie sonare  potuit,  quod  ideo  sonabat  ut  res   intelligeretur.  Quod  si 
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dans  rexpression ,  lorsqu'on  ne  laisse  pas  d'arriver  à  ce 
que  l'expression  a  pour  but ,  qui  est  de  faire  entendre  les 
choses.  Si  même,  ]5ar  un  eftet  de  l'infirmité  humaine,  il 
nous  échappait  quelque  chose  contre  la  vérité ,  quoique 
cela  soit  difficile  dans  un  chemin  aussi  battu  que  celui 
que  nous  avons  à  suivre  quand  il  ne  s'agit  que  de  donner 
les  premières  instructions  sur  les  principes  de  la  foi  ;  mais 
enfin  s'il  nous  arrivait  d'avancer  quelque  erreur  qui  scan- 
dalisât celui  qui  nous  écoute,  nous  devons  croire  que 
Dieu  ne  l'a  permis  que  pour  nous  éprouver;  et  pour  voir 
si  de  cette  erreur  où  nous  serons  tombés  nous  ne  tom- 
berons point  dans  une  autre  plus  dangereuse  en  prenant 
le  parti  de  soutenir  ce  que  nous  aurons  dit  de  mal,  au 
lieu  de  nous  corriger  avec  douceur  et  humilité  d'esprit. 
Que  si  nous  ne  nous  apercevons  point  de  notre  erreur,  ni 
personne  de  ceux  qui  nous  entendent,  en  sorte  qu'on  ne 
nous  en  avertisse  point,  nous  n'en  aurons  point  de  peine  à 
moins  que  nous  n'y  retombions.  Il  arrive  aussi  quelquefois 
que  repassant  en  nous-mêmes  ce  que  nous  avons  dit,  nous 
y  trouvons  quelque  chose  à  reprendre,  sans  savoir  néan- 
moins de  quelle  manière  on  l'aura  reçu  ;  et  alors  plus  nous 
serons  remplis  de  charité,  plus  nous  aurons  de  douleur  si 
une  chose  fausse  a  été  bien  reçue.  Et  il  ne  faut  pas  dans  ces 
cas-là  se  contenter  de  se  reprendre  soi-même  en  secret ,  il 

humanœ  infirmitatis  intentio  etiam  ab  ipsa  rerum  veritate  aberravit  ; 
quanquam  in  catechizandis  riidibus,  ubi  via  tristissima  tcnenda  est,  dif- 
ficile potest  accidere  :  tanicii  ne  forte  accidat  ut  etiam  bine  offen- 
datur  auditor,  non  aliunde  nobis  débet  videii  accidisse,  nisi  quia  Deus 
cxperiri  nos  voluit,  ulruni  cum  mentis  placiditate  corrig-amur,  ne  in 
defensionem  nostri  erroris  majore  praecipitcmur  crrore.  Quod  si  ncmo 
nobis  dixerit,  nosquc  et  illos  qui  audierunt  omnino  latuerit,  nulius 
dolor  est,  si  non  fiât  iterum.  Plerumque  autem  nosipsi  recolentcsqua? 
dixerimus,  repreliendinms  aliquid.  et  ignoramus  quomodo  cum  dicere- 
lur  acceptum  sit  ;  magisque  dolemus,  quando  in  nobis  fervet  cbaritas. 
si  cum  falsum  esset.  libeatcr  acceptum  est.  idcoque  opportunitate  rc- 
perta,  sicut  nos  ipsos  iu  silentio  reprebendimus,  ita  curandum  est  ut 
etiam  ilb  sensim  corrigantur,  qui  non  Uei  verbis,  sed  plane  nostris  in 
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tant  encore  chercher  Toccasion  de  redresser  ceux  qui  seront 
tombés  dans  l'erreur,  en  écoutant  non  la  parole  de  Dieu^ 
mais  les  nôtres.  Que  si  le  venin  de  l'envie  fait  que  quelques- 
uns  de  ces  détracteurs  secrets  ou  de  ces  ccdomniateurs publics 
qui  n'ont  que  la  haine  de  Dieu  dans  le  cceur  se  réjouissent  de 
notre  faute,  prenons  en  sujet  d'exercer  la  patience  et  de 
pratiquer  la  miséricorde,  puisque  la  patience  de  Dieu  même 
les  souffre  et  les  convie  à  la  pénitence.  Car  qu'y  a-t-il  de 
plus  détestable  et  de  plus  capable  d'amasser  un  trésor  de 
colère  pour  le  jour  de  la  colère  et  de  la  manifestation  du 
juste  jugement  de  Dieu,  que  de  prendre  plaisir  à  se  rendre 
semblable  au  diable,  en  se  réjouissant  du  mal?  Quelque- 
fois même,  encore  qu'on  ne  dise  rien  que  selon  la  vérité, 
et  de  la  manière  dont  il  le  faut  dire,  néanmoins  une  chose 
mal  entendue,  ou  qui  rencontrant  un  esprit  prévenu 
d'une  erreur  contraire  lui  paraîtra  nouvelle  et  dure ,  le 
scandalisera  et  le  jettera  dans  le  trouble.  Si  nous  nous  en 
apercevons ,  et  que  celui  qui  en  a  été  blessé  paraisse  en 
état  d'être  guéri,  il  faut  y  mettre  la  main  sur-le-champ  à 
force  de  raisons  et  d'autorités  (car  si  sa  plaie  était  secrète, 
il  n'y  a  que  Dieu  qui  la  peut  guérir),  mais,  s'il  résiste  et 
rejette  les  remèdes,  consolons-nous  par  l'exemple  de  Jé- 
sus-Christ qui,  voyant  que  ses  paroles  en  avaient  scan- 
dalisé quelques-uns  qui  les  rejetaient  comme  dures  et 

aliquam  lapsi  sunt  falsitatem.  Si  vero  aliqui  livore  vcsano  ceeci  errasse 
nos  gaudent,  susurrones,  dctractores,  Deo  odibiles  (Rom.  i,  30)  ;  prœ- 
beant  nobis  materiam  exercendsR  paticntifB  cuni  misericordia,  quia  et 
patientia  Dei  ad  pœnitentiam  eos  adducit.  Quid  enim  est  detestabi- 
lius,  et  quod  magis  thezaurizct  iram  iii  die  irœ  et  revelationis  justi 
judicii  Dei  (Id.  il,  h,  5),  quam  de  malo  alterius  raala  diaboli  simililu- 
dine  atque  imilatioue  laetari?  Noiiiiunquain  etiaiii,  cum  recte  omnia 
verequc  dicanlur,  aut  non  intellcctum  aliquid,  ant  contra  opinionem 
et  consuetudinem  veteris  erroris  ipsa  novitate  asperum,  olTendit  et  per- 
turbât au'lientcm,  Quod  si  apparuerit,  sanabilemquc  se  prœbet,  auc- 
toritatum  ralionumquc  sine  ulla  dilatione  sananda  est.  Si  autem  tacita 
et  occulta  defensio  est,  Dei  medicina  opitulari  potest.  At  si  resiluerit, 
et  curari  recusaverit,  consoletur  nos  doniinicum  illud  exemplum,  qui 
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insupportables,  dit  à  ceux  mêmes  qui  demeuraient  auprès 
de  lui  :  Voudriez  vous  aussi  vous  en  aller?  Car  nous  devons 
nous  souvenir,  comme  d'une  vérité  constante  et  inébran- 
lable, que  Dieu  ne  l'ait  autre  chose  dans  le  cours  des  siècles 
que  de  délivrer  l'un  après  l'autre  des  chaînes  de  Babylone 
les  citoyens  de  la  céleste  Jérusalem  ;  et  que  nul  de  ceux-là 
ne  périra,  parce  que  quiconque  périt  n'est  point  de  ceux- 
là.  Car  le  solide  fondement  de  Dieu  detnewe  ferme,  ayant 
pour  sceau  cette  jmrole,  le  Seigneur  connaît  ceux  qui  sont  à 
lui,  et  cette  autre  que  quiconque  invoque  le  nom  du  Sei^ 
gneur  s'éloigne  de  l'iniquité.  Par  le  moyen  de  ces  pensées, 
et  du  soin  que  nous  aurons  d'attirer  dans  notre  cœur  la 
grâce  de  Jésus-Christ  par  de  fréquentes  invocations,  nous 
serons  moins  en  peine  des  divers  succès  que  peuvent 
avoir  nos  discours,  par  les  divers  mouvements  et  les  di- 
verses dispositions  de  ceux  qui  nous  écoutent;  et  même 
ce  qui  pourrait  arriver  d'affligeant  pour  nous  dans  ce 
saint  exercice,  deviendra  notre  joie  si  nous  n'y  cherchons 
point  notre  propre  gloire.  Car  ce  qui  fait  qu'une  action 
est  véritablement  bonne,  c'est  lorsque  l'intention  de  celui 
qui  la  fait  ayant  la  charité  pour  principe  rejaillit  jusqu'à 
sa  source,  et  ne  s'arrête  que  dans  la  même  charité  dont 
elle  part.  Enfin;,  si  notre  peine  vient  de  ce  que  nous  aime- 
rions mieux  lire  ou  entendre  quelque  chose  de  bon  pour 

oftensis  hominibusex  \erbo  suo,  et  tanquam  durum  refugientibus,  etiam 
iisqui  remanseraiit  ait,  «  Niimquid  et  vos  vultis  ire  (Joan  vi,  68)?  » 
Satis  eiiitn  lixum  atquc  immobile  débet  corde  retineri,  Jérusalem 
captivam  ab  hujus  sœculi  Babylonia  decursis  temporibus  liberari,  nul- 
lumque  ex  illa  esse  periturum  ;  quia  qui  perierit,  non  ex  illa  erat. 
«  Firmum  cnim  fundamentum  Dei  stat,  babens  signaculum  hoc  :  uovit 
u  Dominus  qui  sunt  ejus;  et  recédât  ab  iniquitate,  omnis  qui  nominat 
«  nomeni  Domini  (il  Tim.  ii,  19).  »  Ista  cogitantes,  et  invocantes  Do- 
miuum  in  cor  nostrum,  minus  tiniebimus  incertos  evitus  sermonis  nos- 
tri  propter  incertos  motus auditorum;  delectabitque  nos  etiam  ipsaper- 
pessio  molestiarum  pro  misericordi  opère,  si  non  in  eo  nostram  glo- 
riam  requiramus.  Tune  enim  est  vere  opus  bonum,  cum  a  cbaritate 
jaculatur  agentis  intentio,  et  tanquam  ad  locum  suum  rediens,  rursus 
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le  rapporter  à  ceux  qu'il  faut  instruire,  que  de  leur  par- 
ler de  nous-mêmes ,  songeons  que  nous  reviendrons  à  la 
lecture  avec  plus  de  plaisir  après  le  travail,  et  que  nous 
pourrons  demander  à  Dieu  avec  plus  de  confiance  qu'il 
nous  parle  comme  nous  le  souhaitons,  si  nous  nous  prê- 
tons gaiement  et  de  bon  cœur  pour  le  faire  parler  par  nous 
de  la  manière  que  nous  le  pouvons.  C'est  ainsi  que  toutes 
choses  concourent  pour  le  bien  de  ceux  qui  aiment  le  Sei- 
gneur Jésus. 

CHAPITRE  XII. 


Que  si  notre  dégoût  vient  de  nous  voir  obligés  à  recom- 
mencer sans  cesse  des  choses  si  communes,  et  plus  propres 
pour  des  enfants  que  pour  des  personnes  un  peu  avancées, 
mettons-nous,  par  le  sentiment  d'une  charité  vraiment 
fraternelle,  à  la  place  de  ceux  que  nous  instruisons;  ayons 
pour  eux  un  cœur  de  père  et  des  entrailles  de  mère  ;  et 
lorsque  par  ce  moyen  nous  ne  serons  plus  qu'un  avec  eux, 
ce  que  nous  leur  dirons  nous  paraîtra  nouveau  comme  à 
eux-mêmes;  car  la  force  de  ce  sentiment,  qui  nous  fait 
compatir  aux  maux  et  aux  besoins  du  prochain,  va  jus- 
qu'à nous  transformer  les  uns  dans  les  autres.  Ainsi  le 
plaisir  que  ceux  que  nous  instruisons  auront  à  nous  en- 

iii  cliaritale  requiescit.  Lectio  vero  quge  nos  delectat,  aut  aliqua  auditio 
luclioris  eloquii,  ut  caui  promendo  scrmoni  nostro  prœponcre  volentes, 
ciim  pi^ritia  vel  taedio  loquainur,  alacriores  nos  suscipiet.  jucundior- 
que  prifistabitur  post  laboreni  ;  et  majore  fiducia  deprecabiraur  ut  lo- 
ijuatur  nobis  Deus  quomodo  volunius,  si  suscipiamus  hilariter  ut  lo- 
quatur  per  nos  quomodo  possumus  :  ita  fit  ut  diligentibus  Deura  om- 
nia  concurrantin  bonum  (Rom.  viir,  28). 

Xll.  Jam  vero  si  usitata  et  parvulis  cougruentia  ScOpc  rcpetere  fas- 
tidimus;  congruamus  eis  per  fraternum,  paternum ,  maternumque 
aniorem,  et  copulatis  cordi  eorum  etiam  nobis  nova  videbuntur.  Tan- 
tumenim  valet  aiiimi  compaticntis  alFectus,  ut  cum  illi  afficiuntur  no- 
bis loqueutibus,  et  nos  iliis  discentibus,  habitemus  in  inviccm  ;  atque 
itd  et  illi  quœ  audiunt  quasi  loquantur  iu  nobis,  et  nos  iii  illis  disca- 
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tendre,  et  nous  à  voir  qu'ils  profitent,  passera  d'eux  en 
nous  et  de  nous  en  eux  ;  et  ils  seront  comme  si  c'étaient 
eux  qui  parlassent  et  nous  comme  si  c'était  nous  qui  ap- 
prissions. Aussi  n'arrive-t-il  pas  tous  les  jours  qu'encore 
qu'à  force  de  voir  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  une  ville 
ou  dans  quelque  bel  endroit  de  la  campagne,  nous  n'en 
soyons  plus  touchés;  nous  le  revoyons  néanmoins  avec 
plaisir  quand  il  se  présente  l'occasion  de  le  faire  voir  à 
quelques  personnes  que  nous  aimons.  Le  plaisir  qu'ils  y 
prennent  renouvelle  celui  que  nous  y  avons  pris  autrefois, 
et  cela  à  proportion  de  ce  que  ces  personnes  nous  sont 
chères;  parce  qu'étant  en  elles  en  quelque  sorte  par  la 
force  de  l'amitié,  ce  qui  est  nouveau  pour  elles  le  devient 
pour  nous,  quelque  accoutumé  que  nous  y  fussions.  Ce 
n'est  pas  que  si  nous  sommes  tant  soit  peu  avancés  dans 
la  contemplation  des  choses  éternelles,  nous  veuillions  que 
ceux  que  nous  aimons  s'arrêtent  à  l'admiration  et  à  la 
vaine  joie  que  peut  donner  la  vue  des  ouvrages  des  hommes 
ni  même  des  beautés  de  la  nature;  mais  nous  voulons  les 
faire  entrer  par  là  dans  les  desseins  du  Créateur,  et  les 
élever  jusqu'à  l'admiration  et  aux  louanges  de  ce  souve- 
rain auteur  de  toutes  choses,  ce  qui  est  la  fm  salutaire  où 
s'arrête  la  charité.  Combien  devons-nous  donc  nous  ré- 
jouir, lorsque  nous  voyons  des  personnes  qui  cherchent  à 


mus  quodam  modo  quœ  docemus.  Nonne  accidere  hoc  solet,  cum  loca 
quaedam  ampla  et  pulchra,  vcl  urbium  vel  agrorum,  quse  jani  nos 
sa^pe  videndo  sine  aliqua  voluptatc  piM'teribamus,  ostendimus  eis  qui 
antea  nunquam  viderant,  ut  nostra  delectatio  in  corum  novitalisdclec- 
tatione  renovetur?  Et  tanlo  magis,  (juanto  sunt  amiciores;  quia  per 
anioris  vinculum  in  quantum  in  illis  sumus,  in  tantum  et  nobis  nova 
lîunt  quie  vetora  fucrunt.  Scd  si  in  rebns  conlcmpiandis  aliquantum 
profecimus,  non  volumus  eos  quos  diligemiis  lœtari  et  stupcre,  cnni 
intuentur  opéra  manuum  liominum  ;  sed  \olumus  cos  inipsamartem 
consiliumve  institutoris  atlollere,  atque  inde  exsurg-ere  in  admira- 
tionem  landemque  omnirreantis  Dei,  ubi  amoris  fructuosissimus  finis 
est  :  quanto  ergo  magis  delectare  nos  oportet,  cum  ipsum  Deumjam 
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connaître  Celui  à  qui  toutes  nos  connaissances  se  doivent 
rapporter?  Combien  le  renouvellement  de  ces  âmes  doit-il 
renouveler  notre  joie?  et  qui  est  celui  dont  une  rencontre 
si  heureuse  n'anime  et  ne  réchauffe  le  discours,  dans 
quelque  langueur  qu'il  se  trouve  auparavant?  Une  autre 
chose,  très-capable  de  nous  réveiller  et  de  nous  donner  de 
la  joie  dans  ce  saint  exercice,  c'est  de  considérer  quel  bien 
c'est  pour  celui  que  nous  avons  entre  les  mains  que  de 
passer  de  la  mort  de  l'erreur,  pour  ainsi  dire,  à  la  vie  de 
la  foi.  Car  si  le  plaisir  d'avoir  remis  un  homme  égaré  dans 
son  chemin  nous  fait  continuer  le  nôtre  plus  gaiement , 
quoiqu'il  n'ait  d'ailleurs  aucun  agrément  pour  nous  du 
côté  de  la  nouveauté,  avec  combien  plus  de  joie  devons- 
nous  entrer  dans  la  carrière  de  la  doctrine  du  salut,  quoi- 
que nous  n'eussions  pas  besoin  de  la  recommencer  pour 
nous-mêmes,  lorsque  le  souverain  Maître,  qui  nous  l'a 
enseignée,  demande  que  nous  y  servions  de  guide  à  une 
âme  épuisée  et  lassée  dans  les  égarements  du  siècle,  et 
que  nous  l'introduisions  dans  le  chemin  de  la  paix. 

CHAPITRE  XIIF. 

Il  faut  avouer  néanmoins  qu'il  est  dur  de  fournir  cette 
carrière  jusqu'au  bout,  lorsque  notre  auditeur  ne  nous 


disccre  liomines  accedunt,  propter  qucm  discciuîa  sunt  quœcunique 
disconda  sunt;  et  iii  coruui  iiovitate  iniiovari,  ut  si  frigidior  est  solita 
nostra  prœdicatio,  insolita  eoruni  audilione  forvescat?  Uuc  acccdit  ad 
comparaiidam  Icetitiani,  quod  cogitanius  et  consideranius,  de  qua  er- 
roris  morte  in  vitam  lidei  transeat  liomo.  Et  si  vicos  usitatissimos  cuin 
benclîca  liilaritate  transimus,  quando  alicui  forte  qui  errando  labora- 
verat,  dcmonstramus  viaiu  :  quanto  alacrius  et  cuni  gaudio  majore  in 
doctrina  salutari,  ctiani  illaquœ  propter  nos  rctexere  non  opus  est,  per- 
ambulare  dcbemus;  cum  animam  miserandain  et  erroribus  sœculi 
fatigatam  per  itincra  pacis,  ipso  qui  nobis  eam  prœstituit  jubente,  dc- 
duciirus? 
Xlil.  Scd  rcvera  miiltum  est  perdurare  in  loquendo  usque  ad  ter- 
I.  3. 
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paraît  point  touché,  soit  que  saisi  du  respect  qu'impri- 
ment les  choses  saiijtes,  ou  même  d'une  honte  purement 
humaine,  il  n'ose,  par  aucun  mot  ni  par  le  moindre  geste, 
faire  connaître  ce  qu'il  sent ,  soit  qu'il  n'entende  pas  ou 
qu'il  méprise  ce  qu'on  lui  dit.  Comme  nous  ne  savons 
donc  point  ce  qui  se  passe  en  lui,  il  faut  mettre  tout  en 
usage  pour  tâcher  de  l'émouvoir,  et  de  le  tirer  de  ce  res- 
serrement qui  nous  cache  les  mouvements  de  son  cœur. 
Si  c'est  une  crainte  mêlée  de  respect  qui  l'empêche  de  les 
faire  connaître,  il  faut  lui  en  donner  le  courage  par  des 
manières  douces  et  caressantes.  Si  c'est  la  honte,  il  faut  la 
dissiper  par  un  air  libre  et  en  traitant  avec  lui  comme  de 
frère  à  frère.  Enfin,  si  l'on  craint  qu'il  n'entende  pas,  il 
faut  le  lui  demander,  et  l'encourager  à  proposer  librement 
ses  difficultés.  Il  est  bon  même  de  lui  faire  dire  s'il  ne  sait 
point  déjà  ce  que  nous  voulons  lui  enseigner,  et  si  ce  n'est 
point  là  ce  qui  fait  qu'il  en  est  moins  touché;  et  nous 
nous  réglerons  sur  ce  qu'il  nous  répondra,  soit  pour  nous 
rendre  plus  intelligibles,  soit  pour  détruire  les  impressions 
contraires  qu'il  pourrait  avoir  ou  pour  passer  plus  légère- 
ment sur  les  choses  qu'il  sait  déjà,  et  nous  choisirons 
quelque  allégorie  de  l'Écriture,  et  s'il  est  possible  même 
dans  ce  que  nous  lui  en  aurons  rapporté,  pour  la  dévelop- 

minum  prœstitulum,  cum  moveri  non  vidcmus  audicntem;  quod  sivc 
nonaudeat,  rcligionis  timoré  constrictus,  voceaut  ali(|uo  motu  corpOris 
signifîcai'c  approbationem  snam,  sive  humana  verecundiareprimatur; 
sive  dicta  non  Intel ligat,  si\c  contemnat  :  qnandoquidem  nobis  non 
cernentibns  animuni  cjus  inccrtum  est,  omnia  sermonc  tentanda  sunt, 
«|ua3  ad  enm  cxcitandum  et  tanquam  de  latebris  eruenduni  possent  va- 
lere.  Nam  et  timor  nimiiis  atque  inipeiliens  dcclarationcni  judicii  ejus, 
blanda  cxhortatione  pellendus  cst,et  insinuando  IVaternani  societatem 
verecundia  tcmperanda.  et  interrogatione  quœrenduni  utruin  intelli- 
t;at,  et  danda  iiducia.  ut  si  quid  ei  coutradicendum  videlur,  libère 
proférât.  Qua}rendo  etiani  de  illo  iitrum  hRîc  aliquando  jam  audierit, 
et  fortassis  cum  tanquam  nota  et  pervulgata  non  moveant;  et  agcn- 
dum  pro  ejus  responsione,  ut  aut  plauius  et  enodatius  loquamur,  aut 
opinionem  contrariam  rerellamusj  aut  ea  quee  illi  nota  sunt  non  expli- 
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per  devant  lui,  et  comme  pour  le  mettre  en  goût  par  cette 
douceur.  Que  s'il  est  si  grossier  que  rien  de  tout  cela  ne 
le  touche,  il  faut  le  supporter  avec  charité,  et,  passant 
hrièvement  sur  tout  le  reste,  appuyer  particulièrement 
sur  les  articles  les  plus  nécessaires,  comme  celui  de  l'unité 
de  l'Église  catholique,  du  soin  de  résister  aux  tentations,  de 
ce  qui  fait  une  vie  véritablement  chrétienne  et  de  la  rigueur 
du  terrible  dernier  jugement;  et,  du  reste,  s'étendre  plus 
avec  Dieu  à  prier  pour  lui  qu'avec  lui  à  parler  de  Dieu. 

Il  arrive  aussi  quelquefois  que  tel  qui  écoutait  au  com- 
mencement de  tout  son  cœur,  épuisé  par  une  attention 
trop  longue  ou  lassé  d'être  debout,  n'ouvre  la  bouche  que 
pour  bâiller,  et  ne  fait  que  trop  voir,  malgré  qu'il  en  ait, 
({u'il  voudrait  être  hors  de  là.  Or,  dès  que  nous  nous  en 
apercevons,  il  faut  tâcher  de  renouveler  son  attention  par 
quelque  discours  plus  égayé,  mais  qui  ait  toujours  du 
rapport  avec  ce  que  l'on  traite,  ou  par  quelque  chose  ca- 
pable d'imprimer  de  l'admiration  ou  même  de  la  douleur 
et  de  la  pitié.  Il  serait  bon  même  que  ces  choses-là  le  re- 
gardassent, ahn  de  le  réveiller  par  son  intérêt,  sans  tou- 
tefois le  blesser  par  aucune  dureté,  et  cherchant  au  con- 
traire à  le  gagner  par  toutes  sortes  de  marques  d'affection. 
On  peut  encore  le  soulager  en  le  faisant  asseoir,  et  même 

cemus  latius,  sed  brevitercomplicemus,  eligaiimsque  aliqiia  ex  Iiis  quîe 
mystice  dicta  sunt  in  sanrtis  Libris,  et  maxime  in  ipsa  narratione,  quse 
aperiendo  et  reveiando  noster  sermo  dulcescat.  Quod  si  nimis  tardus 
est,  et  ab  omni  tali  suavitatc  absurdus  et  aversus,  miscricorditer  sufîe- 
rendus  est,  breviterque  decursis  caeteris,  ea  quse  maxime  necessaria 
sunt,  de  unitate  Catholica»,  de  tentationibus,  de  christiana  conversa- 
tionc  propter  futuium  judicium  terribiliter  inculcanda  simt,  magisque 
pro  illo  ad  Deum,  quani  illi  de  Deo  multa  dicenda. 

Sa?pe  etiam  fit  ut  qui  primo  libenter  audiebat^  vcl  audiendo  vel 
stando  fatigatus,  non  jam  laudans,  sed  oscilans  labia  diducat,  et  se 
abirc  velle  etiam  iuvitus  ostendat.  Quod  ubi  senserimuSj  aut  reuovarc 
oportet  ejus  animum,  dicendo  aliquid  honesta  hilaritate  conditum  et 
aptum  rei  quse  agitur,  vel  aliquid  valde  mirandum  et  stupendum,  vel 
etiam  dolendum  atque  plangeudum;  et  magisdeipso,  ut  propria  cura 
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il  serait  mieux  qu'il  fût  assis  dès  le  commencement.  Car 
je  trouve  bien  meilleure  la  coutume  de  quelques  églises 
d'outre-mer,  où  le  peuple  qui  écoute  est  assis  aussi  bien 
que  Tévêque  qui  parle,  de  peur  que  la  lassitude  n'étant 
l'attention  aux  infirmes  ne  les  empêche  de  profiter  ou  ne 
les  oblige  même  de  se  retirer.  Cependant  il  y  a  bien  moins 
d'inconvénient  qu'un  homme  déjà  incorporé  à  l'Église 
par  le  lien  des  sacrements  se  retire  de  l'assemblée  des 
fidèles  pour  se  reposer,  qu'il  n'y  en  a  que  celui  qui  ne 
nous  est  pas  encore  acquis  soit  réduit  à  nous  quitter  pour 
ne  pas  tomber  par  pure  défaillance,  la  faiblesse  l'empê- 
chant de  demeurer  et  la  honte  de  dire  pourquoi  il  s'en  va. 
Je  le  sais  par  expérience,  car  cela  m'est  arrivé  en  catéchi- 
sant un  villageois,  et  j'ai  appris  par  là  à  y  prendre  garde 
soigneusement.  Car  qui  peut  souffrir  que  nous  nous  en 
fassions  accroire  jusqu'à  ne  pas  faire  asseoir  nos  frères,  et 
encore  plus  ceux  qu'il  s'agit  de  rendre  tels,  voyant  que  le 
Seigneur  des  hommes  et  des  anges  trouvait  bon  qu'une 
femme  fût  assise  en  l'écoutant?  Si  le  discours  ne  doit  pas 
être  long,  ou  que  le  lieu  ne  soit  pas  propre  pour  s'asseoir, 
que  ceux  qui  écouteut  soient  debout,  à  la  bonne  heure, 
pourvu  qu'ils  soient  en  grand  nombre  et  que  ce  ne  soient 

punctus  evigilet;  quod  tameii  non  olï'endat  ejus  vcrecuntliani  asperi- 
tatc  aliqua,  scd  potins  familiaritatc  conciliet  :  aut  oblala  scssione  suc- 
currere  ;  quanquamsinc  dubitationc  nielius  liât,  ub-  dcccnter  lioii  po- 
test,  nt  a  priiicipio  sodens  audiat;  longeque  consultius  in  quibusdani 
Ecclcsiis  transmarinis  non  soluin  antistites  sedentes  loquuntur  ad  po- 
pulum  sed  ipsi  otiam  populo sedilia  subjaccnt_, ne  quisquani  inlinnior  stan- 
do  lassatns  a  salubcrrinia  intentionc  avcrtatur,  autetiam  cogaturabscc- 
dcre.  Et  tanien  multuin  intcrest^  si  se  (luisquain  de  nuiijaiamultiliidine 
subtrahat  ad  rcparandas  vires^  quijani  sacranientorumsocictatedevinclus 
est  ;  et  si  illc  discedat  (quod  plerumque  inevitabiliter  urgetui";  ne  intc- 
riore  defr?ctu  victus  etiam  cadat)  qui  primis  sacramentis  inibuenchis  esi: 
et  pudore  enini  non  dicit  cur  eat,  et  iinbecillifatc  stare  non  sinitur. 
Expertus  hiec  dico  :  nani  fecit  boc  quidam,  cum  eum  catecliizareni, 
homo  ruslicanus,  unde  magnopere  praecavendum  esse  didici.  Quis 
enini  ferat  arroganliam  nostrani,  cuin  viros  fratres  nostros,  ycI  etiam 
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pas  des  gens  à  initier.  Car  quand  ils  ne  sont  que  trois  ou 
quatre,  et  que  ce  sont  des  gens  qui  viennent  pour  se  faire 
chrétiens,  c'est  beaucoup  hasarder  que  de  les  tenir  debout 
quand  on  leur  parle.  Que  si  Ton  a  commencé  à  leur  parler 
en  cet  état,  il  faut  au  moins,  dès  qu'on  s'aperçoit  qu'ils 
s'ennuient,  non-seulement  leur  dire  de  s'asseoir,  mais  les 
y  forcer,  et  tâcher  de  renouveler  leur  attention  par  quel- 
que chose  qui  leur  plaise  et  qui  soit  capable  de  chasser  les 
pensées  tristes  qui  peuvent  leur  être  venues  dans  l'esprit, 
et  qui  sont  cause  de  leur  distraction.  Car  quoique  leur  si- 
lence nous  empêche  de  découvrir  ce  qui  fait  qu'ils  se  las- 
sent de  nous  entendre,  si  après  les  avoir  fait  asseoir  nous 
tâchons  de  dissiper  en  eux  les  sollicitudes  des  affaires 
temporelles  par  l'impression  vive  de  quelque  chose  de  gai 
ou  même  de  terrible  et  de  triste  que  nous  leur  dirons, 
peut-être  rencontrerons-nous  la  véritable  cause  qui  les 
tient  en  échec.  C'est  assez  pour  la  dissiper  que  de  la  ren- 
contrer, et  quand  même  nous  ne  la  rencontrerions  pas, 
c'est  toujours  beaucoup,  pour  rappeler  l'attention  d'un 
homme  qui  se  lasse,  que  de  le  frapper  de  l'idée  de  quel- 
que chose  d'extraordinaire  qu'il  sent  bien  qu'on  lui  veut 
appliquer..Mais  comme  cela  se  fait  par  manière  de  digres- 

quod  majore  sollicitudine  ciirandum  est,  ut  sint  fratres  nostri,  coram 
iiobis  scdere  non  facimus;  et  ipsiim  Dominum  nostrum,  qui  assistunt 
Angeli,  sedens  niulicr  audicbat  (Luc.  X,  39)?  Sane  si  aut  brevis 
sernio  luturus  est,  aut  eonsessui  locus  non  est  aptus,  stantcs  audiant; 
sed  cum  multi  audiunt,  et  non  tune  initiandi.  Nain  cum  unus,  aut 
duo^  aut  pauci,  qui  propterea  venerunt  ut  ehristiani  fiant,  pericu- 
losc  loiiuimur  stautibus.  Tamen  si  jam  sic  cœpimus,  saltcni  animad- 
verso  auditoris  tasdio,  et  oderenda  sessio  est,  imo  vero  prorsus  ur- 
g-endus  ut  sedeat.  et  dicenduni  aliquid  que  renovetur,  quo  etiam  cura, 
si  qua  forte  irruens  eum  avocare  cceperat,  fugiat  ex  animo.  Cum 
enini  causse  incertai  sint  cur  jam  tacitus  recuset  audirc,  jam  sedenti 
aliquid  ad  versus  incidentes  cogitationes  sa^cularium.  negotiarum  di- 
catur,  aut  hilari,  ut  dixi,  aut  tristi  modo  :  ut  si  ipsaî  sunt  quœ  men- 
tem  occupaverant,  cédant  quasi  nominatim  accusatas  ;  si  autem  ipsœ 
non  sunt,   et  audiendo  fatigatus  est,  cum  de  îllis  tanqnam   ipsie  sint 
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sion,  il  faut  que  ce  soit  en  peu  de  mots,  de  peur  d^aug- 
menter  l'ennui  par  le  remède  même  que  nous  lui  appli- 
quons, et  passer  promptement  à  ce  qui  reste  à  dire, 
promettant  de  finir  bientôt  et  n'y  pas  manquer». 

CHAPITRE  XIV. 

Oue  si  le  regret  d'avoir  quitté  quelque  autre  occupation 
qui  vous  paraissait  plus  nécessaire,  et  dont  vous  aviez 
Tesprit  tout  rempli,  est  ce  qui  vous  met  en  désordre  et 
qui  vous  fait  faire  votre  fonction  de  catéchiste  avec  nioins 
de  plaisir,  pensez  un  peu  que  quand  même  le  seul  motif 
d'une  charité  sincère  ne  suffirait  pas  pour  nous  faire  faire 
a^ec  goût  et  de  tout  notre  cœur  tout  ce  qui  regarde  le 
service  du  prochain,  pensez,  dis-je,  combien  il  nous  est 
difficile  de  discerner  ce  que  nous  pouvons  faire  le  plus 
utilement ,  et  s'il  n'est  point  plus  à  propos  d'interrompre 
ou  de  quitter  même  tout  à  fait  ce  que  nous  faisons  que  de 
le  continuer.  Car  comme  nous  ne  savons  point  quels  sont 
devant  Dieu  les  mérites  de  ceux  pour  qui  nous  travail- 
lons, nous  ne  saurions  voir  avec  certitude  ce  qui  leur 
convient  à  chaque  moment,  et  si  nous  en  jugeons,  ce  ne 

(quandoquidem  ig-uoramus),  iiiopinatum  aliquid  et  cxtraordinarium, 
eo  modo  quo  dixi,  loquimur,  a  tredio  renovatur  intentio.  Sed  et  brève 
sit,  maxime  ([uia  extra  ordiiiem  inseritur,  ne  n:orbum  fastidii  cui 
subveiiire  volumus,  eliam  augeat  ipsa  medicina  :  et  acccleranda  suiit 
cœtera,  et  promittciidus  atque  exliibeiidus  linis  propinquior. 

XIV.  Si  aiitem  coiifrcg'it  animum  tuum  alterius  actionis,  cui  taii- 
quam  magis  necessariae  jam  suspeiisus  cras,  omissio,  et  proptcrea 
tristis  insuaviter  catecliizas  ;  cogitare  debcs,  excepto  quod  scimus 
misericorditer  nobis  agendum  esse  quidquid  cum  bomiiiibus  agimus, 
et  ex  ot'Iicio  sincerissimœ  charitatis;  hoc  ergo  excepto^  incertuni  esse 
quid  utilius  agamus,  et  quid  opporturiius  aut  intermittamuSj  uut  oiii- 
nino  omittamus.  Quia  enim  mérita  îiominum  pro  quibus  agiuius,  qua- 
lia  sint  apud  Dcum  nou  novimus,  quid  eis  ad  tempus  expédiât  aut 
imlla  aut  tenuissima  et  incertissima  coigcctura  suspicamur  potius_, 
quani  comprehendimus.  (Juapropter  res  quidem  agendas  pro  nostro 
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peut  être  que  par  des  conjectures  très-légères  et  très-in- 
certaines. Ainsi  il  est  bon  de  régler  selon  nos  lumières  ce 
que  nous  avons  à  faire,  et  si  Dieu  permet  que  nous  nous 
en  acquittions  dans  Fordre  que  nous  nous  serons  prescrit, 
réjouissons-nous,  non  d'avoir  fait  ce  que  nous  voulions, 
mais  ce  que  Dieu  voulait.  Si  au  contraire  il  arrive  des 
choses  qui  nous  obligent  de  changer  cet  ordre  là,  plions 
de  peur  de  rompre,  et  faisons  notre  ordre  de  celui  que 
Dieu  a  jugé  le  meilleur;  car  il  est  juste  que  nous  nous 
nous  accommodions  à  sa  volonté  plutôt  que  lui  à  la  nôtre. 
L'ordre  même  que  nous  avions  choisi  ne  nous  devait  pa- 
raître bon  qu'autant  que  nous  y  faisions  marcher  devant 
les  choses  qui  méritent  d'être  préférées.  Or,  quelle  chose 
peut  mériter  autant  de  préférence  au-dessus  d'une  autre 
que  la  volonté  de  Dieu  en  mérite  au-dessus  de  celle  des 
hommes,  et  dès  là  que  nous  voudrions  que  notre  ordre 
subsistât  au  préjudice  de  cette  préférence  si  juste,  ne 
tomberions-nous  pas  dans  le  désordre  et  dans  l'injustice? 
Nous  ne  réglons  donc  jamais  mieux  les  choses  que  nous 
avons  à  faire  que  lorsque  nous  avons  bien  plus  de  dispo- 
sition à  ne  point  faire  tout  ce  que  Dieu  nous  marque 
qu'il  ne  veut  pas,  que  d'envie  de  faire  ce  que  nous  avions 

captu  ordinare  debemus  :  quas  eo  modo  quo  statuimus  si  peragerc 
potucrimus,  non  ideo  gaudeamus  quia  nobis,  sed  quia  Deo  sic  eas 
agi  placuit  :  si  autem  aliqua  incident  nécessitas,  qua  nostcr  iile  ordo 
turbctur;  floctamur  facile,  ne  frangamur;  ut  quem  Deus  nostro  pree- 
posuit,  ipse  sit  noster.  ^-iMjuius  est  enini  ut  nos  ejus,  quaui  ut  illc 
nostram  voluntatem  scquatur.  Quia  et  ordo  agendarum  rerum,  quera 
noslro  arbitrio  tenere  volumus,  ille  utiquc  approbandus  est,  ubi  po- 
tiora  prsecedunt.  Cur  ei-go  nos  dolemus  homines  a  Domino  Deo  tanto 
liotiore  proecedi,  ut  eo  ipso  quo  nostrum  amamus  ordineni,  inordinati 
esse  cupianms?  Nemo  enini  melius  ordinat  quid  agat,  nisi  qui  para- 
tior  est  wn\  agorc  quod  divina  potcstate  proliibclur,  quam  cupidior 
agcre  quod  huinana  cogitatione  meditatur.  «  Quia  niultee  cogitationes 
sunt  in  corde  \iri,  consilium  autem  Domini  nianet  in  œtcrnum 
(Prov.  XIX,  21).  )) 
Si  vero  ex  aliquo  scandalo  perturbatus  animus  non  valet  ederc  se- 
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arrêté  dans  notre  esprit;  car  les  pensées  du  cœvr  de 
l'Jiomme  sont  flottantes,  mais  les  desseins  de  Dieu  demeu- 
rent éternellement.  Que  si  c'est  quelque  scandale  nouvel- 
lement arrive  qui  nous  trouble  et  qui  nous  met  hors 
d'état  de  rien  dire  qui  puisse  être  bien  reçu ,  souvenons- 
nous  que  notre  charité  pour  ceux  pour  qui  Jésus-Christ 
est  mort,  et  à  qui  il  veut  appliquer  le  prix  de  son  sang-, 
en  les  délivrant  des  égarements  du  siècle,  doit  être  telle 
qu'il  n'y  ait  point  de  meilleur  remède  pour  nous  tirer  de 
la  tristesse  où  nous  sommes,  que  de  nous  venir  dire  qu'un 
homme  veut  être  chrétien  et  qu'il  se  présente  pour  se 
faire  instruire.  Car  qu'y  a-t-il  de  plus  propre  à  nous  con- 
soler de  quelque  perte,  que  l'occasion  de  la  réparer  par 
quelque  nouveau  gain?  et  qu'est-ce  qui  nous  afflige  dans 
les  scandales,  que  la  perte  ou  de  celui  qui  scandalise  ou 
de  celui  qui  est  scandalisé?  Consolons-nous  donc  par  l'es- 
pérance que  nous  devons  avoir  que  celui  qui  se  présente 
pour  être  initié,  croissant  en  grâce  après  son  baptême, 
remplira  la  place  de  celui  qui  est  tombé.  Que  s'il  nous 
vient  dans  l'esprit  que  ce  sera  peut-être  au  contraire  un 
de  ces  prosélytes  qui  deviennent  enfants  de  la  géhenne, 
comme  nous  en  voyons  tous  les  jours  un  si  grand  nom- 
bre qui  causent  ces  scandales  que  nous  pleurons,  bien  loin 

rcnum  jucunduinquo  scrmoncm^  tantam  esse  cliaritatcni  oportet  in 
eos  pro  quibiis  Christus  niortiius  est,  volens  eos  pretio  sanguinis  siii 
al)  ciToi'uni  Scecularium  morte  redimerc,  ut  lioc  ipsuiii  quod  nobis 
tristibus  nuiitiatur,  prœsto  esse  aliqiicm  qui  tlesiderct  lieri  christia- 
nus,  ad  oonsolationem  illius  rcsolutionemque  tristitire  valere  dcbeat. 
sicut  soient  Incroruin  f,^audia  dolorem  lenire  danniorum.  Non  cnim 
scandaluni  nos  contristat  alicujus,  nisi  qnem  perire  aiit  per  queni  pe- 
rire  inlirmum  vol  credimus  vel  vidcmus.  111e  igilnr  qui  initiandus 
advenit,  duni  speratur  posse  proficere,  dolorem  delicientis  abstergat. 
Quia  et  si  timor  iile  suggeritur,  ne  liât  proselytus  fdius  gebennae 
(Matt.  XXIII,  15),dum  multi  taies  versanturante  oculos,ex  quibus  oriun- 
tur  ea  quibus  urimur  scandala,  non  ad  retardandos  nos  pertinere  dé- 
bet, scd  magis  ad  cxcitandos  et  aeucndos  :  quatenus  queni  inibui- 
nnis  moncamus,  ut  caveat  imitationeiu  eorum  qui  non  ipsa  veritate. 
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que  cette  crainte  nous  décourage,  elle  nous  doit  faire  re- 
doubler nos  soins  et  nos  avertissements  envers  celui  que 
nous  instruisons,  afin  qu'il  se  garde  bien  d'imiter  ces  gens, 
qui  ne  sont  chrétiens  que  de  nom ,  et  que  le  grand  nom- 
bre qu'il  en  rencontrera  ne  Fentraîne  pas  et  ne  Tempêche 
pas  de  suivre  Jésus-Christ,  ou  que  leurs  dérèglements  ne 
le  détournent  pas  de  vouloir  être  dans  la  même  Église  où  ils 
sont,  ou  ne  lui  donne  pas  envie  d'y  être  tel  qu'ils  y  sont. 
Aussi  arrive-t-il  souvent,  dans  de  semblables  rencontres, 
que,  bien  loin  que  notre  douleur  nous  ralentisse,  elle 
nous  sert  d'aiguillon  pour  nous  faire  parler  avec  plus 
(l'ardeur  que  nous  ne  ferions,  si  nous  n'avions  point  été 
frappés  de  la  vue  ou  de  la  crainte  de  ces  désordres,  et 
qu'ainsi  nous  avons  la  joie  de  voir  que  nous  tirons  quel- 
(jue  fruit  de  l'émotion  même  qu'ils  nous  ont  causée.  Que 
si  nous  sommes  dans  la  douleur  de  quelque  faute  ou  de 
quelque  péché  où  nous  serons  tombés,  souvenons-nous 
que  s'il  est  vrai  que  le  sacrifice  que  Dieu  cherche  est  celui 
d'un  cœur  brisé  de  douleur,  il  est  également  vrai  que  l'au- 
mône éteint  le  péché  comme  l'ecm  éteint  le  feu,  et  que  Dieu 
demande  les  œuvres  de  miséricorde  préférablement  aux  sa- 
crifices. Comme  donc  si  nous  étions  dans  un  embrasement 
nous  courrions  à  l'eau  pour  l'éteindre,  et  nous  nous  tien- 

sed  solo  nomine  cbristiani  sunt  ;  nec  eorum  turba  commotus,  aut  sec- 
tari  velit  eos.  aut  Cliristum  nolit  sectari  propter  eos;  et  aut  noiit  esse 
iu  Kcclcsia  Dciubi  il li  sunt,  aut  talis  ibi  velit  esse  quales  sunt.  Etnes- 
cio  quomodo  in  ejus  modi  monitis  ardontior  sermo  est,  oui  fomitem 
subministrat  pra}scns  dolor  :  ut  non  solum  pigriores  non  simus,  sed  eo 
ipso  dicamus  accensius  atiiue  vebementius,  quod  securiores  frigidius 
et  lentius  diceremus;  ^audeaniusque  nobis  occasionem  dari,  ubi  mo- 
tus animi  nostri  sine  fructificatione  non  transeat. 

Si  autem  de  aliquo  errato  nostro  vel  peccato  nos  niœstitudo  com- 
prebendit,  non  tantum  meminerimus  sacrificium  Deo  spiritum  esse 
contribulatum  (Psal.  i.,  19),  sed  eliam  illud,  a  Quia  sicut  aqua  ignem, 
«  sic  eleemosyna  cxstinguit  peccatuni  (l":ccli,  m,  33)  ;  »  et,  «  Quia 
«  misericordiam,  »  inquit,  «  volo  quam  sacriQcium  (Osée,  vi,  6).  » 
Sicut  ergo  si  periclitaremur  incendie,  ad  aquam  utiquc  curreremus, 
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drions  fort  obligés  à  celui  qui  nous  en  fournirait,  de 
même  s'il  s'est  élevé  quelque  flamme  de  l'embrasement 
de  notre  cupidité,  et  que  ce  soit  là  ce  qui  nous  trouble, 
réjouissons-nous  de  ce  que  l'occasion  qui  se  présente  de 
faire  une  œuvre  de  miséricorde  nous  offre,  à  point  nommé, 
de  l'eau  à  jeter  sur  ce  feu.  Car  nous  ne  sommes  pas  si 
peu  instruits  que  de  croire  que  ce  soit  une  aumône  plus 
agréable  à  Dieu  de  donner  du  pain  à  ceux  qui  sont  tra- 
vaillés de  la  faim  corporelle  que  de  distribuer  le  pain  de 
sa  parole  à  ceux  qui  sont  pressés  du  désir  de  le  connaître. 
Encore  s'il  n'y  avait  rien  à  perdre  en  manquant  de  faire 
cette  bonne  action,  quoiqu'il  y  eût  à  gagner  en  la  faisant, 
peut-être  serions-nous  assez  malheureux ,  dans  le  danger 
même  où  nous  voyons,  non  le  salut  de  notre  prochain, 
mais  le  nôtre,  pour  ne  pas  profiter  du  remède  qui  se  pré- 
sente. Mais  nous  entendons  la  voix  menaçante  du  Sei- 
neur  qui  nous  dit  :  Méchant  et  'paresseux  serviteu7%  pour- 
quoi n'avez-vous  pas  donné  mon  argent  à  profit  à  des 
banquiers?  Quelle  folie  est-ce  donc,  sous  ombre  que  la 
douleur  de  notre  péché  nous  ronge,  de  pécher  encore  de 
nouveau,  en  refusant  de  dispenser  les  trésors  du  Seigneur 
à  ceux  qui  les  désirent  et  qui  les  demandent?  Voilà  à  peu 
près  quelles  sont  les  pensées  et  les  considérations  dont  on 

quo  posset  exstingui,  et  gratularemur  si  quis  eam  de  proximo  offeret; 
ita  si  de  nostro  feno  aliqiia  peccati  flanima  surrexit,  et  propterea 
conturbamur,  data  occasione  misericordissimi  operis,  tanquam  de 
oblato  fonte  gaudeamus,  ut  inde  illud  quod  exarserat  opprimatur. 
Nisi  forte  tain  stulti  sumus,  ut  alacrius  arbitremur  cum  pane  cur- 
rendum,  quo  ventrcni  esurientis  impleamus,  quam  cum  verbo  Dei, 
quo  mentem  istud  edentis  instruamus.  Hue  acccdit,  quia  si  tantuni- 
modo  prodessct  hoc  facere,  non  facerc  autem  nihil  obesset  ;  infeliciter 
in  periculo  salutis,  non  jam  proximi,  sed  nostrae,  oblatum  reniedium 
sperneremus.  Cum  vero  ex  orc  Domini  tam  minaciter  sonet,  «  Serve 
«  ncquam  et  piger,  dares  pccuniam  mcam  nummulariis  (Alatt.  xxv, 
«  26,  27);  »  quae  tandem  dcmentia  est,  quoniam  peccatum  nostrum 
nos  angit,  ideo  rursus  velle  peccare,  non  dando  pecuniam  dominicam 
volenti  et  petenti?  His  atque  hujusmodi  cogitationibus  et  considéra- 
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se  peut  servir  pour  dissiper  Tennui  et  le  chagrin  qui  nous 
empêchent  de  bien  faire  lorsque  nous  avons  quelqu'un  à 
instruire,  et  pour  nous  mettre  dans  une  situation  d'esprit 
qui,  faisant  couler  les  choses  avec  dilatation  de  cœur  de  la 
source  de  la  charité ,  les  fasse  aussi  recevoir  avec  plaisir. 
Et  ce  n'est  pas  tant  moi  qui  vous  donne  ces  règles  ici,  que 
c'est  la  charité  même  que  le  Saint-Esprit,  qui  nous  a  été 
donné,  a  répandu  dans  nos  cœurs,  qui  nous  les  donne  à 
tous  tant  que  nous  sommes. 

CHAPITRE  XV. 

Mais  peut-être  que  vous  exigez  de  moi,  en  cet  endroit, 
ce  que  je  ne  vous  dois  que  parce  que  je  vous  l'ai  promis , 
c'est-à-dire  que  je  vous  mette  ici  devant  les  yeux,  pour 
vous  servir  de  modèle,  un  discours  tel  que  je  le  ferais  si 
j'avais  quelqu'un  à  catéchiser.  Or,  avant  que  je  m'y  em- 
barque, je  vous  prie  de  remarquer  qu'il  y  a  bien  de  la 
différence  de  la  disposition  et  de  la  situation  d'esprit  d'un 
homme  qui  dicte  quelque  chose  pour  être  lu,  à  celle  d'un 
homme  qui  parle  à  un  auditeur  qu'il  a  devant  ses  yeux;, 
et  qu'en  ce  cas-là  même,  cette  situation  est  encore  difïe- 
rente  ,  selon  que  vous  lui  parlez  seul  à  seul ,  sans  avoir 

tionibus  depulsa  caligine  tœdiorum,  ad  catechizandum  aptatur  intentio, 
ut  suaviter  imbibatur^  quod  impigre  atque  hilariter  de  charitatis  uber- 
tate  prorumpit.  Haic  enim  non  tam  ego  tibi^  quatii  omnibus  nobis 
dicit  ipsa  dilectio,  quœ  diffusa  est  in  cordibus  nostris  per  Spirituni 
sanctum  qui  datus  est  nobis  (Rom.  v.  S). 

XV.  Sed  nunc  eliam  illud  quod  priusquam  promitterem  non  debe- 
bam,  jam  ferlasse  debitunj  flagitas,  ut  aliquod  sermonis  exeraplum, 
tauquam  si  ego  aliquem  catechizem,  non  me  pigeât  explicare,  et  in- 
tuendum  tibi  proponere.  Quod  priusquam  faciam.  volo  cogites  aliam 
esse  intentionera  dictantis ,  cum  lector  futurus  cogitatur  ;  et  aliam 
loquentis,  cum  praesens  auditor  attenditur  :  et  in  eo  ipso  aliam  in 
sccreto  monentis,  dum  nullus  alius  qui  de  nobis  judicet  prnesto  est  ; 
aliam  palam  docentis  aliquid  cum  dissimiliter  opinantium  circumstat 
auditus  :  et  in  hoc  génère  aliam,  cum  docetur  unus,  cœteri  autem 
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personne  qui  puisse  observer  ce  que  vous  dites ,  ou  que 
vous  rinstruisez  en  présence  d'un  grand  nombre  de  gens 
qui  ont  différentes  vues,  et  qui  jugeront  difïéremment  de 
ce  que  vous  direz.  Il  y  a  encore  de  la  différence  de  n'avoir 
qu'un  homme  à  instruire,  et  tout  le  reste  seulement  pour 
auditeurs  et  pour  juges  sur  des  choses  qu'ils  savent  déjà, 
ou  que  tous  ayant  besoin  d'être  instruits,  ce  que  vous 
dites  s'adresse  également  à  tous  :  de  traiter  les  choses 
comme  en  conversation  familière ,  chacun  disant  ce  que 
bon  lui  semble  ;  ou  de  parler  seul  d'un  lieu  élevé,  tout  le 
monde  écoutant  en  silence.  Enfin,  lors  même  qu'on  parle 
ainsi  seul ,  autre  chose  est  que  l'assemblée  soit  nom- 
breuse ou  petite,  composée  de  savants,  ou  d'ignorants,  ou 
de  tous  les  deux,  de  gens  de  la  ville  ou  de  la  campagne, 
ou  mêlée  de  toute  sorte  de  gens.  Car  il  n'est  pas  possible 
que  dans  tous  ces  cas  la  disposition  de  celui  qui  doit  par- 
ler ne  soit  différente,  et  que  son  discours  ne  se  ressente 
de  cette  disposition,  et  n'en  porte  le  caractère,  et  qu'ainsi 
il  ne  touche  différemment  les  auditeurs  qui  se  trouvent 
eux-mêmes  autrement  disposés  en  présence  les  uns  des 
^autres,  qu'ils  ne  seraient  à  les  prendre  séparément.  A  mon 
égard,  je  puis  vous  assurer  que  toutes  les  fois  qu'il  s'agit 
de  donner  les  premières  instructions  à  ceux  qui  n'en  ont 

tanquam  judicantes  aut  attestantes  quœ  sibi  nota  sunt  audiunt;  aliam 
cuni  omnes  communitcr  quid  ad  eos  profcramus  exspectant  :  et  rur- 
sus  in  hoc  ipso  aliam,  cum  quasi  privatim  consedetur,  ut  sermoci- 
natio  conseratur;  aliam,  cum  populus  tacens  unum  de  loco  superiore 
dicturum  suspcnsus  intuetur  :  multumque  interest,  et  cum  ita  dici- 
mus,  utrum  pauci  absint  an  multi;  docti  an  indocti,  an  ex  utroquc 
génère  mixti;  urbani  au  rustici,  an  hi  et  ilii  simul;  an  populus  ex 
omni  hominum  génère  tcinperatus  sit.  Fieri  enini  non  potest,  nisi  ali- 
ter atquc  aliter  afficiant  locuturum  atcjue  dicturum,  et  ut  scrmo  qui 
profertur,  afl'eclionis  uiiimi  a  quo  profcrtur,  quemdam  quasi  vultum 
gerat,  et  pro  eadem  diversitate  diverse  affîciat  auditorcs,  cum  et  ipsi 
se  ipsos  diverse  afficiant  invicem  prœsentia  sua.  Sed  quia  dcrudibus 
imbuendis  nunc  agimus,  de  me  ipso  tibi  testis  sum,  aliter  atque  ali- 
ter me  moveri,  cum  ante  me  catechizandum  video  eruditum,  inertera, 
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encore  reçu  aucune ,  la  situation  de  mon  esprit  se  trouve 
différente,  selon  qu'on  me  présente  à  instruire  un  homme 
éclairé  ou  un  ignorant,  un  compatriote  ou  un  étranger,  un 
pauvre  ou  un  riche ,  un  particulier  ou  un  homme  consti- 
tué en  dignité.  Enfm,  selon  le  pays,  Tâge,  le  sexe,  la  secte 
et  les  erreurs  dont  ils  sont  imhus,  les  mouvements  de 
mon  esprit  changent,  et,  selon  cette  différence  de  mouve- 
ments, mon  discours  prend  une  différente  forme  et  dans 
r^on  comm-encement,  et  dans  son  progrès,  et  dans  sa  fui. 
Car  il  faut  que  les  remèdes  soient  différents,  selon  la  di- 
versité des  maux,  quoiqu'on  doive  à  tous  les  malades  une 
égale  charité.  Et  cette  charité  prend  elle-même  une  infi- 
nité de  formes  différentes  pour  enfanter  les  uns  à  la  vie 
de  la  grâce ,  pour  fortifier  les  autres ,  en  descendant  dans 
leurs  faiblesses,  cherchant  à  édifier  ceux-ci,  évitant  de 
blesser  ceux-là,  s'abaissant  vers  les  uns,  s'élevant  contre 
les  autres,  caressante  pour  celui-ci ,  sévère  envers  celui- 
là,  mais  sans  être  ennemie  d'aucun,  et  n'ayant  pour  tous 
que  des  entrailles  de  mère.  Ceux  à  qui  la  charité  ne  fait 
pas  sentir  tous  ces  mouvements  et  qui  voient  que  ce  que 
nous  disons ,  selon  le  talent  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous 
donner,  est  bien  reçu  d'un  peuple  qui  nous  écoute,  s'ima- 
ginent que  nous  parlons  bien  à  notre  aise ,  et  trouvent 

civem,  pcregrinum,  divitem  ,  pauperem.  privatum,  lionoratuni,  in 
potcstate  aliqua  constitutum,  illius  aut  illiiis  gentis  hominem,  illiiis 
aut  illius  œtatis  aut  sexus,  ex  illa  aut  illa  secta,  ex  illo  aut  ilio  vul- 
gari  errore  venientem  ;  ac  pro  diversitate  motus  niei  sermo  ipsc  et 
procedit,  et  progreditur,  et  finitur.  Kt  quia  cuui  eadeni  omuibus  de- 
boatur  charitas,  non  eadem  est  omnibus  adbibenda  uiedicina  :  ipsa 
item  cbaritas  alios  parturit,  cum  aliis  infirmatur;  alios  curât  nedifi- 
care,  alios  contrcmiscit  olïendere  ;  ad  alios  se  inclinât ,  ad  alios  se 
erigit;  aliis  blanda,  aliis  severa.  nulli  inimica,  omnibus  mater.  Kt 
qui  non  expertus  est  eadem  cbaritate  quod  dico,  cum  videt  nos.  quia 
l'acultas  aliqua  nobis  donata  delectat  laudabiliter  innotesccre  in  ore 
multitudinis,  inde  nos  beatos  putat:  Deus  autem,  in  cujus  conspectum 
intrat  gemitus  compeditorum  (  Psal.  lxxviii,  11  ) ,  videat  humilita- 
tem  nostram  et  laborem  nostrum,  et  dimittat  omnia  peccata  nostra 
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notre  condition  heureuse;  mais  c'est  à  celui  qui  entend  les 
gémissements  de  ceux  gui  sont  dans  les  chaînes  à  voir  notre 
abaissement  et  nos  peines,  et  à  nous  pardonner  tous  nos  pé- 
chés. Si  donc  vous  avez  trouvé  à  votre  gré  quelque  chose 
que  vous  ayez  vu  de  nous,  et  qui  vous  ait  fait  souhaiter  de 
prendre  sur  ce  que  nous  dirions  Fidée  de  ce  que  vous 
croyez  devoir  dire ,  vous  le  feriez  plus  utilement  en  nous 
entendant,  lorsque  nous  parlons  dans  ces  sortes  d'occa- 
sions, qu'en  lisant  ce  que  nous  pouvons  dicter  ici. 

CHAPITRE  XVI. 

Mais  enfin  posons  donc  qu'il  se  présente  à  nous,  dans 
le  dessein  d'être  chrétien,  quelqu'un  de  ces  gens  du  com- 
mun qui  ne  sont  pas  tout  à  fait  des  paysans,  mais  de  ces 
gens  nourris  dans  les  villes,  tels  que  sont  ceux  qu'on  vous 
présente  d'ordinaire  à  Carthage.  Posons  même  que  lui 
ayant  demandé  si  c'est  l'espérance  de  quelque  commodité 
temporelle  ou  celle  des  hiens  éternels  qui  le  porte  à  se 
faire  chrétien,  il  ait  répondu  que  c'est  la  félicité  de  la  vie 
future,  voici  à  peu  près  comme  nous  nous  prendrions  à 
l'instruire.  Dieu  soit  béni  éternellement,  mon  cher  frère, 
de  la  grâce  qu'il  vous  fait!  Que  vous  êtes  heureux!  et  qu'il 

(Psal.  XXIV,  18).  Quaraobrem  si  quid  tibi  in  nobis  placuit,  ut  aliquam 
observationem  sermonis  tui  a  nobis  audire  quœreres,  melius  vivendo 
et  audiendo  nos  cum  haîc  agimus,  quam  legendo  cum  hœc  dictamus, 
edisceres. 

XVI.  Scd  tamen  faciamus  aliquem  venisse  ad  nos,  qui  vult  esse 
christianus,  et  de  génère  quidem  idiotarum,  non  tamen  rusticanorum, 
sed  urbanorum,  qualcs  apud  Carthaginem  pluies  experiri  te  nccesse 
est  ;  intoiTOgatum  eliam  utrum  propter  vitaî  prœsentis  aliquod  com- 
modum  an  propter  requiem  quœ  post  hanc  vitam  speratur  christia- 
nus esse  desiderat,  propter  futuram  requiem  rcspondisse  :  tali  fortasse 
a  nobis  instrucretur  alloquio.  Deo  gratias,  frater  :  valdc  tibi  giatulor, 
et  gaudeo  de  te,  quod  iu  tantis  ac  tam  periculosis  hujus  sœculi  tem- 
pestatibus  de  aliqua  vera  et  certa  securitate  cogitasti.  Nam  et  in  hac 
vita  homines  magnis  laboribus  requiem  quserunt   et  sccuritatem,  sed 
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y  a  de  sujet  de  se  réjouir  de  ce  qu'au  milieu  des  tem- 
pêtes et  des  périls  de  cette  vie,  vous  songez  à  vous  assurer 
une  félicité  durable  et  permanente  !  Car,  qu'est-ce  que  les 
hommes  cherchent  dans  cette  vie  même,  au  prix  de  tant 
de  travaux ,  sinon  de  s'établir  quelque  sorte  de  repos ,  et 
de  se  mettre  à  couvert  des  maux  qui  les  menacent?  mais 
leurs  cupidités  ne  leur  permettent  pas  d'y  réussir,  car, 
comment  trouver  du  repos  en  s'appuyant  sur  des  choses 
qui  n'ont  ni  repos,  ni  consistance,  et  qui  ne  font  que 
passer?  Aussi  sont-ils  si  éloignés  d'en  trouver,  qu'ils  pas- 
sent leur  vie  dans  des  agitations  perpétuelles  de  douleur 
et  de  crainte,  voyant  que  le  temps,  qui  entraîne  tout,  leur 
enlève  ce  qu'ils  aiment.  Car  si  l'homme  cherche  son  re- 
pos dans  les  richesses,  elles  sont  bien  capables  de  le  rem- 
plir d'orgueil,  mais  non  pas  de  le  mettre  en  sûreté  contre 
les  accidents  de  la  vie.  Combien  en  avons-nous  vu  qui 
les  ont  perdues  en  un  instant?  Combien  de  qui  elles  ont 
causé  la  perte,  ou  par  les  périls  qu'il  faut  essuyer  pour  y 
arriver,  ou  par  la  violence  de  gens  plus  puissants  et  plus 
possédés  du  désir  d'avoir.  Mais  quand  les  richesses  n'a- 
bandonneraient point  ceux  qui  les  aiment,  ne  faut-il  pas 
qu'ils  les  abandonnent  en  mourant?  et  qu'est-ce  que  la 
vie  de  l'homme,  à  quelque  extrême  vieillesse  qu'il  par- 

pravis  cupiditalibus  non  inveniunt.  Volunt  enini  requiescere  in  rébus 
inquietis  et  non  pormanentibus  :  et  quia  i!lo  tempera  subtrahuntur  et 
transeunt,  timoribus  et  doloribus  eos  agitant,  nec  quietos  esse  permit- 
tunt.  bivc  enim  in  divitiis  veiit  liomo  requiescere,  magis  superbus 
efficitur,  quam  securus.  Aniion  videmus  quani  muiti  eas  subito  per- 
diderint,  multi  etiam  proptcr  ilias  perierint,  aut  cum  eas  habere  cu- 
piunt ,  aut  cum  cis  oppressis  a  cupidioribus  auferuntur?  Quœ  si 
etiam  per  totam  vitam  cum  honiine  permaiierent,  et  non  desererent 
dilectorem  suum,  ipse  illassua  morte  desereret  Quanta  est  enim  vita 
hominis,  etiamsl  senescat?  Aut  cum  sibi  homines  optant  senectutem, 
quid  aliud  optant  nisi  loiigam  infirmitatem?  Sic  et  honores  hujus  sœ- 
culi,  quid  sunt  nisi  typhus,  et  inanitas ,  et  ruinée  periculum?  Quia 
sic  Scriptura  sancta  dicit  :  «  Omnis  caro  fenum,  et  claritas  hominis 
<f  ut  flos  feni.  Fenum  aruit.  flos  decidit;  verbum  autem  Domini  ma- 
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vienae?  qu'est-ce  que  cette  vieillesse  même  où  Ton  désire 
tant  d'arriver,  sinon  une  longue  maladie?  Il  en  est  de 
même  des  lionfteurs  du  siècle.  Qu'y  trouve-t-on  autre 
chose  qu'un  enivrement  d'orgueil  et  un  sujet  perpétuel 
de  périls  et  de  craintes?  Ainsi,  il  n'y  a  rien  de  plus  vrai 
que  ce  que  dit  l'Ecriture  que  toute  chair  est  comme  V herbe, 
et  toute  la  gloire  des  hommes  comme  la  fleur  de  V herbe; 
r herbe  se  sèche  et  sa  fleur  tombe,  mais  la  parole  du  Seigneur 
demeure  éternellement. 

Je  sais  qu'il  y  en  a  qui,  n'ayant  pas  un  grand  empres- 
sement ni  pour  les  richesses,  ni  pour  les  honneurs  du 
monde,  mettent  tout  leur  plaisir  et  toute  leur  félicité  dans 
le  vin,  dans  l'impureté  et  dans  les  amusements  des  spec- 
tacles qui  se  donnent  gratuitement  au  peuple  dans  les 
grandes  villes.  Mais  où  est-ce  que  la  débauche  conduit  ces 
gens-là,  sinon  à  la  dernière  pauvreté, -par  une  dissipa- 
tion entière  du  peu  qu'ils  avaient?  Et  de  là  on  en  vient 
au  larcin  et  au  brigandage ,  qui  sont  des  sources  de  ter- 
reurs et  de  désolations,  et  qui  font  qu'au  lieu  des  plaisirs 
et  des  réjouissances  du  cabaret  on  n'a  plus  l'imagination 
remplie  que  des  horreurs  et  des  larmes  d'une  prison. 
Quant  aux  spectacles,  qu'est-ce  qu'on  y  fait,  sinon  de  se 
rendre  semblable  aux  diables,  en  excitant  à  force  de  cla- 

«  net  in  a3ternum  (Isai.  XL,  6-8).  »  Ideo  qui  veram  requiem  et  veram 
felicitatem  desiderat  debel  tollere  spem  suam  de  rébus  mortalibus  et 
prœtereuntibus,  et  eam  coUocare  in  verbo  Doniini;  ut  hcerens  ei 
quod  manet  in  cTternuni,  etiani  ipse  cum  illo  maneat  in  aîternura. 

Sunt  etiam  homines  qui  nec  divites  quœrunt  esse,  nec  ad  vanas 
honorum  pompas  ambiuut  pervenire  :  sed  gaudere  et  requiescere 
volunt  in  popinis  et  in  fornicationibus,  et  in  thealris  alque  spectacu- 
lis  nugacitatis  qua;  in  magnis  civitatibus  gratis  habent.  Sed  sic  etiani 
ipsi  aut  consumunt  per  iuxuriam  paupertateni  suam,  et  ab  egestate 
postea  in  furta  et  ellracturas,  et  aliquando  etiam  in  latrocinia  prosi- 
liunt,  et  subito  multis  et  magnis  timoribus  implentur  ;  et  qui  in  po- 
pina  paulo  aiite  cantabant,  jam  planctus  carceris  somniant.  Studiis 
autem  spectaculorum  fiunt  daemonibus  similes,  clamoribus  suis  inci- 
tando  homines  ut  se  invicem  cœdant,  secumque  liabeant  contentiosa 
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meurs  des  hommes,  qui  n'ont  nul  sujet  de  se  vouloir 
mal,  à  se  porter  aux  dernières  extrémités,  et  à  se  tuer 
l'un  l'autre  pour  donner  du  plaisir  à  un  peuple  furieux? 
Ne  s'emporte-t-on  pas  de  haine  et  de  fureur  contre  ces 
misérables,  dès  qu'on  se  doute  qu'ils  s'entendent?  Ne 
traite-t-on  pas  cela  de  collusion?  Ne  demande-t-on  pas 
qu'elle  soit  châtiée  à  coups  de  bâton?  et  ne  va-t-on  pas 
jusqu'à  faire  prononcer  cette  sentence  d'iniquité  aux  mê- 
mes juges  qui  sont  établis  pour  la  punition  de  l'iniquité? 
Que  si  l'on  voit  ces  gladiateurs  transportés  de  haine  et  de 
rage  l'un  contre  l'autre,  c'est  alors  que  le  plaisir  aug- 
mente; les  spectateurs  se  partagent  et  prennent  parti  l'un 
pour  celui-ci,  l'autre  pour  celui-là,  et  deviennent  par  là 
plus  furieux  les  uns  contre  les  autres,  que  ceux  même 
dont  la  fureur  fait  leur  joie  et  qu'ils  tâchent  d'animer  de 
plus  en  plus  par  leurs  clameurs.  Voilà  de  quelle  manière 
on  acharne  des  hommes  contre  des  hommes,  sans  parler 
de  ceux  que  l'on  réduit  à  défendre  leur  vie  contre  des 
bêtes.  Comment  est-ce  donc  que  des  esprits  nourris  de 
sang  et  de  fureur  seraient  capables  de  goûter  le  calme  et 
la  douceur  de  la  paix,  puisqu'il  faut  nécessairement  que 
la  disposition  tienne  des  qualités  de  l'aliment?  Mais,  en- 
fin, quoique  les  plaisirs  qui  ne  s'accordent  point  avec  la 

certaniina  qui  se  non  la2?erunt,  dum  placere  insano  populo  cupiunt  : 
quos  si  animadverterint  esse  concordes,  tune  eos  oderunt  et  perse- 
quuntur,  et  tanquam  collusores  ut  fustibus  verberentur  exclamant,  et 
hanc  iniquitatem  facere  etiam  vindicem  iniquitatum  judicem  cogunt  ; 
si  auteni  horrendas  adversus  invicem  inimicitias  eos  exercere  cogno- 
verint,  sive  sintae  qui  appel!antur,  sive  scenici  et  thymelici,  sive  au- 
rigœ,  sive  venatores,  quos  miseros  non  soluni  homines  cuni  hominibus^ 
sed  etiani  homines  cum  bestiis  in  certamen  pugnamque  committunt; 
quo  majore  adversus  invicem  discordia  furere  senserint,  eo  raagis 
amant  et  delectantur ,  et  incitatis  favent ,  et  favontes  incitant,  plus 
adversus  se  ipsos  insanientes  ipsi  spectatorcs  alter  pro  altero,  quam  illi 
(piorum  insaniam  iiisanl  provocant,  sed  insaniendo  spectare  desideraut. 
Quomodo  ergo  sanitatem  pacis  tenere  animus  potest,  qui  discordiis 
et  certaminibus  pascitur?  Qualis  enim  cibus  sumitur,  talis  valetudo 
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véritable  sagesse  ne  soient  pas  des  plaisirs  ;  posons  qu'ion 
en  ait  tant  qu'on  voudra  de  ceux  que  peuvent  donner  les 
richesses,  les  honiîeurs,  le  vin,  la  bonne  chair  et  toutes 
les  autres  sortes  de  débauches  ;  les  combats  des  théâtres 
et  les  délices  des  bains  ;  une  petite  fièvre  emporte  tout 
cela,  et  précipite  tout  vivants  du  comble  de  cette  fausse 
félicité  ceux  qui  Tout  prise  pour  leur  partage,  ne  leur 
laissant  que  le  vide  et  le  désordre  d'une  conscience  qui  va 
éprouver  la  rigueur  d'un  Dieu  qu'elle  ne  saurait  éviter 
d'avoir  pour  juge,  après  avoir  refusé  de  l'avoir  pour  con- 
ducteur, et  de  sentir  la  pesanteur  de  la  main  de  celui  dont 
elle  n'a  pas  voulu  gotiter  les  douceurs,  et  qu'elle  a  négligé 
d'avoir  pour  père.  Pour  vous  qui  cherchez  le  vrai  repos 
promis  aux  chrétiens  dans  la  vie  future,  vous  en  trouve- 
rez un  dès  celle-ci,  qui,  malgré  toutes  les  peines  dont  elle 
est  traversée,  tiendra  votre  cœur  dans  la  douceur  et  dans 
la  paix,  pourvu  qu'il  aime  la  loi  de  celui  qui  nous  a  pro- 
mis cette  félicité  que  nous  attendions.  Et  comme  ce  n'est 
point  en  vue  d'aucun  avantage  temporel  que  vous  désirez 
d'être  enfant  de  l'Église,  vous  sentirez  bientôt  que  les 
fruits  de  la  piété  et  de  la  justice  sont  sans  comparaison 
plus  doux  que  ceux  de  l'iniquité  ;  et  vous  trouverez  qu'a- 
vec une  bonne  conscience  on  est  plus  véritablement  et 
plus  solidement  heureux  au  milieu  des  peines ,  qu'on  ne 

consequitur.  Postremo,  quamvis  insana  gaudia  non  sint  f^aiidia,  tamen 
qualiacumque  sint,  et  quantumlibet  dclcctet  jac.tantia  divitiarum,  et 
tumor  Iionorum,  vorago  popinarum,  et  boUa  tbeatrornni.  etimmundi- 
tia  fornicationnm,  et  prurigo  thermarum;  aufort  omnia  ista  una  fe- 
bricula,  et  ndhiic  viventibus  totam  falsam  bcatitiidinem  subtrabit  : 
remanet  inanis  et  saucia  conscientia,  Deiim  sensura  judicem,  quem 
noUiit  babere  custodem;  et  inventura  asperiim  Dominum,  quem 
dulccm  i)atrem  qunerere  et  amare  contempsit.  Tu  autem  quia  veram 
requiem  quaî  i)ost  liane  vitam  Cbristianis  promittitur  quaeris,  etiam 
liic  eain  inter  amarissimas  vilae  bujus  molestias  suaveni  jucundamque 
gustabis,  si  ejus  qui  eam  promisit  pra^cepta  dilexeris.  Cito  enim  sen- 
ties dulciores  esse  justitiai  fructus  quam  iiiiquitatis,  et  verius  atque 
Jucundius  gaudere  bominem  de  bona  conscientia  inter  molestias,  quam 
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le  saurait  être  avec  une  mauvaise  dans  la  plus  grande 
abondance  des  plaisirs. 

CHAPITRE  XVII. 

Car  il  y  en  a  qui  ne  veulent  être  chrétiens  que  pour 
s'acquérir  la  laveur,  ou  éviter  Tindignation  de  quelques- 
uns  qui  leur  peuvent  faire  du  bien  ou  du  mal  ;  et  ceux-là 
sont  dans  un  état  de  réprobation.  De  sorte  qu'encore 
qu'ils  soient  dans  raire  de  V Eglise,  ils  n'y  sont  que  comme 
des  pailles  inutiles  qui  seront  rejetées  au  jour  de  la  sépa- 
ration, à  moins  que  leur  disposition  ne  change,  et  qu'ils 
ne  viennent  à  professer  le  christianisme  dans  la  seule  vue 
d'arriver  aux  biens  éternels,  et  qu'ils  ne  s'en  fassent  ac- 
croire, sous  ombre  qu'ils  sont  ici-bas  mêlés  avec  le  bon 
grain  ;  car  le  temps  viendra  qu'ils  seront  jetés  au  feu  éter- 
nel qui  leur  est  préparé,  pendant  que  les  autres  seront 
introduits  dans  le  séjour  de  la  paix.  Il  y  en  a  d'autres  dont 
la  fm  et  l'intention  ne  sont  pas  si  mauvaises,  mais  dont 
le  salut  n'est  pas  moins  en  danger.  Ce  sont  ceux  qui  crai- 
gnent Dieu,  à  la  vérité ,  et  qui  n'ont  pas  pris  le  nom  de 
chrétiens,  et  ne  sont  pas  entrés  dans  l'Église  par  pure  gri- 
mace comme  ces  autres;  mais  dont  l'attente  est  d'être 
heureux  en  cette  vie,  et  d'y  avoir  plus  de  prospérités  tem- 

de  niala  inter  delicias:  quia  non  sic  venisti  conjungi  Ecclesiœ  Dei,  ut 
ex  ea  toniporalem  aliquam  utilitatein  requiras. 

KVlI.Sunt  enim  qui  proptcrea  volunt  esse  christiani,  ut  aut  prome- 
reantur  hoiuines  a  quibus  temporalia  commoda  exspectantj  aut  quia 
ottendere  nolunt  quos  liment.  Sed  isti  reprobi  sunt  :  et  si  ad  tempus 
eos  portât  Kcclesia,  sicut  area  usque  ad  tempus  ventilationis  paleam 
sustinet;  si  non  se  correxerint,  et  propter  futuram  scmpiternam  re- 
quiem christkini  esse  cœperint,  in  fine  separabuntur.  Nec  sibi  blan- 
diantur  quod  in  area  possunt  esse  cum  frumento  Dei  :  quia  in  horreo 
cum  illo  non  erunt,  sed  igni  debilo  destinantur  (Malth.  m,  12).  Sunt 
etiam  alii  meliorc  quidem  spe,  sed  tanien  non  minore  periculo,  qui 
jam  Deura  timent,  et  non  irrident  christianum  nomen,  nec  simulato 
corde  intrant   Ecclesiam  Dei,  sed  in  ista  vita  exspeclant  felicitatemj 
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porelles  que  ceux  qui  ne  servent  pas  Dieu.  Ainsi  quand 
ils  voient  des  impies  et  des  scélérats  qui  sont  puissants  et 
comblés  de  biens  pendant  qu'ils  en  manquent,  ou  qu^ils 
perdent  même  ceux  qu'ils  avaient,  ils  se  troublent  comme 
si  c'était  autant  de  peine  perdue  que  de  servir  Dieu,  et 
leur  foi  tombe  aisément  dans  la  défaillance.  Il  n'y  a  donc 
de  vrai  chrétien  que  celui  qui  n'a  voulu  Têtre  que  dans 
Tespérance  d'arriver  à  la  félicité  éternelle  qui  a  été  pro- 
mise aux  saints  après  cette  vie  dans  le  séjour  du  repos,  et 
d'être  non-seulement  garanti  des  supplices  éternels  de? 
démons,  mais  participant  du  royaume  éternel  de  Jésus- 
Christ. 

Celui-là  est  toujours  en  garde  contre  toutes  sortes  de 
tentations,  contre  la  prospérité  de  peur  qu'elle  ne  le  cor- 
rompe ,  contre  l'adversité  de  peur  qu'elle  ne  l'abatte.  Il 
use  des  biens  de  cette  vie  avec  réserve  et  sobriété,  et  soutient 
les  maux  avec  force  et  avec  patience.  Il  viendra  même 
au  point  d'être  bien  plus  touché  de  l'amour  de  son  Dieu, 
que  de  la  crainte  des  peines  éternelles  ;  en  sorte  que  quand 
Dieu  ferait  dépendre  de  lui  de  jouir  éternellement  des 
plaisirs  des  sens,  et  qu'il  lui  promettrait  que  quelque  pé- 
ché qu'il  peut  commettre  il  ne  serait  puni  ni  par  la  mort, 
ni  par  les  peines  de  l'enfer,  mais  par  la  seule  privation 

ut  tcliciores  sint  iii  rébus  terrenis,  quam  illi  qui  non  colunt  Deum  : 
ideoquc  cum  \iclerint  quosdam  sceleratos  et  impios  isla  saeruli  prospe- 
ritate  poUere  et  excellere,  se  autem  vel  minus  liabere  ista  vel  amit- 
tere,  petturbantur  tanquam  sine  causa  Deura  colant_,  et  facile  a  fide 
(leficiunt. 

Qui  autem  propter  beatitudinem  sempiternam  et  perpetuam  re- 
quiem, (jufc  post  liane  vitam  sanctis  futura  promittitur ,  vult  fieri 
christianus,  ut  non  cat  in  igncm  a}tci'num  cum  diabolo,  sed  in  re- 
gnum  œtcrnum  inlret  cum  Cbristo  (Id.  xxv,  34,  41,  46),  vcre  ipse 
christianus  est;  cautus  in  onini  tentatione,  ne  posperis  rébus  corrum- 
patur,  et  no  Irangatur  adversis,  et  in  abundantia  bonorum  terrenorum 
modestus  et  teniperans,  et  in  tribulationibus  l'ortis  et  patiens.  Qui  etiam 
proiîciendo  perveniet  ad  talem  animum,  ut  plus  amet  Deum,  quam 
timeat  gehennam  :  ut  etiamsi  dicat  illi  Ueus,  Utere  deliciis  carnali- 
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de  la  vue  de  son  Créateur,  il  serait  saisi  d'horreur  à  cette 
seule  menace  ;  et  quoiqu'il  n'y  eut  plus  d'enter  à  craindre 
pour  lui  il  n'éviterait  pas  avec  moins  de  soin  de  déplaire 
parle  péché  à  celui  qu'il  aime;  et  dans  lequel  seul  se 
trouve  ce  repos  que  ce  même  Dieu  a  préparé  à  tous  ceux 
qui  l'aiment,  et  qui  est  au-dessus  de  tout  ce  que  Vœil  a  vu, 
l'oreille  entendu,  et  le  cœur  de  Iho^nme  conçu. 

Ce  repos  nous  est  marqué  dans  l'Écriture  lorsqu'elle 
nous  dit  qu'aw  commencement,  où  DieucTédi  le  ciel,  la  terre 
et  tout  ce  qu'ils  enferment,  il  tjxCvailla  durant  six  jours, 
et  se  reposa  le  septième.  Car  Dieu  étant  tout-puissant 
comme  il  est  pouvait  tout  faire  en  un  seul  moment ,  et 
il  n'a  pas  eu  besoin  de  se  reposer  après  son  travail  puis- 
(|u'//  na  fait  que  parler  et  toutes  choses  ont  été  faites,  il 
na  fait  que  commander  et  toutes  choses  ont  été  créées.  Mais 
il  a  voulu  marquer  par  là  qu'après  les  six  âges  du  monde 
il  en  doit  venir  un  septième,  qui  sera  comme  un  septième 
jour  dans  lequel  il  se  reposera  dans  ses  saints  ;  parce  que 
ses  saints  se  reposeront  en  lui ,  après  toutes  les  bonnes 
œuvres  par  lesquelles  ils  l'auront  servi ,  et  qui  auront  été 
en  eux  l'ouvrage  de  ce  même  Dieu,  qui  est  auteur  de  la 
vocation  aussi  bien  que  de  la  loi ,  qui  seul  pardonne  les 
péchés,  et  qui  seul  justifie  les  hommes  en  les  tirant  de 

bus  sompitcriiis,  et  quanlum  potes  pecca.  nec  morieris,  nec  in  Efelicn- 
nain  mitteris,  sed  mecuni  tantuinmodo  non  eris;  exliorrescat^  et 
omnino  non  peccet,  non  jani  ut  in  illud  quod  timebat  non  incidat,  seil 
ne  illuni  qncm  sic  amat  olFendat  :  in  quo  une  est  requies,  qnam  ocu- 
lus  non  vidit,  nec  anris  audivit,  nec  in  cor  liominis  ascendit.  quam 
prœparavit  Deus  dilig^cntibns  euni  (I  Cor.  ii,  9). 

De  qua  requie  significat  Scriptura,  et  non  tacct,  quod  ab  initio 
numdi,  ex  quo  lecit  Deus  cœlum  et  terrani  et  omnia  qua^  in  eis  sunt. 
sex  diebus  operatus  est,  et  septimo  die  requievit  (Gen.  i  et  n,  d-3). 
Poterat  enini  omnipotens  et  uno  moniento  temporis  oninia  tacerc.  Non 
auteni  laboraverat,  ut  requiesceret,  quando,  «  Dixit.  et  facta  sunt; 
<(  mandavit,  et  creata  sunt  (Psal.  cxLViii)  :  »  sed  ut  significaret,  quia 
post  sex  a^tales  niundi  luijus,  septima  œtate  tanquam  septimo  die  re- 
quieturus  est  in  sanctis  suis;  quia  ipsi  in  illo  roquiescent  post  oninia 
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Fimpiété.  Or,  comme  on  a  raison  do  dire  que  c'est  lui  qui 
opère  lorsque  les  saints  opèrent  par  le  don  qu'il  leur  a 
lait,  de  même  on  ti  raison  de  dire  qu'il  se  repose  lorsque 
les  saints  entrent  dans  le  repos  éternel  qu'ils  trouvent  en 
lui.  Car,  pour  lui,  comme  il  ne  se  lasse  point  par  le  Ira- 
vail,  il  n'a  pas  besoin  de  se  délasser  par  le  repos.  Or,  il  a 
tout  fait  par  sa  parole,  et  sa  parole  c'est  Jésus-Christ,  en 
qui  se  reposent  les  anges  et  tous  les  esprits  bienheureux 
dans  le  silence  éternel  du  paradis. 

Quant  à  l'homme,  sa  chute  par  le  péché  lui  a  fait  perdre 
le  repos  dont  il  jouissait  dans  la  divinité  du  Verbe;  mais 
il  l'a  retrouvé  dans  l'humanité  de  ce  même  A'erbe.  Et 
c'est  pour  cela  que  ce  verbe  divin  s'est  fait  homme,  et  que 
dans  le  temps  que  sa  sagesse  a  trouvé  à  propos,  il  a  bien 
voulu  naître  d'une  mère,  n'étant  pas  possible  que  cette 
source  de  pureté  qui  venait  pour  purifier  la  chair  con- 
tractât aucune  impureté  dans  la  chair. 

C'est  ce  Messie  qui  a  été  prophétisé  par  les  saints  des 
premiers  siècles  à  qui  l'esprit  de  Dieu  l'avait  révélé,  et 
qui  ont  été  sauvés  en  croyant  qu'il  devait  venir,  comme 
nous  le  sommes  en  croyant  qu'il  est  venu  ;  afin  que  nous 
aimassions  celui  qui  nous  a  aimé,  jusqu'au  point  de  nous 
envoyer  son  fils  unique,  et  qui  l'a  revêtu  de  l'infirmité 

boua  opéra,  in  quibus  ei  servieriint,  quœ  ipse  in  iliis  operalur,  qui 
vocal,  et  prœcipit,  et  dclicta  praeterita  dimittit,  et  jusiiticat  eiim  qui 
prius  erat  impius.  Sicut  autem  cuni  illi  ex  dono  ejus  bene  operantur. 
recte  dicitur  ipse  operari  ;  sic  cum  in  illo  roqiiiescuiit,  rccte  dicitur 
ipse  requiescerc.  Nam  quod  ad  ipsum  attinct,  pausationeni  non  quœ- 
rit,  quia  laborem  non  sentit.  Fecit  autem  oninia  pcr  Verbum  suuin; 
et  Yerbura  ejus  ipse  Christus,  in  quo  requiescunt  Ang-eii  et  onines 
cœlestes  raundissimi  spiiitus  in  saiicto  silcnlio.  Homo  autem  peccato 
lapsus  perdidit  requiem  quam  habebat  in  ejus  divinitate,  et  recipit 
eam  in  ejus  humanitate  :  idcoquc  opportune  tempore,  quo  ipse  scicbat 
oportere  lieri,  homo  factus  et  de  femina  natus  est.  A  carne  quippc 
confaminari  non  poterat,  ipse  carnem  potius  mundaturus.  Ipsum  an- 
tiqui  sancti  venturumin  revelatione  Spiritus  cognoverunt,  et  prophe- 
taverunt;  et  sic  salvi  facti  sunt  credendo  quia  veniet,  sicut  nos  salvi 


SALNT   AUGUSTIX.  67 

de  notre  nature  mortelle,  afin  qu'il  mourût  pour  les  pé- 
cheurs et  par  la  main  même  des  pécheurs.  C'est  ce  grand 
et  profond  mystère  qui  depuis  le  commencement  des 
siècles  a  été  sans  cesse  annoncé  aux  hommes  par  une  in- 
finité de  figures  et  de  prophéties. 

CHAPITRE  XVIII. 

(^ar  Dieu  qui  est  infiniment  puissant,  infiniment  bon, 
infiniment  juste  et  infiniment  miséricordieux,  après  avoir 
l'ait  toutes  choses,  et  chacune  bonne  dans  son  espèce, 
aussi  bien  les  petites  que  les  grandes,  les  plus  basses  que 
les  plus  élevées,  celles  qui  se  voient,  comme  le  ciel,  la 
la  terre  et  la  mer,  dans  le  ciel ,  le  soleil ,  la  lune  et  les 
autres  astres,  dans  la  terre  et  dans  la  mer,  les  animaux 
de  chaque  espèce,  les  arbres,  les  plantes;  et  enfin  tous  les 
corps  célestes  et  subluuaires;  et  celles  qui  ne  se  voient 
point ,  comme  les  esprits  qui  animent  et  vivifient  les 
corps;  ce  grand  Dieu,  dis-je,  lit  aussi  l'homme  à  son 
image,  afin  que  comme  il  est  au-dessus  de  toute  créa- 
ture par  sa  toute-puissance,  ainsi  l'homme  par  son  in- 
telligence, qui  va  jusqu'à  être  capable  de  connaître  et  de 
servir  son  Créateur,  tut  au-dessus  de  tout  les  animaux  que 

et'Iic'inmr  credeiuio  quia  venit  :  ut  diligoremus  Deum,  qui  sic  nos  di- 
loxit,  ut  uuicura  Filium  suum  niitteret,  qui  buuiilitate  nostrac  nior- 
talitatis  iudutus ,  et  a  peccatoribus  et  pro  peccatoribus  moreretur. 
Jam  enim  olim  ab  ineuutibus  sœculis  mysterii  luijus  altitude  pi-celigu- 
rari  priruinitiaiique  non  cessât. 

XVIIl.  Quouiaui  Dcus  oninipotens,  et  bonus  et  justus  et  miseri- 
cors,  qui  fecit  omuia  bona,  sivc  magna  sive  parva,  sive  sunima  sive 
iufima;  sive  quai  videntur,  sicuti  suut  cœlum  et  terra  et  mare,  et  in  cœlo 
sol  et  luna,  et  caetera  sideia,  in  terra  autem  et  mari  arbores  et  fru- 
tices  et  animalia  sute  cujusque  naturee,  et  omuia  corpora  vel  cœlestia 
vel  terreslria;  sive  quffi  non  videntur,  sicuti  sunt  spiritus  quibus  cor- 
pora vegetantur  et  viviticantur  :  fecit  et  hominem  ad  imaginera  suani; 
ut  quemadmodum  ipse  per  omnipotentiam  suam  prœest  universae 
crcaturœ,  sic  bonio   per  inteiligentiam  suam,  qua  etiam  creatorem 
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nous  voyons  ici-bas.  Il  lui  donna  aussi  une  femme  pour 
compagne,  non  pour  satisfaire  la  cupidité,  puisque  leurs 
corps  n'ont  été  sujets  à  cette  corruption  que  depuis  qu'ils 
sont  devenus  la  proie  de  la  mort  en  punition  de  leur  pé- 
ché, mais  afin  que  comme  l'homme  était  la  gloii^e  de  Dieu 
en  suivant  les  ordres  souverains  de  la  sagesse  éternelle, 
la  femme  fut  la  gloire  de  V homme  en  marchant  sur  ses  pas 
pour  aller  à  Dieu,  et  imitant  les  exemples  de  piété  et  de 
sainteté  qu'il  lui  donnerait.  Il  les  mit  donc  dans  un  lieu 
où  ils  pouvaient  être  éternellement  heureux,  et  que  l'Écri- 
ture appelle  le  paradis ,  et  leur  fit  un  commandement 
dont  l'observation  les  aurait  lixés  pour  jamais  dans  cet 
état  d'une  heureuse  immortalité,  mais  dont  le  violement 
les  devait  rendre  sujets  à  la  mort.  Il  savait  sans  doute, 
lorsqu'il  les  créa,  qu'ils  violeraient  le  commandement 
qu'il  leur  ferait,  mais  avec  cela  il  n'a  pas  laissé  de  trouver 
à  propos  de  leur  donner  l'être  ;  et  c'est  ainsi  qu'encore  que 
les  bétes  vaillent  toujours  moins  que  l'homme,  même  pé- 
cheur. Dieu  n'a  pas  laissé  de  les  créer  pour  orner  la  terre 
de  tous  les  biens  qui  lui  conviennent.  Et  s'il  ne  laissa  pas 
de  faire  à  nos  premiers  parents  un  commandement  qu'il 
savait  bien  qu'ils  n'observeraient  pas,  ce  fut  afin  de  les  ren- 
dre inexcusables  lorsqu'il  leur  ferait  sentir  sa  vengeance. 

suum  cognoscit  et  colit,  prœesset  omnibus  terrciiis  auimalibus.  Fecit 
illi  etiam  acijutorium  Icminam  :  non  ad  carnalem  <"oncupi.sccntiam, 
quandoquiclcni  nec  corruptibilia  corpora  tune  habebant,  antequam 
eos  mortalitas  invaderct  pœna  pcccati;  sed  ut  baberet  et  vir  gloriam 
de  feniina^  cum  ci  pra3iret  ati  i)eum,  sequc  illi  prœberet  imitandum 
in  sanctilate  atque  pictale;  sicut  ipsc  esset  gloria  Dei,  cum  ejus  sa- 
picntiam  sequeretur. 

Itaque  constiluit  eos  in  quodam  loco  perpetuae  beatitudinis.  qucm 
appellat  Scriptura  paradisum;  prœccpturaquc  illis  dédit,  quod  si  non 
transgrcderentur,  in  iila  semper  innnortalitatis  beatitudine  permane- 
rent  :  si  autem  transgrederentur,  supplicia  moitalitatis  expenderent. 
Pra:sciebat  autem  Deus  eos  transgressuros  :  sed  tamen  quia  conditor 
est  et  ellector  omnis  boni,  magis  eos  fecit,  quando  fecit  et  bestias,  ut  im- 
plerct  terram  bonis  terrenis,  VA  utique  melior  est  liomo  etiam  pee cator. 
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Car  quoique  rhomme  fasse,  il  trouve  toujours  Dieu  éga- 
lement digne  d'être  loué  dans  ses  œuvres  ;  c'est-à-dire , 
et  dans  les  récompenses  qu'il  en  reçoit,  lorsqu'il  fait  le 
bien,  et  dans  la  justice  du  châtiment  que  Dieu  lui  fait 
souffrir  quand  il  a  péché,  et  dans  la  miséricorde  avec  la- 
quelle il  lui  pardonne  lorsqu'il  revient  à  une  meilleure 
vie.  Pourquoi  donc  le  péché  où  Dieu  savait  que  Thomme 
tomberait  Faurait-il  empêché  de  le  créer?  car,  comme  il 
l'aurait  couronné  s'il  s'était  tenu  ferme  dans  le  bien,  ce 
péché  lui  a  donné  lieu  de  le  faire  plier  sous  les  ordres  de 
sa  justice,  en  lui  faisant  souffrir  le  châtiment  qu'il  a  mé- 
rité, et  de  faire  voir  en  le  relevant  la  puissance  de  sa 
grâce.  Ainsi  la  gloire  de  Dieu  ne  pouvait  manquer  d'écla- 
ter toujours  également,  ou  par  la  magnificence  de  la  ré- 
compense, ou  par  la  justice  du  châtiment,  ou  par  la  clé- 
mence du  pardon.  Mais  de  plus  il  savait  que  de  la  race  de 
cet  homme  pécheur  il  sortirait  des  saints  qui  ne  cherche- 
raient point  leur  propre  gloire  mais  celle  de  leur  Créa- 
teur, et  qui ,  purifiés  de  toute  corruption  par  la  fidélité 
du  culte  qu'ils  lui  rendraient,  mériteraient  de  vivre  à  ja- 
mais avec  les  anges  dans  une  éternelle  félicité.  D'ailleurs 
ce  n'est  qu'à  lui-même  et  non  pas  à  Dieu  que  l'homme  a 
l'ait  tort,  lorsqu'il  s'est  servi  pour  pécher  du  libre  arbitre 

qiiam  bestia.  Et  prœceptum  quod  non  erant  servaturi.  magis  dédit,  ut 
essent  inexcusabiles,  cum  in  eos  vindicare  caepisset,  Ouidquid  cnim  liomo 
fecerit,  laudabilcm  in  suis  factis  invenit  Deum  :  si  recte  egerit,  lau- 
dabilcm  invonit  per  justitiam  prœmiorum;  si  peccaverit,  laudabileni 
invenit  per  jiislitiam  supplicioruni  ;  si  peccata  confessas  ad  recte  vi- 
vendum  redierit,  laudabilcm  invenit  per  misericordiam  indulgentia- 
rum.  Cur  crgo  non  faceret  Deus  lioniinein,  quamvis  euni  peccaturuni 
prcenosccrctj  cum  et  stantem  coronaret,  et  cadentem  ordinarct,  et  sur- 
gentem  adjuvarct,  semper  et  ubique  ipse  gloriosus  bonitate,  justitia, 
clenientia?  maxime  quia  et  illud  prœsciebat.  de  propagine  mortali- 
tatis  cjus  futures  sanctos,  qui  non  sibi  quaererent,  sed  Creatori  s:io 
gloriam  darent,  et  eum  colendo  ab  omni  corruptione  libeiati,  cum 
Angelis  sanctis  semper  vivere  et  béate  vivere  mererentur?  Qui  enim 
hominibus  dédit  libernm  ai-bitrium,  ut  non  servili  necessitate,  sed  in- 
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que  Dieu  lui  avait  donné  aussi  bien  qu'aux  anges ,  atin 
qu'il  rendît  à  la  Majesté  souveraine  par  le  mouvement 
d'une  volonté  tout  amoureuse,  et  non  par  une  nécessité 
servile,  le  culte  qui  lui  est  dû.  Et  Tange  révolté  n'a  fait 
tort  qu'à  lui-même,  non  plus  que  l'homme,  lorsque  s'é- 
tant  soustrait  par  son  orgueil  aussi  bien  que  ses  complices 
de  l'obéissance  qu'il  devait  à  son  Créateur,  il  est  devenu 
diable  d'ange  de  lumière  qu'il  était.  Car  Dieu  sait  faire 
servir  à  relever  la  beauté  de  l'ordre  qu'il  a  établi  les  âmes 
même  qui  l'abandonnent,  et  rendre  les  lois  de  sa  sagesse 
aussi  admirables  dans  le  plus  bas  rang  de  ses  créatures 
que  dans  le  plus  élevé,  par  la  juste  misère  dont  il  punit 
ces  âmes  orgueilleuses.  Le  diable  n'a  donc  fait  aucun  tort 
à  Dieu,  ni  par  son  propre  péché,  ni  en  inspirant  à  l'homme 
celui  qui  l'a  rendu  sujet  à  la  mort;  et  l'homme  non  plus 
n'a  donné  aucune  atteinte,  ni  à  la  vérité,  ni  à  la  puis- 
sance, ni  à  la  félicité  de  son  Créateur  lorsqu'à  la  persua- 
sion de  sa  femme,  séduite  par  le  démon,  il  a  violé  le  com- 
mandement de  Dieu;  car  ayant  tous  subi  le  supplice  au- 
quel les  lois  du  souverain  juge  les  a  condamnés,  il  a  tiré 
sa  gloire  de  la  justice  de  sa  vengeance,  pendant  qu'ils 
sont  demeurés  couverts  de  la  honte  et  de  l'opprobre  de 
leur  condamnation;  l'homme,  pour  s'être  détourné  de 
son  Créateur,  étant  sous  les  pieds  du  diable  qui  l'a  vaincu, 

genua  voluntate  Deum  colerent,  dédit  etiam  Angelis.  Et  ideo  luc 
angélus,  qui  cum  spiritibus  aliis  satullitibus  suis  superbieiulo  deseruit 
obedicntiam  Dei,  et  diabolus  factus  est,  aliquid  nocuit  Deo,  sed  sibi  : 
novit  enim  Deus  ordinare  dfsorentes  se  animas,  et  ex  earum  justa 
miseria  inferiores  partes  creaturse  suœ  convenientissimis  et  congrucn- 
tissimis  legibus  admirandse  dispensationis  ornare.  Itaque  nec  diabolus 
aliquid  Deo  nocuit,  quia  vcl  ipse  lapsus  est,  vel  hominem  sedux.it  ad 
niortem  :  nec  ipse  bomo  in  aliquo  minuit  \critatem  aut  potestatcra 
aut  bcatitatom  Conditoris  sui,  quia  conjugi  suce  seductœ  a  diabolo,  ad 
id  quod  Deus  proliibuerat,  propria  voluntate  consensit.  Justissiniis 
enim  Dei  legibus  omnes  damnati  sunt,  Deo  glorioso  per  aEquitatem 
vindictse,  ipsi  ignorainiosi  per  turpitudinem  pœnœ  (G en.  ii,  m)  :  ut 
et  home  a  suo  Creatore  aversus  victus  diabolo  subderetur,  et  diabo- 


SAINT  AUGUSTIN.  71 

mais  le  diable  étant  aussi  condamné  à  être  vaincu  par 
riiomme  qui  retournerait  à  Dieu  ;  afin  que  comme  ceux 
qui  obéiront  au  diable  jusqu'à  la  fin  seront  jetés  avec  lui 
dans  les  flammes  éternelles,  ceux  qui,  se  soumettant  à 
Dieu,  demeureront  par  sa  grâce  victorieux  du  démon, 
jouissent  dans  le  ciel  d'une  félicité  qui  ne  finira  jamais. 

CHAPITRE  XIX. 

Et  nous  ne  devons  pas  nous  embarrasser  de  ce  que  le 
nombre  de  ceux  qui  suivent  Dieu  est  si  petit  en  compa- 
raison de  ceux  qui  suivent  le  démon.  Car  qu'est-ce  que  la 
quantité  du  froment  au  prix  de  celle  de  la  paille?  Mais 
comme  le  laboureur  sait  bien  ce  qu'il  fera  de  toute  cette 
paille,  de  même  Dieu  sait  bien  ce  qu'il  fera  de  toute  cette 
multitude  de  pécheurs,  qui  n'est  qu'un  rien  devant  lui,  et 
qui  ne  troublera  ni  ne  défigurera  point  l'ordre  de  son 
royaume  éternel.  Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  le 
diable  soit  victorieux  pour  avoir  attiré  le  plus  grand  nom- 
bre à  son  parti;  puisque  avec  toute  cette  multitude  il  doit 
être  vaincu  par  le  petit  nombre  de  ceux  qui  sont  à  Dieu. 
Il  y  a  donc  comme  deux  villes  :  l'une  de  méchants  et 
l'autre  de  saints,  qui  subsistent  ensemble  depuis  la  créa- 
tion du  monde,  et  subsisteront  jusqu'à  la  fin,  mêlées  à 

lus  liomini  ad  Creatorem  suum  converso  vincendus  proponeretnr;  ut 
quicunique  diabolo  usqiie  in  finem  consentirent,  cum  illo  irent  in 
œterna  supplicia;  quicumqne  autem  humiliarent  se  Deo.  et  per  ejus 
Kratiam  diabolum  \incerent,  aeterna  praemia  mererentur. 

XIX.  Neque  hoc  nos  movere  débet;  quia  multi  diabolo  consen- 
tiunt,  et  pauci  Deum  sequuntur  :  quia  et  frunientum  in  compara- 
tione  palearum  valde  pauciorem  liabet  numerum.  Sed  sicut  agricola 
novit  quid  faciat  de  ing'cnti  acervo  paleœ,  sic  niliil  est  Deo  multitudo 
peccatorum,  qui  novit  quid  de  illis  agut,  ut  adininistratio  regni  ejus 
ex  nuUa  parte  turbetur  atquc  turpetur.  Nec  idco  putandum  est  vicisse 
diabolus^  quia  secum  plures,  cum  quibus  a  paucis  vinceretur,  atlraxit. 
Duse  itaque  civitatcs,  uiia  iniquorum,  altéra  sanctorum,  ab  initio  ge- 
neris  humani  usque  in  finem  sseculi  perducuntur,  nunc  perniixtéP  cor- 
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Textérieur,  quoique  très-séparées  de  sentiment  et  de  vo- 
lonté, et  dont  la  séparation  totale  ne  se  fera  qu'au  dernier 
jour.  Car  encore  que  ceux  qui  aiment  Forgueil  et  la  do- 
mination temporelle  avec  tout  ce  qu'elle  a  d'enflure  et 
d'arrogance,  et  qui  cherchent  leur  propre  gloire  en  s'éle- 
vant  au-dessus  des  autres  hommes  soient  souvent  en 
guerre  pour  cela  même  les  uns  contre  les  autres,  ils  no 
font  néanmoins  qu'une  même  société  et  un  même  corps, 
étant  tous  unis  d'actions  et  de  sentiments  et  entraînés  par 
la  même  cupidité.  De  même  tous  les  esprits  et  humains 
et  angéliques,  qui  dans  un  profond  anéantissement  d'eux- 
mêmes  cherchent  la  gloire  de  Dieu  et  non  pas  la  leur,  et 
vont  à  lui  par  le  mouvement  d'une  piété  véritable,  ne  font 
aussi  qu'une  même  société  et  un  même  corps.  Cependant 
la  miséricorde  de  Dieu  fait  qu'il  attend  les  impies  avec  pa- 
tience, et  qu'il  leur  donne  le  temps  de  faire  pénitence  et 
de  changer  de  vie.  Et  c'est  ainsi  qu'encore  qu'il  sût  que 
ceux  qu'il  fit  périr  par  le  déluge  ne  se  corrigeraient  pas, 
il  voulut  néanmoins  que  le  bâtiment  de  l'arche  dans  la- 
quelle il  sauva  le  juste  Noë  avec  sa  famille  leur  servît  d'a- 
vertissement durant  cent  ans  de  la  colère  qui  allait  tom- 
ber sur  eux,  étant  prêt  de  leur  pardonner  s'ils  se  fussent 


poribus,  sed  voluntatibus  separatœ,  in  die  vero  judicii  etiam  corpore 
separandae.  Omnes  enim  homines  amantes  superbiani  et  temporalem 
dominationem  cum  vano  typbo  et  pompa  arrogantiae,  omnesquc  spiri- 
tus  qui  talia  diligunt,  et  gloriam  suam  subjectione  hominum  qu.Tniiit. 
simul  una  societatc  devincti  sunt;  sed  et  si  spepe  adversum  se  pro 
bis  rébus  dimicant,  pari  tamen  pondère  cupiditatis  in  camdem  pro- 
funditatem  prœcipitantur,  et  sibi  morum  et  meritorum  similitudine 
conjuguntur.  Et  rursus  omnes  bomines  et  omnes  spirilus  bumiliter 
Dei  gloriam  qucPrcntes,  non  suam,  et  eum  pietate  sectantes,  ad  unam 
pertinent  socielatem.  Et  tamen  Deus  misericordissimus,  et  super  im- 
pios  homines  patiens  est,  et  prœbet  eis  pœnitentifc  atque  correctionis 
locum. 

Nam  et  quod  omnes  diluvio  delevit,  excepto  uno  justo  cum  suis, 
quos  in  arca  scrvari  voluit,  noverat  quidera  quod  non  se  correcturi 
essent  :  verumtamen  cum  per  centum  annos  arca  fabricata  est,  praedi- 
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convertis,  comme  il  pardonna  depuis  à  Ninive  qui  fit  pé- 
nitence à  la  voix  du  prophète  qui  lui  ^annonçait  la  ruine 
dont  elle  était  sur  le  point  d'être  accablée.  Et  il  traite  de 
cette  sorte  ceux  même  qu'il  sait  qui  doivent  persister  dans 
leur  iniquité  ;  ne  laissant  pas  de  leur  donner  le  temps  de 
faire  pénitence,  pour  instruire  et  former  notre  patience 
par  son  exemple,  et  pour  nous  faire  comprendre  jusqu'à 
quel  point  nous  devons  supporter  les  méchants,  nous  qui 
ne  savons  point  ce  qu'ils  doivent  être  dans  la  suite ,  puis- 
que lui,  qui  voit  l'avenir  comme  le  présent,  les  supporte 
et  les  laisse  vivre.  Le  bois  de  l'arche  a  encore  été  la  figure 
de  ce  bois  sacré  qui  devait  opérer  la  délivrance  des  saints  : 
les  justes  sauvés  dans  l'arche  des  eaux  du  déluge,  l'image 
de  l'Église  que  Jésus-Christ  son  roi  et  son  Dieu  retire  par 
le  ministère  de  sa  croix  du  torrent  de  l'iniquité;  et  leur 
séparation  d'avec  ceux  qui  périrent,  l'exemple  de  celle  qui 
se  fera  au  dernier  jour  des  bons  d'avec  les  méchants.  Dieu 
savait  bien  néanmoins  que  de  ceux  même  qu'il  sauva  dans 
l'arche  il  sortirait  des  méchants  qui  couvriraient  encore 
de  leurs  iniquités  toute  la  face  de  la  terre.  Et,  en  effet,  on 
vit  bientôt  la  malice  des  hommes  reproduire  tout  de  nou- 
veau tous  les  fruits  de  malédiction  qu'on  peut  attendre  de 


cabatur  utiquc  eis  ira  Dei  ventura  super  eos  (Gen.  vj,  vu.);  et  si  con- 
verterentur  ad  Deum,  parceret  eis,  sicut  pepercit  postea  Ninive  civi- 
tati  agcnti  pœnitentiam.  cum  ei  per  prophetim  futurum  intcritura 
prœiuintiasset  (Jonae  m).  Hoc  autem  facit  Ucus,  etiam  illis  quos  no- 
vit  in  nialitia  perseveraturos  dans  pœnitendi  spatium ,  ut  nostram 
patientiam  exerccat  et  inforinct  exeniplo  suo;  quo  noveriinus  quantum 
nos  oporteat  tolerabiiitcr  inalos  sustinere,  cum  ignoremus  quales  postea 
futuri  sunt,  quando  ille  parcit  et  sinit  eos  \ivere,  quem  nihil  futu- 
roriim  latet.  Praenuntiabalur  tamen  diluvii  sacramento  quo  per  lignum 
justi  liberati  sunt ,  futura  Ecclesia  quam  rcx  cjns  et  Deus  Cliristus 
niysterio  suœ  crucis  ab  bujus  sœculi  submersione  suspendit.  Neque 
onini  Deus  ignorabat  quod  etiam  ex  iliis  quœ  fuei-ant  in  arca  servati, 
nascituri  erant  mali,  qui  facicni  terra^  iniquitatibus  iterum  implerent: 
sed  tamen  et  excmplum  futuri  judicii  dédit,  et  sanctorum  liberatio- 
nem  ligni  mysterio  praenuntiavit.  Nam  et  post  hsec  non  cessavit  re- 
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Torgueil,  de  la  prostitution  et  de  Timpiété.  Ces  miséra- 
rables,  après  avoir  abandonné  leur  Créateur,  en  étant  ve- 
nus jusqu'au  poini  de  rendre  le  culte,  qui  n'est  du  qu'à 
lui,  non-seulement  à  ses  ouvrages,  mais  aux  ouvrages 
mêmes  de  leurs  mains;  et  de  donner  au  démon,  dont  la 
malice  se  repait  de  l'égarement  des  hommes,  le  plaisir  de 
les  fouler  aux  pieds  plus  outrageusement,  les  voyant  pros- 
ternés pour  l'adorer  sous  les  figures  honteuses  de  tout  ce 
qu'avait  pu  produire  le  caprice  des  artisans.  Ce  n'est  pas 
que  dès  ce  temps-là  même  il  n'y  eût  des  justes  et  des  ci- 
toyens de  la  sainte  Jérusalem,  qui  cherchaient  le  Seigneur 
avec  piété,  ayant  été  guéris  de  la  contagion  du  péché  par 
rhumilité  de  Jésus-Christ  leur  roi,  que  Dieu  leur  avait 
révélée  par  son  esprit.  Et  Dieu  choisit  entre  ceux-là  son 
saint  et  fidèle  serviteur  Abraham  pour  lui  découvrir  le 
mystère  de  son  fils,  afin  que  tous  les  fidèles,  de  quelque 
nation  que  ce  fût,  fussent  réputés  ses  enfants  par  la  res- 
semblance de  sa  foi.  C'est  de  cet  Abraham  qu'est  sorti  le 
peuple  qui,  étant  demeuré  attaché  au  culte  du  vrai  Dieu 
qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  pendant  que  toutes  les  autres 
nations  adoraient'les  démons  et  leurs  idoles,  a  été  la  plus 
illustre  et  la  plus  visible  de  toutes  les  figures  de  l'Église. 

pullulare  malitia  per  superbiam  et  libiilines  et  illicitas  impietates, 
cuiu  homiiies,  ile«erto  Creatore  suo,  non  solura  ad  creatui'am  quani 
Deus  condidit  lapsi  sunt,  ut  pro  Dco  colerent  quod  fecit  Dens  ;  sod 
etiam  ad  opéra  inanuuin  honiinum  et  ad  fabrorum  artiiîcia  curvave- 
runt  anim:is  suas,  ubi  de  illis  turpius  diabolus  et  dcemonia  ti-iunipha- 
rent  ;  qua;  se  in  talibus  ligmentis  adorari  veneraritiue  hetantur  duni 
ciTores  suos  humanis  erroribus  pascunt. 

Neque  tune  sane  defucrunt  justi  qui  Deum  pie  qua»i'crent,  et  super- 
biani  diaboli  vincerent,  cives  illius  sanetit;  civitatis,  quos  régis  sui 
Christi  ventura  huniilitiis  per  Spirituni  revelata  sanavit.  Ex  quibus 
Abraham  pius  et  lid-dis  Dei  servus  electus  est  (<;en.  xfi),  cui  dc- 
monstraretur  sacramentuin  Fiiii  Dei,  ut  propter  imitationcm  fidei 
omnes  fidèles  omnium  gentium  filii  ejiis  futiiri  dieerentur.  Kx  illo 
natus  est  popuius  a  quo  unus  Deus  vcrus  colerctur  qui  fecit  cœluni  e( 
terram.  cum  civtera^  çrentes  simulacris  et  da-uioniis  servirent.  In  en 
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Ce  peuple  n^était  néanmoins  pour  la  plupart  qu^une  mul- 
titude d'hommes  charnels  qui  ne  servaient  Dieu  qu'en 
vue  des  hiens  de  cette  vie.  Il  y  en  avait  seulement  quel- 
ques-uns qui,  ayant  été  guéris  du  venin  de  Torgueil  par 
la  foi  de  l'humilité  de  Jésus-Christ  notre  roi  et  notre  Dieu, 
dont  l'avènement  leur  était  connu  par  la  lumière  de  l'es- 
prit prophétique  qu'il  avait  plu  à  Dieu  de  leur  communi- 
quer, n'étaient  occupés  que  de  la  pensée  de  l'éternelle 
félicité  et  du  soin  d'arriver  à  la  céleste  patrie.  Ces  saints, 
qui  ont  précédé  la  venue  de  Jésus-Christ,  n'ont  fait  autre 
chose,  non-seulement  par  leurs  paroles,  mais  par  leurs  ac- 
tions et  par  toute  la  suite  de  leur  vie,  par  leurs  alliances 
et  par  les  enfants  mêmes  qui  en  naissaient,  que  prophé- 
tiser ce  qui  se  passe  dans  ce  temps-ci,  où  le  corps  de 
l'Église  subsiste  et  s'accroit  par  la  foi  de  la  croix  de  Jésus- 
Christ  ;  et  quoique  le  ministère  qu'exerçaient  les  patriar- 
ches et  les  prophètes  parmi  ce  peuple  sorti  d'Israël  selon 
la  chair,  et  qui  a  depuis  été  appelé  le  peuple  juif,  semblât 
se  terminer  aux  récompenses  ou  aux  peines  temporelles 
qui  étaient  proportionnées  à  la  dureté  de  ce  peuple  char- 
nel, toute  cette  conduite  néanmoins  représentait  les  mys- 
tères spirituels  de  Jésus-Christ  et  de  l'Église,  dont  ces 

plane  populo  multo  evidentius  futura  Ecclesia  ligiirata  est.  Eratenim 
ibi  multituilo  carnalis;  qure  propter  visibilia  bénéficia  colebat  Deum. 
Erant  ibi  autem  pauci  futurain  requiem  cogitantes  et  cœlestem  patriani 
requirentes.  quibus  prophetando  nnelabatur  futura  humilitasDei,  ra- 
idis et  Domini  nostri  Jesu  Ghristi,  ut  per  eam  fitUm  ab  omni  superbia 
et  tiimore  saniirentur.  llorum  sanctorum,  qui  prreeesserunt  tempore 
uativitatem  Domini,  non  soluni  sermo,  sed  etiam  vita,  et  conjugia.  et 
iilii,  et  facta,  prophetia  fuit  liujns  temporis,  quo  per  fideni  passionis 
Christi  ex  gentibus  congregatur  Kcclesia.  Per  illos  «anctos  Patriarcbas 
et  Propbetas  carnali  populo  Israël,  qui  postea  etiam  .îudaei  appellati 
sunt,  et  visibilia  bénéficia  ministrabantur  qute  carnaliter  a  Domino 
desiderabant,  et  coercitloncs  pienarum  corporalium  quibus  pro  tem- 
pore terrerentur,  sicut  eorum  duritiaj  congruebat.  Et  in  his  tamen 
omnibus  mysteria  spiritualia  significabantur,  quae  ad  Christum  et  Ec- 
elesiam  pertinerent:  cujus  Ecclesisp  raembra  erant  etiam  illi  sancti . 
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saints,  quoique  venus  au  monde  avant  la  naissance  de 
Jésus-Christ,  ne  laissaient  pas  d'être  des  membres.  Car  de 
la  même  manière  que  la  main  ne  laisse  pas  d'être  unie 
au  corps  et  sous  la  dépendance  de  la  tête,  quoiqu'elle  sorte 
la  première  lorsqu'un  enfant  vient  au  monde,  comme  il 
arriva  au  patriarche  Jacob  en  figure  du  mystère  dont  nous 
parlons,  de  même  tous  les  saints,  qui  ont  vécu  sur  la  terre 
avant  la  venue  de  Jésus-Christ,  n'ont  pas  laissé  d'être  unis 
au  même  corps  qui  a  pour  chef  ce  fils  unique  de  Dieu,  ce 
Verbe  du  Père  qui  lui  est  égal  et  éternel  comme  lui,  par 
qui  toutes  choses  ont  été  faites,  et  qui  s'est  fait  homme 
pour  l'amour  de  nous,  et  pour  être  à  toute  l'Église  ce  que 
la  tête  est  à  tout  le  corps. 

CHAPITRE  XX. 

Ce  peuple  sorti  d'Abraham  selon  la  chair,  ayant  donc  été 
transporté  en  Egypte,  fut  réduit  par  un  roi  cruel  dans  une 
très-dure  servitude,  jusqu'à  ce  que  sa  misère  lui  fit  ouvrir 
les  yeux  et  le  fit  recourir  à  Dieu  pour  en  être  délivré.  Dieu 
envoya  pour  cet  effet  son  saint  et  fidèle  serviteur  Moïse,  qui 
était  lui-même  de  ce  peuple,  et  qui  ayant  rempli  de  terreur 

quamvis  in  hac  vita  fuerint  antequam  secundum  carnem  Christus 
Dominus  nasceretur.  Ipse  enitn  unigenitus  Dei  Filius,  Verbiim  Patris, 
aequale  et  coaeternum  Patri,  per  quod  facta  sunt  oninia,  homo  propter 
nos  factus  est,  ut  totius  Ecclesiœ  tanquam  tolius  corporis  caput  esset. 
Sed  velut  totus  homo  dum  nascitur,  etiamsi  manum  in  nasccndo  prae- 
miltat,  tamen  universo  corpori  sub  capite  conjuncta  atque  compacta 
est,  quemadmodum  etiam  nonnulli  in  ipsis  Patriarchis  ad  hujus  ipsius 
rei  signum  manu  prccmissa  nati  sunt  (Gen.  xxv,  25);  ita  omnes  sancti 
({ni  ante  Domini  nostri  Jcsu  Christi  nativitatem  in  terris  fucrinit, 
(|uamvis  ante  nati  sunt,  tamcn  universo  corpori,  cujus  ille  caput  est, 
sub  capite  cohneserunt. 

XX.  Populus  er[j^o  ille  delatus  in /Egyptum,  servivit  régi  durissimo; 
et  gravissimis  laboribus  eruditus,  quœsivit  liberatorem  Deum  :  et  mis- 
sus  est  eis  unus  de  ipso  populo,  sanctus  Dei  servns  Moyses,  qui  in 
virtute  Dei  magnis  miraculis  terrens  tune  impiam  ^entem  ^gyptio- 
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la  nation  impie  des  Égyptiens  par  les  grands  miracles  que 
la  vertu  de  Dieu  lui  fit  opérer,  tira  enfin  son  peuple  de  leur 
pays,  et  le  fît  passer  au  travers  de  la  mer  Rouge,  dont  les 
eaux  s'étant  retirées  de  part  et  d'autre  pour  leur  faire  pas- 
sage, retombèrent  dès  qu'ils  furent  passés,  et  engloutirent 
les  Égyptiens  qui  les  poursuivaient.  Ainsi  de  la  même  ma- 
nière que  la  terre  avait  été  purgée  de  la  malice  des  pé- 
cheurs par  les  eaux  du  déluge  qui  les  engloutit,  pendant 
que  les  justes  furent  sauvés  par  le  bois  de  Farche;  de 
même  le  peuple  de  Dieu  sortant  d'Egypte  trouva  son  pas- 
sage au  travers  des  mêmes  eaux  qui  firent  périr  ses  enne- 
mis. Et  le  bois  ne  manqua  pas  d'être  aussi  employé  à  ce 
mystère,  la  verge  de  Moïse  ayant  été  l'instrument  qui 
opéra  le  miracle  de  la  division  des  eaux.  L'un  et  l'autre 
ont  été  une  figure  du  baptême  qui  fait  passer  les  fidèles  à 
une  nouvelle  vie,  et  où  leurs  péchés,  qui  sont  leurs  enne- 
mis, sont  noyés  et  effacés.  Mais  la  passion  de  Jésus-Christ 
fut  bien  clairement  marquée  parmi  ce  peuple  sous  la 
figure  de  l'agneau,  qu'il  leur  fut  commandé  d'immoler  et 
de  manger,  après  avoir  mis  de  son  sang  au  haut  de  leurs 
portes,  et  de  célébrer  tous  les  ans  cette  cérémonie  qu'ils 
appeleraient  la  Pâque,  c'est-à-dire  le  passage  du  Seigneur. 

rum,  cduxit  inde  populum  Dei  per  mare  Rubrum;  ubi  discedens  aqua 
viam  praebuit  transeuntibus  :  .Egyptii  autem  cum  eos  persequerentur, 
redeuntibus  in  se  fluctibus  demersi  exstincti  sunt.  Ita  quemadraodum 
per  diluvium  aquis  terra  purgata  est  a  nequitia  peccatorum,  qui  lune 
in  illa  inundatione  deleli  sunt,  et  justi  evaserunt  per  lignum  :  sic  ex 
.Egypto  exiens  populus  Dei,  per  aquas  iter  invenit,  quibus  ipsorum 
hostes  consumpti  sunt.  Nec  ibi  defuit  ligni  sacranientuni.  Nam  virga 
pcrcussit  Moyses,  ut  illud  miraculum  fieret.  L'trumque  signum  est 
sancti  Baptismi,  per  quod  fidèles  in  novam  vitam  transeunt,  peccata 
\ero  eoruni  tanquam  inimici  delentur  atque  nioriuntur.  Apertius  au- 
tem Cliristi  passio  in  illo  populo  ligurata  est,  cum  jussi  sunt  ovem 
occidcre  et  manducare,  et  de  sanguine  ejus  postes  suos  signare,  et  hoc 
cclebrari  omni  anno,  et  appellare  Pascha  Doraini.  Manifestissime 
quippc  proplielia  de  Domino  Jesu  Christo  dicit,  quia  «  tanquam  ovis 
«  ad  immolandum  ductus  est  (Isai,  lui,  7)»  Gujus  passionis  et  crucis 
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Car  il  est  dit  clairement  de  Jésus-Christ,  par  le  prophète, 
qu'il  a  été  mené  comme  un  agneau  pour  être  immolé;  Et  vous 
devez  être  aujourd'hui  marqué  au  front,  comme  le  sont  tous 
les  chrétiens,  de  la  marque  de  sa  passion  et  de  sa  croix, 
comme  les  portes  des  Israélites  le  furent  du  sang  de  Ta- 
gneau  Paschal.  Ce  peuple  fut  ensuite  conduit  par  le  désert 
durant  quarante  ans,  et  il  y  reçut  la  loi  écrite  par  le 
doigt  de  Dieu,  qui  est  le  nom  par  lequel  TÉcriture  désigne 
le  Saint-Esprit,  comme  il  se  voit  clairement  par  l'Évan- 
gile. Car  il  ne  faut  pas  se  représenter  Dieu  sous  la  figure 
d'un  corps  avec  des  mains  et  des  doigts  comme  nous  en 
avons.  Mais  le  Saint-Esprit  est  appelé  le  doigt  de  Dieu, 
parce  que  c'est  par  lui  que  sont  distribués  aux  saints  les 
dons  de  Dieu  qui  les  élèvent  à  divers  degrés  de  vertus,  sans 
donner  atteinte  au  lien  de  la  charité  qui  les  unit,  de  la 
même  manière  que  les  doigts,  quoique  séparés  les  uns  des 
autres,  conservent  néanmoins  entre  eux  quelque  sorte  d'u- 
nité en  demeurant  attachés  à  la  même  main.  Peut-être  y 
a-t-il  encore  quelque  autre  raison  pour  laquelle  le  Saint- 
Esprit  est  appelé  le  doigt  de  Dieu;  mais  toujours  il  ne 
faut  pas  que  cela  nous  fasse  concevoir  Dieu  sous  la  forme 
d'un  corps  humain.  Ce  peuple  reçut  donc  la  loi  écrite  par 


signo  in  fronte  liodie  tanquam  in  poste  signandus  es,  omnesque  Chri- 
stiani  sin:nantur. 

Inde  par  desertum  populus  ille  ductus  est  per  quadraginta  annos  ; 
accepit  otiam  legem  digito  Dei  scriptam  (Exod.  i-xx,  xxxir,  xxxiv  ; 
Niim  XIV,  33,  et  Deut.  xxix,  5),  quo  nominc  significatur  Spiritus 
sanctus,  sicut  in  Evaiigelio  manifeslissime  declaratur  (Luc;,  xi,  20). 
Neque  enim  Deus  forma  corporis  definitus  est,  nec  sic  in  illo  mein- 
bra  et  digiti  cogitandi  suut,  qucmadmodum  videmus  in  nobis  :  sed 
([uia  per  Spiritum  sanctum  dona  Dei  sanctis  dividuiitur,  ut  cuin  di  • 
versa  possunt,  non  tamen  discedant  a  concordia  cliaritatis,  in  di- 
gitis  auteni  maxime  apparet  quœdam  divisio,  nec  tamen  ab  unitate 
prcccisio;  sive  propterea,  sive  propter  aliam  quamcumque  causam 
Spiritus  sanctus  appellatus  est  digitus  Dei,  non  tamen,  cuni  boc  au- 
dimus,  bumani  corporis  forma  cogitanda  est.  Accepit  crgo  ille  po- 
pulus legem  digito  Dei  scriptam  in  tabulis  sane  lapideis,  ad  signifi- 


SAINT  AUGUSTIN.  79 

le  doigt  de  Dieu  sur  des  tables  de  pierre,  pour  marquer  la 
dureté  de  cœur  qui  les  empêcherait  de  Taccomplir.  Car 
comme  ils  ne  demandaient  à  Dieu  que  les  biens  du  corps, 
ils  n'étaient  animés  que  d'une  crainte  toute  charnelle  et 
non  point  de  la  charité  qui  n'a  rien  que  de  spirituel  ;  or 
//  n'y  a  que  la  charité  qui  accomplisse  la  loi.  Cest  pour 
cela  qu'ils  furent  chargés  comme  des  esclaves  d'une  infi- 
nité de  cérémonies  extérieures,  qui  consistaient  dans  de 
certaines  observations  sur  la  différence  des  viandes,  dans 
les  sacrifices  des  animaux,  et  dans  un  grand  nombre  d'au- 
tres pratiques  qui  ne  laissaient  pas  d'être  des  figures  des 

hoses  spirituelles  qui  regardent  Jésus-Christ  et  son  Église. 
Huelques-uns,  outre  l'observation  extérieure  de  ces  céré- 
monies qui  convenaient  à  l'état  de  ce  temps-là,  en  avaient 
encore  l'intelligence  qui  les  conduisait  au  salut;  mais  les 
charnels,  qui  faisaient  le  plus  grand  nombre,  les  obser- 
vaient sans  les  entendre.  Ce  peuple  donc,  après  plusieurs 

vénenients  qu'il  serait  trop  long  de  rapporter,  et  qui 
litaient  autant  de  figures  dont  nous  voyons  aujourd'hui 
l'accomplissement  dans  l'Église,  fut  enfin  introduit  dans 
la  terre  de  promission,  où  il  posséda  un  royaume  tempo- 
rel, comme  un  bien  proportionné  aux  désirs  et  à  la  dispo- 

caiitlam  duritiaiii  cordis  illorum ,  quod  let^em  non  erant  impleturi. 
Gorporulia  qnippe  dona  desiderantcs  a  Domino ,  niagis  carnali  ti- 
moré qunni  spiiituali  charitate  teiicbantur:  \i"^(im  aufcm  non  iniplet 
nisi  chantas.  Ideo  niultis  sacramentis  visibilibus  onerati  sunt,  quo  ser- 
vili  jugo  prenierentur,  in  observationibus  ciborum  et  in  sacrificiis 
aninialiiun,  et  in  aliis  innumerabilibus:  quœ  tamen  sig'na  erant  re- 
rum  spirilualium  ad  Doniinuni  Jcsum  Chrislnni  et  ad  Kcclesiam 
perlinentiuni  ;  quae  tune  a  paucis  sanclis  et  intelligtbantur  ad  Iruc- 
lum  salutis,  et  observabantur  ad  congruentiani  tcmporis  ,  a  niul- 
litudine  vero  carnaliuni  tantumniodo  observabantur,  non  intellige- 
bantur.  * 

Pcrniulta  itaquc  et  variasigna  reruni  futnraruin,quaslon<,^um  cstom- 
ues  coniineniorare,  et  tas  nuucin  Eedesia  videmus  inipleri,  perductus 
est  ille  populus  ad  terram  proniissionis,  ubi  temporaliter  c.irnaliter- 
que  regnaret  pro   modo  dcsiderii  sui  :  quod  tamen  regnum  terrenuni 
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sition  de  son  cœur;  mais  qui  ne  laissait  pas  d'être  une 
image  du  royaume  spirituel  de  Jésus-Christ.  Là  fut  bâtie 
la  célèbre  ville  de  Jérusalem  particulièrement  choisie  de 
Dieu,  afm  que  toute  esclave  qu'elle  était,  elle  tut  la  figure 
de  la  ville  libre,  la  vraie  et  la  céleste  Jérusalem  (ce  nom 
hébraïque  signifiant  la  vision  de  la  paix),  et  dont  les  ci- 
toyens sont  non-seulement  tout  ce  qu'il  y  a  eu,  tout  ce 
qu'il  y  a,  et  qu'il  y  aura  jamais  d'hommes  sanctifiés; 
mais  encore  tous  les  esprits  bienheureux  qui,  bien  loin 
d'avoir  été  les  imitateurs  de  l'orgueil  du  démon  et  de  ses 
anges,  rendent  à  Dieu  dans  le  ciel  l'hommage  d'une  piété 
toute  céleste.  Cette  ville  sainte  a  pour  roi  Jésus-ChristNotre- 
Seigneur,  qui  est  le  Verbe  de  Dieu ,  le  souverain  maître 
des  anges  ;  et  qui  s'est  uni  à  l'homme  pour  être  aussi  le 
chef  et  le  maître  des  hommes,,  qui  régneront  éternelle- 
ment avec  lui  aussi  bien  que  les  anges  dans  le  séjour  de 
la  paix.  C'est  ce  royaume  tout  divin  qui  a  été  figuré  par 
le  royaume  d'Israël,  et  surtout  par  le  règne  de  David,  de 
la  race  duquel  est  sorti,  selon  la  chair  de  Jésus-Christ, 
notre  véritable  roi,  qui  est  Dieu  élevé  au-dessus  de  tout, 
et  béni  dans  tous  les  siècles.  Il  est  arrivé  plusieurs  choses 
au  peuple  d'Israël  dans  cette  terre  de  promission,  qui 
étaient  des  figures  de  Jésus-Christ  et  de  son  Église,  et 

regni  spiritualis  imaginem  gessit.  Ibi  Jérusalem  condita  est  famosis- 
sima  civit.is  Dei,  serviens  in  signo  liberœ  civitatis,  qure  cœlestis  Jéru- 
salem dicitur  (Galat  iv,  25,  26),  quod  verbum  est  bebraeum,  et  inter- 
pretatur  Visio  pacis.  Cujus  cives  sunt  omnes  sanctificati  homines  qui 
fuerunt,  et  qui  sunt,  et  qui  futur!  sunt;  et  omnes  sanctificati  spiritus, 
etiam  quicumque  in  ex.elsis  cœlorum  partibus  pia  devotionc  obtem- 
pérant Deo,  nec  imitantur  impiam  diaboli  superbiam  et  angelorum 
ejus.  Hujus  civilatis  rcx  est  Dominus  Jésus  Christus,  Verbum  Dei  quo 
reguntur  summi  Angeli^  et  Verbum  bomineni  assumens  ut  eo  rege- 
rentur  et  homines,  qui  simul  omnes  cum  illo  in  leterna  pace  rcgna- 
bunt.  Ad  liujus  régis  prœfigurationem  in  illo  terreno  regno  popuii 
Israël  maxime  eminuit  rex  David,  de  cujus  semine  secundum  carnem 
veniret  verissimus  rex  noster  Dominus  Jésus  Christus,  «  qui  est  super 
«  omnia  Deus  benedictus  in  sœcula  (Rom.  ix,  5).  »  Multa  in  illa  terra 
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que  vous  pourrez  apprendre  avec  le  temps  dans  les  livres 
sacrés. 

CHAPITRE  XXI. 

Mais  il  y  en  a  une,  entre  autres,  très-importante  pour 
votre  instruction,  c'est  la  captivité  du  peuple  juif,  arrivée 
quelques  générations  après  David ,  lorsque  la  plupart  des 
habitants  de  Jérusalem  furent  transportés  en  Babylone. 
Car  comme  Jérusalem  représente  la  société  des  saints,  qui 
compose  la  ville  chérie,  de  même  Babylone,  dont  le  nom 
signifie  confusion,  représente  la  société  des  méchants,  qui 
compose  la  ville  réprouvée.  Ce  sont  ces  deux  villes ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  qui  subsistent  ensemble  dès  le 
commencement  du  monde,  et  dont  la  séparation  ne  se 
fera  qu'au  dernier  jour.  Dieu  commanda  donc  au  peuple 
de  Jérusalem ,  par  le  prophète  Jérémie  qu'il  avait  suscité 
en  ce  temps-là,  de  se  laisser  conduire  en  Babylone  pour 
y  vivre  dans  la  servitude,  ce  qui  fut  cause  que  quelques- 
uns  des  rois  de  Babylone,  frappés  de  la  vue  de  quelques 
miracles,  connurent,  adorèrent  et  firent  adorer  dans  tout 
leur  empire  le  vrai  Dieu,  qui  a  créé  toutes  choses.  Il  com- 
manda même  à  son  peuple  de  prier  pour  ceux  qui  les  te- 

promissioiiis  gesta  sunt  in  figuram  \enturi  Christi  et  EcclesicP,  quae  in 
sanctis  Libris  paulatim  disccre  poteris. 

XXI.  Post  aliquot  tamen  gcnerationes  ostendit  alium  typum  ad  rem 
maxime  pertinentcm.  Nani  captivata  est  iiia  civitas,  et  nmlta  pars 
ejus  ediicta  in  Babylouiam.  Sicut  autem  Jérusalem  significatcivitatem 
societatemquc  sanctorum;  sic  liabylonia  significat  civitatem  societa- 
temque  iniquorum,  quoniam  dicitur  interpretari  Confusio.  De  quibus 
duabus  civitatibus,  ab  cxordio  generis  humaui  usque  in  linem  sœculi 
permixtc  tcmporum  varietate  currentibus,  et  iiltimo  judicio  separan- 
dis,  paulo  ante  jam  diximus  (Cap.  19).  lUa  ergo  captivitas  Jérusalem 
civitatis,  et  illc  populus  in  Babyloniam  ductus  ad  servitulcm  ire  ju- 
betur  a  Domino  per  Jeremiam  illius  temporis  proplietam.  Et  exstitc- 
runt  rcges  Babyloniœ,  sub  quibus  illi  serviebant,  qui  ex  eorum  occa- 
sione  commoti  quibusdam  miraculis  cognoscerent  cl  colerent  et  coli 
1.  b. 
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liaient  en  captivité,  comme  ne  pouvant  espérer  de  voir 
multiplier  leurs  familles  et  fructifier  leurs  vignes  et  leurs 
jardins  qu'à  la  faveur  de  la  paix  dont  ils  jouiraient  con- 
jointement ;  il  leur  promit  néanmoins  qu'au  bout  de 
soixante  et  dix  ans  ils  seraient  délivrés  de  cette  captivité. 
Or,  tout  cela  était  une  figure  qui  marquait  que  l'Kglise, 
dans  la  personne  de  ses  saints  qui  sont  les  citoyens  de  la 
céleste  Jérusalem,  serait  soumise  aux  puissances  sécu- 
lières. Et  c'est  aussi  ce  que  TApôtre  ordonne  quand  il  dit 
que  chacun  soit  soumis  aux  puissances  supérieureSf  et  que 
Von  i^ende  à  chacun  ce  cpxi  lui  est  dà,  le  tribut  à  qui  Von 
doit  le  tribut,  les  impôts  à  qui  Von  doit  les  impôts,  et  les 
autres  choses  que  le  culte  que  nous  devons  à  Dieu  ne 
nous  empêche  point  de  rendre  aux  princes  établis  pour  le 
maintien  de  la  société  civile  ;  puisque  le  Fils  de  Dieu 
même,  pour  nous  apprendre  cette  sainte  doctrine  par  son 
exemple,  a  bien  voulu,  se  considérant  comme  homme, 
payer  le  tribut  personnel  que  Ton  exigeait  de  chacun.  La 
loi  de  Dieu  veut  donc  que  ceux  d'entre  les  chrétiens  qui 
se  trouveront  en  servitude  servent  avec  patience  et  fidé- 
lité ceux  qu'ils  ont  ici-bas  pour  maîtres,  et  dont  ils  seront 
LUI  jour  les  juges  ou  les  compagnons  dans  la  gloire  du 

jubereiit  unum  veruni  Deura,  qui  condidit  universam  creatui-am 
(Dan.  ii-vi.  xiv).  Jussi  sunt  auteni  et  orare  pro  eis  a  quibus  caplivi 
tenebantur,  et  in  eorum  pace  paccm  spcrare,  ad  gigiiendos  lilios,  et 
domos  œdiiicandas,  et  plant andos  bortos  et  vincas.  Post  septuaginta 
auteni  annos  promiltitur  eis  ab  illa  captivilate  liberatio  (Jereni.  xxv, 
xxix).  Hoc  autem  totuni  ligurate  signidcabat  Ecclesiam  Christi  in 
omnibus  sauctis  ejus^  qui  suiit  cives  Jérusalem  cœlestis,  servituram 
fuisse  sub  regibus  bujus  steculi.  Dicit  enim  et  apostolica  doctrina,  ut 
«  oranis  anima  subiimioribus  potestatibus  subdita  sit;  »  et  ut  rcd- 
dantur  «  omnibus  omnia;  cui  tributum,  tributum;cui  \ectigal,vcctigal 
«  (Uom.  XIII.  1,  7);  »  et  cietera  quœ  salvo  Deim)stri  cultu,  constilu- 
tionis  huraanae  principibus  reddinms;  quando  et  ipœ  Dominus,  ut  no- 
bis  bujus  sancG  doctrine  prœberet  exempluni,  pro  capitc  bominis  quo 
erat  indutus,  tributum  solvere  non  dedignatusest  iMalth.  xvii,  26). 
Jubenlur  autem  etiam  servi  cbristiani  et  boni  fidèles  dominis  suis 
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paradis,  selon  que  ces  maîtres  passagers  auront  fini  leur 
vie  ou  dans  Tiniquité  ou  dans  le  service  du  maître  com- 
mun. Elle  veut  que  tous  généralement  obéissent  aux 
puissances  séculières,  jusqu^'au  jour  marqué  dans  les  se- 
crets de  la  Providence  auquel  TÉglise  sera  tirée  de  la  con- 
tusion de  ce  siècle,  comme  Jérusalem  le  fut  après  soixante 
et  dix  ans  de  la  captivité  de  Babylone.  Aussi  est-il  arrivé 
que,  comme  la  captivité  des  Juifs  a  donné  lieu  aux  rois 
de  Babylone  de  connaître  le  vrai  Dieu,  c'est  par  le  moyen 
de  l'Église,  répandue  dans  les  États  des  rois  de  la  terre, 
que  ces  princes  ont  abandonné  leurs  idoles,  dont  le  faux 
zèle  leur  faisait  persécuter  les  chrétiens,  et  sont  arrivés  à 
la  connaissance  et  au  culte  d'un  seul  Dieu  et  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur.  C'est  pour  cela  que  saint  Paul  a 
voulu  que  l'on  priât  pour  eux,  lors  même  qu'ils  persécu- 
taient l'Église,  car  il  a  dit  en  termes  exprès  :  Je  vous  con- 
jure donc,  avant  foutes  choses,  que  l'on  fasse  des  supplica- 
tions, des  prières,  des  demandes  et  des  actions  de  grâces 
pour  tous  les  hommes,  pour  les  rois  et  pour  tous  ceux  qui 
sont  élevés  en  dignités,  afin  que  nous  menions  une  vie  pai- 
sible et  tranquille  dans  toute  sorte  de  piété  et  de  charité. 
Ainsi  c'est  par  eux  que  l'Église  s'est  vue  dans  la  paix  qui 

temporalibus  fequaiiimitcr  iidelitorciue  servire  (Eplies.'vj,  o):quos  ju- 
(iicaturi  suiif,  si  usque  in  liuom  iniquos  irivcncrint;  aut  cum  quibus 
equaliter  roi^iiatiiri  sunt,  si  ot  illi  atJ  voruni  Deum  couvcrsi  fuerint, 
OïDiiibus  tamon  pPcecipitur  sirvirc  huniaiiis  potestatibus  alque  tcrre- 
iiis,  quousque  post  tumpiis  pnetinituiii,  qund  signiricaiit  si'ptuaginta 
aniii  ab  istius  sa-culi  confiisione  tanquam  de  captivitate  Babyloniœ, 
icut  jL-rusalem  iiberetur  Eccl(  sia.  Ex  riijus  captivitalis  occasione  ipsi 
I  iiam  terreni  reges  dest-rtis  idolis,  pio  quibus  pcrsequcbantur  Chri- 
tUanos,  uuuni  verum  Deuui  et  Cbristuin  Dominnm  coi^noverunt  et 
coiuiit,  pro  quibus  apostolus  Paulus  jubet  orari,  eliam  cum  pcrseque- 
rentur  Ecchsiain.  Sic  enim  dicit  :  «  Obsecro  itaquc  primuni  fieri  de- 
«  precatioiies^  adoratioues,  interpcllatioucSj  gratiarum  actioncs,  pro 
«  oiuuibus  hominibus,  et  omnibus  qui  in  subliihilate  suiit,  utsecuram 
«  et  tiauquillam  vitam  agamus  cura  onini  pietate  et  charitatc 
«  (Tim.ii,  1,  2).  »   Itaque  por   ipsos  data  pax-est  Ecclcsia3,  quamvis 
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lui  a  donné  lieu  de  travailler  à  Tarchitecture  et  à  Fagri- 
culture  spirituelles,  comme  la  paix  procurée  aux  Juifs  par 
les  rois  de  Babylone  leur  donna  lieu  de  bâtir  des  maisons 
et  de  planter  des  vignes  et  des  jardins.  C'est  à  la  faveur 
de  cette  paix  dont  nous  jouissons  sous  les  empereurs 
chrétiens  que  TÉglise  exerce  par  toute  la  terre  cette  ar- 
chitecture et  cette  agriculture  spirituelles,  comme  nous 
Texerçons  présentement  en  vous  instruisant  par  ce  dis- 
cours ;  car  vous  êtes,  selon  TApôtre,  un  fonds  que  Dieu  cul- 
tive et  un  édifice  cfi'il  bâtit.  Enfin  les  soixante  et  dix  ans 
qui,  dans  la  prophétie  de  Jérémie,  étaient  la  figure  de  la 
fin  des  siècles,  étant  expirés,  on  commença  de  rebâtir  le 
temple  de  Jérusalem,  afin  qu'il  ne  manquât  rien  à  la 
perfection  de  la  figure.  Mais  comme  tout  cela  n'était  aussi 
qu'une  figure,  les  Juifs  ne  furent  point  rétablis  dans  une 
paix  et  une  liberté  véritables,  aussi  les  Romains  les  sub- 
juguèrent bientôt  après  et  les  firent  leurs  tributaires.  Or, 
dès  le  temps  que  les  Juifs  entrèrent  dans  la  terre  de  pro- 
mission ,  et  surtout  depuis  qu'ils  commencèrent  d'avoir 
des  rois,  la  venue  du  Messie  leur  fut  annoncée  plus  clai- 
rement, non-seulement  par  le  prophète  David,  mais  en- 
core par  plusieurs  autres  saints  et  illustres  prophètes, 
jusqu'au  temps  de  la  captivité  de  Babylone,  et  cela  de 

temporalis,  tranquillitas  temporalis  ad  œdilicandas  spiritualiter  domos 
et  plantandos  hortos  et  vineas.  Nam  et  ecce  te  modo  pcr  istum  ser- 
moucm  œdificamus  atque  plaritamus.  Et  hoc  lit  per  totumorbem  ter- 
rarum  mm  pace  regnum  christiaiiorum,  sicut  idem  dicit  apostolus  : 
«  Dei  agricultura,  Dei  œdilicatio  eslis  (1  Cor.  m,  9].» 

Et  post  annos  quidciii  septiiagiiita,  quos  mjsticc  prophetaverat  Je- 
remias^  ut  finem  tcmpomm  prœfiguraret,  tameu  ut  ipsa  figura  iutc- 
graretiir,  facta  est  iu  Jérusalem  restitutio  éedificatiouis  templi  Dei  : 
scd  quia  totum  figurate  agebatur,  non  erat  lirma  pax  ac  libertas  red- 
dita  Judœis.  llaque  postea  a  Romanis  victi  suut,  et  tributarii  facti.  Ex 
illo  sane  tempore  ex  quo  terram  promissionis  acceperunt,  ctreges  ha- 
berc  cœperunt,  ne  in  aliquo  regum  suorum  completum  esse  arbitra- 
renturquod  eis  libcrator  Clirislus  promittebatur,  apertius  per  multas 
prophetias  prophetatus  est  Christus;  non  solum  ab  ipso  David  in  libro 
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peur  qu'ils  ne  s'imaginassent  que  ce  qui  leur  était  promis 
d'un  oint  du  Seigneur  qui  serait  leur  libérateur  ne  se  dut 
entendre  de  quelqu'un  de  leurs  rois,  et  qu'ils  ne  regar- 
dassent ces  promesses  comme  déjà  accomplies.  Ainsi,  du- 
rant cette  captivité  même,  il  y  eut  des  prophètes  qui  pré- 
dirent la  venue  du  libérateur  de  tout  le  monde,  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  ;  et  depuis  même  le  rétablissement 
du  temple,  les  Juifs  furent  affligés  par  les  rois  des  nations 
de  tant  de  maux  et  de  calamités,  qu'il  leur  était  aisé  de 
juger  que  ce  Messie  qu'ils  ne  désiraient  que  pour  être  dé- 
livrés de  leurs  affaires  temporelles,  et  dont  ils  ne  com- 
prenaient pas  que  l'avènement  ne  devait  produire  qu'une 
délivrance  toute  spirituelle,  n'était  pas  encore  venu. 

CHAPITRE  XXII. 

Toute  la  suite  des  temps  jusqu'à  Jésus-Christ  se  doit 
donc  considérer  comme  divisée  en  cinq  âges  :  le  premier, 
depuis  la  création  d'Adam  jusqu'à  Noé,  qui  bâtit  l'arche 
dans  laquelle  il  fut  préservé  du  déluge  ;  le  second,  depuis 
Noé  jusqu'à  Abraham,  qui  est  appelé  le  père  de  toutes  les 
nations  qui  marchent  sur  les  traces  de  sa  foi,  quoiqu'il 
ne  soit  père  selon  la  chair  que  du  peuple  juif,  qui,  avant 

Psalmoruni,  scd  etiam  a  cœteris  et  magnis  et  sanctis  proplietis,  usquc 
ad  tempus  captivitatis  ii\  Babyloniam  :  et  in  ipsa  captivitatc  fiierunt 
jjrophetœ,  qui  vcnturum  Domiiiiim  Jesum  Christum  liberatorem  om- 
nium propliotarent.  Et  posteaquam  tcinplum  transactisseptuaginta  au- 
nis  restitutum  est,  tantas  pressuras  et  calamitates  a  regibus  Gentium 
JudcCi  perpessi  sunt,  ut  inteiligerent  nondum  veuisse  liberatorem,  quem 
non  spiritualitcr  liberaturum  intelligcbant,  sedpro  liberatione  carnali 
desiderabant. 

XXII.  Peractis  ergo  quinque  iutatibus  Sceculi,  quarum  prima  est  ab 
inilio  generis  bumani,  id  est,  Ab  Adam,  qui  primas  bomo  lactus  est, 
usque  ad  Noe,  qui  fecit  arcam  in  diUivio  (Gen.  vi;;  inde  secunda  est 
usque  ad  Abraham,  qui  pater  dictus  est  omnium  quidem  gentium 
(Id.  XVII,  4),  quœ  fidem  ipsius  imitarentur;  sed  tamen  ex  propagine 
Garnis   suse    futuri  populi  Judœorum  :  qui   ante   fidem  christianam 
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la  conversion  des  gentils,  était  le  seul  entre  tous  les  peu- 
ples de  la  terre  qui  adorât  le  vrai  Dieu,  et  duquel  notre 
Sauveur  Jésus-Chgst  devait  naître  selon  la  chair.  Ces 
deux  premiers  âges  ne  sont  bien  marqués  que  dans  l'An- 
cien Testament;  mais,  pour  les  trois  autres,  ils  le  sont 
même  dans  l'Évangile,  lorsqu'il  rapporte  la  généalogie  de 
Jésus-Christ,  car  il  y  est  fait  mention  du  troisième,  qui 
est  depuis  Abraham  jusqu'à  David,  et  du  quatrième,  de- 
puis David  jusqu'à  la  captivité  de  Balwlone,  et  du  cin- 
quième, depuis  cette  captivité  jusqu'à  Jésus-Christ.  Or, 
depuis  l'avènement  du  divin  Sauveur,  nous  sommes  dans 
le  sixième  ége  du  monde,  dans  lequel  la  grâce  toute  spi- 
rituelle de  Jésus-Christ,  qui  n'était  auparavant  connue 
que  du  petit  nombre  des  patriarches  et  des  prophètes,  a 
été  manifestée  à  toutes  les  nations,  afin  que  ce  ne  fût  plus 
en  vue  des  biens  de  cette  vie  ni  d'aucune  récompense  vi- 
sible que  l'on  servît  le  Seigneur  par  toute  la  terre,  mais 
gratuitement  et  dans  la  seule  vue  de  jouir  éternellement 
de  lui  dans  le  ciel,  en  sorte  que  comme  l'homme  avait  été 
créé  le  sixième  jour,  à  l'image  et  à  la  ressemblance  de 
Dieu,  cette  divine  ressemblance  fut  retracée  dans  l'àme  de 
l'homme  à  ce  sixi'ème  âge  du  monde.  Car  quand  c'est  par 
l'amour  de  Celui  qui  nous  a  donné  la  loi,   et  non  en 

gentiuin,  luius  iiitcr  onines  oimiium  tcrrarum  populus  unuin  veruiii 
Deum  coluit,  ex  quo  populo  salvator  Ghrisliis  secundum  carncm  veiii- 
ret.  Isti  eiiiiii  articuli  diiariim  œlatum  ciiiinoiit  in  vcteribus  Libris  : 
reliquariim  aiitem  trium  in  Evaiigclio  etiam  declarantur,  cum  carnalis 
origo  Domini  ,losu  Christi  comnicnioratiir  (Matth  i,  17).  Nam  terlia 
est  Abraham  iisqnc  ad  David  regeni  :  quarta  a  David  usque  ad  illam 
captivitatem  qua  populus  Del  in  Dabyloniarn  transmigravit  :  quinta  ab 
illa  transmigrationc  usque  ad  adventum  Domini  nostri  Jesu  Christi  ; 
ex  cujus  adventu  sexla  œtas  agitur  :  ut  jam  spiritualis  gratia,  qu» 
paucis  tune  Patriarehis  et  Prophelis  nota  crat,  nianifestarelur  omni- 
bus gentibus  :  ne  quisquam  Deum  nisi  gratis  coleret,  non  \isibilia 
praemia  scrvitutis  suœ  et  praeseniis  vilee  felicitatem,  sed  solam  vitam 
aeternam,  in  qua  ipso  Deo  frueretur,  ab  illo  dcsiderans;  ut  hac  sexta 
aetatc  mens  humaua  reuovetur  ad  imaginem  Del,  sicut  sexta  die  horao 
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vue  d'aucune  utilité  temporelle  que  nous  faisons  tout  ce 
qu'elle  prescrit,  c'est  alors  que  nous  l'accomplissons.  Or, 
([ui  est-ce  qui^  ne  s'efforcerait  pas  de  rendre  amour  pour 
amour  à  un  Dieu  si  juste  et  si  miséricordieux,  après  qu'il 
a  aimé  le  premier  des  hommes  injustes  et  superbes,  et 
({u'il  les  a  aimés  jusqu  a  envoyer  pour  l'amour  d'eux  son 
Fils  unique,  par  lequel  il  a  fait  toutes  choses,  et  qui,  pour 
pouvoir  non-seulement  vivre  et  converser  avec  eux,  mais 
encore  mourir  pour  eux  et  par  eux,  s'est  fait  homme,  non 
en  changeant  de  nature,  mais  eu  s'unissant  à  celle  de 
l'homme.  L'Ancien  Testament  ayant  donc  paru  le  pre- 
mier, sous  lequel  un  peuple  charnel,  vivant  selon  le  vieil 
homme  et  selon  les  inclinations  de  la  chair  (à  la  réserve 
d'un  petit  nombre  de  patriarches  et  de  prophètes,  et  do 
quelques  autres  saints  cachés  qui  avaient  l'intelligence 
des  mystères),  ne  demandait  à  Dieu  que  des  récompenses 
charnelles  et  les  recevait  néanmoins  en  figure  des  biens 
éternels,  Jésus-Christ  a  apporté  et  manifesté  le  Nouveau 
Testament,  qui  donne  droit  à  l'héritage  éternel,  et  sous 
lequel  l'homme,  renouvelé  par  la  grâce  de  Dieu,  mène- 
lait  une  vie  toute  nouvelle  et  toute  spirituelle.  Et  c'est 
dans  ce  dessein  que  le  Yerbe  de  Dieu  fait  homme,  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur,  a  méprisé  tous  les  biens  de  cette 

factus  est  ad  iniaginem  ])ei  (Gen.  i,  27.)  Tune  enim  et  lex  inipletur. 
tlum  non  cupididate  rcrum  teniporalium,-  sed  charitate  illius  qui  pi-u3- 
cepit,  lîunt  quœcuniquc  piiecopit.  Quis  autem  non  redamare  affectet 
justissiinum  et  misericonlissimuni  Deuin,  <]ui  prior  sic  amavit  in- 
justissimos  et  superbissimos  liomincs^  ut  proptor  eos  mitterct  unicuin 
Filium,  pcr  queni  fecit  omnia;  qui  non  sui  mutatione,  sed  hominis 
assumptione  liomo  factus,  non  solum  cum  eis  vivere,  sed  etiain  pro 
eis  et  ab  eis  posset  occidi? 

Itaque  Novum  Testanientuni  bœreditatis  sempitenice  roanifestans,  in 
quo  rcnovatus  liomo  per  p:ratiam  Dei  a?eret  novam  vitani.  hoc  est 
vitam  spiritualem;  ut  vêtus  ostcnderet  primum,  in  quo  carnalis  po- 
pulus  agens  vetorem  honiineni,  exceptis  paucisintellif?ontibus  Patriar- 
chis  et  Prophetis  et  nonnullis  latentibus  sanctis,  carnaiiter  vivens  car- 
nalia  praemia  desiderabat  a  Domino  Deo,   et   in  figura  spiritualium 
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vie  pour  nous  apprendre  à  les  mépriser,  et  en  a  souffert 
tous  les  maux  pour  nous  donner,  par  son  exemple  aussi 
bien  que  par  ses*paroles,  le  courage  de  les  supporter,  et 
afin  que  nous  ne  recherchassions  plus  les  uns  comme  si 
c'était  être  heureux  que  de  les  posséder,  et  que  nous  ne 
craignissions  plus  les  autres  comme  si  c'était  être  mal- 
heureux que  de  les  soulïrir.  Car  s'il  est  né  d'une  Vierge 
qui  n'a  rien  perdu  de  sa  pureté,  ni  en  le  concevant  ni  en 
le  mettant  au  monde,  et  qui  est  demeurée  Vierge  jusqu'au 
tombeau,  cette  Vierge  était  la  femme  d'un  artisan,  et  par 
là  il  a  anéanti  et  foulé  aux  pieds  tout  le  faste  de  la  no- 
blesse du  sang.  Il  est  né  de  la  vie  de  Bethléem ,  qui  était 
si  peu  considérable  parmi  les  villes  de  Juda  qu'elle  ne 
passe  encore  aujourd'hui  que  pour  un  village.  Et  par  là 
il  nous  a  appris  que,  quelque  splendeur  que  puisse  avoir 
le  lieu  qui  nous  a  donné  la  naissance,  nous  n'en  devons 
tirer  aucune  vanité.  Il  s'est  fait  pauvre,  lui  qui  est  le 
maître  et  le  créateur  de  toutes  choses,  afin  d'apprendre  à 
ceux  qui  croiront  en  lui  à  ne  se  point  glorifier  de  leurs 
richesses.  Il  n'a  pas  voulu  souffrir  que  les  hommes  le  fis- 
sent roi ,  lui  dont  toutes  les  créatures  reconnaissent  l'em- 
pire, parce  qu'il  était  venu  montrer  le  chemin  de  l'humi- 
lité à  ceux  qu'il  lui  a  plu  de  guérir  de  la  peste  de  l'orgueil. 

boiioruni  accipicbat  :  omnia  ergo  bona  terrena  contempsit  homo  factus 
Dominus  Cliiistus,  ut  contcrancndamonslrarct;  et  oninia  terrena  susti- 
imit  mala,  quse  sustiiieuda  prcX'cipicbat  :  ut  nequc  in  illis  quaîrcretur 
félicitas,  neque  in  istis  infelicitas  tinieretur.  Natus  enini  de  niatrc  quic 
quamvis  a  \iro  intacta  conccperit,  scniperque  inlacta  pernianserit, 
virgoconcipiens,  virgo  pariens,  \irgo  moricns,  tamen  fabro  desponsata 
crat,  omnem  typhum  carnalis  nobiiitatis  cxstinxit.  Natus  ctiam  in  ci- 
vitate  Bethlchcm,  qua3  inter  omnes  Judœœ  civitates  ita  crat  cxigua,  ut 
hodieque  villa  appelletur,  noluit  queniquam  de  cujusquani  terrenaj 
civitatis  subliniitate  gloriare.  Pauper  ctiam  factus  est,  cujus  sunt 
omnia,  et  per  quem  crcata  sunt  omnia;  ne  quisquam  cum  in  eum 
crederet,  de  tcrrenis  divitiis  audcret  extoUi.  Noluit  rex  ab  hominibus 
fieri;  quia  humilitatis  ostendcbat  viam  miscris,  quos  ab  eo  superbia 
,  separaverat  :   quamvis  sempiternum  ejus  regnum   univcrsa  creatura 
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Il  a  souffert  la  faim  et  la  soif,  lui  qui  apaise  la  faim  et  la 
soif  de  tous  les  hommes,  et  qui  est  d'une  manière  toute 
spirituelle  et  toute  divine  le  pain  qui  les  rassasie  et  la 
fontaine  qui  les  désaltère.*  Il  a  souffert  la  lassitude  du 
chemin  dans  ses  voyages,  lui  qui  est  la  voie  pour  aller  au 
ciel.  Il  a  été  comme  sourd  et  muet  devant  ceux  qui  Tou- 
trageaient,  lui  qui  a  rendu  Touïe  aux  sourds  et  la  parole 
aux  muets.  Il  s'est  laissé  charger  de  chaînes,  lui  qui  nous 
tire  des  chaînes  de  nos  infirmités.  Il  a  été  flagellé,  lui  qui 
délivre  les  hommes  des  fléaux  de  leurs  maladies.  Enfin 
il  a  souflert  le  supplice  de  la  croix,  lui  qui  nous  a  garan- 
tis du  supplice  qui  nous  était  dû;  enfin  il  est  mort,  lui 
qui  ressuscite  les  morts;  mais  il  est  ressuscité  pour  ne 
plus  mourir,  afin  que  ce  fût  Tespérance  d'une  nouvelle 
vie  qui  nous  fît  mépriser  la  mort. 

CHAPITRE  XXIIÏ. 

Ensuite  ayant  fortifié  la  foi  de  ses  disciples  durant  qua- 
rante jours  qu'il  conversa  avec  eux  après  qu'il  fut  ressus- 
cité, il  monta  au  ciel  à  leurs  yeux;  et  les  cinquante  jours 
depuis  sa  résurrection  étant  expirés,  il  leur  envoya  le 
Saint-Esprit  qu'il  leur  avait  promis,  et  qui,  répandant  la 

testetur.  Esurivit.  qui  omnes  pascit;  sitivit,  per  quem  creatur  omnis 
potus,  et  qui  spiritualiter  panis  est  esurientium  fonsque  sitientium  :  ab 
itinere  terrestri  fatigatus  est,  qui  se  ipsuni  nobis  viam  facit  ia  cœ- 
lum  :  velut  obmutuit  et  obsurduit  coram  cotiviciantibus,  per  quem 
mutus  loculus  est  et  surdus  audivit  :  vinctus  est,  qui  de  infîrmitatum 
vinculis  solvit  :  flagellatus  est,  qui  omnium  dolorum  flagella  de  ho- 
minum  corporibus  expulit  :  crucifixus  est,  qui  cruciatus  uostros  fmi- 
vit  :  mortuus  est,  qui  mortiios  suscitavit.  Sed  et  resurrexit  nunquam 
moriturus,  ne  ab  illo  quisquam  sir  disceret  uiortem  contemnere,  quasi 
uunquam  victurus. 

XX m.  Inde  confirmatis  discipulis,  conversatus  cum  eis  quadraginta 
diebus  eisdem  spcctantibus  ascendit  in  cœlum  ;  et  completis  a  resur- 
roctione  quinquaginta  diebus  misit  eis  Spiritum  sanctum  (promise- 
rat  enim),  per  quem  diffusa  cbaritate  in  cordibus  eorum,  non  solum 
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charité  dans  leurs  cœurs ,  les  mit  en  état ,  non-seulement 
de  ne  se  trouver  point  chargés,  mais  de  faire  même  tout 
leur  plaisir  et  toute  leur  joie  de  Taccomplissement  de  la 
loi  donnée  aux  Juifs  dans  ceS  dix  commandements  qu'on 
appelle  le  Décalogue,  et  qui  se  réduisent  tous  aux  deux 
commandements  d'aimer  Dieu  de  tout  notre  cœur,  de 
toute  notre  âme ,  et  de  tout  nott'e  esprit ,  et  noire  prochain 
comme  nous  mêmes.  Car  Jésus-Christ  même  nous  a  appris, 
et  par  son  exemple  et  par  ses  paroles ,  que  toute  la  loi  et 
les  propJiètes  se  réduisent  à  ces  deux  commandements. 
Comme  donc  la  loi  écrite  par  le  doigt  de  Dieu,  c'est-à- 
dire  par  le  Saint-Esprit,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  ex- 
pliqué, avait  été  donnée  au  peuple  d'Israël  cinquante  jours 
après  qu'ils  eurent  pour  la  première  fois  célébré  en  figure 
le  mystère  de  la  Pâque,  c'est-à-dire  qu'ils  eurent  immolé 
et  mangé  l'agneau  dont  le  sang  empreint  sur  le  haut  de 
leurs  portes  les  lit  épargner  par  l'ange  exterminateur;  de 
même  le  Saint-Esprit  fut  donné  aux  apôtres  cinquante 
jours  après  la  célébration  de  la  véritable  Pâque  ;  c'est-à- 
dire  après  la  passion  et  la  résurrection  de  Jésus-Christ 
dont  l'agneau  pascal  était  le  ligure.  Et  il  leur  fut  donné , 
non  sous  le  symbole  des  tables  de  pierre  qui  marquent  la 
dureté  du  cœur,  mais  sous  celui  de  langues  de  feu  qui  leur 

sine  onere,  sed  etiam  cum  jucunditate  leg-em  posspnt  itnplere.  Quœ 
data  est  Judœis  in  decem  pr<Tcoptis,  quod  appellant  Decalogum,  Qu8c 
mrsus  ad  duo  rediguntur,  ut  dilij,^amus  Deum  ex  toto  corde,  ex  tota 
anima,  ex  tota  mente  ;  et  diligannis  proxinium  sicut  nos  ipsos.  Nani 
in  his  duobns  pi-a'ceptis  totam  [.ej^em  Proplietasque  pendere,  ipse  Do- 
minus  et  dixit  in  Kvangclio  (Mattli.  xxn,  37-40),  et  suo  manifestavit 
cxemplo.  Nam  et  popuius  Israël  ex  die  quo  primum  pascha  in  ima- 
f,^ine  celebrarunt,  oveni  occidentes  et  manducantes,  cujus  sanguine 
postes  eorum  ad  salutis  tutelam  signati  sunt  (Kxod.  xii);  ex  ipso  erg-o 
die  quinquagesiiiius  dies  impictus  est,  et  Icgem  acceperunt  scriptani 
digito  Dei  (Id.  xix,  xx),  quo  nomine  jam  diximus  signilicari  Spiri- 
tum  sanctuni  (Supra  cap.  20,  n.  33)  :  sicut  post  Doniini  passionem 
et  resurrectionem,  quod  est  vcrum  pascha,  quinquagesimo  die  ipse 
Spiritus  sanctus  discipulis  niissus  est  ;  non  Jam  lapideis  tabulis  corda 
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parurent  comme  ils  étaient  tous  rassemblés  dans  un  même 
lieu  dans  la  ville  de  Jérusalem  ,  après  qu"zm  (jrand  bruit 
comme  celui  d'un  vent  impétueux  se  fut  fait  entendre  du 
ciel.  Aussi  commencèrent-ils  dès  ce  moment  à  parler  di- 
verses langues,  en  sorte  que  chacun  de  ceux  qui  étaient 
venus  vers  eux  entendait  et  reconnaissait  la  sienne,  car  il 
abordait  des  Juifs  à  Jéjusalem  de  toutes  les  parties  du 
monde  où  ils  étaient  dispersés,  et  qui  parlaient  chacun  la 
langue  de  la  nation  au  milieu  de  laquelle  il  vivait.  Les 
apôtres  commencèrent  donc  aussitôt  à  prêcher  Jésus-Christ 
avec  une  force  et  une  liberté  merveilleuses,  faisant  plu- 
sieurs miracles  en  son  nom,  jusque-là  qu'un  mort  res- 
suscita pour  avoir  été  touché  en  passant  par  Tombre  de 
saint  Pierre.  Mais  les  Juifs  voyant  qu'il  se  faisait  tant  de 
prodiges  au  nom  de  celui  qu'ils  avaient  crucifié  en  partie 
par  envie,  en  partie  par  ignorance,  entrèrent  en  fureur 
pour  la  plupart,  et  commencèrent  à  persécuter  les  apôtres 
qui  le  prêchaient.  D'autres,  au  contraire,  étonnés  de  voir 
faire  tous  ces  miracles  au  nom  de  celui  qui ,  ayant  paru 
succomber  sous  leurs  efforts,  était  devenu  l'objet  de  leurs 
mépris  et  de  leurs  insultes ,  firent  pénitence  et  se  conver- 
tirent jusqu'au  nombre  de  plusieurs  milliers.  Ceux-là  ne 
désiraient  plus  de  Dieu  des  biens  temporels  et  un  royaume 

dura  signilicans;  sed  cum  csseiit  unum  in  locum  cong^rogati  in  ipsa 
Jérusalem,  factus  est  subito  de  cœlo  sonus,  quasi  ferretur  flatus  vehe- 
taens,  et  visse  suut  illis  lingufe  divisas  quasi  ignis,  et  cœperunt  lin- 
guis  loqui,  ita  ut  omnes  qui  ad  illos  vénérant,  suam  liiiguam  quisque 
co.înosceret  [ad  illam  enira  civitatem  ex  omni  terra  conveniebant 
.ludii?i,  quacuinque  dispcrsi  erant,  et  diversas  linguas  gentiuin  diver- 
sarum  didicerant]  (Act.  il,  1-11);  deinde  cum  tota  iiducia  Christum 
praidicantes,  in  cjus  noniine  multa  signa  faciebant,  ita  ut  quemdam 
mortuum  transeunte  Petro  umbra  cjus  tetigerit,  et  resurrexerit  (!d. 
V,  1j). 

Sed  cum  videront  Judœi  tanta  signa  fieri  in  ejus  nomine,  (fuem 
partim  per  invidiam,  partim  per  errore-n  crucitixerunt,  alii  irritati 
sunt  ad  persequendos  prœdicatores  cjus  Apostolos,  alii  vero  idipsuni 
amplius  admirantes,  quod  in  cjus  nomine,  qucm  veiuti  a  se  opprcs- 
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visible ,  et  n'attendaient  plus  dans  ces  vues  toutes  char- 
nelles le  Messie  qui  leur  avait  été  promis  ;  mais  il  regar- 
daient, par  rapport  aux  biens  immortels,  celui  qui  était 
déjà  venu,  aimant  de  tout  leur  cœur  ce  divin  Sauveur  qui, 
dans  son  état  mortel  et  passible ,  avait  tant  souffert  pour 
eux  et  par  eux,  qui  leur  avait  pardonné  jusqu'au  crime 
qu'ils  avaient  commis  en  répandant  son  sang-,  et  qui  leur 
avait  appris  par  sa  résurrection  à  n'attendre  et  à  ne  dési- 
rer de  lui  qu'une  heureuse  immortalité.  Ne  songeant  donc 
plus  qu'à  faire  mourir  en  eux  les  passions  du  vieil 
homme,  et  tout  embrasés  du  feu  de  l'esprit  qui  les  avait 
fait  entrer  dans  une  nouvelle  vie ,  ils  vendaient  tous  leurs 
biens  selon  que  le  Seigneur  l'ordonne  dans  l'Évangile,  et 
en  apportaient  le  prix  aux  pieds  des  apôtres  pour  en  dis- 
tribuer à  chacun  selon  son  besoin,  et  vivant  unis  par  le 
lien  de  la  charité  chrétienne ,  aucun  d'eux  ne  regardait  ce 
qu'il  possédait  comme  lui  appartenant  en  particulier  ;  mais 
tout  était  commun  entre  eux,  et  ils  n'étaient  tous  qu'un 
cœur  et  une  âme  dans  le  Dieu  qu'ils  adoraient.  Ensuite  ils 
furent  eux-mêmes  persécutés  et  dispersés  par  les  Juifs 
charnels  leurs  concitoyens  et  leurs  frères;  mais  leur  dis- 
persion ne  fit  qu'étendre  plus  loin  par  leur  prédication  la 

sum  et  victum  riserant,  tanta  miracula  fièrent ,  pœnitendo  conversi 
credidcrunt  in  euin  millia  Judaeorum.  Non  erant  jam' illi  teraporalia 
bénéficia  terrenumquc  regnum  desiderantes  a  Deo,  nec  promissum 
regem  Cliristum  carnaliter  exspectantes;  sed  immortaliter  intelligentes 
et  diligentes  eiim  qui  pro  ipsis  ab  ipsis  tanta  mortalitcr  pertulit,  et 
eis  usque  ad  sui  sanguinis  peccata  donavit,  et  iinniortalitatem  a  se 
sperandam  et  desiderandam  exemple  suœ  resurrectionis  ostendit. 
Itaque  jam  vetcris  liominis  terrcna  desideria  niortifiearites,  et  spiri- 
tualis  vitœ  novitatc  fiagrantes,  sicut  pr.Tceperat  in  Evangelio  Domi- 
nus,  vcndcbant  omnia  qure  liabebant,  et  pretia  rerum  suarum  ante 
pedes  Apostolorum  poncbant,  ut  ipsi  distribuèrent  unicuique,  sicut 
cuique  opus  erat  (Act.  ii,  44,  et  iv,  34)  :  viventesque  in  cbristiana 
dilectione  concorditer ,  non  dicebant  aliquid  suum,  sed  erant  illis 
omnia  communia,  et  anima  et  cor  unum  in  Deum  (Id.  iv,  32-35). 
Deinde  etiam  ipsi  a  Judaeis  carnalibus  civibus  carnis  suœ  persecutio- 
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coniaaissance  de  Jésus-Christ,  et  leur  donner  lieu  d'imiter 
sa  patience,  et  de  pratiquer  dans  ce  qu'il  voulait  qu'ils 
souffrissent  pour  lui  la  même  douceur  d'esprit  avec  la- 
quelle il  les  avait  soufferts.  L'apôtre  saint  Paul  était  alors 
du  nombre  de  ceux  qui  persécutaient  les  saints,  exerçant 
sa  fureur  contre  tous  ceux  qui  adoraient  Jésus-Christ; 
mais  étant  lui-même  ensuite  devenu  chrétien  et  apôtre, 
il  fut  envoyé  prêcher  l'Évangile  aux  nations,  où  il  en- 
dura pour  le  nom  de  Jésus-Christ  plus  qu'il  n'avait  fait 
autrefois  souffrir  à  ceux  qui  l'adoraient.  Et  à  mesure  qu'il 
établissait  des  Églises  dans  toutes  les  nations  où  il  prê- 
chait l'Évangile,  et  où  les  peuples  ne  faisant  que  de  sortir 
I  du  culte  des  idoles ,  et  encore  tout  nouveaux  dans  le  culte 
i  d'un  seul  Dieu,  auraient  eu  peine  à  vendre  tous  leurs 
I  biens,  et  à  les  distribuer  aux  pauvres  pour  ne  plus  son- 
\  ger  qu'à  le  servir;  il  avait  soin  au  moins  de  leur  recorn- 
i  mander  très-expressément  d'en  offrir  une  partie  pour  les 
I  pauvres  des  Églises  de  Judée  qui  avaient  cru  en  Jésu«- 
'  Christ.  Ainsi  cet  apôtre  regardait  les  uns  comme  les  sol- 
1  dats  de  Jésus-Christ,  et  les  autres  comme  les  tributaires 
des  provinces  sur  qui  se  prend  la  solde  de  ceux  qui  por- 
tent les  armes  ;  les  unissant  néanmoins  tous  en  Jésus- 


nem  passi  atque  dispersi  sunt,  ut  latius  Christus  eorum  dispersione 

pracdicaretur,  et  imitarentur  etiam  ipsi  patientiam  Domini  sui  :  quia 

I  qui  eos  raansuetus  passas  fuerat,  mansuefactos  pro  se  pati  jubebat. 

I      Ex  ipsis  sarictorum   persecutoribus  fuerat   etiam  apostolus  Paulus, 

j  et  in  Christianos  maxime  SfEviebat  :  sed  postea  credens  et  apostolus 

I  factus,  missus  est  ut  Gentibus  Evangelium  praedicaret,  graviora  per- 

j  pessus  pro  nomine  Christi,  quam  fecerat  contra  nomcn  Christi.  Ec- 

I  clesias   autera  constituens  per  omnes  gentes  qua  Evangelium  semi- 

nabat,  impense    prœcipiebat,   ut    quoniam  ipsi    ex  idolorum  cultu 

venientes,  et  ad  unum  Deum  colendum  rudes^   non  facile   poterant 

rébus  suis  venditis  et  distributis  servire  Dco,  oblationes  facerent  in 

paupcres  sanctorum  qui  erant  in  P^cclesiis  JudaBœ,  quaî  Christo  cre- 

diderant  •  ita  illos  tanquam  milites,  illos  autem  tanquam  stipendiarios 

provinciales  apostolica  doctrina  constituit;  inserens  eis  Christum  velut 

lapidem  angularem,  sicut  per  prophelam  prsenuntiatus  erat,  in  quo 
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Christ  qu'il  leur  prêchait  comme  la  pierre  angulaire  pré- 
dite par  les  prophètes  qui  devait  unir  les  deux  murs  ve- 
nant de  deux  divers  alignements,  c'est-à-dire  le  peuple 
juif  et  le  peuple  gentil,  pour  n'être  plus  qu'un  par  le 
lien  de  la  charité.  Il  s'éleva  peu  de  temps  après  contre 
l'Église  de  Jésus-Christ  des  persécutions  plus  fortes  et 
plus  fréquentes  de  la  part  des  gentils  qui  étaient  demeu- 
rés dans  l'incrédulité  ;  et  l'on  voyait  tous  les  jours  l'ac- 
complissement de  cette  parole  du  Seigneur,  Je  vous  envoie 
comme  des  brebis  au  milieu  des  loups. 

CHAPITRE  XXIY. 

Mais  cette  vigne  céleste,  qui  selon  les  oracles  des  pro- 
phètes et  de  Jésus-Christ  même  avait  répandu  ses  bran- 
ches fécondes  par  toute  la  terre,  fructifiait  d'autant  plus 
qu'elle  était  plus  abondamment  arrosée  du  sang  des  mar- 
tyrs ;  et  à  force  qu'on  en  vit  de  toute  part  un  nombre  in- 
nombrable donner  leur  vie  pour  la  vérité  de  la  foi,  les 
princes  même  auteurs  de  la  persécution  se  rendirent;  et 
leur  orgueil  s'abaissant  sous  la  puissance  de  Jésus-Christ, 
ils  se  convertirent  et  l'adorèrent.  Mais  il  fallait,  selon  la 
prédiction  du  même  Seigneur,  que  cette  vigne  fût  taillrc . 

ambo  quasi  parifitcs  de  diverso  venientcs,  de  .Tudfcis  vidclicet  atquc 
Gentibus,  germana  cbaritatc  copularentur  (Psal.  cxvii,  22,  et  Isai. 
xxvjii,  J6).  Sed  postea  graviorcs  et  crcbriorcs  persccntiones  ex  in- 
credulis  t^cntibus  advcrsiis  Christi  Ecclesiam  surrexerunt^  et  implcba- 
tur  in  dics  singidos  \erbuni  Doirini  ptœdiccntis,  «  Ecce  ego  niittô 
vos  velut  oves  in  medio  iuporum  (Matth.  X,  16).  » 

XXIV.  Sed  illa  vilis  quœ  pcr  orbim  terrarum,  sicut  de  illa  pro- 
plietatum,  et  ab  ipso  Doniitio  prœmiiitiatuin  erat,  fructuosos  palmites 
diiïutidebat,  tanlo  piillulabat  ampliiis,  quanto  iibcriore  niartynim  san- 
guine rigabatur.  Quibus  per  omrics  terras  iniinmerabilitcr  pro  fidci 
veritate  inoricnlibus,  eliani  ipsa  persequentia  régna  cesseniut  et  ad 
Cbrislum  cognoscpiidum  atque  venerandum  fracta  superbifp  cervicc 
conversa  sunt.  Oportebat  autem  ut  eadem  vitis,  sicut  a  Domino  iden- 
tidem  prfPdictnm  erat,  putaretur  et  ex  ea  prapciderentnr  infrnctuosa 
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et  que  ce  qu'il  y  avait  de  branches  inutiles  en  fut  retran- 
ché,  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  fait  en  divers  lieux  des 
schismes  et  des  hérésies,  et  qui  se  couvrant  du  nom  de 
Jésus-Christ  cherchaient  leur  propre  gloire  et  non  pas  la 
sienne  ;  il  fallait  que  l'Église  fut  exercée  par  ces  traverses 
domestiques,  qui  n'ont  servi  néanmoins  qu'à  affermir  et 
à  faire  éclater  davantage  la  vérité  de  sa  doctrine  aussi 
bien  que  sa  patience.  Nous  voyons  donc  devant  nos  yeux 
l'accomplissement  de  toutes  les  choses  qui  ont  été  prédites 
si  longtemps  auparavant  dans  les  livres  sacrés;  et  il  faut 
que  cela  nous  tienne  lieu  de  ce  que  les  miracles  étaient 
aux  premiers  chrétiens,  qui  ne  voyaient  pas  encore  ces 
prédictions  accomplies.  En  sorte  que  comme  les  miracles 
les  convertissaient  à  la  foi,  il  faut  que  l'accomplissement 
des  prophètes  nous  y  affermisse  et  nous  fasse  attendre  avec 
confiance  et  persévérance  dans  le  bien  ce  qui  en  reste  à 
accomplir.  Car  la  même  écriture  nous  apprend  qu'il  arri- 
vera encore  d'autres  tribulations  qui  doivent  enfin  être 
suivies  du  dernier  jugement,  où  tous  les  citoyens  de  l'une 
et  de  l'autre  de  ces  deux  villes  dont  nous  avons  parlé  re- 
prendront leurs  corps  pour  venir  rendre  compte  de  leur 
vie  au  pied  du  tribunal  de  Jésus-Christ.  Car  ce  divin  Sau- 
veur, qui  a  bien  voulu  paraître  d'abord  dans  l'humilité 

sarmcnta  (Joan.  xv,  2),  quibus  haercses  et  schismata  per  loca  farta 
sunt,  sub  Chrisli  noiiiine,  non  ipsiiis  gioriam,  scd  siiani  quirrentium 
per  quorum  adversitates  niagis  magisque  exerceretur  Kcclosia,  et  pro- 
baretur  atque  illustrarelur  et  doetrina  ejus  et  patientia. 

Oaiiiia  ergo  lifcc ,  sicut  tanto  autc  praîdieta  leginius,  sic  et  facta 
coguoscimus  :  et  qucmadmoduin  primi  ciiristiani.  quia  noiiduui  isfa 
provonisse  videbant,  niiraculis  inovebantur  ut  credcrent  ;  sic  nos  quia 
omnia  ista  ita  compléta  sunt.  sicut  ca  iu  Libris  legimus.qui  longe  an- 
tequaui  lia?c  implerentur  conscripti  sunt,  ubi  omiiia  futura  dicebau- 
tur,  et  prîesentia  jam  vidcntur,  œdilicamur  lul  fidem,  nt  etiam  illa 
quîp  restant,  sustinentos  et  persévérantes  in  Domino,  sine  dnbitatione 
ventnra  credamus.  i^iqnidem  adbuc  tribulationes  futurœ  in  eisdem 
Scripturis  leguntur,  et  ipse  ultimus  judicii  dies,  nbi  omnes  cives  am- 
barnm  illarum  civitatum  receptis  corporibus  surrecturi  sunt.  et  ratio- 
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de  sa  nature  humaine,  paraîtra  à  la  fin  des  siècles  revêtu 
de  Téclat  de  sa  souveraine  puissance,  et  fera  la  séparation 
des  bons  et  des  méchants;  rejetant  non-seulement  ceux 
qui  n'auront  pas  cru  en  lui,  mais  ceux  même  dont  la  foi 
n'aura  pas  été  accompagnée  des  fruits  des  bonnes  œuvres; 
faisant  entrer  les  bons  dans  la  participation  de  son  royaume 
éternel,  et  jetant  les  méchants  avec  les  démons  dans  les 
flammes  éternelles.  Or,  comme  il  n'y  a  point  de  joie  et  de 
plaisir  sur  la  terre  qui  approche  des  délices  de  l'autre  vie, 
de  même  nous  ne  connaissons  point  de  tourments  ici-bas 
qui  puissent  être  comparés  aux  supplices  des  damnés. 

CHAPITRE  XXV. 

Fortifiez-vous  donc,  mon  cher  frère,  au  nom  de  celui 
en  qui  vous  croyez,  et  vous  armez  du  secours  de  sa  grâce 
contre  les  langues  envenimées  de  ceux  qui  se  moquent  de 
notre  sainte  foi,  et  dont  le  diable  se  sert  pour  séduire  les 
âmes ,  surtout  en  ce  qui  regarde  le  point  de  la  résurrec- 
tion. Mais  que  ce  quevous  voyez  en  vous-même  soutienne 
votre  foi  sur  cet  article ,  car  puisque  vous  êtes  présente- 
ment, quoiqu'il  y  ait  eu  un  temps  où  vous  n'étiez  pas, 
pourquoi  ne  se  peut-il  pas  faire  que  vous  recommenciez 

nem  vitae  suée  ante  tribunal  Christi  judicis  reddituri.  Veniet  enim 
in  claritate  potestatis,  qui  prius  in  humilitatc  humanitatis  venire 
dignatus  est;  et  omnes  pios  ab  impiis  se^regabit  :  non  tantum  eis  qui 
in  eum  eredere  omnino  noluerunt,  sed  etiam  eis  qui  frustra  et  in- 
fructuose  credideruut  in  eum  ;  illis  daturus  regnuni  secum  oetcrnum, 
illis  autem  pœnani  aeternam  eum  diabolo.  Sed  sicut  nullum  gaudium 
rerum  temporalium  ex  aliqua  parte  simile  potest  inveniri  gaudio  vitae 
aeternii',  quam  sancti  accepturi  sunt;  ita  nullus  cruciatus  pœnarum 
temporalium  potest  scmpiternis  iniquorum  cruciatibus  comparari. 

XXV.  Itaque,  frater,  confirma  te  ipsum  in  ejus  nomine  atque  adju- 
torio  oui  credis,  adversus  linguas  eorum  qui  fidem  nostram  irrident, 
de  quibus  diabolus  seductoria  verba  loquitur,  maxime  volens  irri- 
dere  fidem  resurrectionis.  Sed  ex  te  ipso  crede  futurum  te  esse  eum 
fueris,  quando  eum  ante  non  fueris,  nunc  esse  te  vides.  Ubi  enim  erat 
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d\Hre  après  avoir  été?  Où  était  avant  votre  naissance,  ou 
plutôt  avant  que  votre  mère  vous  eût  conçu ,  cette  masse 
et  cet  assemblage  de  divers  membres  qui  compose  votre 
corps?  ne  Fa-t^on  pas  vu  sortir  tout  d'un  coup  de  ces  tré- 
sors invisibles  d'où  la  puissance  de  Dieu  tire  toutes  les 
créatures,  et  n'est-ce  pas  par  Taccroissement  secret  et  in- 
sensible qu'il  en  a  reçu  dans  la  succession  de  divers  âges 
qu'il  est  venu  au  point  où  il  est  présentement?  Qui  peut 
donc  dire  que  celui  qui  tous  les  jours  à  nos  yeux  rassem- 
ble en  un  instant,  quand  il  lui  plait  de  couvrir  le  ciel,  ces 
amas  prodigieux  de  nuées  qui  nous  le  dérobent,  aura  plus 
de  peine  à  ramasser  cette  portion  de  matière  dont  notre 
corps  est  composé,  qu'il  n'en  a  eu  le  créer?  Croyez  donc 
d'une  foi  ferme  et  inébranlable  que  tout  ce  qui  semble 
s'anéantir  aux  yeux  des  hommes  demeure  et  subsiste  dans 
les  trésors  de  la  toute-puissance  de  Dieu ,  qui  le  rétablira 
sans  peine  et  dans  un  moment  lorsqu'il  lui  plaira ,  selon 
les  ordres  et  les  dispositions  éternelles  de  sa  justice;  afin 
que  les  hommes  rendent  compte  de  leurs  actions  dans  les 
mêmes  corps  dans  lesquels  ils  les  auront  faites ,  et  que, 
selon  qu'elles  auront  été  bonnes  ou  mauvaises,  ces  corps 
soient  affranchis  de  la  corruption  ou  qu'ils  y  soient  de 
nouveau  assujettis;  non  pour  pouvoir  encore  mourir, 

ista  moles  corporis  tui  et  ista  forma  membroruinque  compago  ante 
paucos  anuos,  priusquam  natus,  vel  etiam  priusquam  in  matris  utero 
conceptus  esses?  ubi  erat  liaec  moles  et  hœc  statura  corporis  tui? 
Nonne  de  occultis  hujus  creaturae  secretis,  Domino  Deo  invisibiliter 
formante,  processit  in  lucem,  certisquc  aetatum  incrementis  in  istam 
niagnitudinem  formamque  surrexit?  Numquid  ergo  difficile  est  Deo 
qui  etiam  aggeres  nubium  e\  occulto  in  momento  contrahit,  et  con- 
tegit  cœlum  in  iclu  temporis,  reddere  istam  quantitatem  corporis  tui 
sicut  erat,  qui  eam  facere  potuit  sicut  non  erat?  Grede  ergo  fortiter 
et  inconcusse  quia  omnia  qua-  videntur  quasi  pereundo  humanis  oculis 
subtralii,  salva  et  intégra  sunt  omnipotentiaî  Dei;  qui  ea  cum  volue- 
rit,  sine  uUa  mora  et  difficultate  roparabit,  ea  duntaxat  qua*  justitia 
ejus  reparanda  esse  judicat  :  ut  in  bis  corporibus  reddant  homines 
factornm  suorum  rationem,  in  quibus  ea  fecerunt:  et  in  bis  merean- 
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mais  pour  souffrir  éternellement.  Recourez  donc  à  la 
bonne  vie,  mon  chère  frère,  et  vous  y  attachez  par  une 
foi  inébranlable;* évitez  ces  supplices  où  les  bourreaux  ne 
se  lassent  point,  et  où  les  criminels  ne  mirent  point,  et 
dans  lesquels  c'est  une  mort  perpétuelle  que  de  ne  pou- 
voir trouver  la  mort  au  milieu  des  plus  extrêmes  dou- 
leurs. Embrasez-vous  de  l'amour  et  du  désir  de  la  vie  des 
bienheureux,  où  il  y  aura  un  repos  perpétuel  sans  cesser 
d'agir,  et  une  action  perpétuelle  sans  travail  et  sans  lassi- 
tude; où  Ton  ne  s'ennuiera  point  de  louer  Dieu,  quoi- 
qu'on ne  cesse  jamais  de  le  faire;  où  il  n'y  aura  ni  cha- 
grin pour  l'esprit,  ni  peine  pour  le  corps;  et  où  nulle 
nécessité  ne  fera  ni  que  nous  désirions  du  secours  de  per- 
sonne, ni  que  personne  en  désire  de  nous.  Dieu  sera 
toutes  nos  délices  dans  l'union  de  cette  sainte  société,  qui 
se  nourrissant  de  lui  et  le  savourant  éternellement,  vivra 
éternellement  heureuse  en  lui  et  par  lui.  Car  nous  de- 
viendrons, selon  la  ferme  espérance  que  ses  promesses 
nous  donnent,  égaux  aux  anges  de  Dieu;  et  nous  jouirons 
également  avec  eux  par  la  claire  vision  de  cette  adorable 
Trinité,  dans  la  foi  de  laquelle  nous  vivons  ici-bas  pré- 
sentement croyant  ce  que  nous  ne  voyons  pas  encore , 
afin  que  par  le  mérite  même  de  cette  foi  nous  soyons  di- 

tur  aiit  commiitationcm  cnelestis  incorruptionis  pro  meritis  pietatis, 
aiit  corriiptibilem  corporis  conditioriem  pro  mcrilis  iiiiquifatis,  non 
quœ  morte  solvatiir,  sed  quœ  materiani  sempiternis  doloribus  prae- 
beat. 

Fu^e  erg-o  per  immobileni  fidem  et  mores  bonos,  îu^e,  frater,  illa 
tormenta,  ubi  nec  tortores  deficiunt,  nec  torti  moriuntur  ;  quibus  sine 
Une  mors  est,  non  posse  in  cruciatibus  mori.  Et  cxardesce  amore 
atquo  desiderio  sempiternœ  vitne  sancforum,  ubi  nec  operosa  erit 
actio,  nec  requies  desidiosa;  laus  erit  Dei  sine  fastidk),  sine  defectu  : 
nullum  in  animo  tccdium,  nuUus  labor  in  corpore;  milla  indig-entia, 
nec  tua  cui  subveniri  desideres,  nec  pro\[inii  cui  subvenire  festines. 
Omnes  deliciie  Dcus  erit  et  satietas  sanctae  civitatis  m  illo  et  de  illo 
sapienter  beateque  viventis.  Efliciemur  enim,  sicut  ab  illo  promissum 
speramus  et  spectamus,  aequales  Ans:elis  l^ei  (Iaic.   xx,  3B),  et  ciim 


SAINT  AUGUSTIN.  99 

gnes  de  voir  et  de  posséder  ce  que  nous  croyons.  En  sorte 
qu'au  lieu  que  nous  ne  faisons  que  confesser  ici-bas,  sous 
le  voile  des  expressions  que  la  foi  nous  apprend ,  Tégalité 
du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  Tunité  de  cette 
Trinité  adorable,  nous  verrons  alors  comment  ces  trois 
choses  ne  sont  qu'un  seul  Dieu  ;  et  nous  le  verrons  dans 
les  transports  et  les  ardeurs  d'une  contemplation  sans 
nuage  qui  nous  tiendra  comme  engloutis  dans  un  silence 
éternel  devant  cette  Majesté  souveraine.  Mettez  toutes  ces 
choses  bien  avant  dans  votre  cœur,  mon  cher  frère,  et 
invoquez  le  Seigneur  en  qui  vous  croyez,  afin  qu'il  vous 
soutienne  contre  les  tentations  du  diable.  Soyez  sur  vos 
gardes,  de  peur  que  le  malin  esprit,  qui  n'a  dans  sa  dam- 
nation que  la  funeste  consolation  de  se  faire  des  compa- 
gnons de  son  supplice,  ne  trouve  moyen  de  vous  surpeu- 
dre  par  quelque  endroit;  et  souvenez-vous  que  ce  n'est 
pas  seulement  par  ces  ennemis  déclarés  du  nom  chrétien, 
qui,  étant  encore  adonnés  aux  cultes  des  idoles  et  aux  cu- 
riosités sacrilèges  de  la  magie  sont  au  désespoir  de  voir 
rÉglise  répandue  par  toute  la  terre,  que  le  démon  attaque 
les  fidèles;  il  leur  dresse  encore  des  embûches  par  ces 
branches  stériles  retranchées  du  tronc  de  l'Église,  c'est-à- 
dire  par  les  hérétiques  et  les  schismatiques  ;  il  leur  en 


eis  pariter  illa  Trinitate  perfruemur  jam  per  speciem,  in  qua  nunc  per 
lidem  ambulainus  (II  Cor.  v,  7).  Creilimus  enim  quod  non  \idemus, 
ut  ipsis  meritis  fidei  etiam  \idere  quod  credinius  et  inhaerere  merea- 
unir;  ut  frqualitateni  Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti^  et  ipsius  Trini- 
tatis  unitatem.  quomodo  sint  liœc  tria  unus  Deus.  non  jam  verbis 
lidei  et  strepenlibus  syllabis  personemus,  sed  contempiatione  puris- 
sima  et  ardentissima  in  illo  silentio  sorbeamus. 

Hœc  tene  fixa  in  corde  tuo,  et  invoca  Deura  cui  credis,  ut  tueatur 
te  ad  versus  tentationes  diaboli  :  et  esto  cautus,  ne  tibi  aliunde  hostis 
ille  subrepat^  qui  ad  soUUium  nialevolentissimum  damnationis  sua^^, 
cum  quibus  damnetur  inquîrit.  Non  enim  per  eos  solos  qui  christia- 
num  nonien  oderunt,  et  dolent  eo  nninine  occupatum  es?e  orbem  ter- 
rarum,  et  adhuc  simulacris  et  dœnioniorum  curiositatibus  servire 
desiderant,  audet  ille  tentare  christianos  :  sed  'etiani  per  eos  quos 
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dresse  par  les  Juifs,  et,  ce  qui  est  le  plus  à  craindre,  par  des 
gens  qui  sont  dans  TÉglise  même,  et  qu^elle  supporte  jus- 
qu^'au  jour  de  la  séparation  de  la  paille  d'avec  le  bon 
grain.  Car  ce  qui  fait  que  la  patience  de  Dieu  souffre  de 
ces  sortes  de  gens,  c'est  parce  qu'il  se  sert  de  leur  malice 
pour  exercer  et  fortifier  la  foi  et  la  vigilance  de  ses  élus  , 
et  parce  qu'il  s'en  trouve  de  ceux-là  même  qui,  revenant 
à  lui  par  un  mouvement  soudain  de  pénitence,  ne  son- 
gent plus  qu'à  plaire  à  celui  qui  a  eu  pitié  de  leurs  âmes. 
Ainsi  la  patience  de  Dieu  n'est  pas  à  tous  une  occasion  de 
s'amasser  un  trésor  de  colère  pour  le  jour  du  juste  juge^ 
ment ,  mais  elle  en  fait  arriver  plusieurs  au  salut  par  les 
douleurs  salutaires  de  la  pénitence.  Vous  verrez  donc  une 
infinité  de  gens  adonnés  à  l'ivrognerie,  à  l'avarice,  à  la 
fraude,  aux  jeux  de  hasard;  vous  verrez  des  adultères, 
des  fornicateurs ,  des  gens  qui  usent  de  remèdes  supersti- 
tieux et  sacrilèges ,  et  qui  prêtent  l'oreille  aux  enchan- 
teurs, aux  tireurs  d'horoscopes  et  à  toutes  les  autres  sortes 
de  devins  :  vous  verrez  même  ces  gens-là,  les  jours  de 
fête,  faire  la  presse  dans  les  églises  des  chrétiens,  comme 
ils  la  font  dans  les  théâtres  aux  solennités  des  païens,  et 
vous  serez  tenté,  en  les  voyant,  de  suivre  leur  exemple. 
Qu'est-il  besoin  même  de  vous  dire  que  vous  le  verrez, 

paulo  ante  commemoravimus,  de  iinitate  Ecclesiœ,  velut  putata  \ite, 
prsecisos  qui  haeretici  vel  schismatici  dicuntur,  conatur  etiam  id  qui- 
dem  interdum.  Sed  tamen  id  etiam  aliquando  conatur  et  per  Judaeos 
tentare,  atque  seducere.  Sed  maxime  cavendum  est  ne  per  horaines 
qui  sunt  in  ipsa  catholica  Ecclesia,  quos  velut  paleam  iisque  ad  tem- 
pus  ventilationis  susb  sustinet,  unusquisque  tentetur  et  decipiatur. 
Propterca  enim  Deus  patiens  est  in  illos,  ut  et  suorum  elcctorum 
lidem  atque  prudentiam  per  iilorum  perversitatem  exercendo  confir- 
met;  et  quia  de  numéro  eorum  multi  proiiciunt^  et  ad  placendum  Deo 
miserati  animas  suas,  magno  impetu  convertuntur.  Non  enim  omnes 
sibi  per  patientiam  Dei  thesaurizant  iram  in  die  irfe  justi  judicii  ejus  : 
sed  multos  eadem  Omnipotentis  patientia  perducit  ad  saluberrimum 
pœnitentiee  dolorem  (Rom.  ti,  5,  4j.  Quod  donec  fiât,  exercetur  per 
eos  iilorum  qui  jam  rectam  viam  tenent,  non  solum  tolerantia,  sed 
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puisque  vous  savez  déjà  sans  doute  que  beaucoup  de  gens 
qu'on  appelle  chrétiens  vivent  dans  tous  les  excès  que  j'ai 
marqués,  et  se  plongent  même  souvent  dans  de  plus 
grands  crimes  que  les  autres?  Si  donc  vous  prétendiez 
qu'en  vous  faisant  chrétien  vous  pourriez  vous  abandon- 
ner impunément  à  tous  ces  désordres,  vous  vous  trompe- 
riez beaucoup,  et  le  nom  de  chrétien  ne  vous  mettrait  pas 
à  couvert  de  la  colère  de  Jésus-Christ,  lorsque,  dans  son 
dernier  avènement ,  il  déploiera  toute  la  sévérité  de  sa 
justice,  comme  il  a  répandu,  dans  le  premier,  toutes  les 
faveurs  de  sa  miséricorde.  Car  il  nous  a  avertis  dans  l'É- 
vangile ,  qm  tous  ceux  qui  lui  diront  Seigneur ,  Seigneur, 
n'entreront  pas  pour  cela  au  royaume  des  deux,  mais  ceux 
qui  font  la  volonté  de  son  père ,  et  que  beaucoup  lui  diront 
alors  inutilement,  Seigneur,  n'avons-nous  pas  bu  et  mangé 
en  votre  nom?  Qui  que  ce  soit  donc  qui  vivra  dans  ces 
désordres  jusqu'à  la  fm ,  n'a  rien  à  attendre  que  la  dam- 
nation éternelle.  Ainsi,  lorsque  vous  en  verrez  un  si  grand 
nombre  qui,  non-seulement  y  vivent,  mais  qui  les  excu- 
sent, et  qui  tâchent  d'y  attirer  les  autres,  tenez-vous 
ferme  à  la  loi  de  Dieu,  et  gardez-vous  bien  de  suivre 
l'exemple  de  ceux  qui  en  sont  les  prévaricateurs;  car  c'est 
par  la  vérité  de  cette  loi ,  et  non  par  les  imaginations  de 

etiam  miscricordia.  Multos  crgo  visurus  es  cbriosns,  avaros,  frauda- 
tores,  alcatores,  adultères,  fornicatorcs,  remédia  sacrilega  sibi  alli- 
gantes,  prœcantatoribus  et  mathematicicis  vel  quarumlibet  irapiarum 
artium  divinatoribus  deditos,  Aniniadvcrsurus  etiaui  quod  illac  turbae 
impleant  ecclesias  per  dies  festos  Cliristianoruni,  qu;e  iinplent  et 
Ihcatra  per  dies  solemiies  Paganorum  ;  et  lin'c  videndo  ad  imitanduni 
tentabcris.  Et  quid  dicam  ,  yidebis  ,  quod  etiam  uunc  jam  ulique 
nosti?  uou  euim  uescis  multos  qui  appellanlur  christiani,  btec  omnia 
mala  operari^  qux  breviter  conimemoravi.  Et  aliquando  Portasse  gra- 
viora  facerc  bomines  non  ignoras,  quos  nosti  appcUari  cbristianos.  Sed 
si  boc  aninio  venisti,  ut  quasi  sei'urus  talia  facias,  multum  erras  : 
nec  tibi  proderitnomcn  Christi,  cum  cœperit  ille  severissime  judicare, 
qui  prius  dig-natus  est  miscricordissirae  subvenire.  Pnedixit  enira 
ista,  et  ait  iu  Evangelio  :  «  Non  omnis  qui  dicit  mihi.  Domine,  Do- 

I.  6. 
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ces  gens-là  que  vous  serez  jugé.  Unissez-vous  à  ceux  qui 
aimeront  avec  vous  notre  Sauveur  et  votre  roi  ;  car  vous 
en  trouverez  beaucoup  de  cette  sorte  dès  que  vous  com- 
mencerez d'être  tel. 

Que  si,  lorsque  vous  recherchiez  autrefois  la  folle  vanité 
des  spectacles  et  des  jeux  publics,  vous  étiez  bien  aise  de 
vous  joindre  à  ceux  qui  se  trouvaient  d'accord  avec  vous  sur 
Finclination  que  vous  sentiez  pour  celui  d'entre  ces  mi- 
sérables victimes  des  plaisirs  du  peuple  qui  réussissait  le 
mieux  à  votre  gré  au  combat  des  bêtes  ou  aux  courses  des 
chariots;  avec  combien  plus  de  plaisir  devez-vous  vous 
unir  à  ceux  avec  qui  vous  conviendrez  dans  l'amour  que 
vous  aurez  pour  le  Seigneur,  dont  les  amateurs  ne  sau- 
raient être  confondus,  parce  que  non-seulement  il  est  in- 
vincible, mais  qu'il  rend  pareillement  invincibles  tous 
ceux  qui  l'aiment  véritablement.  Vous  ne  devez  pas  néan- 
moins vous  appuyer  de  telle  sorte  sur  les  gens  de  bien  qui 
vous  serviront  de  guides ,  ou  qui  marcheront  avec  vous 
dans  la  voie  du  Seigneur,  qu'il  semble  que  vous  mettiez 
votre  espérance  en  eux;  car  vous  ne  la  devez  pas  mêmr 
mettre  en  vous,  quelque  avancé  que  vous  puissiez  être, 
mais  dans  celui-là  seul  qui  les  fait  et  eux  et  vous  ce  que 
vous  êtes,  en  vous  communiquant  sa  justice.  Car  vou^ 

«  mille,  intrabit  in  regniim  cœloi'iim;  sed  is  qui  facit  voliiututL'Hi 
((  Patris  mei.  Multi  diceut  mihi  in  illa  die,  ])omine,  Domine,  in  no- 
mine  tuo  manducavimus  et  bibimus  (Matth.  vu,  2\,  22).  »  Omnibus 
ergo  qui  in  talibus  operibus  persévérant ,  danmalio  finis  est.  Cuni 
ergo  vidcris  muUos  non  solum  hœc  facei-e,  sed  eliaui  (iefendere  atquc 
suadcre,  tene  te  ad  legem  Dei,  et  non  sequaris  prœvaricatoi'es  cjus. 
Non  cnim  secundum  illorum  sensum,  sed  secundum  illius  veritatem 
judicaberis, 

Conjungere  bonis,  quos  vides  amare  lecnm  regem  tuuni.  IMultos 
enim  inventurus  es,  si  et  tu  talis  esse  cœperis.  Nani  si  in  spectaculis 
cum  illis  esse  cupiebas  et  eis  inhœrcre,  qui  tecum  vel  aurigam,  vel 
venatorem,  vel  aliquem  histrionem  simul  amabant,  quanto  magis  te 
delectare  débet  eoi-um  conjunctio,  qui  tecum  amant  Deum,  de  quo 
mmquam  enibescet  amator  ejus,  quia  non  solum  ipso   non  potest 
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êtes  bien  assuré  que  Dieu  ne  change  point;  mais  on  ne 
saurait  sans  témérité  dire  la  même  chose  de  personne.  Ce 
n'est  pas  qu'étant  obligés  d'aimer  les  méchants  mêmes,  et 
de  souhaiter  qu'ils  deviennent  justes,  nous  ne  devions  ai- 
mer avec  bien  plus  d'ardeur  ceux  qui  le  sont  déjà;  mais 
autre  chose  est  de  les  aimer,  autre  chose  de  mettre  son  es- 
pérance en  eux;  et  il  y  a  si  loin  de  l'un  à  l'autre,  que  le 
même  Dieu  qui  nous  ordonne  le  premier,  nous  défend  le 
second.  Que  si  vous  soutenez  avec  fermeté  pour  le  nom  de 
Jésus-Christ  les  afflictions  et  les  persécutions  sans  vous 
atTaiblirdans  votre  foi,  ni  vous  écarter  du  droit  chemin, 
vous  recevrez  une  plus  grande  récompense  ;  mais  si  vous 
vous  laissez  vaincre  au  démon,  vous  perdrez  toutes  celles 
que  vous  auriez  pu  espérer.  Humiliez-vous  donc  sous  la 
main  de  Dieu ,  afin  qu'il  ne  permette  pas  que  vous  soyez 
tenté  par-dessus  vos  forces, 

m 

CHAPITRE  XXVI. 

Après  avoir  parlé  de  la  sorte,  on  demandera  à  celui  que 
que  l'on  instruit  s'il  croit  et  s'il  est  résolu  d'observer  tout 
ce  qu'on  vient  de  lui  dire;  et  s'il  nous  en  assure  solen- 
nellement, il  faut  le  marquer  du  sceau  des  tidèles  et  Ip 

\inci,  scil  ctiam  dilcctores  siios  reddet  imictos?  Nec  tameii  etiam  in 
jpsis  bonis,  qui  te  vel  prœcedunt  vel  tibi  comitantm-  atl  Dcum,  spcni 
tuam  collocare  dobes,  quia  iiec  in  le  ipso  debes  quantumcunique  pro- 
l'eceris,  sed  in  illo  qui  eos  et  te  justilicando  talcs  i'acit.  Sccuriis  es 
cnim  de  Deo  ,  quia  non  mutatur  :  île  homine  auleni  nemo  prii- 
denter  securus  est.  Sed  si  illos  qui  nondum  justi  sunt,  amare  debe- 
inus  ut  sint;  quaiito  ardentius  qui  jam  sunt,  amandi  sunt?  Sed  aliud 
est  diligcre  homincm,  aliud  spem  ponere  in  liomine  :  tantumque  in- 
terest,  ut  illud  Deus  jubeat,  boc  prohibeat.  Si  autem  aliquas  vel  insulta- 
liones  vel  tribulationes  pro  nomine  Christi  passus  non  defecerisa  fide, 
nec  a  bona  via  deviaveris,  majorem  merccdem  accepturus  es  :  qui  au- 
tem in  bis  diabolo  cesser-nt,  etiam  minoreni  perdunt.  Sed  humilis  esto 
Deo,  ut  non  te  pernjittat  tentaii  ultra  vires  tuas, 
XXVI.  Mis  dictis,  interrogandus  est  an  bœc  cwdat  atque  observare 
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traiter  selon  que  TÉglise  a  accoutumé  de  traiter  ceux  qui 
lui  appartiennent.  Et  sur  le  sujet  du  sacrement  qu'il  aura 
reçu ,  après  qu'on  lui  aura  bien  fait  comprendre  que  les 
signes  sous  lesquels  on  administre  les  choses  saintes  sont 
visibles  à  la  vérité,  mais  qu'il  faut  révérer  dans  ces  sym- 
boles les  choses  invisibles  qu'ils  enferment,  et  qu'après 
que  1  cette  matière  a  été  sanctifiée  par  la  bénédiction ,  on 
ne  doit  pas  la  regarder  comme  on  fait  dans  l'usage  ordi- 
naire :  il  faut  lui  apprendre  ce  que  signifient  ces  bénédic- 
tions et  ces  prières  qu'il  aura  entendues,  et  ce  que  pro- 
duit en  lui  de  semblable  aux  effets  du  sel  ce  qui  est 
représenté  par  cette  matière.  Il  est  bon  même  de  prendre 
de  là  occasion  de  l'avertir  que  lorsqu'il  trouvera  quelque 
chose  dans  l'Écriture  qui  ne  lui  présentera  qu'un'  sens 
grossier  et  charnel,  il  doit  croire,  encore  qu'il  ne  le  com- 
prenne pas,  que  c'est  une  figure  qui  cache  quelque  chose 
*de  spirituel  qui  regarde  les  bonnes  mœurs  et  la  félicité  de 
la  vie  future.  Et  pour  cela  il  n'y  a  qu'à  lui  donner  pour 
règle  que  tout  ce  qu'il  verra  dans  les  livres  sacrés,  qui  ne 
se  rapportera  point  à  l'amour  de  la  vérité  et  de  la  sainteté 
éternelle  ou  à  celui  du  prochain,  n'a  été  dit  ou  fait  qu'en 

desidcret.  Quod  cum  rcspondcrit,  solemnitcr  utiqiic  signandus  est  et 
Ecclesiœ  more  tractandiis.  De  sacramento  saue  quod  accipit,  cum  ei 
bcnc  commendatum  fuerit,  sig'nacula  quidem  rerum  divinarum  esse 
visibilia,  sed  res  ipsas  iiivisibiles  in  cis  lionorari;  ncc  sic  habendam  esse 
illam  spcciem  bciicdictione  sanctificatam,  quemadmodum  habetur  in 
usu  quolibet  :  diccndum  etiani  quid  significct  et  scrnio  ille  queni  au- 
divit,  quid  in  iilo  condiat,  cujus  illa  res  similitudineni  t-erit.  Deinde 
monendus  est  ex  bac  occasione^  ut  si  quid  etiam  in  Scripturis  audiat 
quod  carnaliter  sonet,  etiamsi  non  intelligit,  credat  tamen  spirituule 
aliquid  significari,  quod  ad  sanctos  mores  futuramque  vitam  pertineat. 

i  C'était  du  sel  qu'on  doiniait  à  ceux  qui  entraient  dans  l'ordre  des  catéchu- 
mènes, coîiinic  il  paraît  par  le  cliapilre  xi  du  livre  I  des  Confessions  do  saint 
Augustin.  On  leur  donnait  aussi  de  l'huile  et  du  miel  et  ces  choses  étaient  ap- 
pelées des  sacrements,  minuta  calechunienorum  sacramenta,  comme  dit  M  de 
Laubepin,  évèque  d'Orléans.  Ainsi,  au  lieu  que  les  textes  imprimés  portent  ici 
quid  in  illo  condalur,  il  faut  lire,  selon  les  manuscrits  et  l'édition  même  d'A- 
merbach,  quid  in  illo  condinl. 
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ligure,  et  que  pour  le  bien  entendre  il  n'y  a  qu'à  cher- 
cher par  où  cela  se  peut  rapporter  à  Tun  ou  à  Tautre  de 
ces  deux  amours.  Mais  il  faut  bien  prendre  garde  que 
ridée  qu'il  aura  de  son  prochain  ne  se  borne  pas  à  ceux 
qui  le  touchent  selon  la  chair,  mais  qu'elle  s'étende  à 
tous  ceux  ([ui  peuvent  être  citoyens  de  cette  bienheureuse 
ville  dont  j'ai  déjà  parlé,  soit  qu'ils  en  portent  déjà  le  ca- 
ractère ou  non.  Car  il  ne  faut  désespérer  de  la  correction 
d'aucun  de  ceux  que  la  patience  de  Dieu  ne  laisse  vivre, 
comme  dit  l'Apôtre,  que  pour  les  amener  à  la  pénitence.  Si 
ce  discours,  que  je  viens  de  faire  comme  si  j'avais  eu 
([uelqu'un  à  instruire  des  principes  de  la  religion  chré- 
tienne, vous  parait  trop  long,  vous  pouvez  dire  les  mêmes 
choses  d'une  manière  plus  abrégée.  Ce  que  je  crois,  c'est 
qu'on  ne  doit  jamais  s'étendre  plus  que  j'ai  fait  ici.  Cela 
se  doit  régler  néanmoins  selon  ce  que  l'on  trouve  dans 
l'action  même  que  les  circonstances  demandent,  et  selon 
ce  qu'il  parait  que  les  auditeurs  désirent  ou  qu'ils  sont 
capables  de  porter.  Que  si  vous  voulez  voir  combien  il  est 
aisé  d'abréger  quand  il  le  faut,  posons  encore  une  fois 
qu'il  se  présente  quelqu'un  à  nous  qui  veut  être  chrétien, 
qu'on  lui  ait  fait  les  mêmes  demandes  sur  ce  qui  lui  en  a 


Hoc  autem  ita  breviter  discit,  ut  quidquid  audierit  ex  Libris  canoni- 
cis  quod  ad  dilectionem  œternitatis  et  veritatis  et  sanctitatis,  et  ad 
dilectionem  proximi  referre  non  possit,  lîgurate  dictum  vel  gestum 
esse  credat;  atque  ita  conetur  intelligerc,  ut  ad  illam  geminani  ré- 
férât dilectionem.  Ua  sane  ut  proximuin  non  carnaliter  intelligat, 
sed  omnem  qui  cum  eo  in  illa  sancta  civitate  potest  esse,  sive  jam,  sive 
nondum  uppareat  :  et  ut  de  nullius  hominis  corrertione  desperet, 
(lueni  patienlia  Dei  videt  vivere,  non  ob  aliud,  sicut  Apostolus  ait^ 
nisi  ut  adducatur  ad  pœnitentiani  (Rom.  ii,  4). 

Si  longus  tibi  videtur  iste  sermo,  quo  tanquam  praesentem  rudem 
homiiicm  inslruxi,  licet  ea  tibi  dicere  brevius.  longiorem  tameu  esse 
dcbere  non  puto  :  quanquam  multum  intcrest  quid  res  ipsa,  cum  agi- 
tur.  moneat,  et  quid  auditorum  prœsentia  non  solum  ferre,  sed  etiam 
desiderare  se  oètendat.  Cum  autem  celeritate  opus  est,  vide  quam  fa- 
cile explicari  tota  res  possit.  Fac  rursus  adesse  aliquem,  qui  velit  esse 
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fait  naître  le  désir  et  qu'il  ait  répondu  comme  le  premier, 
ou  qu'au  moins  on  lui  ait  fait  connaître  ce  qu'il  aurait  dû 
répondre,  voici  donc  comment  on  pourrait  continuer  le 
discours. 

C'est  sans  doute,  mon  cher  frère,  la  vraie  et  la  souve- 
raine félicité,  que  celle  qui  est  promise  aux  saints  dans 
la  vie  future;  car  tout  ce  qui  se  voit  passe  et  s'écoule,  la 
pompe,  les  délices  et  la  curiosité  de  ce  siècle  périssent,  et 
font  périr  avec  elles  tous  ceux  qui  les  aiment.  C'est  pour 
délivrer  les  hommes  de  cette  perdition  et  les  gare^ntir  des 
peines  éternelles,  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  ennemis 
d'eux-mêmes  et  qu'ils  ne  résistent  pas  à  la  miséricorde 
de  leur  Créateur,  que  ce  Dieu  de  miséricorde  a  envoyé 
son  Fils  unique,  c'est-à-dire  son  Verbe,  qui  lui  est  égal, 
et  par  lequel  il  a  fait  toutes  choses;  et  qui,  sans  rien  per- 
dre de  sa  divinité  ni  se  séparer  de  son  Père,  et  sans  souf- 
frir le  moindre  changement,  mais  en  s'unissant  à  un 
homme  qui  est  venu  parmi  les  hommes  et  leur  a  paru 
couvert  d'une  chair  mortelle;  a(in  que  comme  Adam,  le 
premier  homme,  ayant  à  la  persuasion  de  sa  femme  sé- 
duite par  le  démon  violé  le  commandement  de  Dieu, 
avait  donné  la  mort  à  tous  les  hommes,  de  même  Jésus- 

christianus  ;  ergo  et  interrogatum,  illud  quod  superinr  respondisse  ; 
quia  et  si  non  hoc  respondet,  hoc  eum  re^pondere  debuisse  dicenduni 
est.  Deinde  hoc  modo  et  caetera  contexenda. 

Vere.  frater,  illa  maf!:na  et  veru  beditudo  est,  qua3  in  futuro  sœculo 
sanctis  promitlilur.  Omiiia  vero  visibilia  transcnnt,  et  omnis  hiijus 
sœculi  pompa  et  ddicise  et  curiositas  interibunt,  et  secum  ad  iiitcri- 
tum  tr.diiint  a  m  a  tore  s  sues.  A  quo  interitu,  hoc  est,  pœnis  sempiternis 
Deiis  misericors  volens  honiines  libcrare,  si  slbi  ipsi  non  i^iiit  inimici, 
et  non  résistant  misericordicÇ  Creatoris  sui,  misit  unij^'^enitum'  Filinni 
sumn,  hoc  est,  Vcrbum  sunm  œquale  sibi,  perqnod  eondidit  omnia.  Et 
manens  qnideni  in  divinitate  sua,  et  non  recedens  a  Pâtre,  necin  ali- 
quo  miitatiis,  assumendo  famen  hominoni,  et  in  carne  mortali  homi- 
nibusapparcndo  venit  ad  liomines  :  ut  quemadnioduni  per  unum  ho- 
mineni  qui  primus  factus  est,  id  est  Adam,  mors  intravit  in  genus  hu- 
manuni,  quia  consensit  mulieri  suae  seductîe  a  diabolo,  ut  preeceptum 
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Christ  homme,  mais  en  même  temps  Dieu  et  fils  de  Dieu, 
efiaça  tous  les  péchés  de  ceux  qui  croiraient  en  lui  et  leur 
donna  la  vie  éternelle. 

CHAPITRE  XXVII. 

Sachez  donc  que  de  tout  ce  que  vous  voyez  qui  se  fait  pré- 
sentement au  nom  de  Jésus-Christ  dansTÉglise  répandue 
par  toute  la  terre,  il  n'y  a  rien  qui  n  ait  été  prédit  plusieurs 
siècles  auparavant.  Nous  voyons  de  nos  yeux  Taccomplisse- 
ment  de  ce  que  nous  lisons  dans  les  livres  sacrés,  et  c'est  ce 
qui  nous  édifie  et  nous  affermit  dans  la  foi.  Si  Dieu  envoya 
autrefois  le  déluge,  qui  inonda  toute  la  terre  et  fit  périr  tous 
les  pécheurs,  ce  lut  pour  faire  voir  dans  la  personne  de  ceux 
qui  furent  sauvés  dans  l'arche  une  figure  de  TÉglise,  qui 
est  comme  flottante  présentement  dans  la  mer  de  ce  siè- 
cle, et  qui  est  préservée  du  naufrage  par  le  bois  de  la  croix 
de  Jésus-Christ.  Comme  il  a  été  prédit  au  fidèle  serviteur 
de  Dieu  Abraham  qu'il  sortirait  de  lui  seul  tout  un  grand 
peuple,  qui,  au  milieu  des  nations  adonnées  au  culte  des 
idoles,  n'adorerait  qu'un  seul  Dieu,  et  comme  toutes  les 
prédictions  qui  ont  été  faites  sur  le  sujet  de  ce  peuple  n'ont 

Dei  Iransc^reilerentur  ;  sic  per  umim  hominem  qui  etiam  Deus  est  Dei 
Filius,  Jesuin  Christum,  deletis  omnibus  peccutis  praeteritis^  creden- 
tes  in  eum  omnts  in  eelernam  vitam  inj,M'edereiitur  (Id.  v,  12-m). 

XX.VII.  Omnia  enini  quœ  nunc  vides  m  Ecclesia  Doi,  et  sub  Chri^ti 
nomine  per  totuni  orbom  terrarum  t«eri,  ante  saecula  jam  praedicta 
sunt,  et  sicut  ca  legimus^ila  et  videujus;  etinde  éedilicanuir  iu  (idem. 
Factum  est  aliquando  diluviuni  per  to.am  terram,  ut  peccatores  dele- 
rentur  :  et  tainen  illi  qui  evaserunt  in  arca,  sacramontum  futurae  Fx- 
clesicP  demonstr.ibant,  quœ  nuno  in  fluctibus  saeculi  natat ,  et  per  li- 
prnum  crucis  Cbristi  a  suhniersione  liberatur.  Pr?Rtlictum  est  Abrahœ 
lideli  servo  Dei,  uni  hoinini,  quod  de  illo  esset  populus  nasciturus,  qui 
coleret  unum  Deum  inter  Cîcteras  gentes  qua?  idola  col»  bant  ;  et  om- 
nia quap  illi  populo  veiitiira  pi-œdifta  sunt,  sic  evenerunt  ut  praidicta 
sunt.  Propliclalus  est  in  illo  populo  etiam  Christus  rex  omnium  sancto- 
rum  et  Dens  venturus  ex  semine  ipsin»  Abraham  secundum  caméra. 
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pas  manqué  d'arriver,  de  même  il  a  été  prédit  au  milieu 
de  ce  même  peuple  qu'il  viendrait  un  Messie  qui  serait  le 
roi  et  le  Dieu  de  îous  les  saints,  et  qui,  selon  son  huma- 
nité, sortirait  de  la  race  de  ce  même  Abraham  qui  serait 
réputé  le  père  de  tous  ceux  qui  marcheraient  sur  les 
traces  de  sa  foi  ;  et  cela  n'a  pas  manqué  d'arriver,  car  Jé- 
sus-Christ est  né  de  la  vierge  Marie ,  qui  était  de  la  race 
d'Abraham.  Il  a  été  prédit  par  les  prophètes  que  ce  Jésus 
serait  crucifié  par  ce  même  peuple  dont  il  serait  né  selon 
la  chair,  et  cela  est  arrivé  comme  il  avait  été  prédit.  Il  a 
été  prédit  qu'il  ressusciterait,  et  il  est  ressuscité;  qu'il 
monterait  au  ciel ,  et  il  y  est  monté  ;  et  qu'il  enverrait  le 
Saint-Esprit  à  ses  disciples,  et  il  le  leur  a  envoyé.  Il  a  été 
prédit  et  par  les  prophètes  et  par  Jésus-Christ  même  que 
son  Église  se  répandrait  par  toute  la  terre  au  prix  du 
sang  des  martyrs,  et  il  a  fait  cette  prédiction  dans  le  temps 
que  son  nom  était  inconnu  parmi  les  nations,  et  que  dans 
le  lieu  où  il  était  connu  c'était  un  objet  de  mépris  et  de 
raillerie,  et  cependant,  par  la  force  des  miracles  qu'il  a 
faits,  ou  par  lui-même  ou  par  les  siens,  qui  ont  annoncé 
et  établi  la  foi  de  ces  merveilles ,  nous  voyons  ce  qu'il 
avait  prédit  accompli ,  et  les  rois  qui  persécutaient  autre- 
fois les  chrétiens  portent  présentement  eux-mêmes  le 

quam  assumpsit,  ut  omnes  etiam  filii  essent  Abrahae,  qui  fidem  ejus 
imitarentur;  et  sic  est  factum  :  natus  est  Christus  de  Maria  virgine, 
quae  ex  illo  génère  fuit.  Praedictum  est  per  Prophetas  quod  in  cruce 
passurus  esset  ab  eodem  populo  Judaeorum,  de  cujus  genej-e  sccundura 
carnem  veniebat  ;  et  sic  est  factum.  Praedictum  est  quod  resurrecturus 
csset;  resurrexit  :  et  secundum  ipsa  praedicta  Prophefarum  ascendit 
in  cœlum,  et  discipulis  suis  Spiritum  Sanctum  misit.  Praedictum  est 
non  solum  a  Prophetis,  sed  etiam  ab  ipso  Domino  Jesu  Christo,  quod 
Ecclesia  ejus  per  universum  orbem  terrarum  esset  futura,  per  sancto- 
rum  martyria  passionesque  disscminata;  et  tune  praedictum,  quando 
ad  hue  nomen  ejus  cl  latebat  gentes,  et  ubi  notum  erat  irridcbatur  :  et 
tamen  in  virtutibus  miraculorum  ejus,  sivc  quae  per  se  ipse,  sive  quae 
per  servos  suos  fecit ,  dum  annuntiantur  haec  et  creduntur,  jam  vide- 
mus  quod  praedictum  est  esse  compietum,  regesque  ipsos  terrae,  qui  an- 
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joug'  de  Jésus-Christ.  Enfin  il  a  été  prédit  que  du  milieu 
de  l'Église  même  il  s'élèverait  des  schismatiques  et  des 
hérétiques,  qui,  se  couvrant  du  nom  de  Jésus-Christ,  mais 
ne  cherchant  que  leur  propre  gloire  et  non  pas  la  sienne, 
infecteraient  de  leur  venin  tous  les  lieux  où  ils  pourraient 
le  répandre,  et  cela  n'a  pas  manqué  d'arriver.  Qui  peut 
donc  douter  que  ce  qui  reste  à  accomplir  n'arrive  dans 
son  temps?  Il  est  clair  que  l'un  se  fera,  puisque  l'autre 
s'est  fait,  et  nous  ne  saurions  avoir  de  plus  grande  assu- 
rance que  celle-là  de  toutes  les  tribulations  par  lesquelles 
il  faut  encore  que  les  justes  passent,  et  enfm  du  dernier 
jugement,  où  tous  les  morts  ressusciteront,  afin  qu'il  se 
fasse  pour  jamais  une  séparation  totale  des  bons  d'avec  les 
méchants,  soit  de  ceux  qui  n'auront  jamais  été  dans 
l'Église  ou  de  ceux  qui  n'y  auront  été  que  comme  des 
pailles  inutiles,  qu'elle  est  obligée  de  souffrir  avec  pa- 
tience jusqu'au  jour  de  cette  séparation  dernière,  où  ils 
seront  jetés  dans  le  feu  qui  leur  est  préparé.  Quant  à  ceux 
qui  se  moquent  de  la  résurrection  que  nous  attendons,  et 
qui ,  sous  ombre  que  cette  chair  dont  nous  sommes  revê- 
tus s'en  va  en  pourriture,  ne  croient  pas  qu'il  soit  possible 
à  Dieu  de  la  ressusciter,  ceux-là  ressusciteront  pour  la 
damnation,  et  Dieu  leur  fera  voir  qu'ayant  bien  pu  don- 

tea  persequebantiir  Christianos,  jam  Christi  nomini  subjug-atos.  Pr?e- 
(lictiim  est  etiani  quod  scliismata  et  liaereses  ex  ejus  Ecdesia  essent 
cxiturae,  et  sub  ejus  iiomine  per  loca  ubi  posscnt,  suam,  non  Christi. 
Sloriam  qiiaesitiirae  ;  et  ista  compléta  sunt. 

Numquid  ergo  illa  qufç  restant  non  sunt  ventura?  Manifestum  est 
quia  sicut  ista  praedicta  venerunt,  sic  etiani  illa  ventura  sunt  :  quœ- 
cumque  tribulationes  justoruni  adhuc  restant;  et  judioii  dies,  qui  se- 
parabit  omnes  impies  a  justis  in  resurrectioue  mortuorum;  et  non  so- 
lum  eos  qui  sunt  extra  Ecclesiam,  sed  ctiam  ipsius  Ecclesiae  paleas, 
<|uas  oportet  usque  ad  novissimam  ventilidioncm  patientissime  sulFe- 
rat,  ad  i^nem  debitum  segrcgabit.  Qui  autem  irrident  rcsurrectionem^ 
putantes  quod  caro  ista  quia  putrescit,  resurgere  non  potest,  ad  pm- 
nas  in  oa  resurrecturi  sunt  :  et  ostendet  eis  Deus  quia  qui  potuit  luTc 
corpora  facere  antequam  essent,  potestea  in  momento  restituera  sicut 
I.  7 
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ner  à  nos  corps  Têtre  qu'ils  n'avaient  pas,  il  saura  bien 
leur  rendre  en  un  moment  celui  qu'ils  auront  eu  et  les 
rétablir  comme  ils  auront  été.  Pour  les  fidèles,  ils  ressus- 
citeront tous,  pour  régner  avec  Jésus-Christ  dans  les 
mêmes  corps  qu'ils  auront  eus  sur  la  terre,  mais  affran- 
chis de  la  corruption  et  élevés  à  un  état  ou  ils  seront  égaux 
aux  anges,  selon  que  le  Seigneur  même  nous  Ta  promis, 
le  louant  sans  relâche  et  sans  s'ennuyer  jamais  de  ce  saint 
exercice,  vivant  en  lui  et  par  lui  d'une  vie  immortelle, 
dans  un  transport  de  plaisir  et  de  joie  que  les  hommes 
sont  incapables  d'expliquer  ni  de  concevoir.  Tenez-vous 
donc  ferme,  mon  cher  frère,  dans  la  foi  de  ces  saintes  vé- 
rités, mais  en  même  temps  soyez  sur  vos  gardes  contre 
les  tentations,  puisque  le  diable  ne  cherche  qu'à  se  faire 
des  compagnons  de  son  malheur  ;  et  ce  n'est  pas  assez  de 
prendre  garde  qu'il  ne  vous  séduise  par  ceux  qui  sont 
hors  de  l'Église,  c'est-à-dire  par  les  païens,  les  juifs  et  les 
hérétiques,  car  il  se. servira  tout  de  même  pour  vous  per- 
dre de  ceux  qui  vivent  mal  dans  l'Église  catholique.  Vous 
y  verrez  des  gens  adonnés  à  la  gourmandise,  à  l'impndi- 
cité,  aux  vaines  curiosités  des  spectacles  et  aux  supersti- 
tions criminelles  des  remèdes  sacrilèges  et  des  prédictions 
qui  se  font  par  l'art  du  démon.  Vous  en  verrez  qui  ne 


erant.  Onines  autem  fidèles  regnaluri  cum  Cliristo,  ita  résurgent  in 
eodem  corpore,  ut  etiam  comniutari  niereantur  ad  incorruptionem 
angelicam  :  ut  iiant  aequales  Angelis  Dei,  sicut  Dominus  ipso  pronilsit 
(Luc.  XX,  30)  ;  et  laudent  cum  sine  aliquo  defectu  et  sine  aliquo  fasti- 
dio,  semper  viventes  in  illo  et  de  illo,  cum  tali  g'audio  et  bcatitudine, 
quali  nec  dici  nec  cogitari  ab  homine  potest. 

Tu  itaque  credens  ista,  cave  tentationes  (quia  diabolus  quaerit  qui 
secum  pereant)  :  ut  non  solum  per  eos  qui  extra  Ecclesiam  sunt,  sive 
pagani,  sive  jud.nei,  sive  hœretici,  non  tehostisillo  scducat;  sed  etiam 
quos  in  ipsa  Ecclesia  catholica  videris  maie  viventes,  aut  immoderatos 
voluptatibus  ventris  et  gutturis,  aut  impudicos  aut  vanis  curiositatibus 
vel  illicitis  dcditos,  sive  spectaculorum,  sive  remediorum,  aut  divina- 
tionum  diabolicarum,  sivo  in  pompa  et  typho  avaritiee  atque   super- 
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respirent  que  le  faste  des  honneurs  ou  des  richesses,  et 
enfin  vous  en  trouverez  qui  vivent  dans  tous  les  autres 
désordres  que  la  loi  de  Dieu  condamne  et  punit.  Gardez- 
vous  donc  bien  de  les  imiter.  Unissez-vous  plutôt  aux 
gens  de  bien ,  que  vous  trouverez  aisément  dès  que  vous 
commencerez  d'être  du  nombre,  afm  de  vous  aider  et  de 
vous  encourager  tous  ensemble  à  aimer  et  à  servir  Dieu 
gratuitement;  car  il  sera  lui  seul  toute  notre  récompense, 
et  nous  ne  ferons  autre  chose,  dans  cette  vie  éternelle  et 
bienheureuse,  que  de  jouir  de  sa  beauté  et  de  sa  bonté  in- 
finie. Il  ne  faut  pourtant  pas  l'aimer  comme  quelque 
chose  de  corporel  et  de  sensible,  mais  comme  on  aime  la 
sagesse,  la  vérité,  la  sainteté,  la  justice,  la  charité,  et 
toutes  les  autres  choses  de  cette  sorte  ;  non  comme  elles  se 
trouvent  dans  les  hommes,  mais  comme  elles  sont  dans 
la  source  de  sa  sagesse  éternelle  et  immuable.  Joignez- 
vous  donc  avec  ceux  que  vous  verrez  qui  aimeront  ces 
choses-là,  afin  que  Jésus-Christ,  qui  s'est  fait  homme 
pour  être  le  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes,  vous  ré- 
concilie avec*son  Père.  Pour  les  méchants,  quoique  vous 
les  voyiez  avec  les  bons  dans  Tenceinte  de  la  même  Eglise, 
gardez -vous  bien  de  croire  qu'ils  entrent  jamais  au 
royaume  du  ciel,  et  ne  doutez  point  quïls  ne  soient 


biae,  sive  in  aliqua  vita  quam  lex  damnât  et  punit,  non  oos  imiteris  : 
sed  potius  conjungaris  bonis  quos  in\entnrus  es  facile,  si  et  tu  talis 
fueris;  ut  simul  colatis  et  uiiigatis  Deuni  gratis  :  quia  totuni  pricmium 
nostrum  ipso  crit^  nt  in  illa  vita  bonitate  ejus  et  pulchritudine  per- 
fiuaniur.  Sed  amandus  est,  non  sicut  aliquid  quod  videtur  ocuIis;sed 
sicut  amatur  sapientia,  et  veritas,  et  sanetitas,  et  justitia,  et  charitas. 
et  si  quid  aliud  taie  dicitur  :  non  quemadmoduni  sunt  ista  in  hoinini- 
bus;  sed  qucniadniodum  sunt  in  ipso  fonte  incorruptibilis  et  incom- 
mutabilis  sapientige.  Quoscunique  ergo  videris  hœc.  aniare,  illis  con- 
jungere,  ut  per  Christum  qui  bonio  factns  est,  ut  esset  Mediatoi-  Dei 
et  hominuin,  reconcilieris  Ueo.  Honiinesautem  perversos,  etianisi  in- 
trent  parictes  Ecclesiœ,  non  eos  arbitrcris  intraturos  in  regnuni  cœlo- 
rum,  quia  suo  tempore  separabuntur,  si  se  in  melius  non  comniutave- 
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enfin  rejetés  et  séparés  des  gens  de  bien  dans  le  temps 
que  Dieu  a  marqué,  à  moins  qu'ils  ne  se  convertissent. 
Imitez  donc  les  bons,  supportez  les  méchants,  aimez-les 
tous,  puisque  vous  ne  savez  pas  ce  que  sera  demain  celui 
qui  est  méchant  aujourd'hui.  Ce  n'est  pas  qu'il  faille  ai- 
mer "l'injustice  des  méchants,  mais  il  faut  les  aimer  en 
souhaitant  qu'ils  recherchent  la  justice;  car  il  ne  vous  est 
pas  seulement  ordonné  d'aimer  Dieu,  mais  il  veut  que 
nous  aimions  encore  notre  prochain,  et  ces  deux  comman- 
dements comprennent  la  loi  et  les  prophètes.  Or,  nul  n'ac- 
complit cette  loi  que  celui  qui  a  reçu  le  Saint-Esprit,  qui 
est  égal  au  Père  et  au  Fils,  cette  Trinité  étant  le  Dieu  que 
nous  adorons  et  dans  lequel  nous  devons  mettre  notre  es- 
pérance, et  non  en  aucun  homme  quel  qu'il  soit  ;  car  il  y  a 
une  distance  infinie  de  celui  qui  justifie  à  ceux  qui  sont 
justifiés,  et  c'est  de  quoi  les  plus  grands  saints  ont  eu  be- 
soin aussi  bien  que  nous.  Souvenez-vous  aussi  que  ce 
n'est  pas  seulement  par  ce  qui  peut  flatter  notre  cupidité 
que  le  diable  nous  tente,  mais  encore  par  la  crainte  des 
outrages,  de  la  douleur  et  de  la  mort  même  ;  mais  toutes 
ces  choses-là  ne  feront  que  produire  une  plus  grande  ré- 
compense à  celui  qui  sera  demeuré  ferme  au  milieu  de 
tant  de  maux,  et  qui  les  aura  soufferts  pour  le  nom  de 


rint.  Hominescrço  bonos  iinitare,  malos  tolora,  omiies  ania;  quoniam 
nescis  quid  cras  futurus  sit  qui  hodic  malus  est.  Nec  eoruni  âmes  in- 
Justitiam  ;  sed  ipsos  idco  ama,  ut  appréhendant  justitiam  :  quia  non  so- 
lum  diloctio  Dci  nobis  prancepta  est,  sed  etiam  dilectio  proximi,  in 
quibus  duobus  pr.Tcepti.s  iota  Lcx  pcndet  et  Prophetœ  (Malt,  xxii, 
37-40\  Quam  non  implet  nisi  qui  donum  acceperit  Spiritum  sanctum, 
Patri  et  Filio  utiquc  fequalcm  ;  quia  ipsa  Trinitas  Deus  est  :  in  quo 
Dco  spcs  omnis  ponenda  est.  In  hominc  non  est  poncnda,  qualiscum- 
(juc  ille  fuci'it.  Aliud  est  enim  illc  a  quo  justificamur,  aliud  ilii  cum 
(juibus  justificamur.  Non  autem  sohmi  per  cupiditates  diabohis  tentât, 
sed  etiam  per  terrores  insultationum  et  dolorum  et  ipsius  mortis. 
Quidquid  autem  bomo  passus  fuerit  pro  nomine  Cbristi,  et  pro  spe 
vitse  œternae,  et  permanens  toleraverit,  major  ei  merccs  dabitur  :  quod 
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Jésus-Christ  et  dans  l'espérance  des  biens  éternels;  que  si 
au  contraire  il  s'était  laissé  vaincre  par  le  démon,  il  n'au- 
rait eu  pour  partage  que  les  supplices  du  démon.  Mais  les 
œuvres  de  miséricorde  pratiquées  dans  un  esprit  de  piété 
et  d'humilité  font  que  Dieu  ne  permet  pas  que  ses  servi- 
teurs soient  tentés  par-dessus  leurs  forces. 

si  cessorit  diabolo^  cuni  illo  daniiiabitiir.  Scd  opcra  misericordiie  cuiu 
pia  humilitatfi  impétrant  a  Domino,  ut  non  pcrmittat  serves  suos  ten- 
tari  plus  quam  possunt  sustinerc  (1  Cor.  x^  13\ 
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DE  LA  DOCTWNE  CHRÉTIENNE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Qu'il  n'a  pas  dessein  de  donner  des  règles  de  l'éloquence. 

Pour  aller  au-devant  des  lecteurs  qui  pensent  peut-être 
que  je  prétends  donner  ici  des  préceptes  de  rhétorique, 
tel  qu'autrefois  je  les  appris  et  que  je  les  ai  même  ensei- 
gnés dans  les  écoles  du  siècle,  je  commence  par  les  avertir 
qu'ils  n'attendent  pas  cela  de  moi ,  non  pas  que  je  croie 
ces  méthodes  sans  utilité,  mais  parce  que,  supposé  qu'elles 
en  aient  quelqu'une,  il  faut  s'en  instruire  ailleurs,  s'il 
reste  encore  assez  de  loisir  à  un  homme  de  bien  pour  les 
apprendre.  Mais,  en  un  mot,  ce  n'est  ni  dans  cet  ouvrage 
ni  dans  tout  autre  des  miens  qu'il  faut  les  chercher. 

CHAPITRE  II. 

11  est  à  propos  qu'un  docteur  chrétien  fasse  usage  de  la  rhétorique. 

Puisque  l'art  de  la  rhétorique  est  tous  les  jours  employé 
à  persuader  les  choses  fausses  aussi  bien  que  les  vraies , 

I.  Primo  itaquc  exspcctationeni  legentiuni,  qui  forte  me  putant 
rhctorica  daturum  esse  pr^ecepta  quae  in  scholis  sœcularibus  et  didici 
et  docui,  ista  pnelocutione  coliibeo,  atque  ut  a  me  non  expcctentur, 
adnioneo  :  non  quod  niliil  habe«nt  utilitatis;  sed  quod,  si  quid  ha- 
bcnt,  soorsum  disccndum  est,  si  cui  fortassis  bouo  viro  ctiam  hœc 
vacat  discere,  non  aule  ma  me  vel  in  hoc  opère,  vel  in  aliquo  alio  re- 
quircndum. 

II.  Nam  cum  per  artcm  rhetoricam  et  vera  suadeantur  et  falsa, 
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qui  oserait  dire  que  les  défenseurs  de  la  vérité  dussent  la 
laisser  désarmée  contre  le  mensonge,  de  manière  que  les 
m^aîtres  de  Terreur  eussent  le  talent,  par  un  exorde  insi-» 
nuant ,  de  rendre  l'auditeur  docile ,  attentif  et  bien  dis- 
posé, et  que  les  docteurs  de  la  vérité  ne  l'eussent  pas  ;  que 
ceux-là  sussent  exprimer  leurs  impostures  avec  précision, 
avec  clarté  et  avec  vraisemblance,  et  que  ceux-ci,  dans  ce 
qu'ils  disent  de  vrai,  ne  se  fissent  écouter  qu'avec  répu- 
gnance, qiTavec  obscurité  et  qu'avec  ennui;  que  les  uns 
attaquassent  la  vérité  et  soutinssent  le  mensonge  par  le  faux 
éclat  de  leurs  sophismes  séduisants  et  captieux,  et  que  les 
autres  ne  pussent  ni  défendre  la  vérité,  ni  réfuter  l'er- 
reur; que  les  uns,  en  faveur  du  mensonge,  sussent  émou- 
voir l'auditeur,  l'animer,  l'effrayer,  l'affliger,  le  réjouir, 
l'exhorter  avec  ardeur  et  avec  force,  et  que  les  autres  ne 
défendissent  les  intérêts  de  la  vérité  que  froidement  et 
lâchement?  Qui  peut  être  assez  insensé  pour  goûter  ce 
sentiment?  Ainsi,  le  talent  de  la  parole  pouvant  être  mis 
en  usage  également  d'un  côté  ou  d'un  autre,  et  servir 
beaucoup  pour  persuader  les  choses  justes  ou  injustes, 
pourquoi  les  gens  de  bien  ne  s'appliqueront-il  pas  à  l'ac- 
quérir pour  rendre  service  à  la  vérité ,  puisque  les  mé- 

quis  audeat  dicere,  adversus  mendacium  in  défensoribus  s'iis  iner- 
mein  debere  coiisistere  veritateni,  ut  videlicet  ilîi  qui  res  falsas  per- 
suadere  conantur,  novcrint  auditorem  vel  benevolum,  vel  intentura, 
vel  docilem  proamio  fncere;  isti  autem  non  novcrint  ?illi  falsa  bre- 
viter,  aperte,  verisimilitcr,  et  isti  vera  sic  narrent,  ut  autiire  taedeat, 
intelligero  non  pateat,  credere  prostcmo  non  libcat?  illi  fallacibus 
argumentis  verilateni  oppugnent  asserant  falsitatenijisti  ncc  vera  de- 
fendere,  nec  falsa  valoant  rofutare ?  illi  animos  audientium  in  enorem 
moventes  inipcllentesque  dicendo  terreant,  contristent,  exbilarent, 
exhortentur  ardenter;  isti  pro  veritate,  lenti  frigidiquc  dormitent? 
Ouis  ita  decipiat,  ut  hoc  sapiat?  Cum  ergo  sit  in  medio  posita  facultas 
oloquii,  quœ  ad  persuadenda  scu  prava  seu  recta  valet  plurimum  ; 
cur  non  bonorum  studio  coniparatur  ut  niilitet  veritati,  si  eam  niali 
ad  obtinendas  perversas  vanasque  causas  in  usus  iniquitatis  et  erroris 
usurpant? 
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chants  osent  bien  rusurper  et  le  faire  valoir  pour  les 
intérêts  de  Terreyr  et  de  Finjustice? 

CHAPITRE  ÏII. 

A  quel  âge  on  doit  apprendre  les  précoptes  de  la  rhétorique^ 
et  pourquoi  on  doit  les  apprendre. 

Mais  quand  toutes  les  observations  et  toutes  les  règles 
qui  regardent  cette  matière  se  trouvent  jointes  à  une 
excellente  habitude  de  s'exprimer  noblement,  et  à  la  faci- 
lité de  faire  entrer  ingénieusement  dans  ses  discours  toutes 
les  délicatesses  du  langage,  c'est  là  ce  que  Fon  appelle  la 
véritable  éloquence. Ce  n'est  point  de  ce  sujet  dont  nous 
voulons  traiter  ici.  Il  faut  destiner  un  espace  de  temps 
convenable  à  cette  étude,  et  dans  un  âge  qui  y  soit  propre, 
lorsqu'on  le  peut  faire  en  peu  de  temps.  Car  les  maîtres 
de  l'éloquence  n'ont  pas  hésité  à  dire  autrefois  dans 
Rome,  que  quiconque  ne  peut  promptement  apprendre 
cet  art,  ne  le  peut  jamais  savoir.  Mais  qu'est-il  besoin 
d'examiner  s'il  dit  vrai?  Car,  quand  même  il  serait  pos- 
sible aux  esprits  les  plus  stupides  de  s'instruire  enfin  de 
ces  préceptes,  nous  ne  les  croyons  pas  assez  d'importance 
pour  vouloir  que  les  hommes  parvenus  à  l'âge  d'une  vie 

III.  Sed  quœcumque  sunt  de  liac  rc  observationcs  atque  praecepta^ 
quibus  cum  accedit  in  verbis  plurimis  ornauienlisque  verborum  excr- 
citatioris  lingufc  solcrtissima  consueludo,  fit  illa  quae  facundia  vel 
eloquentia  nominatur  ;  extra  istas  litteras  nostras,  seposito  ad  hoc  con- 
gruo  temporis  spatio,  apta  et  convenienti  œtatc  discenda  sunt  eis  qui 
hoc  celeriter  possunt.  Nam  et  ipsos  Roniana)  principes  eloquentiiu 
non  piguit  dicere  quod  hanc  artem  nisi  quis  cito  possit ,  nun- 
(luani  omnino  possit  perdiscere  (Cicero,  de  Oratorc).  Quod  utrum 
\erum  sit  quid  opus  est  quserere?  Non  enini,  eliamsi  possint  hœc 
a  tardioribus  tandem  aliquando  perdisci,  nos  ea  tanti  pendimus,  ut 
eis  discendis  jam  niaturas  vel  ctiam  graves  honiinum  œtates  vclimus 
impcndi.  Satis  est  ut  adolescentulorum  ista  sit  cura;  nec  ipsoruni 
omnium  quos  utilitati  ccclcsiasticae  cupimus  erudiri.  sed  eoruni  quos 
nonduni  magis  urgcns,  et  huic  rei  sine  dubio  pra^ponenda  nécessitas 
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sérieuse  y  emploient  des  années  précieuses  et  destinées  à 
des  occupations  plus  nécessaires.  Il  suffit  d'abandonner 
cette  application  aux  jeunes  gens,  non  pas  néanmoins  à 
tous  ceux  que  nous  désirons  voir  instruits  de  ce  qui  a  rap- 
port à  Futilité  de  TÉglise,  mais  seulement  à  ceux  qu'une 
nécessité  plus  pressante,  et  qui  est  sans  doute  préférable 
à  cette  étude,  n'occupe  pas  encore.  Car,  si  on  a  l'esprit  vif 
et  pénétrant,  on  dévient  plus  aisément  éloquent  en  lisant 
et  en  écoutant  des  bommes  qui  le  sont,  qu'en  s'attachant 
aux  règles  méthodiques  de  l'éloquence.  Outre  le  canon  des 
Écritures,  placé  si  utilement  dans  le  centre  de  l'autorité, 
comme  dans  une  forteresse ,  l'Égiise  ne  manque  pas  de 
livres  dont  la  lecture  peut  répandre  dans  l'esprit  d'un 
homme  habile  toutes  ces  connaissances.  Quand  même  il 
ne  s'y  appliquerait  pas  directement,  et  qu'il  ne  serait 
attentif  qu'à  la  substance  des  choses  qu'il  lit,  il  se  rem- 
plirait aisément,  durant  sa  lecture,  de  la  manière  et  du 
style  dont  elles  sont  dites,  surtout  s'il  y  ajoutait  encore 
l'habitude  d'écrire,  de  dicter,  en  un  mot  d'exposer  ses 
sentiments  selon  les  règles  de  la  piété  et  de  la  foi.  Que  si 
la  sagacité  de  l'esprit  manque,  on  ne  comprend  rien  à  tous 
ces  enseignements  ;  et  quand,  à  force  de  travail  et  de  soins, 
on  viendrait  à  y  comprendre  quelque  chose,  on  n'en  pour- 

occupavit.  Quoniain  si  acutum  et  fervens  ad5>it  ingeniiim,  facilius 
ailhœrot  cloqueiitia  legcntibus  et  aiulientibus  éloquentes,  quam  elo- 
quentiœ  prpccepta  sectauti!)us.  Ncc  desunt  ecclesiasticre  litteree,  ctiaiii 
pi-ceter  canonem  in  auctovitatis  arec  salubriter  coUocatuni^  quas  le- 
i^endo  lionio  eapax,  etsi  id  non  agat  sed  tantummodo  rel)us  qute  ibi 
dicuntur  intentus  sit^  etiani  eloquio  quo  dicuiitur  dum  in  his  versa- 
tur,  imbuitiir;  accedente  vel  niaNime  exercitationc  sive  scribendi; 
sivc  dictandij  postremo  etiam  dicendi,  qu.ne  secundum  pictatis  ac  fidei 
regulam  sentit.  Si  auteni  talc  dcsit  ingenium,  nec  illa  rhetorica 
prœcepta  capiuntur;  nec,  si  magno  laborc  inculcata  quantulacumquc 
ex  parte  capiantar,  aliquid  prosunt.  Qnandoqiiidem  ctiaui  ipsi  qui 
ca  didiecrunt,  et  copiose  ornateque  dicnnt,  non  omnes  ut  secundum 
ipsa  dicant,  possnnt  ea  cogitarc  ciim  dicunt,  si  non  de  his  disputant  : 
imo  vero  vix  ullos  eorum  esse  existimo,  qui  utrumquc  possint,  et  di  - 

1.  7. 
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rait  tirer  aucune  utilité,  puisque  ceux  même  qui  les  ont 
appris  ,  et  qui  s'énoncent  avec  facilité  et  avec  agrément, 
quand  ils  viennent  à  parler  sur  quelque  sujet,  ne  pensent 
plus  à  ces  préceptes  pour  les  observer  dans  ce  qu'ils  di- 
sent, à  moins  que  ces  préceptes  mêmes  ne  soient  la  ma- 
tière de  leurs  discours.  Bien  plus,  je  ne  crois  pas  qu'il  y 
en  ait  un  seul  parmi  eux  qui  puisse  faire  l'un  et  l'autre, 
savoir  dire  bien  les  choses  et  penser  eh  même  temps  aux 
règles  qu'il  faut  observer  pour  les  bien  dire  ;  car,  il  faut 
prendre  garde  que  les  choses  n'échappent  à  l'esprit,  quand 
on  s'attache  trop  à  les  dire  avec  art.  Cependant,  dans  les 
harangues  et  dans  les  discours  des  grands  orateurs,  on 
trouve  qu'ils  ont  observé  toutes  les  règles  de  l'éloquence , 
quoiqu'ils  n'y  pensassent  seulement  pas  quand  ils  com- 
posaient ou  quand  ils  parlaient,  soit  qu'ils  les  eussent 
apprises,  soit  qu'ils  les  ignorassent  entièrement.  Ils  rem- 
plissent tous  ces  préceptes ,  parce  qu'ils  sont  éloquents; 
mais  ils  ne  les  emploient  pas  pour  l'être.  Ainsi ,  puisque 
les  enfants  n'apprennent  à  parler  qu'en  retenant  les  ex- 
pressions de  ceux  qui  parlent,  pourquoi  un  homme,  sans 
qu'on  lui  donne  des  préceptes  méthodiques,  en  lisant  seu- 
lement et  en  écoutant  les  discours  des  maîtres  de  l'élo- 
quence, et  en  les  imitant  selon  la  mesure  de  l'intelligence 
qu'il  a  reçue,  nepourra-t-il  pas  devenir  éloquent?  Et  n'a- 
vons-nous pas  tous  les  jours  des  exemples  qui  nous  font 

ccre  beiie,  et  ad  lioc  faciendum  prseccpta  illa  dicendi  cogitarc  cum 
dicunt.  Cavendiiin  est  euini  no  iugiant  ex  animo  quic  dicenda  sunt, 
dum  attenditur  ut  arte  dicantur.  Êt^tamen  in  sernionibus  atquc  die- 
tionibus  cloquentiuni,  impleta  repeiiuntur  prœcepta  eloqueutiœ,  de 
quibus  illi  ut  eloquerentur,  vcl  cum  eloquerentur,  non  cogitaverunt, 
sive  illa  didicisseni,  sive  ne  attigissent  quidem.  Iniplent  quippe  illa^ 
quia  éloquentes  sunt  ;  nont  adhibcnt_,  ut  sint  éloquentes. 

Quapropter,  cum  ex  infantibus  loqucntes  non  liant,  nisi  locutiones 
discendo  loquentium;  cnr  éloquentes  fit  ri  non  possint,  nuUa  elo- 
qucndi  arte  tradita,  sed  elocutiones  eloquentium  legendo  et  audiendo, 
et  quantum  assequi  conceditur,  imitando?  Quid,  quod  ita  lieri   ipsis 
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voir  que  cela  se  fait  ainsi?  Car,  combien  en  connaissons- 
nous  qui,  sans  avoir  appris  les  règles  de  la  rhétorique, 
sont  beaucoup  plus  éloquents  que  quantité  d'autres  qui 
les  savent?  Mais  nous  ne  connaissons  pas  un  homme  qui, 
sans  avoir  lu  ni  entendu  les  discours  des  véritables  maîtres 
de  l'éloquence,  ait  jamais  pu  devenir  éloquent.  Aussi  les 
enfants  n'auraient-ils  aucun  besoin  des  instructions  de  la 
grammaire,  s'il  leur  était  permis  de  ne  demeurer  et  de. 
n'être  élevés  que  parmi  des  gens  qui  parlassent  purement; 
car  alors,  ignorant  tous  les  vices  du  langage,  l'heureuse 
habitude  où  ils  seraient  leur  ferait  reprendre  aussitôt  tout 
ce  qu'on  dirait  de  vicieux,  et  ils  se  garderaient  bien  de  le 
redire;  de  même  que  nous  voyons  qu'un  homme  né  à  la 
ville,  quoique  sans  lettres,  aperçoit  et  corrige  le  mauvais 
langage  d'un  homme  de  la  campagne. 

CHAPITRE  IV. 

Des  devoirs  d'un  docteur  chrétien. 

Ainsi,  tout  homme  qui  explique  et  qui  enseigne  les  di- 
vines Écritures,  qui  défend  la  foi  et  qui  détruit  l'erreur, 
est  obligé  d'enseigner  à  faire  le  bien  et  à  fuir  le  mal;  il 
doit  tâcher  d'abord,  par  son  discours,  de  gagner  ceux  qui 
lui  sont  contraires,  de  ranimer  l'auditeur  peu  attentif,  et 
d'annoncer  le  sujet  dont  il  s'agit  à  ceux  qui  ne  le  savent 

quoque  experimur  oxenipHs?  Nam  sine  prœceptis  rlietoricis  novimus 
plurimos  eioquentiorcs  plurimis  quï^illa  didiceruni  ;  sine  lectis  vero 
et  auditis  eloqucntiuni  dispulationibus  vel  dictionibus,  nemincni. 
Nam  neque  ipsa  artc  gramniatica,  qua  discitur  locutionis  integritas, 
indigercnt  pucri,  si  eis  inter  liondnes,  qui  intègre  loquerentur,  crcs- 
ccre  darctur  et  viverc.  Nescientcs  quippe  uUa  nomina  vitiorum,  quid- 
quid  \itiosuni  cujusquam  ore  loquentis  audircnt,  sana  sua  consuctu- 
dine  repreliendcrcnt  et  cavercnt;  sicut  rusticos  urbani  reprehendunt, 
etiani  qui  iitleras  nesciunt. 

IV.  Débet  igitur  divinarum  Scripturarum  traclator  et  doctor,  de- 
fensor  rectœ  fidei  ac  debellator  erroris^  et  bona  doccre,  et  mala  de^ 
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pas.  Après  qu'il  aura  mis  ou  trouvé  dans  ceux  qui  Técou- 
tent  rinclination,  l'attention  et  la  docilité,  il  n'a  plus 
qu'à  suivre  naturellement  son  sujet,  selon  qu'il  lui  paraît 
devoir  être  traité.  Si  l'on  est  obligé  d'instruire  de  quel- 
que fait  ceux  à  qui  Ton  parle,  il  le  faut  faire  par  un  récit 
court  et  précis^  si  toutefois  il  en  est  besoin  pour  donner 
à  connaître  la  chose  en  question.  Mais,  s'il  s'agit  d'ap- 
puyer des  vérités  qui  paraissent  douteuses ,  après  avoir 
employé  les  instructions  nécessaires,  il  faut  en  venir  au 
raisonnement.  Que  s'il  est  plus  important  d'émouvoir  les 
auditeurs  que  de  les  instruire,  afin  qu'ils  aient  le  courage 
de  faire  ce  qu'ils  savent  déjà,  et  qu'ils  consentent  et  se  dé- 
terminent à  pratiquer  les  choses  dont  ils  sont  déjà  per- 
suadés, alors  il  faut  donner  plus  de  véhémence  à  ses 
discours;  alors  les  prières,  les  menaces,  les  troubles,  les 
instances,  en  un  mot  tout  ce  qui  est  capable  d'émouvoir 
et  d'agiter  les  cœurs,  doit  être  mis  en  usage. 

CHAPITRE  V. 

Il  importe  beaucoup  plus  à  un  orateur  chrétien  de  parler  sagement 
qu'éloquemment;  comment  il  peut  y  réussir. 

La  plupart  des  hommes  ne  manquent  jamais  dans  leurs 
discours  de  se  servir  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire.  Mais 

(loccre,  atque  in  hoc  opère  sermonis  conciliare  advcrsos,  remisses 
erigere,  nescientibus  quiti  agatur,  quid  exspectare  debeant  intimare. 
Ubi  autem  benevolos,  intentes,  dociles  aut  invenorit,  aut  ipsc  fecerit, 
caetera  peragenda  sunt,  sicut  postulat  causa.  Si  docendi  sunt  qui  au- 
diunt,  narratione  l'aciendum  est,  si  tamen  indigeat,  ut  res  de  qiia 
agitur  iimotcscat.  Ut  autem  quse  dubia  sunt  certa  fiant,  documentis 
adhibitis  ratiociiiandum  est.  Si  vero  qui  audiunt  movendi  sunt  potius 
quam  docendi,  ut  in  co  quod  jam  sciunt,  agendo  non  torpeant,  et 
rébus  assensum,  quas  veras  esse  fatentur,  accommodent,  majoribus 
dicendi  viribus  opus  est.  Ibi  obsecrationes  et  increpationes,  concitatio- 
nes  et  coercitiones,  et  quœcumque  alla  valent  ad  commovendos  ani- 
mes, sunt  necessaria. 
V.  Et  hœc  quidem   cuncta  quœ  dixi ,  omnes  fere   homines  in  iis 
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comme  les  uns  le  font  grossièrement ,  désagréablement, 
froidement  ;  les  autres  finement,  poliment,  vivement;  ce- 
lui qui  entreprend  de  réussir  dans  le  sujet  que  nous  trai- 
tons, s'il  ne  peut  pas  encore  raisonner  et  parler  avec  élo- 
quence, doit  du  moins  le  faire  avec  sagesse  pour  Futilité 
de  ceux  qui  Técoutent,  quoiqu'ils  en  reçussent  bien  da- 
vantage s'il  parlait  éloquemment.  Quant  à  celui  qui  est 
rempli  d'une  éloquence  destituée  de  sagesse,  on  doit  d'au- 
tant plus  s'en  défier,  qu'on  prend  plus  de  plaisir  à  l'en- 
tendre dans  les  choses  qu'il  est  inutile  de  savoir;  car, 
comme  on  trouve  qu'il  parle  avec  éloquence,  on  croit  ai- 
sément qu'il  parle  avec  vérité.  Aussi  cette  réflexion  n'a 
pas  échappé  à  ceux  même  qui  ont  cru  qu'on  devait  don- 
ner des  préceptes  de  rhétorique  ;  car  ils  ont  avoué  que 
si  la  sagessse  sans  éloquence  faisait  peu  de  fruit  dans  une 
république,  l'éloquence  sans  la  sagesse  faisait  de  très- 
grands  maux  et  n'y  faisait  jamais  de  bien.  Que  si  ceux 
qui  nous  ont  laissé  des  règles  de  l'éloquence  dans  les  livres 
où  ils  font  profession  d'en  traiter ,  ont  été  cependant  con- 
traints par  la  force  de  la  vérité  d'avouer  cette  expérience, 
tout  ignorants  qu'ils  étaient  de  la  vraie  sagesse,  de  cette 
sagesse  suprême  qui  descend  du  Père  des  lumières,  com- 
bien plus  devons-nous  avoir  les  mêmes  sentiments ,  nous 
que  cette  sagesse  divine  a  daigné  recevoir  au  nombre  de 

quae  eloqueiulo  agunt,  facere  non  quiescunt  :  sed  cum  alii  faciant 
obtuse,  defonniter,  frigide  ;  alii  acutc,  ornate,  vehementer  ;  ilium 
ad  lioc  opus  undc  agimus,  jain  oportet  accederc,  qui  potcst  disputare 
vel  dicere  sapienter,  etianisi  non  potcst  cloquentcr,  ut  prosit  audicn- 
tibus,  etiamsi  minus  quam  prodesset,  si  et  eloquenter  possct  dicere.  Qui 
vero  affluit  insipienti  cloquentia,  tanto  magis  cavendus  est,  quanto 
niagis  ab  eo  in  iis  quae  audire  inutile  est,  delectatur  auditor,  et  eum 
quoniam  diserte  dicere  audit,  etiam  vere  dicere  existiniat.  Hccc  au- 
tem  sententia  nec  illos  fugit,  qui  artem  rhetoricam  doccndani  pn. 
tarunt  :  fassi  sunt  enim  sapientian;!  sine  eloquentia  parum  pro- 
desse  civitatibus;  elo(iuentiani  vero  sine  sapientia  niniium  obesse 
plerumque,  prodesse  nunquam  (Cicero,  lib.  1  de  Inventione).  Si 
crgo  hoc  illi   qui   prsecepta  eloqucntiye  tradiderunt,  in    eisdem  libris 
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ses  enfants  et  de  ses  ministres?  Or,  un  homme  parle  avec 
plus  ou  moins  de  sagesse,  à  proportion  du  plus  ou  moins 
de  progrès  qu'il  a^fait  dans  rintelligence  des  Ecritures, 
je  ne  dis  pas  en  les  lisant  et  en  les  retenant  par  cœur, 
mais  en  les  comprenant  bien  et  en  examinant  avec  appli- 
cation leur  véritable  sens,  car  il  y  en  a  qui  les  lisent  et 
qui  les  négligent.  Ils  les  lisent  pour  les  retenir,  mais  ils 
en  négligent  Fintelligence.  On  doit  sans  doute  leur  pré- 
férer ceux  qui,  en  retenant  moins  les  paroles,  en  décou- 
vrent le  fond  et  la  vérité  des  yeux  du  cœur.  Mais  celui-là 
est  préférable  aux  uns  et  aux  autres ,  qui  sait  en  parler 
quand  il  veut,  et  les  comprendre  comme  il  faut.  Or,  à 
celui  qui  est  obligé  de  dire  avec  sagesse  ce  qu'il  ne  peut 
dire  avec  éloquence ,  il  est  extrêmement  nécessaire  de  re- 
tenir les  termes  de  FÉcriture ,  car  plus  il  se  voit  pauvre 
en  lui-même,  plus  il  doit  s'enrichir  de  ces  sortes  de  biens, 
alin  que  les  paroles  divines  servent  de  preuves  aux  siennes, 
et  que  celui  qui,  par  ses  propres  discours,  était  si  petit, 
croisse  en  quelque  manière  en  empruntant  le  témoignage 
et  l'expression  de  ceux  qui  sont  grands;  car  quand  on  ne 
peut  plaire  par  ses  discours,  on  peut  plaire  par  ses  rai- 
sons. A  l'égard  de  ceux  qui  veulent  non-seulement  par- 

iii  quibus  id  eg-erunt,  veritate  instigantc  coacti  sunt  confiteri,  \eram, 
hoc  est  supcriiam  quae  a  Pâtre  luminum  descendit,  sapieiitium  nes- 
cientes;  quanto  magis  nos  non  aliud  sentire  dcbemus,  qui  liujus  sa- 
pientic'e  lilii  et  niinistri  sumus?  Sapientcr  autem  dicit  liomo  tanto 
lîiagis  vel  minus,  quanto  in  Scripturis  sanctis  magis  niinusve  profe- 
r.it.  Non  dico  in  cis  multum  legendis  memoriœque  mandandis,  sed 
bene  intelligendis,  et  diligenter  earuni  scnsibns  indagandis.  Sunt 
enini  qui  eas  Icgunt,  et  negligunt;  legunt  ut  teneant,  negligunt  ne 
intelligant  Quibus  longe  sine  dubio  prœferendi  sunt  qui  verba  earura 
minus  tenent,  et  cor  earum  sui  cordis  oculis  vident.  Sed  utrisque  ille 
melior  qui  et  cum  volet  eas  dicit,  et  sicut  oportet  intelligit. 

Huic  ergo  qui  sapicnter  débet  dicere,  etiam  quod  non  potest  elo- 
quenter,  verba  Scripturarum  tenere  maxime  necessarium  est.  Quanto 
enim  se  pauperiorcm  cernit  in  suis,  tanto  cum  oportet  in  istis  esse 
ditiorem;  ut  quod  dixerit  suis  verbis,  probet  ex  illis;  et  qui  propriis 
verbis  miner  erat,  magnorum  testimonio  quodammodo  crescat.  Pro- 
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1er  sagement,  mais  éloquemmeiit,  comme  il  est  certain 
qu'ils  réussiront  beaucoup  plus  s'ils  peuvent  faire  l'un  et 
l'autre,  j'aime  mieux  les  renvoyer  à  lire,  à  entendre  et  à 
imiter  par  leurs"  discours  les  hommes  véritablement  élo- 
quents ,  que  de  leur  enseigner  à  perdre  leur  temps  avec 
les  maitres  de  la  rhétorique,  pourvu  cependant  que  ceux 
qu'ils  liront  ou  qu'ils  entendront  soient  constamment  re- 
connus et  admirés  connue  des  hommes  qui  ne  parlent 
pas  avec  moins  de  sagesse  que  d'éloquence  ;  car  s'il  y  a 
du  plaisir  d'entendre  les  orateurs,  il  y  a  du  profit  d'en- 
tendre les  sages.  Aussi  l'Écriture  ne  dit  pas  :  la  multi- 
tude des  éloquents,  mais  la  multitude  des  sages  est  le  vrai 
bien  et  la  santé  de  l'univers.  Comme  il  faut  souvent  pren- 
dre des  choses  amères  quand  elles  sont  utiles ,  de  même 
aussi  il  faut  éviter  la  douceur  quand  elle  est  dangereuse. 
Mais  que  peut-il  y  avoir  de  meilleur  que  le  mélange  et 
la  réunion  de  l'utilité  et  de  l'agrément?  Plus  on  désire  ce 
qui  est  agréable ,  plus  on  profite  aisément  de  ce  qui  est 
utile.  Ainsi,  convenons  qu'il  y  a  des  auteurs  ecclésias- 
tiques qui  ont  parlé  des  choses  divines  non-seulement 
avec  sagesse,  mais  avec  éloquence,  et  l'on  manquerait 
plutôt  de  temps  pour  les  étudier  et  pour  les  lire,  qu'ils 

bando  enim  ilelectat,  qui  minus  potest  delectare  dicendo.  Porro  qui 
non  solum  sapienter,  verum  etiam  eloquentcr  vult  dicere,  quoniam 
profecto  plus  proderit,  si  utrumque  potuerit;  ad  Icgendos  vel  audien- 
dos  et  exercitatione  imitandos  éloquentes  eum  niitto  libentius,  quara 
magistris  artis  rhetoricce  vacare  praecipio  :  si  tamen  ii  qui  leguntur 
et  audiuntur,  non  solum  eloquenter,  scd  etiam  sapienter  dixisse  vel 
dicere  veraci  prcTdicutionc  laudantur.  Qui  enim  eloquenter  dicunt 
suaviter  ;  qui  sapienter,  salubriter  audiuntur.  Propter  quod  non  ait 
Scriptura^  multitudo  eloquentiuni;  sed,  «  Multitudo  sapientium  sani- 
«  tas  est  orbis  terrarum  (Sap.  vi,  26).  »  Sicut  autem  si^pc  sumenda 
sunt  et  amara  salubria,  ita  semper  vilanda  est  perniciosa  dulcedo.  Sed 
salubri  suavitate,  vel  suavi  salubritate  quid  nielius?  Quiiuto  enim 
raagis  illic  appetitur  suavitas,  tanto  faeilius  salubritas  prodcst.  Sunt 
ergo  ecclcsiastici  viri  qui  divijia  eloquia  non  solum  sapienter,  sed  elo- 
quenter etiam  tractaverunt  :  quibus  legendis  magis  non  sufficit  tem- 
pus,  quam  déesse  ipsi  sludentibus  et  vacantibus  possunt. 
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ne  manqueraient  d'ouvrages  pour  absorber  le  plus  grand 
loisir. 

CHAPITRE  VI. 

Que  la  sagesse  est  jointe  à  l'éloquence  dans  les  auteurs  sacrés. 

Quelqu'un  peut-être,  à  roccasion  de  ce  que  nous  di- 
sons, est  curieux  de  savoir  si  nos  saints  auteurs,  inspires 
du  Saint-Esprit  dans  leurs  livres  qui  nous  font  un  corps 
de  doctrine  et  d'instructions  dont  Tautorité  est  si  pure  et 
si  respectable,  doivent  passer  pour  des  hommes  dont  Té- 
loquence  n'éclate  pas  moins  que  la  sagesse.  Mais  cette 
question  n'est  difficile  à  résoudre  ni  à  moi  ni  à  ceux  qui 
sentent  ce  que  je  dis;  car,  dans  les  endroits  où  je  les  com- 
prends bien,  il  me  semble  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  élo- 
quent ni  de  plus  sage,  et  j'ose  même  avancer  que  ceux 
qui  entendent  comme  il  faut  ce  qu'ils  disent,  compren- 
nent en  même  temps  qu'ils  n'ont  pu  s'exprimer  autre- 
ment; car,  comme  il  y  a  une  éloquence  convenable  aux 
jeunes  gens,  et  une  autre  assortie  aux  personnes  plus 
âgées,  et  qu'il  n'y  a  plus  d'éloquence  sitôt  qu'elle  n'a  plus 
de  convenance  et  de  proportion  avec  l'orateur^  de  même 
il  y  en  a  une  proportionnée  à  ces  hommes  divins  qui  mé- 
ritent si  justement  une  souveraine  autorité.  Voilà  celle 
qu'ils  ont  mise  en  usage.  Nulle  autre  ne  leur  convenait, 

VI.  Hic  aliquis  forsitan  qu^Trit  utruni  auctores  nostri,  quorum 
scripta  divinitus  inspirata  canonem  nobis  saluberrima  auctoritatc  fc- 
cerunt,  sapieutes  tantunnnodo,  an  éloquentes  etiam  nuncupandi  sint, 
Quaî  quideni  quéestio  apud  meipsum,  et  apud  eos  qui  niecuni  quod 
dico  sentiunt,  facillime  solvitur.  Nam  ubi  eos  iutelligo,  non  soluni 
niliil  eis  sapientius,  \eruni  etiam  nihil  eloquentius  milii  videri  potest. 
Et  audeo  dicere,  omnes  qui  rectcintellignnt  quod  illi  loquuntur,  siniul 
intelligere  non  eos  aliter  loqui  debuisse.  Sicutestenim  qua?dameloquen- 
tiaquœ  mag-is  œtatenijuvenilenulecet,  est  qua?  senilem  ;  nec  jam  dicenda 
est  eloquentia,  si  pcrsonfç  non  congruat  eloquentis  :  ita  est  qutpdam, 
qua3  viros  summa  auctoritate  dignissimos  planeque  divinos  decet.  Hac 
illi  locuti  sunt;,  nec  ipsos   decet  alia,  nec  alios  ipsa  :  ipsis  enim  con- 


SAINT  AUGUSTIN.  125 

et  elle  ne  pouvait  convenir  à  d'autres ,  car  elle  leur  est 
propre ,  et  plus  elle  parait  faible  et  rampante,  plus  elle 
s'élève  au-dessus  de  Féloquenôe  profane,  non  par  légèreté 
et  par  enflure,  mais  par  sa  naturelle  et  solide  sublimité. 
Quand  je  rencontre  des  mystères  et  des  profondeurs  où  je 
ne  puis  pénétrer,  j'avoue  que  Féloquence  y  est  pour  moi 
moins  sensible,  mais  je  ne  doute  pas  toutefois  qu'il  n'y 
en  ait  autant  que  dans  les  endroits  où  je  la  découvre 
mieux.  Aussi  fallait-il  que  l'obscurité  de  ces  paroles  di- 
vines et  salutaires  fût  accompagnée  d'une  éloquence  où 
l'esprit  eut  à  profiter  non-seulement  dans  les  découvertes 
qu'il  ferait,  mais  aussi  dans  les  difficultés  propres  à  lui 
donner  de  l'action  et  de  l'exercice.  Je  pourrais  même,  si 
j'en  avais  le  loisir,  faire  voir  à  ceux  qui  préfèrent  à  la 
grandeur  majestueuse  du  style  des  écrivains  sacrés  la 
vaine  enflure  de  leur  langage  ,  que  toutes  les  merveilles 
et  tous  les  charmes  de  l'éloquence  dont  ils  se  glorifient, 
sont  répandus  partout  dans  les  livres  saints  que  la  Pro- 
vidence a  pris  soin  de  nous  donner  pour  nous  instruire 
et  nous  faire  passer  de  ce  siècle  corrompu  à  la  bienheu- 
reuse éternité.  Mais  ce  que  ces  grands  hommes  ont  de 
<'ommun  avec  les  poètes  et  les  orateurs  païens  n'est  pas 
ce  que  j'admire  le  plus  dans  leurs  écrits.  Ce  qui  m'en- 
chante, ce  qui  m'enlève ,  c'est  de  voir  que,  par  une  élo- 
quence qui  ne  convient  qu'à  eux,  ils  aient  si  bien  ménagé 

!,Tuit;alios  autera,  quanto  videtur  humilior,  tanto  altius  non  ventosi- 
tatc,  sed  soliditate  transccndit.  L"bi  \ero  non  eos  intelligo,  minus 
quidcm  milii  apparet  eorum  eloqucntia,  sed  eam  tamen  non  dubito 
esse  talom,  qualis  est  ubi  intelligo.  Ipsa  quoquc  obscuritas  divino- 
rum  salubriumque  dictorum  tali  eloquentise  miscenda  fuerat,  in  qua 
proficere  noster  intellectus,  non  solum  inventione,  verum  etiam 
exercitatione  deberet. 

Possem  quidem,  si  vacaret,  omnes  virtutes  et  ornamenta-  eloquen- 
tiœ,  de  quibus  inflantur  isti  qui  linguam  suani  nostrorum  auctorum 
linguse,  non  niagnitudine,  sed  lumore  preeponuiit,  ostendore  in  isto- 
rum  Litteris  sacris,  quos  nobis  erudiendis,  et  ab  hoc  saeculo  pravo  in 
beatum  sœculum   transferendis,  pro\identia  divîna  providit.  Sed  non 
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Tusage  qu'ils  ont  fait  de  Téloquence  profane ,  qu'il  ne 
paraît,  ni  qu'elle  manque  à  leurs  discours,  ni  qu'elle  en 
fasse  le  mérite  et  l'excellente.  Aussi  ne  fallait-il  pas  qu'on 
s'aperçut,  ni  qu'ils  la  désaprouvassent,  ni  qu'ils  la  fissent 
trop  valoir.  Et,  en  effet,  on  les  eût  accusés,  ou  de  la  mé- 
priser s'ils  eussent  trop  évité  de  s'en  servir,  ou  d'en  être 
de  serviles  admirateurs  s'il  eût  été  trop  aisé  de  la  recon- 
naître dans  leurs  livres.  Les  paroles  dont  on  se  sert  pour 
exprimer  ce  que  l'on  y  dit,  paraissent  moins  recherchées 
par  celui  qui  les  emploie,  que  placées  d'elles-mêmes,  s'il 
faut  ainsi  dire,  pour  servir  aux  choses  qu'elles  signifient, 
comme  si  l'on  voulait  nous  faire  entendre  que  quand  la 
sagesse  vient  à  sortir  de  sa  demeure,  qui  est  le  cœur  du 
sage,  l'éloquence,  sans  même  être  appelée,  se  met  aus- 
sitôt à  sa  suite  comme  une  fidèle  esclave  qui  ne  la  quitte 
jamais. 

CHAPITRE  VU. 

Il  montre  admirablement  bien,  par  des  exemples  de  l'Écriture,  que 
l'éloquence,  comme  une  esclave  inséparable,  accompagne  tou- 
jours la  sagesse. 

Qui  ne  voit  pas  ce  qu'a  voulu  dire  l'Apôtre,  et  avec 
quelle  sagesse  il  a  parlé  quand  il  a  dit  :  «  Nous  nous  glo- 
rifions dans  nos  peines  et  nos  afflictions,  sachant  que  la 

ipsa  me  plus  quam  dici  potcst  in  illa  eloquentia  délectant,  quœ  sunt 
liis  viris  cum  oratoribus  Gentilinm  poctisvc  connnunia  :  illud  magis 
udmiror  et  stupco,  quod  ista  nostra  eloquentia  ita  usi  sunt  per  alte- 
ram  quamdam  eloqucntium  suam,  ut  ncc  deesset  eis,  nec  emineret 
in  eis  :  quia  eam  nec  improbari  ab  iliis,  nec  ostentari  oportebat; 
quorum  alterum  fieret,  si  vitaretur;  altcrum  putari  posset,  si  facile 
agnoscerctur.  Et  in  quibus  forte  locis  agnoscitur  a  doctis,  taies  res 
dicuntur,  ut  verba  quibus  dicuntur,  non  a  dicente  adliibita,  scd  ipsis 
rébus  velut  sponte  subjuncta  videantur  :  quasi  sopientiam  de  domo  sua, 
id  est  pcctore  sapicntis  procedere  intelligas,  et  tanquam  inseparabi- 
lem  faniulam  etiam  non  \ocatam  sequi  eloquentiam. 
Vil.  Quis  enim  non  videat  quid  voluerit  dicere,  et  quam  sapienter 
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tribulatioli  produit  la  patience,  la  patience  Tépreuve,  et 
Tépreuve  l'espérance.  Or,  cette  espérance  ne  nous  trompe 
point,  parce  que  Tamour  de  Dieu  a  été  rendu  dans  nos 
cœurs  par  le  Saint-Esprit  qui  nous  a  été  donné  ?  »  Que  si 
quelque  ignorant  docteur,  s'il  m'est  permis  de  parler  ainsi, 
soutient  que  l'Apôtre  a  suivi  exactement  dans  cet  endroit 
les  règles  de  la  rhétorique,  tous  les  chrétiens  habiles  et 
non  habiles  ne  se  moqueront-ils  pas  de  lui?  Et  cependant 
on  voit  dans  ce  passage  une  figure  que  les  Grecs  appellent 
aÀtaaE,  et  que,  les  latins^  qui  n'ont  pas  voulu  dire  échelle, 
nomment  gradation,  parce  que  les  paroles,  les  pensées  y 
sont  liées  l'une  par  Tautre,  comme  il  paraît  ici,  où  nous 
voyons  que  \di  patience  Q?>i  liée  ^3iV  T affection,  l'épreuve  par 
la  patience   et  V espérance  par  répreuve.  On  y  remarque 
encore  une  autre  beauté,  qui  consiste  en  ce  que,  après 
avoir  achevé  de  prononcer  chacune  de  ces  phrases  courtes 
que  nous  appelons  des  membres  détachés,  et  que  les  Grecs 
appellent  -/oXa  ou  xoaaaTa,  il  vient  une  petite  étendue  de 
discours  qu'ils  appellent  période,  dont  l'orateur  suspend 
les  parties  jusqu'à  ce  qu'il  ait  achevé  le  dernier  mot  du 
dernier  membre  de  la  période.  Dans  cet  exemple  de  saint 
Paul  que  nous  rapportons,  le  premier  membre  ou  la  pre- 
mière phrase  coupée  qui  est  mise  avant  la  période,  c'est 
ceci  :  L  affliction  produit  la  patience;  le  second,  la  patience 
produit  V  épreuve  ;  et  le  troisième,  V  épreuve  produit  l'espé- 

dixerit  Apostolus  :  «  Gloriamur  in  tribulationibus^  scientcs  ([uia  tribii- 
«  latio  pationtiam  opcratur,  paticntia  autcm  probationeni.  probatio 
«  vero  spein,  spes  autcm  non  confundit  :  quia  charitas  Dci  tlilTusa  est 
«  in  cordibus  noslris  pcr  Spirituin  sanctum^qui  datus  est  nobis  (Hom. 
V,  3-o)?  »  Hic  si  quis,  ut  ita  dixerim^  impcritc  pcritus  artis  cloquentiae 
pnçcepta  Apostolum  secutuni  fuisse  contcndat,  nonne  a  Christianis 
doctis  indoctisque  ridcbitur?  Kt  tamen  agnoscitur  hic  figura,  qua^ 
3tX'u,a^  gTa?ce,  latine  vero  a  quibusdam  est  appellata  gradatio,  quo- 
niam  scalam  dicere  noluerunt,  cum  verba  vel  sensa  connectuntur  al- 
terum  ex  altcro;  sicut  liic,  ex  tribulatione  paticntiain,  ex  patientia 
probationem,  ex  probatione  spem  connexam  videnius.  Agnoscitur  et 
aliud  decus,  quoniam  post  aliqua  prouuntiatonis  voce  singula  finita. 
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rance.  Ensuite  vient  ce  cercle  de  discours  que  nous  appe 
Ions  période,  qui  contient  aussi  trois  membres,  dont  le 
premier  est  :  0)\  V espérance  ne  nous  trompe  point  ;  le  se- 
cond, paire  que  U amour  de  Dieu  a  été  répandu  dans  nos 
cœurs;  et  le  troisième,  par  le  Saint-Esprit,  qui  nous  a  été 
donné.  Tout  cela  s'enseigne  méthodiquement  dans  Fart 
de  rhétorique.  Ainsi,  quoique  nous  disions  que  saint  Paul 
n^'a  pas  suivi  les  règles  de  l'éloquence,  nous  ne  nions  pas 
pour  cela  que  l'éloquence  n'ait  suivi  sa  sagesse. 

Dans  la  seconde  épître  qu'il  écrit  aux  Corinthiens,  il 
reprend  quelques  faux  apôtres  d'entre  les  Juifs,  qui  par- 
laient mal  de  lui  ;  et  comme  il  est  contraint  de  faire  son 
éloge,  il  le  regarde  comme  une  folie.  Mais  avec  quelle  sa- 
gesse et  avec  quelle  éloquence  traite-t-il  cet  endroit  !  L'é- 
loquence toutefois  ne  fait  qu'accompagner  la  sagesse  qui 
la  conduit.  L'éloquence  suit,  la  sagesse  va  la  première, 
sans  trouver  mauvais  que  l'autre  la  suive.  «  Je  vous  en 
avertis  encore  une  fois,  dit-il,  que  personne  ne  me  prenne 
pour  un  insensé,  »  dans  ce  que  je  vais  dire.  «Ou  du  moins 
supportez  ma  folie,  et  permettez-moi  de  me  glorifier  un 
peu.  Ce  n'est  pas,  si  vous  voulez,  selon  le  Seigneur  que 
je  parle,  et  croyez  qu'il  y  a  de  l'imprudence  dans  ce  que  je 

quœ  nostri  merabra  et  csesa,  Graeci  autem  xwXa  et  /.oaaa.Ta  vocant, 
sequitur  ambitus  sive  circuitus^  quem  77spîc3'ov  illi  appellant,  cujus 
raembra  suspendunlur  voce  dicentis,  doncc  ultimo  finiatur.  Nam  eo- 
rum  quœ  prœcedunt  circuitum  membrum  illud  est  primura,  «  quo- 
((  niam  tribulatio  patientiam  operatur  ;  »  secundum,  «  patientia 
«  autcm  probationcm;))teiiium,  «  probatio  vero  spcm.  »  Dcindc  sub- 
juiigitur  ipsc  circuitus,  qui  tribus  pcragitur  membris,  quorum  pri- 
mum  fst^  «  spes  autem  uon  conCuudit;  »  secundum,  «  quia  charitas 
({  Dei  ditlusa  est  iu  cordibus  uostris;  »  tertium,  «  per  Spirltum  sanc- 
«  tum  qui  datus  est  nobis.  »  At  byec  atque  bujuscemodi  iu  elocu- 
tiouis  arte  traduntur.  Sicut  ergo  Apostolum  praeccpta  eloqucutiœ 
sccutum  fuisse  nou  dicimus,  ita  quod  ejus  sapientiam  secuta  sit  elo- 
queutia,  uou  uegauuis. 

Scribcus  ad  Coriutliios^  in  secunda  Epistola  redarguit  quosdam^  qui 
erant  ex  Judœispseudoapostoli,  cique  detrahebant:  et  quoniaraseipsum 
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prends  pour  un  sujet  de  me  glorifier.  Puisqu'il  y  en  a  tant 
qui  se  glorifient  selon  la  chair,  je  puis  bien  me  glorifier 
comme  eux.  Car  étant  sages  comme  vous  êtes,  vous  souffrez 
sans  peine  les  imprudents.  Vous  souffrez  même  qu'on  vous 
tienne  comme  des  esclaves,  qu'on  vous  dévore,  qu'on 
prenne  vos  biens,  qu'on  vous  domine,  qu'on  vous  frappe  au 
visage;  c'est  à  ma  confusion  que  je  le  dis,  car  nous  passons 
pour  avoir  été  trop  faibles  en  ce  point.  Mais  puisqu'il  y 
en  a  qui  sont  si  hardis  à  parler  d'eux-mêmes,  je  veux  bien 
faire  cette  imprudence  en  me  rendant  aussi  hardi  qu'eux. 
Sont-ils  Hébreux?  je  le  suis  aussi.  Sont-ils  Israélites?  je  le 
suis  aussi.  Sont-ils  de  la  race  d'Abraham?  j'en  suis  aussi, 
Sont-ils  ministres  de  Jésus-Christ?  quand  je  devrais  pas- 
ser pour  imprudent,  j'ose  dire  que  je  le  suis  plus  qu'eux. 
J'ai  plus  souffert  de  travaux,  plus  enduré  de  prisons,  plus 
reçu  de  coups,  je  me  suis  souvent  vu  tout  près  de  la  mort. 
Cinq  différentes  fois  j'ai  reçu  des  Juifs  trente-neuf  coups 
de  fouet.  J'ai  été  battu  de  verges  par  trois  fois,  j'ai  été 
lapidé  une  fois,  j'ai  fait  naufrage  trois  fois.  J'ai  passé  un 
jour  et  une  nuit  au  fond  de  la  mer.  J'ai  été  souvent  dans 
les  voyages ,  dans  les  périls  sur  les  fleuves  ;  dans  les  périls 
des  voleurs  ;  dans  les  périls  de  la  part  de  ceux  de  ma  na- 


praedicare  (.'ompellitur.  hanc  sibi  velut  iiisipientiam  tribuens,  quara  sa- 
pienter  dicit,  quamque  eloquenter?scd  cornes  sapientiee,  dux  eloquentite; 
illani  sequens,  istam  prœcedens  et  sequentem  nonrespuens,  «  Iteruni 
dico,  »  inquit,  «  ne  quis  nie  existimet  insipientem  esse  ;  alioquin  velut  in- 
«  sipientem  siiscipite  me,  ut  et  ego  modicumquid  glorier.  Quod  loquor, 
«  non  loquor  sccundum  Deum,  scd  quasi  in  stuUitia,  in  hac  substantia 
«  gloriae.  Ouoniam  quideni  multi  gloriantur  secundum  carneni,  et  ego 
«  gloriabor.  Libonter  enini  sustinetis  insipientes,  cum  sitis  ipsi  sa- 
«  pientes.  Tolcratis  enim  si  quis  vos  in  servitutom  redigit,  si  quis 
((  dévorât,  si  quis  accipit,  si  quis  cxtollitur,  si  quis  in  faeiem  vos 
«  crédit.  Secundum  ignobilitatem  dico,  quasi  nos  infirniati  sinuis.  In 
«  quo  autem  quis  audet  (in  insipientia  dico),  audco  et  ego.  Hebrfei 
«  sunt?  et  ego.  Israelitao  sunt?  et  ego.  Senien  Abrabae  sunt?  et  ego. 
«  Ministri  Cbristi  sunt?  (insipicns  dico)  super  ego.  In  laboribus  plu- 
«  rimum,  in  carceribus   abundantius,    in  plagis-  supra    modum,    in 
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tion  ;  dans  les  périls  de  la  part  des  payens  ;  dans  les  périls 
au  milieu  des  villes  ;  dans  les  périls  au  milieu  des  dé- 
serts ;  dans  les  périls  sur  la  mer;  dans  les  périls  entre  les 
faux  frères  ;  j'ai  souffert  toutes  sortes  de  travaux  et  de  fa- 
tigues, les  veilles  fréquentes,  la  faim  et  la  soif,  les  jeûnes 
réitérés,  le  froid  et  la  nudité.  Outre  ces  maux  extérieurs, 
le  soin  que  j'ai  de  toutes  les  églises  attire  sur  moi  une 
foule  d'affaires  qui  m'assiègent  tous  les  jours.  Qui  est  fai- 
ble sans  que  je  m'affaiblisse?  Qui  est  scandalisé  sans  que 
je  brûle?  Que  s'il  faut  se  glorifier  de  quelque  chose,  je  me 
glorifierai  de  mes  peines  et  de  mes  souffrances.  »  Pour  peu 
qu'on  ait  les  yeux  ouverts,  on  voit  combien  de  sagesse  il  y 
a  dans  ces  paroles  ;  et,  en  quelque  profond  assoupissement 
que  l'on  soit,  on  aperçoit  assez  la  rapidité  du  fleuve  d'élo- 
quence avec  laquelle  elles  ont  coulé.  Or,  celui  qui  a  re- 
marqué tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  cet  endroit,  recon- 
naît que  ces  phrases  coupées,  que  les  Grecs  appellent  voy- 
para,  et  ces  membres  et  ces  périodes  dont  j'ai  parlé  un  peu 
auparavant,  et  qui  sont  placés  avec  une  variété  si  bien 
assortie  au  sujet,  sont  toute  la  beauté,  et  comme  la  vie  et 
l'âme  de  tout  ce  discours,  et  font  sur  les  esprits  les  moins 
éclairés,  et  sur  les  cœurs  les  moins  sensibles,  des  impres- 

«  mortibiis  saepius.  A  Judœis  quinquies,  quadraginta  una  minus  ac- 
«  cepi.  Ter  virgis  cœsus  sum,  semel  lapidatus  sum,  ter  naufragium 
«  feci  :  nocte  et  die  in  profundo  maris  fui  ;  in  itinoribus  saepo,  peri- 
«  culis  fluminnm,  pericnlis  latronum,  poriculis  ex  g-enere,  periculis 
«  ex  gentibus,  periculis  in  civitate,  pericnlis  in  deserto,  periculis  in 
«  mari,  pericnlis  in  falsis  fratribus  :  in  labore  et  cçrumna,  in  vigiliis 
«  scppius,  in  famé  et  siti,  in  jejuniis  ssepins,  in  frigore  et  nuditale  : 
«  prjçter  illa  (pui;  exti-insecus  sunt,  incursus  in  me  quotidianus,  sol- 
«  îicitudo  omnium  Ecclcsiarum.  Quis  inlirmatur,  et  ego  non  infir- 
«  mor?  quis  scandalizalur,  et  ego  non  uror?  Si  gloriari  oportet,  in 
«lis  quœ  inlirmitatis  meœ  sunt,  gloriabor  (II  Cor.  xi,  16-30).)) 
Quanta  sapientia  ista  sint  dicta  vigilantes  vident.  Quanto  vero  etiam 
eloquenticT,  cncurrcrint  fluminc,  et  qui  stcrtit  advertit. 

Porro  autem  qui  novit,  agnoscit  quod  ea  caesa  qrœ  xc)f/.{ji.aTa  Graeci 
vocant.  et  membra,  et  circuitus,  de  quibus  paulo  ante  disserui,  cum 
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sions  agréables  et  touchantes  ;  car,  dès  le  commencement 
de  ce  grand  passage  que  nous  avons  inséré  ici,  ce  ne  sont 
que  tours  différents.  La  première  période  est  la  plus  pe- 
tite, c'est-à-dire  de  deux  membres,  car  elle  n'en  peut  avoir 
moins  de  deux,  quoiqu'elle  en  puisse  avoir  d'avantage.  La 
voici  :  «  Je  vous  le  dis  encore  une  fois,  que  personne  ne 
a  me  juge  imprudent  dans  le  récit  que  je  vais  faire.  »  Il 
en  suit  un  des  trois  membres.  «  Si  cependant  vous  me 
«  trouvez  tel,  souffrez-moi  comme  imprudent  et  permet- 
«  tez-moi  de  me  glorifier  un  peu.»  La  troisième  a  quatre 
membres  :  «  A  l'égard  de  ce  que  je  vous  dis,  croyez  si  vous 
«  voulez  que  ce  n'est  pas  selon  le  Seigneur,  mais  que  je 
«  fais  paraître  de  l'imprudence  dans  ce  que  je  prends  pour 
«  un  sujet  de  me  glorifier.  »  La  quatrième  en  a  deux  : 
«  Puisque  plusieurs  se  glorifient  selon  la  chair,  je  puis 
«  bien  me  glorifier  comme  eux.  »  La  cinquième  en  a  deux 
aussi  :  «  Car  étant  sage  comme  vous  êtes ,  vous  souffrez 
«  sans  peine  les  imprudents.  »  Et  la  sixième  encore  deux  : 
«  Si  quelqu'un  vous  traite  en  esclaves,  vous  le  souffrez.  » 
Ensuite  il  met  trois  petites  phrases  détachées  :  «  Si  quel- 
ce  qu'un  vous  dévore,  si  quelqu'un  prend  votre  bien,  si 
«  quelqu'un  vous  domine.  »  Après  trois  petits  membres 

decentissima  varietate  intfi'ponerentur,  totam  istain  specicm  dictionis, 
et  quasi  cjus  vultuui,  (iiio  etiam  indocti  delectanlur  moveiiturque,  fece- 
nint.  Nam  iinde  Ccepinius  lumc  locum  inserere,  circuitus  sunt  :  prinius 
minimus,  hoc  est  bimembris;  minus  enini  quam  duo  membra  circuitus 
habcre  non  possunt.  plura  vcro  possunt  :  orgo  ille  primus  est,  «  Iteruni 
«  dico,  ne  quis  nie  existimct  insipienteni  esse.  »  Seqnitur  alius  tri- 
membris,  «  Alioquin  vclut  insipienteni  suscipitc  me,  ut  et  eii^-o  modicum 
«  quiJ  prlorier.  »  Tertius  qui  seqnitur  membra  habet  quatuor,  «  Qnod 
«  loquor,  non  loquor  secundum  Deum  ,  scd  quasi  in  stultitia,  in  bac 
^i  substantia  c^lorife.  »  Quartus  duo  habet,  «  Quandoquidem  multi  glo  - 
«  riantur  secundum  carnem,  et  ego  gloriabor,  »  Et  quintus  habet  tluo 
«  Libcnter  enim  sustinctis  insipientes,  cum  silis  ipsi  sapientcs.  »  Etiani 
sextus  bimembris  est,  «  Tolérât is  enim,  si  quis  vos  in  servilutem  redi- 
«  git.  »  Sequuntur  tria  cfpsa,  «  Si  quis  dévorât,  si  quis  accipit,  si  quis 
f<  extoUitur.  »  Deinde  tria  membra,  «  Si  (juis  in  faciem  vos  cœdit,  se- 


132       MÉTHODE  GÉNÉRALE  DE  CATÉCHISME. 

de  période  :  «  Si  quelqu'un  vous  frappe  au  visage,  c'est  à 
«  ma  confusion  que  je  le  dis,  puisqu'on  trouve  que  nous 
«  avons  été  trop'faibles  en  ce  point,  w  11  ajoute  une  autre 
période  encore  à  trois  membres  :  «  Dans  les  clioses  où  ils 
«  ont  la  hardiesse  de  parler  d'eux-mêmes  (je  les  dis  avec 
«  imprudence),  je  suis  aussi  hardi  qu'eux.  »  Ensuite,  à 
chaque  phrase  coupée  qu'il  rapporte  par  interrogation , 
il  en  ajoute  une  semblable  pour  réponse.  A  trois  in- 
terrogations, trois  réponses  :  «  Sont-ils  Hébreux?  je  lo 
((  suis  aussi.  Sont-ils  Israélites?  je  le  suis  aussi.  Sont- 
«  ils  de  la  race  d'Abraham?  j'en  suis  aussi.  »  Et  aprrs 
avoir  mis  une  quatrième  phrase  détachée ,  il  n'en  ajoute 
point  de  semblables;  mais  il  y  répond  par  une  oppo- 
sition qui  enchérit.  «  Sont-ils  ministres  de  Jésus-Christ? 
c(  Quand  je  devrais  passer  pour  imprudent  à  le  dire,  je 
«  le  suis  encore  plus  qu'eux.  »  Quatre  petites  phrases 
coulent  modestement  sans  nulle  interruption  :  «  J'ai  plus 
((  souffert  de  travaux,  plus  enduré-  de  prisons,  plus  reçu 
«  de  coups  ;  j'ai  été  plus  souvent  exposé  à  la  mort.  » 
Après  il  vient  comme  à  la  traverse  une  courte  période 
dont  les  membres  se  distinguent  en  les  prononçant 
en  sorte  qu'il  y  ait  au  premier  :  «  Cinq  différentes  fois 
«  par  les  Juifs,  »  et  au  second  qui  y  est  joint,  «  j'ai  reçu 

«  cundum  ignobilitatem  dico^  quasi  nos  infirmati  simus.  »  Additur 
trimembris  circuitus,  «  In  quo  autcm  quis  audet  (in  insipientia  dico), 
«  audeo  et  ego,  »  Hinc  jam  singulis  quibusque  cœsis  intorrogando  posi- 
tis,  singula  itideni  cœsa  responsione  redduntur,  tria  tribus,  «  Hebrai 
«  sunt?  et  ego.  Israelitae  siint?etego.  Semen  Abraha?  sunt?  et  ego.» 
Quarto  autcm  caeso  simili  interrogatione  posito,  non  altcrius  cœsi,  sed 
membri  oppositionc  respondet,  «  Miuistri  Christi  sunt?  (insipiens 
«  dico  super  ego.»  JamciTsa  quatuor  soquentia,  remota  decentissime 
interrogatione  funduntur,  «  lu  laboribus  plurimum,  in  carceribus 
«  abunduutins^  in  plagis  supra  modum,  in  mortibus  ssepius.  »  Deinde 
interponitur  brevis  circuitus,  quoniam  suspensa  pronuntiatione  distin- 
guendum  est,  «  A  Judaeis  quinquies,  »  ut  hoc  sit  unum  mombrum,  cui 
connectitur  alterum,  «quadraginta  una  minus  accepi.  »  Inde  reditnr  ad 
cœsa,  et  ponuntur  tria,  «  Ter  virgis  caesus  sum,  seniel  hipidatus  sum. 
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«  trente -neuf  coups  de  fouet.  »  De  là  il  revient  aux 
phrases  détachées,  et  il  en  met  trois.  «  J'ai  été  battu  de 
«  verges  par  trois  fois  ;  j'ai  été  lapidé  une  fois  ;  j'ai  fait 
«  naufrage  trois  fois.  »  In  membre  seul  suit  après  :  «J'ai 
«  passé  un  jour  et  une  nuit  au  fond  de  la  mer.  »  L'on  voit 
couler  ensuite,  avec  une  rapidité  juste  et  réglée,  quatorze 
phrases  courtes  et  concises  :  «  J'ai  été  souvent  dans  les 
a  voyages  ;  dans  les  périls  sur  les  fleuves  ;  d-ans  les  périls 
«  des  voleurs  ;  dans  les  périls  de  la  part  de  ceux  de  ma  na- 
«  tion  ;  dans  les  périls  de  la  part  des  payens  ;  dans  les  périls 
«  au  milieu  des  villes;  dans  les  périls  au  milieu  des  déserts; 
«  dans  les  périls  sur  la  mer;  dans  les  périls  entre  les  faux 
«  frères  ;  j'ai  souffert  toutes  sortes  de  travaux  et  de  fatigues, 
«  les  veilles  fréquentes,  la  faim  et  la  soif,  les  jeunes  réitérés, 
((  le  froid  et  la  nudité.  »  11  met  après  une  période  de  trois 
membres  :  «^Jutre  ces  maux  extérieurs,  une  foule  d'alfai- 
«  res  m'assiège  tous  les  jours,  le  soin  que  j'ai  de  toutes  les 
«  églises.  »  Il  joint  à  cette  période  deux  autres  membres 
par  interrogation  ;  «  Qui  est  faible,  sans  que  je  m'affai- 
«  blisse?  Qui  est  scandalisé,  sans  que  je  brûle?  »  Enfin 
tout  ce  beau  passage,  qui  ne  donne  pas  le  temps  de  respi- 
rer, se  termine  par  une  période  de  deux  membres  ;  «  Que 
«  s'il  faut  se  glorifier  de  quelque  chose,  je  me  glorifierai 

ter  naufiagium  feci,  »  Sequitur  membrum,  «  Noctp  ac  die  in  profundo 
«  maris  fui.  »  Dciiide  quatuordecim  c.Tsa  decentissimo  impetu  pro- 
fluunt,  «  In  itineribus  Scppc,  periculis  fluminum,  pcriculis  latronuii), 
«  periculis  ex  génère,  periculis  ex  gentibus,  periculis  in  civitate, 
«  periculis  in  deserto,  periculis  in  mari,  periculis  in  falsis  fratri- 
(f  bus  :  in  labore  et  (erumna,  in  vigiliis  saepius  in  famé  et  siti,  in  je- 
«  juniis  sœpius,  in  frigore  et  nuditate.  »  Post  liœc  interponit  trimem- 
brem  circuituni,  «  PrcTter  illa  quae  extrinsecus  sunt,  incursus  in  mo 
«  quotidianus,  soUicitudo  omnium  Ecclesiarum.  »  Et  huic  duo  mem- 
l)ra  percontalioue  subjungit,  «  Quis  infirmatur,  et  ego  non  infir- 
«  mor?  quis  scandalizatur,  et  ego  non  uror?  »  Postremo  totus  iste 
quasi  anbelans  locus,  biniembri  cirruitu  terminatur,  «  Sigloriari  opor- 
«  tct,  in  iis  <(u;e  infunitatis  meœ  sunt  gloriabor.  »  Quod  vero  post 
hune  impetum  interpositanarratiuncula  quodammodo  requiescit  et  re- 

i.  8 
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((  de  mes  peines  et  de  mes  souffrances.  »  Mais  après  ce 
torrent  d'éloquence  divine,  qui  pourrait  dire  combien  de 
beauté  et  d'agréftient  renferme  ce  petit  récit  qu'il  insère 
en  cet  endroit  comme  pour  se  reposer  et  reposer  l'audi- 
teur? Car  après  avoir  dit  :  «  Dieu  qui  est  le  Père  de  No- 
ce tre-Seigneur  Jésus-Christ  qui  est  béni  dans  tous  les 
«  siècles,  sait  que  je  ne  mens  pas.  »  Il  raconte  en  peu  de 
mots  les  périls  qu'il  a  courus,  et  dont  il  est  heureusement 
sorti. 

11  serait  trop  long  de  poursuivre  le  reste,  et  de  montrer 
de  semblables  choses  dans  d'autres  endroits  de  TÉcriture. 
Que  serait-ce,  si  seulement  dans  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter j'avais  voulu  faire  remarquer  dans  l'expression 
toutes  les  figures  tant  vantées  que  la  rhétorique  enseigne? 
Mais  quand  je  l'aurais  fait,  n'eût-il  pas  encore  été  plu? 
aisé  d'ennuyer  les  savants  et  les  sages,  que  de  satisfaire* 
aux  maîtres  de  l'art?  J'en  aurais  toujours  trop  dit  pour 
les  uns,  et  jamais  assez  pour  les  autres;  car  quand  on 
enseigne  ces  préceptes,  on  les  fait  beaucoup  valoir.  Ils  s'a- 
chètent bien  chèrement,  et  se  vendent  avec  beaucoup  d'os- 
tentation. Je  crains  même  que  le  détail  que  je  fais  ici  ne 
se  ressente  de  cette  vanité  que  je  condamne;  mais  il  a 
fallu  répondre  aux  faux  savants,  qui  croientque  nos  saints 
auteurs  sont  à  mépriser,  non  pour  ne  pas  avoir,  mais  pour 

quiescere  facit  aiiditoreni,  quid  decoris,  quid  delectationis  babeat,  sa- 
tis  dici  non  potest.  Sequitur  enim  dicens  :  «  Deus  et  Pater  Domini 
«  nostri  Jesu  Gbristi  scit,  qui  est  bencdictus  in  ssecula^  quod  non 
«  mentior  (Il  Cor.  xi,  31.)  »  Ac  deinde  quomodo  periclitatus  fiierit,  et 
quomodo  evaserit,  brevissime  narrât. 

Longum  est  caetera  perseqni,  vel  aliis  sanctaruni  Seripturaruni  îoeis 
ista  nionstrare.  Quid,  si  etiani  figuras  locutionis  quœ  illa  arte  tradun- 
tur.  in  iis  salteni  quae  de  Apostoli  eloquio  conuucnioravi,  ostenderi' 
voluissem?  nonne  l'acilins  graves  bomines  me  nimiuni,  quani  quis- 
quam  studiosorum  sibi  suflicientem  putarent?  Hœc  omnia  quando  a 
magisti'is  docentur,  pro  niaj^no  liabentur,  niagno  emuntur  pretio_, 
magna  jactatione  venduntur.  Quani  Jactationem  etiam  ego  redolere 
vcreor,  dum  ista  sic  dissero.  Sed  maie  doctis  bominibus  responden- 
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ne  pas  vanter  cette  éloquence  que  ces  maitres  de  Tart  ai- 
ment avec  trop  d'excès.  Quelqu'un  croira  peut-être  que 
j'ai  choisi  Tapôtre  saint  Paul  comme  le  seul  modèle  d'é- 
loquence que  nous  ayons;  car  dans  l'endroit  où  il  dit  : 
Quoique  je  sois  grossie)^  et  peu  instruit  pour  la  parole,  il 
n'en  est  pas  de  même  pour  la  scierice;  il  semble  plutôt 
parler  ainsi ,  comme  s'il  en  demeurait  d'accord  avec  ses 
ennemis^  que  d'avouer  la  chose  comme  s'il  la  croyait 
vraie.  Car  s'il  eut  dit  :  Je  suis  grossier,  à  la  vérité,  pour 
la  parole,  et  qu'il  n'eût  pas  ajouté  :  Mais  il  n'en  est 
pas  ainsi  pour  la  science.  On  ne  pourrait  nullement  en- 
tendre autre  chose.  11  n'hésita  pas  d'avouer  qu'il  avait  la 
science,  sans  laquelle  il  n'eût  pu  être  le  docteur  des  na- 
tions. Mais  si  nous  citons  quelques  passages  de  lui  pour 
montrer  son  éloquence,  nous  les  tirons  assurément  des 
mêmes  épitres  que  ses  ennemis  jaloux  de  sa  gloire,  et  qui 
méprisaient  ses  discours  quand  il  était  présent,  reconnais- 
sent pour  être  remplis  de  force  et  d'autorité.  Ainsi  je  vois 
bien  qu'il  faut  que  je  rapporte  quelque  chose  de  l'élo- 
quence des  prophètes,  où  il  y  a  tant  de  mystères  cachés 
sous  les  figures.  Mais  plus  les  vérités  y  sont  enveloppées 
d'expressions  métaphoriques,  plus  on  les  goûte  avec  plai- 
sir quand  on  les  a  dévoilées.  Dans  ce  que  je  vais  rap- 
porter ici,  je  ne  m'oblige  pas  de  donner  l'explication  desi 

(lum  fuit,  qui  nostros  auctores  contemncndos  putaiit.  non  quia  non  lia- 
l)cnt,  sed  quia  non  ostentant,  quam  nimis  isti  dilig'unt,  eloquentiam. 
Sod  forte  quis  putat,  tanquam  eloiiuentem  nostrum  elegisse  nie 
apostolum  Paulum.Videtur  enim  ubi  ait,  «  Ktsi  imperitus  sermone,  sed 
«  non  scientia  (Ibid.  6),»  quasi  coneedondo  obtrectatoribus  sic  loou- 
tus^  non  tanquam  id  verum  agrnosceret,  confitendo.  Si  auteni  dixisset. 
«  Imperitus  »  quidem  «  sermone  sed  non  scientia,  »  imllo  modo  aliud 
posset  intelligi.  Scientiam  plane  non  cunctatus  est  profiteri,  sine  qun 
esse  doctor  Gentium  non  valeret.  Certe  si  quid  cjus  proferimus  ad 
Lxemplum  eloquenticT,  ex  illis  Epistolis  utique  proferimus,  quas  etiam 
ipsi  obtrectatores  ejus,  qui  sermonem  praesentis  conlemptibilcm  pu- 
tari  volebant,  graves  et  fortes  esse  coufessi  sunt  (kl,  x,  10).  Dicendum 
ergo  mihi  aliquid  esse  video  et  de  cloquentia  Propbetarum,  ubi  pcr 
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choses,  mais  de  faire  seulement  valoir  la  manière  dont 
elles  sont  dites,  et  je  le  tirerai  particulièrement  d'un  pro- 
phète qui,  n'ayartt  d'autre  emploi  que  celui  de  garder  des 
troupeaux,  comme  il  le  dit  lui-même,  fut  tiré  de  là  par 
Tordre  de  Dieu,  et  envoyé  de  sa  part  pour  prophétiser  à 
son  peuple.  J'afPecterai  même  de  ne  pas  suivre  la  version 
des  Septante;  car  comme  ils  l'on  faite  par  une  particulière 
inspiration  de  Dieu,  ils  semblent  dans  quelques  endroits 
avoir  expliqué  les  choses  autrement  qu'elles  ne  sont  dans 
la  langue  originale,  pour  avertir  par  là  le  lecteur  à'y 
chercher  un  sens  spirituel?  Et  c'est  aussi  ce  qui  fait  qu'ils 
ont  quelques  endroits  plus  obscurs,  parce  qu'ils  sont  plus 
figurés.  Mais  nous  rapporterons  ces  paroles  de  la  manière 
qu'elles  ont  été  traduites  d'hébreu  en  latin  par  le  savant 
prêtre  Jérôme,  parfaitement  habile  dans  l'une  et  dans 
l'autre  langue.  Voici  donc  comment  s'écrie  ce  prédicateur 
champêtre,  cet  homme  autrefois  habitant  des  forêts  et  de- 
venu prophète,  quand  il  reprend  les  impies,  les  superbes, 
les  prodigues,  et  par  conséquent  les  hommes  peu  animés 
de  charité  pour  leurs  frères  :  «  Malheur  à  vous  qui  vivez 
en  Sion  dans  Tabondance  de  toutes  choses,  et  qui  mettez 
votre  confiance  en  la  montagne  de  Samarie,  grands,  qui 
êtes  les  chefs  du  peuple,  qui  entrez  avec  une  pompe  fas- 

tropologiam  multa  obteg-untur.  Quœ  quanto  magis  translatis  verbis  vi- 
dentur  operiii,  tanto  magis  rum  fuerinl  aperta  dulcescunt.  Sed hoc loco 
taie  aliquid  comiiiemorarc  dcbeo,  ubi  quae  dicta  sunt  non  cogar  expo- 
nerc,  sedcomniendem  tantum  quomodo  dicta  sint.  Et  ex  illius  prophetœ 
libro  potissimuni  boc  faciam,  qui  se  pastorem  vel  arnientarium  fuisse 
(licit,  atqne  inde  divinitus  ablatnm  atque  missum,  ut  Dei  populo  pro- 
plietaret  (Anios.  vii^  14,  13).  Non  auteni  secundimi  Septuaginta  in- 
terprètes, qui  etiam  ipsi  divino  Spiritu  interpretati,  ob  hoc  aliter  vi- 
deiitur  nonnulla  dixisse,  ut  ad  spiritualem  sensum  scrntanduni  magis 
admonerctur  lectoris  intenlio;  unde  etiam  obscuriora  nonnulla,  quia 
magis  tropica,  sunt  eorum  :  sed  sicut  cxhebrapoin  latinum  cloquium, 
presbytcro  Hieronymo  utriusquc  lingua?  perito  interprétante,  translata 
sunt. 
Cum  igitur  arguer«^t  impies,  supcrbos,  Uixuriosos,  et  fraternae  idco 
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tueuse  dans  les  assemblées  d'Israël!  Passez  à  Chalanne,  et 
kl  considérez.  Allez  de  là  dans  Émath  la  grande,  et  des- 
cendez à  Getli,  au  pays  des  Philistins,  et  dans  les  royaumes 
qui  dépendent  de  ces  villes,  et  voyez  si  les  terres  qu'ils 
possèdent  sont  plus  étendues  que  celles  que  vous  possédez. 
Vous,  que  Dieu  réserve  pour  le  jour  de  l'affliction,  et  qui 
êtes  prêts  d'être  asservis  à  un  roi  barbare  ;  qui  dormez  sur 
des  lits  d'ivoire,  et  qui  employez  les  temps  du  sommeil 
pour  satisfaire  votre  mollesse;  qui  mangez  les  agneaux 
les  plus  excellents  et  des  veaux  choisis  de  tout  le  troupeau  ; 
qui  accordez  vos  voix  au  son  de  la  harpe.  Ces  hommes 
ont  cru  qu'ils  imitaient  David,  en  se  servant  comme  lui 
d'instruments  de  musique.  Ils  boivent  le  vin  à  pleines 
coupes,  et  sont  parfumés  des  huiles  de  senteur  les  plus 
précieuses,  et  ils  sont  insensibles  à  l'affliction  de  Joseph.  » 
Je  voudrais  bien  savoir  si  ces  éloquents  docteurs,  qui  re- 
gardent avec  mépris  nos  prophètes  comme  des  gens  des- 
titués de  science  et  à  qui  la  politesse  et  la  beauté  du  lan- 
gage est  entièrement  inconnue,  auraient  souhaité  de  s'ex- 
primer autrement,  s'ils  avaient  eu  à  traiter  la  même  ma- 
tière et  devant  les  mêmes  personnes,  si  néanmoins  ils 
avaient  voulu  parler  avec  sagesse?  Car,  qu'est-ce  que  des 
oreilles  pures  et  délicates  peuvent  désirer  de  plus  que  ce 

ncgliçentissimos  cliaritatis,  riisticiis  vel  ex  riislico  iste  proplieta  cxcla- 
mavit,  dicens  :  «  Yfe  qui  opiilenti  cstis  in  Sion,  et  coiifulitis  in  monte 
«  Samariae.  optimales  capita  populorum,  ingredientes  pompatic^e  do- 
«  mum  Israël!  Transite  in  Chalanne^  et  videte.  et  itc  inde  in  Emath 
«  magnani,  et  descendite  in  Gcth  Palœstinorum,  et  ad  optima  quœ- 
«  que  régna  boruni^  si  latior  terminus  eorum  termino  vestro  est.  Qui 
«  separati  estis  in  diem  malum,  et  appropinquatis  solio  iniquitatis. 
«  Qui  dormitis  in  lectis  eburneis,  et  lascivitis  in  stratis  vestris  :  qui 
«  comeditis  agnum  de  grege,  et  vitulos  de  medio  armenti  :  qui  cani- 
«  lis  ad  vocem  psalterii.  Sicut  David  putaverunt  se  habcre  vasa  cuu- 
«  tici,  bibentes  in  phialis  vinum,  et  optimo  ungueuto  delibuti  :  et  ni- 
«  hil  patiebantur  super  contritione  Joseph  (Amos.  vi,  1-G).  »  Num- 
quidnam  isti,  qui  Prophetas  nostros  tanquam  ineruditos  et  elocutionis 
ignares  vehiti  docti  disertique  contemnunt,  si  aliquid  eis  taie  vel  in 

1.  8. 
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discours?  Avec  quel  bruit  d'abord  Finvective  par  où  il 
commence  va-t-elle  heurter  contre  les  sens  assoupis,  pour 
les  réveiller.  «  Malheur  à  vous,  dit-il,  qui  vivez  en  Sion 
«  dans  Tabondance  de  toutes  choses,  et  qui  mettez  votre 
«  confiance  en  la  montagne  de  Samarie,  grands,  qui  êtes 
c(  les  chefs  des  peuples,  qui  entrez  avec  une  pompe  l'as- 
c(  tueuse  dans  les  assemblées  d^Israël  !  »  Ensuite,  pour 
montrer  leur  ingratitude  à  Fégard  des  bienfaits  de  Dieu, 
qui  leur  avait  donné  un  si  vaste  royaume,  et  la  vaine 
confiance  qu'ils  avaient  en  la  montagne  de  Samarie,  où 
Ton  rendait  hommage  aux  idoles  :  «  Passez,  ajoute-t-il, 
((  à  Chalanne,  et  la  considérez.  Allez  de  là  dans  E^math  la 
c(  grande;  descendez  à  Geth,  au  pays  des  Philistins,  et 
a  dans  les  royaumes  qui  dépendent  de  ces  villes,  et  voyez 
«  si  les  terres  qu'ils  possèdent  sont  plus  étendues  que 
«  celles  que  vous  possédez.  »  Les  noms  de  tous  ces  lieux 
qu'il  cite  sont  autant  de  flambeaux  qui  donnent  de  l'é- 
clat et  de  l'ornement  au  discours  du  Prophète.  De  plus, 
quelle  variété  bien  ménagée  dans  ces  paroles  qu'il  ajoute  : 
«  Vous,  qui  êtes  dans  l'abondance,  et  qui  y  mettez  votre 
c(  confiance,  passez^  allez,  descendez!  »  x\près  il  prédit  la 
captivité  future,  qui  est  prête  d'arriver  sous  le  règne  d'un 
roi   impie,   par  ces  paroles   :    «  Vous  qui   êtes  réservés 

tak'S  dicendum  fuisset,  aliter  se  voluisscnt  dicerc^  qui  taiiien  eorum 
insaaire  noluisseiit? 

Quid  enim  est  quod  isto  eloquio  ores  sobriœ  plus  desiderent?  Primo 
ipsa  iiivectio,  quasi  sopitis  sensibus,  ut  cvigilarent,  quo  l'reu  itu  illisa 
est?  «  Vœ  qui  opulenli  eslis  in  Sion,  et  coufiditis  in  monte  Samaria*, 
«  optimates  capita  populorum,in|^redienles  pompatice  tlomum  Israël  !» 
Deiiide  ut  beneficiis  Dei,  qui  eis  ampla  spalia  regni  dédit,  ostendat 
ingrates,  quoniam  confidebant  in  monte  Samariœ ,  ubi  utique  idola 
colebantur,  «  Transite,  »  inquit,  «  in  C^lialanne,  et  videte,  et  lie  indc 
«  in  Ematli  magnam,  et  descendite  in  (ieth  Palaeslinorum,  et  ad  op- 
«  tima  quœque  régna  borum,  si  latior  terminus  eorum  tt-rmino  vestro 
«  est.  »  Simul  ctiam  cum  ista  dicuntur,  locorum  nominibus  tanquam 
luminibus  ornatur  eloquium  qiwe  sunt  Sion,  baaiaria,Cbalanne,Emath 
magna,  et  Geth  Palcestinorum.    Deinde   verba  quce  bis  adjunguntui* 
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«  pour  le  jour  de  l'afliction,  et  prêts  d'être  asservis  à  un 
«  roi  barbare.  »  Il  décrit  ensuite  leurs  œuvres  de  mollesse 
et  de  prodijxalité  en  ces  termes  :  «  Qui  dormez  sur  des  lits 
«  d'ivoire,  et  employez  les  temps  du  sommeil  pour  satis- 
«  faire  votre  mollesse;  qui  mangez  les  agneaux  les  plus 
«  excellents,  et  des  veaux  choisis  de  tout  le  troupeau.  » 
Ces  six  dernières  phrases  ibnt  trois  périodes,  qui  ont  cha- 
cune deux  membres.  Car  il  ne  dit  pas  :  «  Vous  qui  êtes 
((  réservés  pour  le  jour  de  l'affliction  ;  qui  êtes  prêts  d'être 
«  asservis  à  un  roi  barbare,  qui  dormez  sur  des  lits  di- 
«  voire;  qui  employez  les  temps  du  sommeil  pour  satis- 
((  faire  votre  mollesse  ;  qui  mangez  les  agneaux  les  plus 
«  excellents;  qui  choisissez  les  veaux  les  meilleurs  de 
«  tout  le  troupeau.  »  S'il  eût  parlé  de  la  sorte,  il  y  eût  eu, 
à  la  vérité,  de  la  beauté  à  voir  couler  ces  six  phrases  par 
un  seul  pronom  répété  six  fois,  et  la  voix  de  celui  qui  les 
récite  en  aurait  marqué  la  différence.  Mais  il  est  bien  plus 
beau  d'en  voir  deux  ensemble  réunis  sous  le  même  pro- 
nom, et  qui  expriment  aussi  trois  différentes  pensées, 
dont  la  première  regarde  la  prédiction  de  la  captivité  : 
«  Qui  êtes  réservés  pour  le  jour  de  l'afffiction  et  prêts 
«  d'être  asservis  à  un  roi  barbare.  »  La  seconde  pensée  re- 
garde la  mollesse  de  ce  peuple  voluptueux  à  qui  il  parle 

iocis,  decentissinie  variantur  :  «  Opulenti  cstis,  confiditis.  transite,  ite^ 
'(  desceiiditc.  » 

Consequenter  dcnuntiatur  futura  sub  iiiiquo  regc  appropinquare 
captivitas,  cum  adjangitur,  «  Qui  scparati  cstis  iu  diem  malurii,ct  ap- 
«  propinquatis  solio  iniquitatis.  »  Tune  subjiciuntur  mérita  luxurite^ 
«  Qui  dorniitis  in  iectis  eburneis,  et  lacivitis  in  stratis  vestris  :  qui 
«  comeditis  agniim  de  grege,  et  vitulos  de  medio  arnienli.  »  Ista  sex 
meuibra,  très  bimembres  circuitus  ediderunt.  Non  enim  ait,  Qui  se- 
parati  estis  in  diem  malum,  qui  appropinquatis  solio  iniquitatis,  qui 
dorniitis  in  Iectis  eburneis,  qui  lascivitis  in  stratis  vestris,  qui  comedi- 
tis  aQ:nuin  de  g^rcge,  et  \ittdos  de  medio  armcnti;  si  ita  dicerctur,  es- 
setquidemet  bocpulciirum,  ut  ab  uno  pronomine  repetito  singula  sex 
niembradecurrercnt,  et  pronuntiantis  voce  sing-nla  fmirentur  :  sed  pul- 
chrius  factum  est,  ut  eidem  pronomiui  esseut  bina  subnexa,  quaî  très 
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de  cette  sorte  :  a  Qui  dormez  sur  des  lits  d'ivoire,  et  eiii- 
«  ployez  les  temps  du  sommeil  pour  satisfaire  votre  mol- 
«  lesse.  »  La  tr^iisième  regarde  leur  voracité  et  leur  in- 
tempérance, exprimée  par  ces  mots  :  «  Qui  mangez  les 
«  agneaux  les  plus  excellents,  et  choisissez  les  meilleurs 
«  veaux  du  troupeau.  »  De  manière  qu'il  est  au  pouvoir 
de  celui  qui  prononce  ce  passage  de  s'ari'èter  à  chaque 
phrase  et  d'en  faire  six  membres,  ou  de  ne  mettre  quel- 
que intervalle  qu'avant  le  premier,  le  troisième  et  le  cin- 
quième, en  sorte  qu'en  lisant  le  second  au  premier,  le 
quatrième  au  troisième,  le  sixième  au  cinquième,  ils  fas- 
sent justement  trois  périodes  proportionnées,  chacune  de 
deux  membres,  dont  la  première  fasse  voir  le  malheur 
dont  la  nation  est  menacée;  la  seconde  l'excès  de  leurs  vo- 
luptés et  de  leur  mollesse,  et  la  troisième  leur  intempé- 
rance et  leurs  profusions.  Il  attaque  ensuite  leur  avidité 
pour  les  plaisirs  qui  flattent  l'oreille;  mais  après  avoir 
dit  :  «Qui  accordez  vos  voix  au  son  de  la  harpe,  »  sachant 
que  la  musique  n'est  pas  incompatible  avec  la  sagesse, 
quand  on  en  sait  modérer  l'usage.  Par  un  admirable  tour 
d'éloquence,  il  arrête  tout  à  coup  le  torrent  de  son  invec- 
tive, il  cesse  de  parler  à  eux,  et  parle  d'eux  cependant 
toujours.  Puis,  pour  nous  apprendre  à  discerner  entre  la 
musique  réglée  par  la  sagesse,  et  celle  que  la  passion  pro- 

sententias  cxplicarent;  unani  ad  captivitatis  pramuiiti.netionem,  «  Qui 
«  separati  cstis  in  dicm  Hialiim,  et  appropinquatis  solio  iniquitatis  ;  » 
altoram  ad  libidincm,  «  Qui  dormitis  in  lectis  eburneis,  et  lascivitis 
«  iii  stratis  Ycstris;»  ad  voracitatoni  vero  tertiani  pertiuentem,  «  Qui 
«  comeditis  agnum  do  grege,  et  vitulosdc  medio  armenti  :  »  ut  in  po- 
lestatc  sitpronuntiantis,  utrum  siugiila  finiat,  et  membra  sint  sex,  an 
prinuim  et  tertium  et  quintuni  \oce  suspendat,  et  secundum  primo, 
qiiartum  tertio,  sextum  quinto  conncctendo,  très  bimenibres  circuitus 
decentissimc  faciat;  unum  quo  calamitas  iuiminens,  altcrum  quo  lec- 
tus  inipurus,  tertium  quo  prodiga  mensa  moustrctur. 

Dcinde  luxuriosam  remordet  aurium  voluptatem.  Ubi  cum  dixisset, 
«  Qui  canitis  ad  vocem  psaltcrii,  »  quoniani  potest  exerceri  sapienter 
a  sapientibus  musica,  mirabili  décore  dicendi,  invectionis  inipctu  re- 
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duit,  il  lie  dit  pas  :  «  Qui  accordez  vos  voix  au  son  de  la 
«  harpe,  et  qui  croyez  imiter  David  en  vous  servant  comme 
«  lui  d'instruments  de  musique.  »  Mais,  après  avoir  dit 
ce  que  des  hommes  passionnés  méritaient  d'entendre  : 
«  Qui  accordez  vos  voix  au  son  de  la  harpe,  »  il  fait  en 
quelque  façon  remarquer  aux  autres  leur  ignorance^  quand 
il  ajoute  :  «  Ils  ont  cru  imiter  David  en  se  servant  d'in- 
«  struments  de  musique,  l)uvant  le  vin  à  pleines  coupes, 
«  et  se  parfumant  des  huiles  de  senteur  les  plus  précieu- 
((  ses.  »  Ces  trois  derniers  articles  se  disent  mieux  quand, 
avant  de  finir  par  le  troisième,  on  arrête  quelque  temps 
sur  les  deux  premiers  membres  de  la  période. 

Enfin  il  termine  tout  ce  passage  par  ces  paroles  :  Et  ils 
sont  insensibles  à  l'affliction  de  Joseph.  Soit  que  cela  se 
prononce  tout  de  suite,  et  n'en  faisant  qu'un  seul  membre, 
soit  que  pour  en  faire  deux  et  pour  y  donner  plus  de 
grâce  on  s'arrête  après  avoir  dit  :  Et  ils  soîit  insensibles  ; 
et  qu'après  cette  suspension  on  ajoute,  à  Vaffliction  de 
Joseph.  C'est  toujours  avec  un  ornement  admirable  qu'on 
ne  dit  point  :  Ils  sont  insensibles  à  r affliction  de  leur  frère, 
et  qu'à  la  place  du  mot  frère,  on  a  dit  Joseph,  afin  que 
chaque  frère  fût  signifié  parle  nom  de  celui  dont  les  frères 
ont  rendu  la  réputation  si  éclatante ,  soit  par  les  maux 
qu'il  en  a  reçus,  soit  par  les  biens  qu'il  leur  a  faits.  Je  ne 

laxato,  et  non  ad  illos,  sed  de  illis  jam  loquens,  ut  nos  musicam  sa- 
pientis  a  musica  luxuriantis  distinguere  commoneret,  non  ait,  Qui  ca- 
nilis  ad  \ocem  psalterii,  et  sicut  I)avid  putatis  vos  habere  vasa  can- 
tici  :  sed  cum  illud  ad  illos  dixissct,  quod  luxuriosi  audire  deberent, 
«  Qui  canitis  ad  vocem  psaiterii,  »  imperitiam  quoque  eorum  aliis 
quodammodo  indicavit,  adjungens,  «  Sicut  David  putaverunt  se  habere 
«  vasacantici,  bibentes  in  phialis  \inum,  et  optimo  unguento  delibuti.» 
Tria  hsec  mclius  pronuntiantur,  si  suspensis  diiobus  prioribus  membris 
circuitus,  tertio  linianlur.' 

Jam  voro  quod  bis  omnibus  adjicitur,  a  Et  nihil  paticbantur  super 
«  contritionc  Joseph,  sivc  continuatim  dicatur  ut  unum  sit  mem- 
brum,  sive  decentius  suspendatur,  «  et  nihil  patiebantur,  »  et  post 
hanc  distinctionem  inferatnr,  «  super  contritione  Joseph,  »  atque  sit 
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sais  si  dans  Fart  de  rhétorique  que  nous  avons  appris,  et 
que  nous  avons  ensuite  enseigné,  il  y  est  parlé  de  quelque 
figure  semblabl^à  celle-ci.  où  le  nom  de  Joseph  fait  en- 
tendre en  général  toutes  sortes  de  frères.  Mais  je  puis  dire 
qu'il  serait  assez  inutile  d'en  marquer  la  beauté ,  et  de 
dire  à  quiconque  ne  la  sent  pas  combien  elle  plaît  à  ceux 
qui  la  lisent  et  qui  la  comprennent.  On  peut  trouver  en- 
core beaucoup  d'autres  instructions  pour  l'éloquence  dans 
ce  même  passage  que  nous  avons  cité  pour  exemple  ;  mais 
un  auditeur  bien  disposé  est  moins  instruit  par  la  discus- 
sion la  plus  exacte  qu'on  en  pourrait  faire ,  qu'il  n'est 
animé  quand  on  le  prononce  avec  force  et  avec  ardeur. 
Car  ce  n'est  point  là  l'ouvrage  de  l'industrie  humaine, 
mais  l'effusion  de  l'esprit  de  Dieu,  qui  se  répand  avec 
sagesse  et  avec  éloquence,  non  que  la  sagesse  ait  affecté 
de  parler  éloquemment ,  mais  parce  que  l'éloquence  n'a- 
bandonne point  la  sagesse  ;  car  (comme  quantité  de  grands 
orateurs  l'ont  bien  aperçu  et  l'ont  bien  su  dire)  s'il  est 
constant  qu'on  ne  ferait  jamais  nulles  observations  et 
nulles  remarques  sur  les  choses  qui  se  prononcent  par  l'art  | 
^de  la  rhétorique,  et  qu'on  ne  les  réduirait  point  en  métho-  j 
des,  si  l'on  ne  les  avait  auparavant  aperçus  dans  l'esprit  j 
des  orateurs,  qu'y  a-t-il  de  surprenant  que  ces  traits  et  i 

bimeinbris  circuitus;   niiro  décore  non  dictuni  est,  nihil  patiebantur 
super  contritione  fratris,  secl  positiis  est  pro  fratrc,  «  Joseplj,  »  ut  qui-  I 
cumque  frater  proprio  significaretur  ejus  nomine,  cujus  ex  fratribus  j 
lama  praedara  est,  vel  iii  malis  qua)  pendit,  vcl  in  bonis  qua»  repen- 
dit, hte  certe  tropus  ubi  Joseph  quemcunique  fratrem  facit  intelligi,  \ 
nescio  utruni  illa  quam   didicimus  et  docuinius,  arte  tradatur.  Quaiu 
sit  tamen  pulcher,  et  queniadmodum   afficiat  legentes  atque  intelli- 
gentes, non  opus  est  cuiquani  dici,  si  ipse  non  sentit. 

Et  plura  quidem,  quœ  pertinent  ad  pmecepta  eloquentia',  in  hoc 
ipso  loco,  queni  pro  exemple  posuimus,  possunt  reperiri.  Sed  bonum 
auditorem,  non  tam  si  diligenter  discutiatur,  instruit,  quam  si  arden- 
ter  pronuntietur,  accendit.  Neque  enini  liœc  humana  industria  com- 
posita,  sed  divina  mente  sunt  fusa  et  sapienter  et  eloquenler:  non 
intenta  in  eloquentiam  sapientia,  sed  a  sapientia  non  recedente  elo- 
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ces  beautés  d'éloquence  se  trouvent  dans  Tesprit  de  ceux 
qui  sont  envoyés  et  inspirés  par  le  Créateur  des  esprits? 
Ainsi ,  outre  la  sagesse  que  nous  reconnaissons  dans  les 
auteurs  sacrés,  nous  y  devons  reconnaître  aussi  Télo- 
quence,  mais  une  éloquence  telle  qu'elle  convenait  à  des 
hommes  de  ce  caractère. 

CHAPITRE  Vin. 

Quoique  lobscurité  des  saints  auteurs  soit  éloquente,  l'orateur  chrétien 
ne  doit  pas  néanmoins  l'imiter. 

Mais  quoique  nous  les  prenions  pour  modèles  de  la  belle 
éloquence  dans  quelques  endroits  de  leurs  écrits  où  ils 
sont  aisés  à  entendre,  nous  ne  devons  pas  cependant  pen- 
ser que  nous  puissions  en  aucune  manière  les  imiter  dans 
les  choses  que ,  pour  notre  véritable  utilité ,  ils  ont  enve- 
loppées d'obscurités  et  de  figures,  afin  de  donner  de  Texer- 
cice  et  de  la  sagacité  aux  esprits  des  lecteurs  ;  de  prévenir 
l'ennui  et  d'irriter  les  désirs  de  ceux  qui  veulent  s'in- 
struire ;  ou  bien,  enfin,  pour  cacher  les  vérités  saintes  aux 
impies,  afin  qu'ils  en  soient  plus  excités  à  se  convertir, 
ou  tout  à  fait  séparés  de»  la  connaissance  et  de  la  pureté  de 
nos  mystères.  Car  ils  ont  écrit  de  cette  façon,  afin  que 

quentia.  Si  enim ,  sicut  quidam  disertissimi  atque  acutissimi  viri 
videre  ac.  dicore  potucrunt,  ea  quae  vciut  oi-atoria  arte  discuntur, 
non  observarentur  et  notarentur,  et  in  hanc  doctrinam  non  re 
digerontur,  nisi  prius  in  oratorum  invenirentur  ingeniis;  quid  mirum 
si  et  iti  istis  inveniuntur,  quos  iile  misitqui  facit  injj'enia?  Quapropter 
et  éloquentes  quidem,  non  solum  sapientes,  canouicos  nostros  auctores 
doctoresque  fateamur,  tali  eloquentia,  qualis  personis  ejusmodi  con- 
gruebat. 

VII l.  Sed  nos  ctsi  de  litteris  corum,  quai  sine  difficultate  intclli- 
guntur  nonuulla  sumimus  elocutionis  exempla  ;  nequaquam  tamen 
putare  debemus  imitandos  eos  nobis  esse  in  iis  quaî  ad  exercendas  et 
elimanilas  quoilaunnodo  mentes  legentium.  et  ad  rumpenda  fastidia 
atque  acuenda  studia  discere  volentium,  celaudos  quoque,  sive  ut  ad 
;  ietatem  convertantur,  sive  ut  a  mysteriis  secludantur,  animos  impio- 
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ceux  qui  viendraient  après  eux,  et  qui  les  comprenant 
bien  en  donneraient  l'intelligence  aux  peuples,  trouvas- 
sent dans  rÉglise  sainte  une  nouvelle  grâce,  différente, 
à  la  vérité,  mais  qui  serait  une  suite  et  une  dépendance  de 
celle  qu'ils  avaient  reçue.  Ainsi  ceux  qui  les  expliquent 
ne  doivent  pas  parler  comme  si  revêtus  d'une  semblable 
autorité  ils  écrivaient  d'une  manière  qui  eut  encore  be- 
soin d'explication  par  quelque  autre  ;  mais  leur  soin  prin- 
cipal doit  être  de  travailler  h  se  rendre  très-intelligibles 
dant  ce  qu'ils  disent ,  et  de  s'exprimer  avec  le  plus  de 
netteté  et  de  clarté  qu'il  leur  est  possible,  de  sorte  qu'il 
n'y  ait  qu'une  invincible  stupidité  qui  tienne  contre  leurs 
éclaircissements,  et  que,  dans  la  subtilité  et  la  difficulté 
des  choses  que  nous  voulons  exprimer  et  mettre  au  jour, 
nos  façons  de  parler  ne  soient  pas  un  obstacle  qui  diminue 
ou  qui  retarde  l'intelligence  de  ce  que  nous  voulons  faire 
entendre.  ^ 

CHAPITRE  IX. 

Comment  il  faut  traiter  des  choses  difllciles  et  obscures. 

Il  y  a  certaines  vérités  qui ,  d'elles-mêmes ,  ne  se  font 
point  entendre,  ou  ce  n'est  du  moins  qu'avec  peine,  quel- 
que netteté  et  quelque  lumière  qu'il  puisse  y  avoir  dans 
le  langage  de  celui  qui  les  dit.  Ces  sortes  de  choses  ne 

rum,  utili  ac  salubri  obscuritate  dixerunt.  Sic  quippe  iHi  locuti  sunt, 
ut  posteriores  qui  cos  recte  intelligerent  et  exponerent,  alteram  gra- 
tiam,  disparem  quidcm,  verunitauieu  subsequentem  in  Dei  Ecclesia 
l'eperirent.  Non  ergo  expositores  eoi-uni  ita  loqui  dcbent,  tanquani, 
se  ipsi  cxponendos  simili  auctoritate  proponant:  sed  in  omnibus  ser- 
monibus  suis  primitus  ac  maxime  ut  intelligantur  el.iborent,  ea  quan- 
tum possunt  perspicuitatc  dicenili,  ut  aut  nuiltum  tardus  sit  qui  non 
intelligat,  aut  in  rerum  quas  explicare  atque  ostendcre  volunuis  diffi- 
cultate  ac  subtilitale.  non  in  nostra  locutionc  sit  causa  quo  minus 
tardiusve  quod  dicimus  possit  intelligi. 

IX.  Suntenim  quœdam  quae  vi  sua  non  intelliguntur,  quanlumlibet 
aut  vix  intelliguntur,   quantolibet  et  quantumlibet.    quamvis    planis- 
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floivent  jamais  être  annoncées  publiquement  au  peuple, 
ou  ti'ès-rarement,  si  Ton  y  est  obligé  par  quelque  néces- 
sité pressante,  mais  plutôt  dans  les  conférences  de  quel- 
ques personnes,  ou  dans  les  livres  qui  tiennent  le  lecteur 
attentif  et  appliqué  quand  il  entend  ce  qu'il  lit,  et  qui 
niucomuiodent  pas  ceux  qui  ne  les  lisent  pas,  faute  de 
les  entendre.  ïl  est  du  devoir  de  la  charité  de  travailler 
du  mieux  qu'on  peut  par  ses  discours  pour  conduire 
les  autres  à  Tintelligence  des  vérités  que  nous  possédons 
déjà ,  quelque  difficulté  qu'il  y  ait  à  les  comprendre.  Et 
si  celui  qui  écoute  ou  qui  interroge  est  véritablement 
touché  du  désir  d'être  instruit,  et  que  la  pénétration  de 
l'esprit  ne  lui  manque  pas,  il  les  recevra  et  les  goûtera 
de  quelque  manière  qu'on  les  lui  apprenne.  Ainsi  celui 
qui  enseigne  ne  doit  pas  prendre  garde  avec  quelle  élo- 
quence il  le  fait,  mais  avec  quelle  clarté  et  avec  quelle 
évidence  il  s'explique. 


CHAPITRE  X. 

Combioii  il  faut  s'attacher  à  la  clarté  du  discours. 

Quelquefois  une  vigilance  trop  attentive  sur  la  clarté 
du  discours,  fait  qu'on  oublie  le  choix  et  l'arrangement 
des  termes,  et  que,  sans  se  soucier  du  tour  et  del'harmo- 

sime,  dicentis  vcrseutiu'  eloquio.  qufc  in  populi  audiontiani,  vel  raro. 
si  aliquid  urget,  vel  uunquaiu  omnino  niittonda  sunt.  lu  libris  autoui, 
qui  ita  scribuntur  ut  ipsi  sibi  quoilauuuodo  Icctorcm  tcueaut  cum  in- 
telliguntur,  cuin  autem  non  iutcUiguntur  molesti  nou  sint  uolentibus 
legcro,  et  in  aliquorinu  collocutiouibus,  non  est  boc  officium  deseren- 
dum,  ut  Ycra,  quaunis  diiticillima  ad  iidelligcndmu,  quae  ipsi  jam 
percepiiuus,  cum  quantocumque  labore  disputationis  ad  aliorum  iu- 
telligentiam  perducaïuus,  si  tenct  auditorem  vel  collocutoreni  dis- 
cendi  cupiditas,  ncc  mentis  capacitas  dcsit,  qiia;  quoquo  modo  inli- 
mata  possit  accipere  ;  non  curante  illo  qui  (iocct,  quanta  cloqnenfia 
doceat,  sed  quanta  evidentia. 
X.  Cujus  evidentiœ  diligens  appetitus  aliquantjo  uegligit  verl)a  cul- 
I.  0 
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nie  de  la  période ,  on  ne  s'applique  qu'à  bien  remarquer 
et  bien  déclarer  ce  qu'on  a  dessein  de  faire  voir,  a  C'est  ce 
qui  a  fait  dire  è  Cicéron,  qu'il  y  a  dans  cette  sorte  de 
style,  je  ne  sais  quelle  exacte  négligence.  »  Les  grâces  et 
les  fleurs  n'en  sont  pas  néanmoins  tellement  bannie? , 
que  tout  rampe  dans  la  poussière,  quoique  parmi  les  vrais 
docteurs  il  y  ait ,  ou  du  moins  il  doive  y  avoir  une  si 
grande  application  à  instruire ,  qu'ils  préfèrent  toujours 
un  terme  clair,  intelligible  et  familier,  dont  le  vulgaire 
ignorant  a  coutume  de  se  servir,  aune  expression  plus 
latine  et  plus  savante,  qui  ne  peut  être  employée  sans 
obscurité  et  sans  équivoque.  Car  si  nos  interprètes  n'ont 
pas  hésité  à  traduire  :  Je  ne  serai  point  routeur  de  ces  as- 
semblées ou  ils  se  réunissent  pour  répandre  les  sangs  des 
victimes,  parce  qu'ils  ont  cru  qu'il  était  nécessaire  an 
sujet,  qu'en  cet  endroit  on  mit  au  pluriel  ce  mot  de  san- 
(fuinihus,  qu'on  ne  dit  en  latin  qu'au  singulier,  pourquoi 
un  docteur  chrétien  ayant  à  parler. à  des  ignorants  fera- 
t-il  difficulté  de  dire  ossum  pour  os,  de  crainte  que  cette 
syllabe  ne  soit  prise  comme  venant  d'or«,  et  non  pas  à'ossa^ 
surtout  quand  les  oreilles  africaines  ne  peuvent  juger  si 
la  syllabe  est  longue  ou  brève?  Car  de  quoi  sert  la  pureté 
d'un  terme,  quand  il  n'est  pas  compris  par  celui  qui  l'é- 

tiora,  iicc  curât  quid  bonc  sonet,  scd  quid  bons  iiidiret  alquc  iiifimcf 
qiiod  ostendcrc  intondit.  Unde  ait  quidam,  cum  de  tali  gcnorc  locn 
tionis  agerct,  esse  in  ea  quamdani  diligcntem  ucgHgcntiam  i^Cicer. 
in  Oratore).  Hrec  tamen  si  detraliit  ornatum,  ut  sordes  non  contrali.it. 
Quamvis  in  bonis  doctoribus  tanta  docendi  cura  sit,  vel  esse  de- 
beat,  ut  verbum  quod  nisi  obscurum  sit  vel  ambiguum,  latinum  esse 
non  potest,  vulgi  autem  more  sic  dicitur  ut  ambiguitas  obscuritasque 
vitctur,  non  sic  dicatur  ut  a  doctis,  sed  jDotius  ut  ab  indoctis  dici  solef . 
Si  enim  non  piguit  dicere  interprètes  nostros^  «  Non  congregabo  con  - 
((  venticula  eorum  de  sanguinibus  (Psal.  xv,  4),  »  quoniam  senserunt 
ad  rem  pertinere^,  ut  eo  loco  phiraliter  cmmtiarctur  lioc  nonien,  quod 
in  latina  lingua  tantunuîiodo  singulariter  dicitur;  cur  pietatis  (locto- 
rcm  pigeât  imperitis  loqnentem,  ossum  potius  quam  os  dicere^  ne  isfa 
syllaba  non  ab  eo  quod  sunt  ossa,  sed  ab  eoquod  sunt  ora  intelligatur. 
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conte,  puisqu'il  n'y  a  nulle  raison  de  dire  une  chose 
quand  elle  n'est  pas  comprise  par  ceux  à  qui  nous  ne  la 
(lisons  qu'afm  qu'ils  la  comprennent?  Ainsi,  celui  qui  ins- 
truit doit  éviter  tous  les  termes  qui  n'instruisent  point. 
S'il  en  peut  dire  qui  soient  bons  et  qu'on  puisse  entendre, 
qu'il  les  préfère  aux  autres.  Que  s'il  est  dans  l'impuissance 
de  le  faire,  soit  parce  qu'il  n'y  en  a  point,  soit  parce  qu'ils 
ne  lui  sont  pas  présents,  cju'il  emploie  des  expressions 
moins  pures  et  moins  agréables,  pourvu  toutefois  que  la 
chose  puisse  être  enseignée  purement  et  clairement,  et 
non-seulement  dans  les  conférences  de  deux  personnes  ou 
de  plusieurs,  mais  encore  plus  quand  il  est  f^uestion  de 
faire  un  discours  devant  tout  un  peuple.  Il  faut  alors  s'at- 
tacher extrêmement  à  se  faire  entendre.  Car,  dans  ces  con- 
férences, chacun  a  la  liberté  d'interroger;  mais  quand 
tout  le  monde  est  dans  le  silence  pour  en  entendre  un 
seul,  et  que  chacun  a  les  yeux  ouverts  et  fixés  sur  lui, 
il  n'est  ni  de  la  coutume  ni  de  l'honnêteté  que  quelqu'un 
se  fasse  éclaircir  de  ce  qu'il  n'entend  pas.  Et  c'est  pour 
cela  que  le  soin  de  l'orateur  doit  prévenir  l'auditeur  sur 
tout.  Or,  quand  on  instruit  une  assemblée  nombreuse  de 
quelque  chose  qu'elle  souhaite  beaucoup  d'apprendre, 
(l'ordinaire  on  voit  dans  les  mouvements  et  dans  l'air  du 

iibi  Afi-fe  aiircs  do  correptione  vocalium  vol  productione  non  judi- 
cant?  Quid  enim  prodest  locntionis  intogritas,  quam  non  sequitur  in- 
tollcrtus  audiontis,  cum  loqnendi  omnino  nuUa  sit  causa,  si  quod 
loquimur  non  intellignut,  propter  qnos  ut  intoUigant  loquimur?  Qui 
orço  docot,  vitabit  omnia  verba  qu;p  non  docent;  et  si  pro  ois  alia 
intejîra,  quac  intcllic:antur,  potest  dicero,  id  niagis  eligot  :  si  autem 
non  potcst,  sive  quia  non  sunt,  sive  quia  in  preesentia  non  occurrnnt, 
utetur  ctiam  vcrbis  minus  integris,  dum  tamen  rcs  ipsa  doceatur 
atqno  disoatur  intègre. 

Et  hoc  quidem  non  solum  in  collocutionibus,  sive  fiant  cum  aliquo 
uno,  sive  cum  pluribus;  vcrum  etiam  multo  magis  in  populis  quando 
sornio  promitur,  ut  intelligamur  instanchmi  est.  Quia  in  coUocutioni- 
l»us  est  cuique  interrogandi  potestas  :  id)i  autem  omncs  tacent  ut  au- 
diatur  unus.  et  in  eum  intenta  ora  convertunt,  ibi  ut  requirat  quisque 


148  31ÉTH0DE   GÉNÉRALE   DE   CATÉCHISME. 

visage  si  l'instruction  est  comprise,  et  jusqu'à  tant  qu'on 
s'en  aperçoive ,  il  faut  tourner  son  sujet  en  différentes 
manières  de  s'exprimer;  ce  qui  n'est  pas  au  pouvoir  de 
ceux  qui  préparent  et  qui  apprennent  par  cœur  et  de  mot 
à  mot  ce  qu'ils  ont  à  dire  en  public.  Sitôt  qu'on  est  assuré 
qu'on  s'est  fait  entendre ,  il  faut  finie  ou  passer  à  autre 
chose.  Car  de  même  que  celui  qui  lève  le  voile  qui  cachait 
la  vérité  et  qui  la  fait  connaître ,  ne  manque  jamais  do 
plaire  ;  de  même  celui  qui  redit  et  qui  répète  ce  que  l'on 
sait  déjà,  ne  manque  jamais  d'ennuyer  quand  il  parle  à 
des  gens  qui  ne  voulaient  qu'avoir  l'éclaircissement  des  vé- 
rités qu'on  leur  a  expliquées.  Cependant  on  peut  plaire  en 
disant  des  choses  déjà  connues,  quand  on  s'attache  moins 
aux  choses  qu'on  dit,  qu'à  la  manière  de  les  dire;  et  quand 
même  ce  tour  n'aurait  rien  de  nouveau  pour  les  audi- 
teurs, s'il  leur  plaît,  il  n'importe  presque  pas  que  l'ora- 
teur prononce  son  discours  ou  qu'il  le  lise.  Car  une  ma- 
tière bien  traitée  et  bien  écrite,  non-seulement  donne  du 
plaisir  à  ceux  qui  la  lisent  pour  la  première  fois  et  qui 
n'en  avaient  aucune  connaissance,  mais  elle  est  reçue 
avec  autant  de  joie  par  ceux  qui  la  savaient  et  qui  n'en 
ont  pas  entièrement  perdu  les  idées,  de  sorte  que  les  uns 

quod  non  intcllexcrit^  nec  moris  est  nec  decoris;  ac  pcr  hoc  dcbot 
maxime  tacenti  subvcnire  cura  diccntis.  Solct  aiitem  niotu  suo  sig-iii- 
ficare  iitrum  intcllexerit  cog-noscendi  avida  midtitiido  :  quod  donec  si- 
gnilicet,  versandumest  quod  agitur^multimoda\arietate  dicendi;  quod 
iu  potestate  non  Jiabcut,  qui  praeparata  et  ad  verbum  memoriter  re- 
tenta  prouuntiaut.  Mox  autem  ut  intelleclum  esse  coustiterit,  aut 
sermo  liuiendiis,  aut  iu  alia  ti-anseuudum  est.  Sicut  enim  gratus  est  qui 
cof^uosccuda  euubilat;  sic  oucrosus  est  qui  cognita  iuculcat,  eis  duu- 
taxat  quoi-uui  tota  exspectatio  iu  dissolvenda  eoruin  ,  qure  pauduntur, 
difficuUate  peudebat.  Nam  dclcctandi  <?ratia  etiam  nota  dicuntur;  ubi 
non  ipsa,  sed  nvodus  quo  dicuntur  attenditur.  Quod  si  et  ipse  jam 
notus  est,  atque  auditoribus  placet,  pêne  niiiil  interest  utrum  is  qui  di- 
cit,  dictor  vel  lector  sit.  Soient  enim  et  ea  quœ  commode  scripta  sunt, 
non  soluni  ab  iis  quibus  primitus  innotescunt,  jucuude  legi;  vei'um 
ab  iis  etiam  quibus  jam  nota  sunt,  neque  adbuc  illa  de  memoria  dele- 
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et  les  autres  écoutent  sans  ennui  de  tels  discours.  A  re- 
gard des  choses  qu'on  a  oubliées ,  quand  on  nous  en  fait 
ressouvenir,  c'est  pour  une  instruction  nouvelle.  Au  reste, 
je  ne  parle  pas  maintenant  de  la  manière  de  plaire,  mais 
seulement  de  celle  d'enseigner  ceux  qui  désirent  d'être 
instruits.  Or.  le  meilleur  moyen  est  de  ne  rien  dire  que 
de  vrai,  et  de  rendre  clair  tout  ce  qu'on  dit.  Quand  on  en 
est  venu  là,  il  ne  faut  plus  faire  d'etforts  pour  prolonger 
l'instruction ,  mais,  s'il  en  est  besoin,  faire  voir  la  consé- 
quence de  la  chose,  afin  qu'elle  entre  plus  avant  dans  le 
cœur;  et  si  l'on  trouve  qu'il  faille  véritablement  s'y  arrê- 
ter un  peu,  il  le  faut  faire  si  sobrement,  que  l'auditeur  ne 
puisse  ni  s'en  dégoûter  ni  s'en  lasser. 

CHAPITRE  XI. 

Pourquoi  celui  qui  s'applique  à  instruire  doit  dire  les  choses  clai- 
rement, sans  pourtant  les  dire  désagréablement. 

Dans  un  discours  où  l'on  veut  principalement  instruire, 
toute  l'éloquence  ne  consiste  ni  à  rendre  agréable  ce  qui 
déplaît,  ni  à  faire  pratiquer  ce  que  l'on  fuit,  mais  à  éclair- 
cir  ce  qui  est  obscur.  Que  si  toutefois  cela  se  fait  sans 
agrément,  le  fruit  ne  tombera  que  sur  peu  de  personnes 

vit  oblivio,  non  sine  jucunditate  relegi,  vel  ab  utrisquc  libenter  au- 
(liri.  Quœ  autem  quisque  jam  oblitus  est,  cum  commonetur,  docetur. 
Scd  de  modo  delectandi  nunc  non  ago;  de  modo  qno  docendi  sunt 
qui  diccrc  desiderant,  loquor.  Is  autem  est  optimus,  quo  fit  ut  qui 
audit,  vcrum  audiat,  et  quod  autlit  inlelligat.  Ad  quem  fnieni  cum 
\entum  i'uerit,  nihil  tune  amplius  de  ipsa  re  tanquam  diutius  do- 
cenda  laborandnnr  est,  seti  toi'te  de  commendanda  ut  in  corde  figatur  : 
quod  si  faciendnm  vidobitur.  ita  modeste  faciemlum  est,  ne  pervenia- 
tur  ad  twdium. 

XI.  Prorsus  li.xc  est  in  docendo  cloL|nentia,  qua  fit  dicendo,  non 
ut  libcat  quod  horrebat,  aut  ut  fiât  quod  pigebat.  sed  ut  appareat 
quod  latebat.  Quod  tameri  si  fiât  insuaviter,  ad  paucos  quidem  stu- 
diosissimos  suus  pervenit  fruclus,  qui  ea  quœ  discenda  sunt,  quamvis 
abjecte  inculteque  dicantur,  scire  desideranl.  Quod  cum  adepti  fue- 
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fortement  appliquées,  qui  veulent  apprendre  la  vérité, 
quoiqu'on  la  dise  simplement  et  sans  art.  Et,  quand  ils 
sont  une  fois  parvenus  à  la  connaitre,  alors  ils  s'en  nour- 
rissent avec  plaisir.  Car  il  est  de  la  nature  des  bons  es- 
prits d'aimer  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  les  paroles,  et  non 
pas  les  paroles  mêmes.  Aussi  de  quoi  nous  sert  une  clef 
d'or,  si  elle  ne  peut  ouvrir  l'endroit  où  nous  voulons  en- 
trer? Et  que  nous  importe  qu'elle  soit  de  bois,  si  elle  nous 
l'ouvre,  puisque  nous  ne  voulons  que  l'entrée  de  ce  qui 
n'est  pas  ouvert?  mais  il  en  est  de  même  de  ceux  qui  ap- 
prennent, comme  de  ceux  qui  mangent,  dont,  pour  pré- 
venir le  dégoût ,  il  faut  assaisonner  les  aliments ,  ceux 
même  sans  lesquels  on  ne  peut  vivre. 

CHAPITRE  XII. 

Lii  oiuteui'  doit  instmiie,  plaire  et  émouvoir;  et  île  la  manière 
dont  il  doit  pratiquer  ces  trois  choses. 

Un  maître  de  l'éloquence  a  dit  autrefois,  et  avec  raison, 
qu'un  orateur  est  obligé  d'instruire,  de  plaire  et  d'émou- 
voir; et  il  ajoute  ensuite  :  Pour  remplir  son  devoir,  il 
faut  qu'il  instruise;  pour  plaire,  il  faut  qu'il  ait  de  la  dou- 
ceur; pour  vaincre,  il  faut  qu'il  sache  émouvoir.  La  pre- 
mière de  ces  trois  qualités,  savoir:  l'obligation  d'instruire 
regarde  les  choses  que  nous  disons  ;  les  deux  autres  re- 

rint,  ipsa  deloctabiliter  veritate  pascuntur  :  bonorumque  ingeniorum 
insit^nis  est  indoles,  in  verbis  verum  amare,  non  verba.  Quid  enim 
prodest  clavis  aurea,  si  aperirc  quod  volumus  non  potest?  Aut  quid 
obest  lignea,  si  hoc  potest?  quando  nihil  qurtrimus  nisi  patere  quod 
clausum  est.  Sed  quoniam  inter  se  habent  nonnullam  similitudinem 
vescentes  atquc  dicentes,  propter  fastidia  plurimorum,  etiam  ipsa  sine 
quibus  vivi  non  potest,  alimenta  condienda  sunt, 

Xll.  Dixit  ergo  quidam  eloquens,  et  verum  dixit,  ita  dicerc  debere 
cloquentem,  ut  doceat,  ut  delectct,  ut  flectat.  Deinde  addidit  :  «  Do- 
«  cerc  necessitatis  est,  delcctare  suavitatis,  llecterc  victoriic  (Cicero, 
«  de  Oratore).  »  Horum  trium  quod  primo  loco  positum  est,  hoc  est 
docendi  nécessitas,  in  rébus  est  constituta  quasdicimus,  reliqua  duo, 
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gardent  la  iiiaiiière  de  les  dire.  Ainsi,  que  celui  qui  parle 
dan?  le  dessin  d'instruire,  ne  croie  pas,  tant  qu'il  n'est 
point  entendu,  avoir  rien  dit  à  celui  qu'il  veut  enseigner. 
Quoique  lui-même  comprenne  ce  qu'il  a  dit,  il  n'est  point 
encore  censé  l'avoir  dit  à  celui  qui  ne  l'a  pas  compris. 
Mais  s'il  s'est  fait  entendre,  de  quelque  manière  qu'il  ait 
dit  la  chose,  il  l'a  dite.  Que  si,  outre  cela,  il  veut  plaire  à 
celui  à  qui  il  parle,  ou  même  l'émouvoir,  tout  style  in- 
différemment ne  suffit  pas;  mais,  pour  réussir,  il  doit  en 
étudier  la  manière.  Car  comme  il  faut  plaire  à  l'auditeur 
pour  le  retenir  dans  l'attention  ;  aussi  il  faut  l'émouvoir 
pour  l'animer  à  l'action.  Et,  comme  il  est  touché  quand 
vous  lui  parlez  avec  agrément,  de  même  il  est  ému  s'il 
aime  ce  que  vous  lui  promettez,  s'il  craint  le  mal  dont 
vous  le  menacez,  s'il  hait  ce  que  vous  reprenez,  s'il  va  au 
devant  de  ce  que  vous  estimez,  s'il  s'afflige  des  maux 
dont  vous  gémissez,  s'il  est  sensible  à  la  joie  où  vous 
l'invitez,  s'il  a  pitié  de  ceux  dont  vos  paroles  remettent  si 
bien  les  misères  devant  les  yeux,  s'il  fuit  ceux  dont  vous 
faites  craindre  la  fréquentation  et  le  commerce,  en  un 
mot  si  vous  employez  tout  ce  qu'une  sublime  éloquence  a 
de  plus  fort  pour  agiter  les  cœurs  des  "auditeurs,  non  pour 
leur  apprendre  ce  qu'il  faut  qu'ils  fassent,  mais  pour 
qu'ils  pratiquent  ce  qu'ils  savent  déjà  bien  qu'ils  devraient 
faire.  Que  s'ils  ne  le  savent  pas  encore,  il  est  certain  qu'il 

in  modo  que  dicimus.  Qui  ergo  dicit  cum  docere  vult,  quamdiu  non 
intclligitur,  nondum  se  existimet  dixisse  quod  vult  ci  quem  vult  do- 
cere. Quia  etsi  dixil  quod  ipse  intelligit^  nondum  illi  dixisse  putan- 
dus  est,  a  quo  intcllcctus  non  est  :  si  vcro  intellectus  est,  quocunique 
modo  dixcrit,  dixit.  Quod  si  ctiam  dclcctare  vult  cum  eui  dicit,  aut 
lloctere,  non  quocumciue  modo  dixerit,  faciet  ;  sed  interest  quomodo 
(licat,  ut  faciat.  Sicut  est  autem,  ut  teneatur  ad  audiendum,  delectan- 
dus  anditor;  ita  tlectendus,  ut  niovcatur  ad  agendum.  Et  sicut  de- 
loctatur,  si  suaviter  loquaris;  ita  flectitur,  si  amet  quod  polUceris, 
timeat  quod  minaris,  oderit  quod  arguis^  quod  commcndas  amplecta- 
tur,  quod  dolendum  exaggeras  doleat;  cum  quid  lœtandum  pra'dicas 
g-audeat,  misercatur  eorum  quos  miserandos  ante  oculos  dicendo  con- 
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faut  les  instruire  avant  que  de  les  émouvoir,  et  peut-être 
qu'à  la  seule  connaissance  des  choses,  ils  seront  tellement 
émus,  qu'il  ne  sera  pas  besoin  d'avoir  recours  à  de  plus 
grands  efforts  d'éloquence  pour  les  déterminer.  Si  néan- 
moins on  voit  qu'il  en  soit  besoin,  il  n'y  faut  pas  man- 
quer. Or,  cette  nécessité  a  lieu  quand  ils  savent  ce  qu'il 
faut  faire  et  qu'ils  ne  le  font  pas;  car  les  hommes  peu- 
vent faire  et  ne  pas  faire  ce  qu'ils  savent.  Mais  qui  pour- 
rait dire  qu'ils  sont  obligés  de  faire  ce  qu'ils  ne  savent 
pas?  Ainsi  il  n'est  pas  toujours  nécessaire  d'émouvoir, 
parce  que  cette  nécessité  ne  subsiste  plus  quand  l'instruc- 
tion et  le  plaisir  suffisent  pour  gagner  l'auditeur.  Voilà 
d'où  vient  que,  pour  vaincre,  il  faut  émouvoir.  Car  il 
peut  arriver  qu'on  soit  instruit  et  qu'on  soit  touché,  et 
que  cependant  on  ne  soit  pas  absolument  persuadé.  Or,  à 
quoi  pourraient  servii*  ces  deux  choses  si  la  dernière  vient 
à  manquer?  Il  n'est  pas  non  plus  toujours  nécessaire  de 
plaire,  puisque  quand  le  discours  de  soi-même  fait  voir  la 
vérité,  ce  qui  est  du  devoir  de  l'instruction,  il  ne  s'agit 
point  là  de  la  parole  et  du  style,  et  l'on  ne  s'arrête  pas 
alors  aux  agréments  et  aux  délicatesses  du  langage ,  mais 

stituis,  fug'iat  eos  qiios  caveiidos  terreiulo  proponis;  et  quidquid  aliiul 
grandi  eloquentia  fieri  potest  ad  commoveiidos  aiiimos  auditoruiii , 
non  quid  agenduiii  sit  ut  sciant,  sed  ut  agant  quod  agcndum  essejani 
sciunt. 

Si  autem  adliuc  nesciunt,  prius  utiquc  doctmdi  sunt  quam  movcndi. 
Et  fortasse  rcbus  ipsis  cognitis  ita  niovebuntur,  ut  eos  non  opus  sit 
majoribus  eloqucntice  viribus  jam  nioveiù.  Quod  tamcn  cum  opus  est, 
faciendum  est  :  tune  autem  opus  est,  (juando  cuni  seierint  quid  agen- 
dum  sit,  non  agunt.  Ac  per  hoc  doccre  necessitatis  est.  Possunt  eniin 
boulines  et  agere  et  non  agere  quod  sciunt.  Quis  autem  dixerit  eos 
agere  debei-c  quod  nesciunt?  Et  ideo  tlectere  necessitatis  non  esl. 
quia  non  scmper  opus  est,  si  tantum  docendi  vel  etiam  délectant i 
consentit  auditor.  Idoo  autem  victoricT.  est  flecterc,  quia  liori  potest  ut 
doceatur  et  delectetur,  et  non  asscntiatur.  0"id  autem  illa  duo  pro- 
derunt,  si  desit  lioc  tcrtium?  Sed  ueque  delectare  necessitatis  est  : 
quandoquidem  cum  diccndo  vcra  monstrantur,  quod  ad  officium  do- 
cendi  pertinet,  non  eloquio   agitur,  neque    iioc  attenditur,  ut  vel 
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sitôt  que  les  vérités  sont  bien  mises  au  jour,  elles  plai- 
sent. De  là  même  il  arrivent  souvent  que  le  mensonge 
bien  découvert  et  bien  prouvé  donne  du  plaisir,  non  pas 
comme  mensonge,  mais  parce  c[u'efîéctivement  il  est  vrai 
que  c'en  est  un,  et  que  les  paroles  qui  servent  à  montrer 
cette  vérité  font  plaisir. 

CHAPITRE  Xin. 

Il  faut  émouvoir  les  esprits  par  ses  paroles. 

Pour  condescendre  aux  faiblesses  de  ceux  qui,  dégoûtés 
de  la  vérité,  ne  l'aiment  qu'assaisonnée  et  revêtue  de  i)a- 
roles  qui  leur  plaisent ,  l'art  de  plaire  est  devenu  dans 
l'éloquence  une  des  principales  parties.  >Iais  il  est  de  peu 
d'usage  sur  les  cœurs  endurcis  qui  ne  profitent  ni  de 
l'instruction  ni  de  l'orateur,  ni  du  plaisir  que  leur  a 
donné  la  délicatesse  de  son  style.  Car  quel  bien  ces  deux 
clioses  apportent-elles  à  un  homme  qui  convient  de  la 
vérité,  qui  loue  les  charmes  de  l'éloquence,  et  dont  le 
cœur  cependant  résiste  toujours,  puisque  c'est  à  ce  cœur 
que  tendent  tous  les  efforts  et  toutes  les  adresses  de  l'ora- 

ipsa  Ycl  ipsuni  delectet  eloquium,  sod  per  seipsa^  (jiioniam  vera  suiit, 
manifesta  délectant.  Unde  plerumque  dclertant  eliam  falsa  patefacta 
atquc  convicta.  Neqiie  enim  délectant,  quia  falsa  sunt;  sed  cpiia  falsa 
esse  vcrum  est  ,  détectât  et  dictio  (|ua  hoc  veruni  esse  monstra- 
tum  est. 

Xlll.  Propter  eos  autem  ([uibus  fastidientibus  non  placet  vcritas,  si 
alio  (luocumque  modo,  nisi  eo  modo  dicatur,  ut  placeat  et  scrmo  di- 
centis,  datus  est  in  cloquentia  non  parvus  eliam  dclectationi  îocus. 
Quœ  tamcn  addita  non  sufficit  duris,  quos  nec  intellexisse.  nec  do- 
centis  elocutione  delectatos  esse  profnerit.  Quid  enim  lia?c  duo  con- 
ferunt  liomini,  qui  et  confitetur  veruni,  et  collaudat  eloquium,  nec 
inclinât  assensum,  propter  quem  solum,  cum  ali(iuid  suadetur,  rébus 
qufe  dicuntur  invigilat  dicentis  intentio?  Si  enim  talia  docentur  qucC 
crederc  vel  nosse  sufficiat,  uiliil  est  aliud  cis  consentire,  nisi  confitcri 
vera  esse.  Cum  vero  id  docetur  quod  at,amdum  est,  et  ideo  docetur 
ut  agatur,  frustra  persuacLtur  verum  esse  quod  dicitur,  frustra  placet 
modus  ipsc  quo  dicitur,  si  non  ita  discitnr  ut  ayatur.  Oportet  igitiu- 

1.  1). 


loi  MÉriJOBE   GÉ.NÉKALE   DE   CATÉCHISME. 

leur  quand  il  a  quelque  chose  à  persuader.  Que  si  ce 
quon  enseigne  est  de  telle  nature  qu'il  suffise  de  le  croire 
et  de  le  connaître,  alors  le  consentement  qu'on  y  donne 
ne  consiste  qu'à  en  confesser  la  vérité  ;  mais  quand  on  en- 
seigne ce  qu'on  doit  faire,  et  qu'on  ne  renseigne  que 
pour  qu'on  le  fasse,  en  vain  l'on  est  persuadé  de  la  vérité 
que  l'on  nous  dit;  en  vain  la  manière  dont  elle  est  dite 
nous  est  agréable,  si  l'on  ne  l'apprend  pas  jusqu'à  se  ré- 
soudre à  la  pratiquer.  11  faut  donc  qu'un  orateur  chrétien, 
quand  il  veut  persuader  qiielqiie  chose  à  faire,  non-seu- 
ment  enseigne  pour  instruire,  et  réjouisse  pour  soutenij' 
l'attention,  mais  qu'il  aille  aussi  jusqu'à  émouvoir  pour 
assurer  sa  victoire.  Car  celui-là  n'est  pas  encore  assez  ému 
par  la  grandeur  de  l'éloquence  pour  se  laisser  vaincre,  à 
<{ui  la  vérité,  bien  prouvée  et  accompagnée  de  tous  les 
agréments  du  langage,  n'a  pu  faire  avouer  qu'il  est 
vaincu. 


GHAPITUE  XIV. 

<Jn  il  faut  avoir  égard  au  plaisir  ilc  rauditour  pour  faire  valoir 
le  raisonnement. 

Les  hommes  ont  tellement  donné  au  plaisir  dans  l'élo- 
quence, que  souvent  ils  ne  se  lassent  point  de  lire,  quoi- 
qu'à  la  vérité  sans  dessein  de  livrer  leur  cœur,  mais  par 
le  seul  motif  du  plaisir  qu'ils  y  trouvent,  toutes  ces  ac- 

elo(iucntcm  ecclesiasticum.  qnando  suadet  aliquid  quod  agendum  est, 
non  soluui  docorc  ut  instrnat,  et  delectare  ut  tencat,  veruni  etiani 
llectere  ut  viiicat.  Jpse  quippe  jani  remanet  ad  consensionem  llecten- 
dus  eloqueuti^y  granditate,  in  quo  id  non  egit  usquc  ad  ejus  confes 
sioneni  demonstrata  veritas,  adjuncta  etiam  suavitate  dictionis. 

XIV.  Cui  suavitati  tantuni  operm  impcnsiun  est  ab  liominibus,  ut 
iion  solum  non  facienda,  vcrum  e'iain  fugicnda  ac  detestanda  tôt  et 
tanta  mala  atquc  turpia,  quœ  malis  et  turpibus  disertissimc  persuasa 
?unt.  non  ut  eis  consentiatur,  sed  sola  dclcctationis  gratia,  lectiten- 
liir.  Avortât  nutem  Drus  ab  Rcclefiia  sua  quod  de  synagogn  .judiroruin 
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tious  criminelles  et  honteuses,  que  non-seulement  on  ne 
doit  point  pratiquer,  mais  qu'on  doit  fuir  et  détester,  et 
qu'on  a  pris  soin  autrefois  de  persuader  si  éloquemment 
à  des  hommes  sans  religion  et  sans  pudeur;  mais  que 
Dieu  daigne  ôter  de  son  Église  les  maux  que  le  prophète 
Jc'rémie  reproche  à  la  synagogue  des  Juifs,  quand  il  dit  : 
«  11  s'est  fait  sur  la  terre  des  choses  étranges,  et  qu'on  ne 
«  peut  écouter  sans  horreur.  Les  Prophètes  disaient  des 
«mensonges  comme  des  prophéties;  les  prêtres  y  ap- 
«  plaudissaient ,  et  mon  peuple  y  prenair  son  plaisir. 
«  Quelle  sera  donc  enfin  la  punition  que  je  lui  réserve?» 
Oh!  quelle  éloquence!  Plus  elle  est  pure,  et  plus  elle  est 
terrible;  plus  elle  est  solide,  et  plus  elle  est  véhémente. 
C'est  véritablement  là  cette  cognée  qui  fend  les  ro- 
chers; car  Dieu  a  dit  dans  le  même  endroit  que  la  parole 
qu'il  nous  annonce  par  ses  prophètes  est  semblable  à  cet 
instrument.  Loin  de  nous  donc  ce  lâche  applaudissement 
des  prêtres  aux  prédicateurs  de  l'iniquité,  et  que  Dieu 
éloigne  à  jamais  de  son  peuple  un  si  funeste  défaut  d'a- 
mour pour  lui  !  Loin  de  nous,  encore  une  fois,  une  telle 
folie!  Car  que  nous  sera-t-il  réservé  pour  l'avenir?  Quand 
nos  paroles  seraient  moins  intelligibles,  moins  agréables, 
moins  touchantes,  disons-les  toutefois.  Que  la  justice 
et  non  l'iniquité  soit  entendue  avec  plaisir;  ce  qui  n'arri- 
verait assurément  pas,  si  l'on  ne  la  disait  avec  agrément. 
Dans  une  assemblée  sérieuse,  semblable  à  celle  dont  le 

iiomias  prophcta  couiiiieniorat  diccns  :  «  Pavor  et  liorrcnda  fucta 
'f  sunt  super  :  terrain  Prophcta:  prophetabaiit  iniqua .  et  sacertiotcs 
«  plansum  dedcruiit  nianibus  suis,  et  plobs  raea  dilcxit  sic.  Et  quid 
«  faciolis  in  futuriini  (Jereni.  v,  'M  31)?  »  0  eloqucntia  tanto  tcrri- 
bilior,  quanto  purior;  et  quanto  solidior,  tanto  vebementiori  0  vere 
sccuris  concidens  petras!  hnic  enim  rei  siinilc  esse  verbum  suum, 
quod  per  saiictos  i^rophetas  fecit,  per  bunc  ipsuni  prophetani  Deus 
ipse  dixit  (Id.  XLVi^  22).  Absit  itaque,  absit  a  nobis,  ut  saccrdotes 
plandnnt  iniqua  dicentibus,  et  plobs  Dei  diligat  sic.  Absit  a  nobis  , 
inquani,  tanta  dementia  :  na  ii   ipiid  facionuis  in  futurum?  Et  certc 
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Prophète  voulait  parler,  quand  il  disait  :  Je  vous  louerai 
dans  rassemblée  d'un  peuple  yrave  et  nombreux,  on  ne 
goûte  pas  tant  c^s  délicatesses  de  style  qu'on  n'emploie 
pas,  je  le  veux,  pour  servir  à  Tinjustice,  mais  pour  dé- 
crire des  biens  faibles  et  fragiles  qu'on  veut  orner  d'un 
vain  amas  de  paroles  dont  les  biens  solides  et  permanents 
ne  tireraient  aucune  grâce  ni  aucun  ornement  véritable. 
[1  y  a  quelque  chose  de  semblable  dans  une  épitre  du  bien- 
heureux Gyprien  ;  et  cela,  je  crois,  n'est  arrivé  par  hasard 
ou  tout  exprès  que  pour  apprendre  à  la  postérité  quel  est 
le  langage  que  la  pureté  de  la  doctrine  chrétienne  a  sub- 
stitué en  la  place  de  cette  éloquence  vaine  et  frivole,  et  d(> 
quelle  manière  elle  s'est  renfermée  dans  une  éloquenr. 
plus  sérieuse  et  plus  modeste.  Dans  les  lettres  que  n 
saint  évéque  écrivit  depuis,  elle  se  fait  aimer  en  toute  as- 
surance; elle  se  fait  souhaiter  sans  scrupule,  mais  ell<' 
est  imitée  mal  aisément.  Il  dit  donc  dans  un  certain  en- 
droit :  «  Allons  nous  asseoir  en  ce  lieu.  La  solitude  y 
«  offre  le  silence  que  nous  cherchons.  La  vigne  y  fait  cou- 
ce  rir  ses  branches  errantes  au  travers  du  treillage  qui  les 
c(  soutient,  d'où  elle  tombe  en  festons  entrelacés,  et  foriii' 
((  en  même  temps  de  l'abri  de  ses  feuilles  un  berceau  de 
«  pampres  verts.  »  On  ne  peut  parler  ainsi  que  par  la 

minus  iiitelligautur,  minus  placeant,  minus  movcant  ((Uîc  dionntur  ; 
verumtamen  clicanlur;'et  justa,  non  iniqua  libenter  audiantur  :  quod 
utique  non  fieret^  nisi  suaviter  dicerentur. 

In  populo  autem  gravi,  de  quo  dicUnn  est  ])eo,  «  In  populo  gravi 
«  laudabo  te  (Psal.  xxx]\ ,,  18),  ncc  illa  suavitas  delectabilis  cst^  qiui 
non  quidem  iniqua  dicuntur,  sed  exigua  et  fragilia  bona  spumco  vei- 
borum  ambitu  ornantur,  quali  nec  magna  atijue  stabilia  dccenter  i  ' 
graviter  ornarcntur.  Est  talc  aliquid  in  cpistola  bcatissimi  Cypriaii' 
(luod  ideo  puto  vel  accidisse,  vel  consulte  factum  esse,  ut  sciretur  u 
postei'is,  quam  linguam  doclrinse  cbristiana;  sanitas  ab  ista  rcdun- 
dantia  revocavei-it ,  et  ad  eloquentiain  graviorem  modcstiorem((uc 
rcstrinxerit;  qualis  in  ejus  consequentibus  littcris  secure  aniatur.  reli- 
giose  appctitur,  sed  difiiciliime  impletur.  Ait  ergo  quodam  loco  : 
«  Petamus  hanc  sedeni  :  dant  secessum  vicina  sécréta;  ubi  dum  erra- 
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prodigieuse  l'écuiidité  d'une  admirable  éloquence;  mais 
cette  excessive  profusion  de  termes  déplait  dans  un  dis- 
cours grrave  et  sérieux.  Ceux  qui  sont  sensibles  à  ces  faux 
agréments,  croient  qu'un  style  plus  exact  ne  vient  que  de 
l'impuissance  de  parler  ainsi,  et  ne  s'aperçoivent  pas  que 
r(>st  à  dessein  qu'on  évite  un  tel  langage.  C'est  pourquoi 
ce  grand  homme,  s'en  servant  dans  quelques  endroits,  a 
fait  voir  qu'il  pouvait  fort  bien  l'employer;  et  ne  l'em- 
ployant plus,  depuis,  nulle  part,  il  a  montré  qu'il  ne  le 
\oulait  pas. 

CHAPITRE    W. 

Un  uiatciir  t'Cflésiastique  doit  recourir  à  la  prière  avant  <iul' 
do  parler  en  public. 

Ainsi  l'orateur  dont  nous  parlons,  quand  les  choses 
dont  je  traite  sont  justes,  saintes  et  édifiantes  (car  il  n'en 
doit  point  dire  d'autres),  tâche  à  se  faire  écouter  avec 
clarté,  avec  plaisir  et  avec  docilité;  et  il  se  doit  bien  per- 
suader que,  pour  y  réussir  autant  qu'il  en  est  capable,  il 
faut  plus  recourir  à  Dieu,  dans  la  prière,  qu'aux  talents 
de  l'éloquence,  afin  que,  gémissant  aux  pieds  du  Seigneur 
pour  lui-même  et  pour  ceux  qui  l'entendront,  il  n'exerce 

('  tici  palQîituiu  lapsus  pcudulis  nexibus  per  arundinos  bajulas  repunt, 
viteaiii  porticum  frondea  tecta  fecerunt  (Cypr.  Epist.  1  ad  Doua- 
tum\  »  Nou  dicuiitur  ista  nisi  luirabiliter  afflueutissima  fecundi- 
tate  facmidice,  sed  profusione  nimia  j^ravitoti  displieent.  Qui  vero  hcTC 
amaut,  prol'ecto  eos  qui  non  ita  dicunt,  sed  castigatius  eloquuntur  _, 
uou  posse  ita  eloqui  existimant^  non  judicio  isla  devitare.  Quapropter 
isto  vir  sanctus  et  posse  se  ostendit  sic  dicere,  quia  dixit  alicubi.  et 
nolle,  quoniam  postmoduni  nusquani. 

XV.  Agit  itaque  noster  iste  eloquens,  cum  et  justa  et  sanctaet  bona 
dicit,  neque  eniin  alla  débet  dicere;  a^rit  ergo  quantum  polest  cum 
ista  dirit,  ut  intelligenter,  ut  libentcr,  ut  obcdienter  andiatur  :  et  luec 
se  posse,  si  potuerit,  et  in  quantum  poluerit,  pieiate  uiagis  oratio- 
num,  quani  oratorum  facultute  non  dubitet  :  ut  orando  pro  se,  ac  pro 
illis  quos  est  allocuturus,  sit  orator   antequam  dictor.   Ipsa  ora  jam 
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le  ministère  de  prédicateur  qu'après  avoir  fait  celui  de 
suppliant.  L'heure  de  parler  étant  venue,  avant  de  profé- 
rer une  parole,  qu'il  élève  à  Dieu  son  âme  altérée  des 
eaux  de  la  sagesse,  pour  les  répandre  après  les  avoir  re- 
çues, et  faire  part  aux  autres  des  biens  dont  il  est  rempli. 
Car  comme  on  peut  dire  beaucoup  de  choses,  et  en  di- 
verses manières,  sur  ce  qui  regarde  la  foi  et  la  charité, 
quand  on  a  étudié  ces  matières,  qui  peut  savoir  ce  qu'on 
doit  dire  et  ce  qu'on  doit  écouter  mieux  que  Celui  qui 
pénètre  dans  le  fond  de  tous  les  cœurs,  et  qui  peut  faire 
([ue  nous  disions  ce  qu'il  faut  dire,  et  comme  il  le  faut, 
sinon  Celui  entre  les  mains  de  qui  sont  toutes  nos  paroles 
aussi  bien  que  nous-mêmes?  C'est  pourquoi  quiconque 
veut  savoir  et  veut  instruire,  doit  apprendre  tout  ce  qui 
peut  être  enseigné,  et  tâcher  d'acquérir  le  talent  de  la  pa- 
role autant  qu'il  est  nécessaire  à  un  ministre  de  l'Église 
sainte.  Mais  au  moment  qu'il  doit  prononcer,  il  doit  se 
souvenir  que  rien  ne  convient  mieux  à  un  esprit  d'ail- 
leurs bien  disposé  que  le  conseil  du  Sauveur  qui  dit  :  «  Ne 
({  pensez  ni  à  ce  que  vous  devez  dire  ni  à  la  manière  de 
«  l'exprimer.  On  vous  donnera  dans  le  moment  ce  que 
«  vous  aurez  à  dire;  car  ce  n'est  pas  vous  qui  parlez,  mais 
«  c'est  l'Esprit  de  votre  Père  qui  parle  en  vous.  »  Que  si 

ut  dicat  acrcfleiis,  priusquam  oxscrat  prorerentcm  iiiiguani,  ad  jjeuiiî 
lovot  auiniaiii  sitieritcm,  ut  emctct  quod  biberit,  acI  quod  iiuplevcrit 
lundat.  Cuni  cnim  de  unaquaque  re,  quœ  secundum  fuleiii  dilcctio- 
iicmquc  Iractanda  sunt^  umlla  sint  quœ  dicaiitur,  et  multi  modi  qui- 
bus  dicautur  ab  cis  (jui  hiec  sciuut;  (juis  uovit  quid  ail  prœscus  tcni- 
pus,  \el  uobis  diccre ,  vcl  per  nos  expédiât  audiri,  ui?i  ([ui  corda 
oiuniuHi  videt?  et  quis  facitutquod  oportet,  et  qncmadmoduui  opor- 
tet,  dicatur  a  nobis,  nisi  iu  cujus  manu  sunt  et  nos  et  sermones  uojjtii 
(Sap.  VII,  16)?  Ac  per  hoc^  discat  quidem  omnia  qufe  docenda  sunt, 
qui  et  nossc  vult  et  doceic;  facultatcmque  diccndi,  ut  decet  viium 
ecclcsiasticiim,  comparet  :  ad  boram  vcro  ipsius  dictionis,  illud  i)o- 
tiiis  bona?  menti  cof^itet  convcuire  quod  Dominus  ait,  (f  Nolilc  cogitarc 
i(  quouiodo  aut  quid  loquamini;  dabitur  enim  vobis  iu  ilia  bora  quid 
«  loquamini  :  non  enim  vos  estis  qui  loquimini,  sed  Spiritus   Patris 
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.le  Saint-Esprit  parle  dans  ceux  qui  sont  mis  entre  les 
I  mains  de  leurs  persécuteurs  pour  Jésus-Christ,  comment 
ne  parlerait-il  pas  dans  ceux  qui  mettent  Jésus-Glirist 
même  entre  les  mains  de  ses  amis  et  de  ses  disciples? 

CHAPITRE  XYI. 

Que  co  11  est  pas  eu  vain  qu'on  donne  des  règles  pour  instruire; 
quoique  Dieu  fasse  lui-uièine  les  docteurs. 

Si  IVni   prétend  qu'il  ne  faut  point  apprendre  aux 

hommes  ce  qu'ils  doivent  enseigner  et  la  manière  de  le 

faire,  puisque  c'est  le  Saint-Esprit  qui  fait  les  docteurs, 

ou  pourrait  dire  aussi  que  nous  ne  devons  point  prier, 

parce  que  le  Seigneur  a  dit  :  «  Votre  Père  sait  ce  qui  vous 

«  est  nécessaire  avant  que  vous  le  lui  demandiez,  )>  et  que 

saint  Paul  n'a  pas  dû  non  plus  prescrire  àTite  et  àTimo- 

théc  ce  qu'ils  devaient  enseigner  aux  autres,  et  la  manière 

I  de  le  leur  enseigner.  Cependant  tout  homme  à  qui  Ton  a 

I  imposé  la  fonction  de  docteur  dans  l'Église,  doit  toujours 

I  avoir  ces  trois  épitres  de  l'Apôtre  devant  les  yeux.  Dans 

I  la  première,  à  Timothée,  ne  dit-il  pas  :  Annoncez  ces  c/tuses 

I  et  les  enseignez?  Il  avait  dit  auparavant  quelles  étaient  ces 

I  choses.  N'y  a-t-il  pas  encore  en  la  même  épître  :  Ne  re- 

«  vesti'i  qui  loquitur  in  \ol)is    (Matth.  x,  19,  20).  »  Si  crgo  loquitur 
i   in  eis  Spiritus  sanctus.  <nii  persequenlibus  traduutur  pro  Ciu-iï;to,  cur 

non  et  in  eis  qui  tradunt  discentibus  Cluistum? 

j       XVI.  Quisquis  auteni  dicit  non  esse  liominibus  pra^ciincndum  quid, 

j   vel  qnemadmodnni  doceant,  si  doctorcs  sanctus  elïicit  Spiritus,  potest 

'    diccre  nec  oranduni  nfibis  esse,  (|uia  Doniinus  ait,  «  Scit  Pa!er  \oster 

j    «  quid  Yobis  necessariuni   sit,  prius  quam   petatis  ab  en  (Matth.  m. 

I    «  8)  ;  »  aiit  apastolum  Pauhnn  Timotbeo  et  Tito  non  debuisse  praeci- 

j    père  quid,  vel  queuiadsnodum  pra?ciperent  aliis.  Quas  très  apostolicas 

Epistolas  ante  oculos  liabere  débet,  cui  est  in   Kcclesia  doctoris  per- 

sona  iniposita.  Nonne  in    prima  ad  Tiniotlicum  legilur  :  «  Annuiitia 

«  hœc,  et  doce  (l  Tim.  iv,  M)?  »  qua>  aulem  sint,  supra  dictuni  est. 

Nonne  ibi  est  :  «  Seniorcm  ne   increpaveris,  sed  obsecra  ut  pal  rem 

«  (Id.  V.  1}?  »  Nonne  in  secunda  ei  dicitur  :  (<  Formani  liabe  veibo- 
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prenez  pas  les  vieillards  avec  rudesse ,  mais  avertissez-les 
comme  vos  pères.  Dans  la  seconde  épître  :  a  Proposez-vous, 
((  dit-il  à  Timctliée,  pour  modèle,  les  saines  instructions 
«  que  vous  avez  entendues  de  *nioi.  Mettez-vous  en  état 
i(  de  paraître  devant  Dieu  comme  un  ministre  digne  de  son 
(('approbation,  (|ui  ne  fait  rien  dont  il  ait  sujet  de  rougir, 
((  et  qui  sait  bien  dispenser  la  parole  de  la  vérité.  »  11  y  a 
«  encore  dans  la  même  épitre  :  «  Annoncez  la  parole,  pres- 
((  sez  les  hommes  à  temps,  à  contre-temps,  reprenez,  sup- 
((  pliez,  menacez,  sans  vous  lasser  jamais  de  les  tolérer  et 
((  de  les  instruire.  Un  évèque,  dit-il,  écrivant  à  Tite,  doit 
«  persévérer  dans  la  doctrine  de  la  parole  de  la  foi,  afm 
«  qu'il  soit  capable  d'exhorter  selon  la  saine  doctrine, 
((  et  de  convaincre  ceux  qui  s'y  opposent.  »  Il  dit  encore 
dans  la  même  épitre  :  «  Pour  vous,  instruisez  votre  peuple 
({  d'une  manière  qui  soit  digne  de  la  saine  doctrine.  En- 
ce  seignez  aux  vieillards  à  être  sobres,  etc.  »  Au  même 
endroit:  ((  Prêchez  les  vérités,  exhortez  et  reprenez  avec 
((  une  pleine  autorité.  Que  personne  ne  vous  méprise. 
((  Avertissez-les  d'être  soumis  aux  princes  et  aux  magis- 
«  trats..  »  Que  croyons-nous  de  tout  cela?  L'Apôtre  peut-il 
être  contraire  à  lui-même,  et  dire  d'un  côté  que  c'est  au 
Saint-Esprit  à  faire  les  docteurs,  et  de  l'autre  leur  ensei- 

«  l'uiii  saiioruni,  qu;Te  a  me  audisti  (II  Tim.  r,  13  ?  »  Nonne  ibi  ei  tli- 
ciUir  :  ((  Satis  a^e,  teipsum  probabilem  operarium  cxhibens  Deo,  non 
((  crubescentem,  vcrbum  vcritatis  rectc  tractanteni  (kl.  n,  15)?  »  Ibi 
est  et  ilhid  :  «  Prœdica  verbiim,  insta  opportune,  importune;  ar- 
ec gue,  obsecra,  increpa  in  omni  longaniinitatc  et  doctrina  (Id.  iv, 
«  2  ).  »  Itcm(|ne  ail  Titum  ,  nonne  dicit  episcopuni  juxta  doctri- 
nam  fidclis  verbi  perseverantem  esse  debere ,  ((  ut  potens  sit  in 
«  doctrina  sana  et  contradicentes  redarg-uerc  (Tit.  i,  Oj?»  Ibi  ctiam 
dicit  :  «  Tu  vero  loqucre  quic  décent  sanam  doctrinam,  senes  sobrios 
«  esse  fld.  n,  \,  2),  »  et  (pue  scipuntur.  Ibi  et  illud  :  «  Ha.'C  loqucre, 
«  et  cxbortare,  et  increpa  cum  omni  impcrio,  Nemo  te  contemnat 
))  j^lbid.  15).  Admone  illos  principibus  et  potestatibus  subditos  esse 
«  (Id.  m,  1),  »  etc.  Quid  crgo  putamus?  Nuniquid  contra  seipsum 
sentit  Apostolus ,   (pii  cum  dicat   doctorcs   operatione  fieri  Spiritus 
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giiLT  lui-iiiême  ce  qu'ils  ont  à  dire,  et  comment  ils  le 
doivent  faire?  Ou  bien  ne  faut-il  pas  plutôt  comprendra, 
et  qu'il  est  toujours  du  devoir  des  hommes  d'enseigner 
les  docteurs  mêmes,  quoique  le  Saint-Esprit  les  remplisse 
de  ses  dons,  et  que  cependant  ni  celui  qui  plante ,  ni  celui 
qui  arrose  ne  font  rien  ,  mais  que  Dieu  seul  donne  l'accrois- 
sement? Ainsi,  quoique  pussent  faire  tous  les  saints  mi- 
nistres de  l'Évangile  et  les  Anges  mêmes,  personne  n'est 
instruit,  comme  il  le  faut,  des  choses  qui  regardent  la  vie 
éternelle,  si  Dieu  même  ne  l'instruit  de  ce  qui  peut  le  con- 
duire à  celui  à  qui  David  dit  dans  un  psaume  :  Fnseignez- 
moi  à  faire  votre  volonté,  parce  que  vous  et  s  mon  Dieu.  Et 
c'est  aussi  pour  cela  que  l'Apôtre  dit  la  même  chose  à 
Timothée,  comme  un  maître  à  son  à\sciT^\e  :  Quant  à 
vous,  demeurez  ferme  dans  les  choses  que  vous  avez  apprises, 
saclumt  de  qui  vous  les  avez  apprises.  Car  de  même  que  les 
remèdes  du  corps  donnés  par  des  hommes  à  d'autres 
hommes,  ne  font  de  bien  qu'à  ceux  à  qui  Dieu  rend  la 
santé  qu'il  pourrait  leur  rendre  sans  ces  remèdes,  quoique 
ces  remèdes  ne  pussent  la  leur  rendre  sans  lui,  et  que 
lorsqu'on  les  emploie  par  un  vrai  principe  de  charité, 
cette  action  est  mise  au  nombre  des  œuvres  de  miséricorde. 
Ainsi  les  secours  de  l'instruction  donnés  par  les  hommes 

saiicti;  ipse  illis  piœcipit  quid  et  quemadmodum  doceant  ?  An  iutelli- 
jîondum  cst^cthoniiiuim  officia  ipso  saiiclo  Spiritii  largiente,  in  docen- 
•iis  ctiam  ipsis  doctoribus  non  debcrc  cessare  ;  et  tamen  neque  qui 
plantât  esse  aliqnid,  neque  qui  rigat,  sed  Deum  qui  increnientum  dat 
(I  Cor.  ni,  7)?  Undc  ipsis  quoque  ministris  sanetis  liominibus,  vcl 
etiam  sanctis  Angelis  operantibus,  nemo  recte  discit  qua?  pertinent  ad 
vivendura  cum  Deo,  nisi  fiât  a  Deo  docilis  Deo,  oui  dicitur  in  Psalmo  : 
«  Doce  me  facere  voluntateni  tuam  quoniani  tu  es  Deus  meus  (  Psal. 
<f  cxLii,  10).  »  Unde  et  ipsi  Timotheo  idem  dicit  Apostolus,  loquens 
utique  ad  discipulum  doctor  :  «  Tu  autem  persévéra  in  iis  quaj  di- 
«  dicisti,  et  crédita  sunt  tibi.  sciens  a  quo  didiceris  (Il  Tim.  iii^  14).  » 
Sicut  enim  corporis  medicamenta,  (iu;t-  bominibus  ab  bominibus  adhi- 
bentur,  nonnisi  eis  prosunt  quibus  Deus  operatur  salutem,  qui  et  sine 
illis  mederi  potest.  cum  sine  ipso  illa  non  possint,  et  tamen  adhiben- 
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iieprotitent  à  Tàme  que  quand  ils  ont  reçu,  pour  profiter, 
leur  efficace  du  même  Dieu ,  qui ,  sans  l'homme  et  sans 
son  njinistère,  awrait  pu  donner  son  Évangile  à  riiomme. 

CHAPITRE  XVII. 

Pour  instruire,  pour  plaire,  pour  émouvoir,  il  y  a  trois  dillérentes 
sortes  d'éloquence. 

Ainsi  que  celui  qui  travaille  à  persuader  le  bien  par  ses 
paroles,  et  qui  ne  néglige  ni  d'instruire,  ni  de  plaire,  ni 
d'émouvoir,  ait  soin  de  prier,  et  qu'il  fasse  en  sorte, 
comme  nous  avons  déjà  dit,  qu'on  l'écoute  avec  clarté, 
avec  plaisir  et  avec  docilité.  Quand  il  le  fait  comme  il  faut, 
quoique  l'auditeur  lui  résiste  et  n'acquiesce  point,  il  doit 
être  toujours  reconnu  pour  véritablement  éloquent.  Car 
c'est  à  ces  trois  talents,  c'est-à-dire  d'instruire,  de  plaire 
et  d'émouvoir,  qu'il  semble  que  le  maître  de  l'éloquence 
romaine  a  voulu  rappoiter  ces  trois  autres,  quand  il  a 
dit  :  «  Celui-là  sera  éloquent  qui  parlera  simplement  des 
petites  choses,  des  médiocres  modérément,  et  des  grandes 
avec  grandeur.  »  Gomme  si  pour  expliquer  sa  maxime  il 
eut  dit,  en  y  ajoutant  les  trois  dispositions  dont  nous 
avons  parlé  :  La  véritable  éloquence  est  de  parler  simple- 

tur,  et  si  hoc  ot'ficiosc  fiat,  inter  opéra  misericordiaî  vel  bcneficentiie 
deputatur  :  ita  et  adjuménta  doctrinœ  tune  prosunt  animas  adliibita 
per  liomincm,  cum  Deus  operatur  ut  prosint,  qui  potuit  Evangelium 
darc  homini,  etiam  non  ab  liominibus,  neque  per  liominem. 

XVII.  Qui  ergo  nititur  dicendo  pcrsuadere  quo  bonum  est,  nihil 
liorum  trium  spernens,  ut  scilicct  doceat,  ut  delectct,  ut  flectat;  orct 
atque  agat,  ut  quemadmodum  supra  diximus,  intelligcnler,  libenter . 
obedienterque  audiatur.  Quod  cum  apte  et  convenienter  facit,  non 
immerito  cloquons  dici  potest,  etsi  non  eum  seciualur  auditoris  asscji- 
sus.  Ad  ba}c  enim  tria,  id  est  ut  doceat,  ut  delectct,  ut  flectat,  etiam 
tria  illa  vidctur  pertinere  voluisîe  idem  ipse  Romani  auctor  eloquii, 
cum  itidem  dixit,  «  Is  igitur  erit  eloqucns,  qui  potcrit  parva  sub- 
«  misse,  modica  temperate,  magna  granditer  dicere  (Cicero,  de  Ora- 
«  tore)  ;  »  tanquam  si  adderet  illa  etiam  tria,  et  sic  explicaret  unam 
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ment  des  petites  choses  pour  instruire,  des  choses  médio- 
cres modérément ,  pour  plaire,  et  de  celles  qui  sont  su- 
blimes, excellemment,  pour  émouvoir  et  pour  persuader. 

CHAPITRE  XYIII. 

L'orateur  clirélien  n"a  que  dos  choses  élevées  à  traiter. 

L'orateur  séculier  peut  faire  entrer  ces  trois  genres  dif- 
férents d'éloquence  dans  les  discours  du  barreau  :  mais 
cela  ne  peut  avoir  lieu  dans  les  matières  de  la  religion 
dont  nous  traitons  ici  pour  former  l'orateur  chrétien.  Car 
dans  les  sujets  profanes,  on  appelle  parler  des  petites  choses, 
quand  il  ne  s'agit  que  des  biens  de  la  fortune  ;  parler  de 
choses  importantes,  quand  il  y  va  de  la  vie  ou  de  la  mort 
des  hommes;  et  lorsqu'il  n'est  question  de  rien  de  tout 
cela,  ni  de  porter  l'auditeur  à  rien  faire  ou  à  rien  déter- 
miner, mais  seulement  de  lui  plaire,  ces  matières  tenant 
le  milieu  entre  les  unes  et  les  autres,  on  a  pour  cette 
raison  donné  le  nom  d'éloquence  moyenne  ou  tempérée 
au  style  qui  est  employé  pour  en  parler.  Car  la  manière 
dont  on  les  a  traitées  leur  a  donné  le  nom  de  moyennes. 
Mais  dans  ce  que  nous  avons  à  traiter  et  à  dire  au  peuple, 
surtout  quand   nous  le  disons  du  haut  de  la  tribune , 

eamdemque  senteutiani  dicens.  Is  erit  igitur  eloquens,  qui  ut  doceat_, 
potcrit  parva  submisse;  ut  dclectet,  modica  teniperate;  ut  flectut, 
inagna  granditer  dicere. 

XVIll.  Hœc  autcm  tria  ille,  sicut  ab  eo  dicta  sunt,  in  causis  foren- 
sibus  posset  ostendere;  non  autcm  bic,  hoc  est  in  ecdcsiasticis  quaes- 
tionibiis,  in  quibus  liujusmodi,  quem  \olumus  informare ,  sermo 
vcrsalur.  In  illis  cnim  ea  parva  dicuntur,  ubi  de  rébus  pecuniariis 
Judicandum  est;  ea  magna,  ubi  de  sainte  ac  de  capite  hominum  :  ca 
vero  ubi  nihil  horum  judicandum  est,  niliilque  agitur  ut  agal  sive  dé- 
cernât, sed  tantummodo  ut  delectotnr  auditor^  inter  utrumque  quasi 
luedia^  et  ob  hoc  modica.  hoc  est  moderata  dixcrunt.  IModicis  enim 
modus  nomen  imposuit  :  nam  modica  pro  parvis  abusive,  non  proprie 
dicimus.  Jn  istis  autcm  nostris,  quandoquidem  omnia,  maxime  quaî 
Ue  loco  superiore  populis  dicimus,  ad  hominum  salutcm,  nec  tempo- 
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comme  nous  le  devons  rapporter  non  à  la  vie  du  temps, 
mais  à  celle  de  Téternité ,  et  à  faire  éviter  la  mort  éter- 
nelle, tout  doit*passer  pour  grand.  De  sorte  que  tout  ce 
que  dit  le  prédicateur  ecclésiastique  de  la  manière  d'ac 
quérir  ou  de  perdre  les  biens  de  la  fortune,  n'est  jamais 
petit,  soit  que  les  richesses  soient  peu  ou  beaucoup  consi- 
dérables :  car  dans  Tadministration  des  plus  petits  biens 
il  y  a  une  justice  à  conserver  qui  n'est  pas  petite,  suivant 
ce  qu'a  dit  le  Sauveur  :  Celui  qui  est  fidèle  dans  les  petites 
choses,  le  sera  aussi  dans  les  grandes.  Ainsi,  ce  qui  est  petit 
est  petit  :  mais  être  fidèle  dans  ce  qui  est  petit,  c'est  quel- 
que chose  de  grand.  La  rondeur  qui  consiste  en  ce  que 
toutes  les  lignes  qui  vont  du  centre  à  la  circonférence 
soient  égales,  est  toujours  la  même  dans  un  petit  cercle 
comme  dans  un  grand;  de  même  la  justice  dans  ses  plus 
petits  ouvrages  ne  perd  rien  de  sa  grandeur. 

Voici  comme  l'Apotre  parle  des  jugements  séculiers  (qui 
ne  regardaient  assurément  que  les  biens  et  les  richesses 
du  siècle)  :  «  Gomment  se  trouve-t-il  quelqu'un  parmi  j 
«  vous  qui ,  ayant  un  différend  avec  son  frère,  ose  l'ap-  \ 
«  peler  en  jugement  devant  les  méchants  et  les  infidèles  | 
«  et  non  pas  devant  les  saints?  Ne  savez-vous  pas  que  les  | 
c(  saints  doivent  un  jour  juger  le  monde?  Êtes-vous  in-  ! 

rariain^  secl  ceternam  referre  debemus^  ubi  ctiam  cavendus  est  xicv- 
iius  interitus,  oninia  magna  sunt  quai  diciraiis;  usque  adeo  ut  iiec  de  j 
ipsis  peciiniariis  rcbiis  vel  acquireiulis  vel  amitteiidis  parva  videri  de-  '< 
béant,  quœ  doctor  ecclcsiasticus  dicit,  sivo  sit  illa  magna^,  sive  parva  j 
pecunia.  iNeque  cnini  parva  est  justitia,  quani  profecto  clin  parva  pe- 
cunia  custodire  debemus,   diccnte  Domino  :  «  Qui  in  minimo  fidclis  i 
«  est,  et  in  magno  (idelis  est  (Luc.  xvi,  JO).  »  Onod  ergo  minimum  j 
est,  minimum  est;  sed  in  minimo  fidelem  esse,  magnum  est.  Nain  | 
sicut  ratio  rotunditatis,  id  est   ut  a  puncto  medio  omncs  linefc  pares 
in  extrema  ducantur,  cadcm   est  in  magno  disco.  qua^  in  nummulo 
exiguo  ;  itaubi  parva  juste  g'eruntur,  non  minuitur  justitia}  magnitude,  j 
De  judiciis   dcnique  sa^cularibus   (  quibus  utique  nisi  pccuniariis?)  j 
cum  loquerelur  Apostolus  :  «  Audet  quisquam  vestrum,  »  inquit,  «  ad-  j 
«  versus  alterum  habens  negotium,  judicari  ab  ini(|ui?,  et  non  apud 
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((  digne  déjuger  des  moindres  choses?  Ne  savez-vous  pas 
«  que  nous  serons  les  juges  des  anges  mêmes?  Combien 
«  donc  le  devons-nous  être  plutôt  des  choses  séculières? 
K  Si  donc  vousjavez  des  différends  entre  vous  touchant  les 
«  choses  de  cette  vie,  prenez  plutôt  pour  juges  dans  ces 
«  matières  les  moindres  personnes  de  l'Église.  Ce  que  je 
«  vous  dis,  est  pour  vous  faire  rougir  ;  car  est-il  possible 
«  qu'il  ne  se  trouve  point  parmi  vous  un  seul  homme 
«  sage  qui  puise  être  juge  entre  ses  frères?  Mais  au  con- 
«  traire  on  voit  un  frère  plaider  contre  son  frère,  et  même 
«  devant  des  païens  et  des  infidèles?  C'est  déjà  un  péché 
«  parmi  vous  de  ce  que  vous  avez  des  procès  les  uns  contre 
«  les  autres.  Pourquoi  ne  souffrez-vous  pas  plutôt  qu'on 
«  vous  fasse  tort?  Pourquoi  ne  souffrez-vous  pas  plutôt 
«  qu'on  vous  prenne  votre  bien?  Mais  c'est  vous-mêmes 
«  qui  faites  tort  aux  autres,  qui  leur  prenez  leur  bien,  et 
«  qui  traitez  ainsi  vos  propres  frères.  Ne  savez-vous  pas 
«  que  les  injustes  ne  seront  point  héritiers  du  royaume 
«  de  Dieu?  »  Pourquoi  l'Apôtre  est-il  donc  tant  indi- 
gné? Pourquoi  tant  de  réprimandes,  tant  de  repro- 
ches, tant  de  véhémence,  tant  de  menaces?  Pourquoi 
montre-t-il  dans  les  changements  de  sa  voix,  si  fré- 
quents et  si  animés,  les  différents  mouvements  de  son 

«  sanctos?  An  nescitis  quia  sancti  mundiim  jiulicabunt?  Et  si  in  vobis 

I  «  judicabitur  mundus,  indigui  cstis  qui  de  niinimis  judicetis?  Nescitis 

«  quia  Angeles  judicabiinus,  nedum  sa?cularia?  Saecularia  igitur  judi- 

j  «  cia  si  habueritis,  eos  qui  contcniptibiles  sunt  in  Ecclesia,  hos  consti- 

j  «  tuitc  ad  judicanduin.  Ad  reverentiam  vobis  dico.  Sic  non  est  iiiter 

!  «  vos  quisquam  sapiens,  qui  possit  inter  fratrem  suuni  judicare  ?  Sed 

j  «  f rater  cnm  fratre  judicatur,  et   hoc   apud  infidèles.   Jam  quidem 

«  omiiino    delictuni   est,  quia  judicia  habetis  vobiscum.   Quare  non 

«  magis  iniquitateni  patiniini  ?  quare  non  potins  fraudaniini  ?  Sed  vos 

«  iniquitateni  facitis,  et   fraudatis,  et   boc   fratres.    An  nescitis  quia 

«  injusti  regnum  Dei  non  brereditabunt  (1  Cor,  vi,  1-9)  ?  »  Ouid  est 

quod  sic  indignatur  Apostolus,  sic  corripit,  sic  exprobrat,  sic  incre- 

pat,  sic  minatur?  quid  est  quod  sui  aninii  atreetum  tam  crebra  et  tani 

aspera  vocis  mutatione  testaturV  quid  est  postremo  qiiod  de  rébus  mi- 
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cœur,  et  tant  de  dureté  dans  les  divers  changements  de 
son  style?  Enfin,  pourquoi  parle-t-il  des  petites  choses 
avec  tant  d'élévation  ?  Est-ce  qu' il  est  si  fortement  touché 
des  affaires  séculières?  Tant  s'en  faut  :  mais  il  en  use  ainsi 
pour  les  intérêts  de  la  justice,  de  la  charité,  de  la  piété, 
qui ,  aux  yeux  d'une  raison  éclairée ,  ne  perdent  rien  de 
leur  importance  et  de  leur  grandeur  dans  les  affaires  les 
plus  petites  et  les  plus  frivoles.  ] 

A  la  vérité,  si  nous  avions  à  instruire  les  hommes  de  la  j 
manière  dont  ils  devraient  se  conduire  dans  les  affaires  i 
séculières  qu'ils  ont  pour  eux  ou  pour  leurs  proches  de- 
vant les  juges  ecclésiastiques,  nous  aurions  raison  de  les 
avertir  de  ne  les  traiter  qu'avec  simplicité,  comme  étant 
des  choses  de  peu  devaleui.  Mais  traitant  ici  du  style  d'un  ' 
homme  que  nous  voulons  regarder  comme  le  docteur  des  j 
vérités  qui  nous  délivrent  des  peines  de  l'enfer,  et  nous  ! 
font  parvenir  aux  hiens  éternels  :  en  quelque  lieu  qu'on 
parle  de  ces  matières,  soit  devant  le  peuple,  soit  en  parti-  j 
culier,  soit  à  un  seul  homme,  soit  à  plusieurs;  soit  à  des  ; 
amis,  soit  à  des  ennemis;  soit  dans  une  harangue  conti-  î 
nue,  soit  dans  un  entretien;  soit  dans  un  discours,  soit  j 
dans  les  livres;  soit  dans  les  lettres  ou  longues  ou  courtes,  ! 
tout  cela  est  toujours  grand.  Autrement  quand  le  Seigneur  ' 

nimis  tam  "fcranditer  dicit?  Tantumiic  do  illo  negofia  s.TCiiIaria  me-  , 
ruoriint?  Absit.  Sod  lioc  facit  proplor  jiistitiam.  charitatem,  pietatem,  | 
(|n,T,  nuUa  sobria  mente  diil)ilanto.  etiam  iii  rébus  quamlibet  parvulis  | 
magna  snnt.  I 

Saue  si  moneremus  bomines  qnemadmodnm  ipsa  negolia  saeeularia 
\el  pro  se  vel  pro  suis  apud  ecdesiasticos  judices  ag-ere  deberent,  recte 
admoiieremus  ut  agerent  tanquam  parva  sul)misse  :  cum  vcro  de  illius  ! 
viri  disscramus  elquio^  quem  \olumus  earum  rerum  esse  doctorera, 
quibus  liberamur  ab  fetcrnis  maUs,  atque  ad  «Tterna  pervcnimus  bona;  j 
u])icumque  agantur  ba^c,  sive  ad  popuhun  sive  privatim,  sive  ad  unum 
sive  ad  plurcs,  sive  ad  amicos  sive  ad  inimicos,  sive  in  perpétua 
dictioiie  sive  in  collocutione,  sive  in  tractatibus  sive  in  libvis,  sive  in 
epistolis  vel  longissiniis  vel  brevissimis,  magna  sunt.  Ni&i  forte  quo- 
niam  calix  aqufc  frigidne,  res  minima  atque  \ilissima  est,  ideo  mini- 
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dit  :  Que  celui  qui  donnera  un  verre  d'eau  froide  à  son  dis- 
ciple  ne  perdra  point  sa  récompense,  ce  verre  d'eau  n'étant 
de  soi  qu'une  chose  vile  et  méprisable,  il  faudra  dire  que 
la  récompense  Test  aussi;  et  quand  un  homme  prêchera 
sur  ce  sujet  en  public,  il  devra  croire  qu'il  ne  parle  de 
rien  de  considérable,  et  que  par  conséquent  il  n'en  doit 
parler  ni  avec  application  ni  avec  force,  mais  avec  simpli- 
cité seulement.  Cependant  ne  nous  est-il  pas  arrivé  sou- 
vent qu'en  disant  assez  heureusement  sur  cette  matière 
ce  que  Dieu  nous  inspirait,  il  est  sorti  de  cette  eau  froide 
je  ne  sais  quel  feu  soudain  dont  les  cœurs  les  plus  glacés 
ont  été  tout  à  coup  embrasés ,  en  sorte  que  l'espérance  de 
la  récompense  céleste  a  produit  ensuite  toutes  les  œuvres 
de  miséricorde  et  de  charité  qu'ils  ont  faites  depuis? 

CHAPITRE  XIX. 

Qu'il  faut  quelquefois  varier  le  style. 

Cependant  quoique  cet  orateur  doive  toujours  dire  de 
grandes  choses,  il  ne  doit  pas  toujours  les  dire  avec  la 
même  grandeur.  Il  suffit  de  parler  simplement  quand  il 
faut  instruire,  modérément  quand  il  faut  louer  ou  blâmer; 
mais  quand  il  est  question  de  faire  agir  et  de  vaincre  ceux 

mum  aliquid  atciuc  vilissimum  Dominus  ait^  quod  eum  qui  dederit 
discipulo  ejus,  uoa  pcrdct  mercedem  suani  (Matth.  x,  42)  :  aut  vero 
quando  istc  doctor  ia  Ecclesia  facit  iude  sermoncm,  parvum  aliquid 
débet  existimare  se  dicere;  et  ideo  non  tcmperate,  non  granditer,  sod 
submissc  sibi  esse  dieendum.  Nonne  quando  aceidit  ut  de  bac  re  lo- 
queremur  ad  populum,  et  Deus  adfuit  ut  non  incong-ruc  dieeremus, 
tanquam  de  illa  a(|ua  frigida  qua}dam  flamma  surrexit  II  Macb.  i, 
32),  qua^  etiam  frigitla  bomiuum  peetora,  ad  misericordiac  opéra  fa- 
cienda,  ?pe  eœlestis  nierccdis  accenderet? 

XIX.  Kt  tauion  cum  doctor  iste  debeat  rerum  dictor  esse  niagna- 
rum,non  senipcr  eas  débet  granditer  dicere,sed  submisse, cuni  aliquid 
docetur;  tcmperate,  cum  aliquid  vituperatur  sivc  laiulatur,  cum  vero 
aliquid  agendum  est,  et  ad  eos  loquimur,  qui  boc  agere  debent,  nec 
'  iincu  volnnt.  tuuc  ea  cmi.t  magna  sunt.  dicendasuut  granditer.  et  ;vl 
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à  qui  nous  parlons  et  qui  résistent ,  alors  il  faut  parler 
des  grandes  choses  avec  élévation  et  de  la  manière  la  plus 
propre  à  ébranler  les  cœurs  et  à  les  gagner.  Quelquefois 
de  la  même  chose  qui  est  grande,  on  en  parle  d'un  style 
commun  si  on  renseigne,  d'un  style  médiocre  si  on  loue, 
et  d'un  style  sublime  s'il  s'agit  d'y  tourner  ou  d'y  ramener 
un  cœur  qui  s'en  éloigne  et  qui  s'y  oppose.  Car  qu'y  a-t-il 
de  plus  grand  que  Dieu  même?  Faut-il  pour  cela  ne  ri  eu 
dire  de  lui?  Or,  celui  qui  enseigne  le  mystère  de  l'adorable 
Trinité,  doit  le  faire  cependant  d'un  style  iacile  et  com- 
mun, alin  qu'un  mystère  si  difficile  en  lui-même  se  puisse 
comprendre  suivant  la  mesure  de  lumière  qu'il  plaît  à 
Dieu  de  nous  donner.  Ce  sont  des  enseignements  et  non 
des  ornements  qu'on  cherche  en  pareille  rencontre.  Il  n'y 
a  rien  là  sur  quoi  il  faille  émouvoir  l'auditeur  pour  le 
faire  agir.  Il  ne  faut  simplement  que  l'instruire.  De  plus, 
quand  on  loue  Dieu  en  lui-même  ou  dans  ses  ouvrages, 
quelle  foule  d'idées  pour  un  style  agréable  et  brillant 
naissent  alors  dans  l'esprit  de  celui  à  qui  il  est  permis  de 
louer  de  toute  l'étendue  de  son  pouvoir  un  Dieu  que  per- 
sonne ne  peut  louer  dignement,  et  que  tout  être  en  sa 
manière  loue  néanmoins  nécessairement!  Mais  si  Dieu 
n'est  point  adoré,  ou  si  l'on  adore  avec  lui,  ou  au  lieu  de 
lui  quelque  idole,  ou  des  démons,  ou  d'autres  créatures. 

flectcndos  animos  congrucnter.  Et  aliquanclo  de  una  cademque  rc  ma- 
gna^  et  submisse  dicitur,  si  docetur;  et  temperate,  si  pra3dicatur;  et 
granditer,  si  adversus  Inde  aniimis  ut  convertatur  impoOitur.  Quid  , 
cnira  Deo  ipso  niajus  est?  Nuniquid  ideo  non  discitur?  Aut  (|ui  do  • 
cet  unitatem  Trinitatis,  débet  nisi  submissa  disputatione  agerc,  ut  res 
ad  dignoscendum  difOcilis,  quantum  datur,  possit  intelligi?  Numquid 
hic  oruamenta,  et  non  documenta  qua?runtui'?  Nuniquid  ut  alicpiid 
agat  est  llectendus  auditor,  et  non  potius  ut  discat  instruendus?  Pono . 
cuni  laudatur  Deus  sive  de  seipso,  sive  de  operibus  suis,  quanta  fa- 
ciès pulchrae  ac  splcndidae  dictionis  oboritur  ei  qui  potest  quantinii 
potest  laudare,  quem  nemo  convenienter  laudat,  nenio  quomodocuni- 
que  non  laudat!  At  si  non  colatur,  aut  cum  illo  vel  etiam  prœ  illo 
colantur  idola,  sive  daemonia,   sive  quaecumque    creatura,   quantum 
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assurément  on  ne  saurait  trop  s'élever  dans  son  discours 
pour  faire  voir  Ténormité  de  ce  mal  et  pour  en  détourner 
les  hommes. 

CHAPITRE  XX. 

Exemples  tirés  ilc  rÉcriturc;  premièrement  du  style  commun. 

Pour  rapporter  quoique  chose  de  clair,  nous  avons  dans' 
saint  Paul  un  exemple  du  style  simple  et  ordinaire  à  l'en- 
droit où  il  parle  ainsi  :  «  Dites-moi,  je  vous  prie,  vous  qui 
«  voulez  être  sous  la  loi,  n'entendez-vous  point  ce  que 
•«  dit  la  loi?  Car  il  est  écrit  qu'Ahraham  a  eu  deux  fils, 
«  l'un  de  la  servante  et  l'autre  de  la  femme  lihre.  Mais 
{(  celui  qui  naquit  de  la  servante,  naquit  selon  la  chair; 
ic  et  celui  qui  naquit  de  la  femme  libre,  naquit  par  la 
((  vertu  de  la  promesse  de  Dieu.  Tout  ceci  est  une  allégo- 
«  rie.  Car  ces  deux  femmes  sont  les  deux  alliances,  dont 
«  la  première  qui  a  été  établie  sur  le  mont  Sina,  et  qui 
«  n'engendre  que  des  esclaves,  est  iîgurée  par  Agar.  Car 
«  Sina,  montagne  d'Arabie,  représente  la  Jérusalem  d'ici- 
«  bas  qui  est  esclave  avec  ses  enfants;  au  lieu  que  la  Jé- 
«  rusalem  d'en  haut  est  vraiment  libre,  et  c'est  celle  qui 
«  est  notre  mère.  »  Et  yoici  encore  quelque  chose  de  pareil 
dans  cet  autre  endroit  où  le  même  apôtre  raisonne  ainsi  : 

hoc  malum  sit,  atque  ut  ab  hoc  malo  avcrtantur  honiines.  débet  uti- 
que  t,M'anditer  dici. 

XX.  SubmisscT  dictionis  exeniplum  est  apud  apostolum  Paulum,  ut 
planius  aliquid  commemorem,  ubi  ait  :  «  Dicite  mihi,  sub  Loire  volen- 
«^ tes  esse,  Legem  non  audistis?  Scriptum  est  enim,  quod  Abraham 
,«  duos  filios  habuit,  unum  de  ancilla,  et  mium  de  libéra  :  sed  ille 
«  qui  de  ancilla,  secundum  carnem  natus  est;  qni  autem  de  libéra, 
«  per  repromissionem  :  qua?  sunt  in  allegoria.  Ha^c  enim  sunt  duo 
«  Testamenta  :  nnum  quidem  a  monte  Sina  in  servitutem  generans, 
«  quai  est  Agar.  Sina  enim  mous  est  in  Arabia,  qui  conjunctus  est 
«  huic  quœ  nunc  est  Jérusalem,  et  servit  cum  filiis  suis.  Qua?  autem 
«  sursum  est  .Jérusalem,  hbera  est,  quse  est  mater  nostra  (Galat.  iv, 
«  21-26),  etc.  »  Itemque  ubi  ratiocinatur,  et  dicit  :  «  Fratros,  secun- 

I,  10 
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((  Mes  frères,  je  me  servirai  de  l'exemple  d'une  chose 
«  commune  et  ordinaire.  Lorsqu'un  homme  a  fait  im 
«  testament  qui  a  été  confirmé,  nul  ne  peut  ni  le  casser 
«  ni  y  ajouter.  Or,  les  promesses  de  Dieu  ont  été  laites  à 
«  Abraham  et  à  sa  race.  L'Écriture  ne  dit  pas  :  A  ceux  de 
((  sa  race,  comme  s'il  en  eût  voulu  marquer  plusieurs, 
((  mais  à  sa  race,  c'est-à-dire  à  l'un  de  sa  race,  qui  est 
«  Jésus-Christ.  Ce  que  je  veux  donc  dire,  est  que  Dieu  ayant 
«  fait  un  testament  touchant  la  loi  qui  n'a  été  donnée  que 
((  quatre  cent  trente  ans  après,  n'a  pas  pu  le  rendre  nul  ni 
«  anéantir  la  promesse  faite  à  Abraham.  Car  si  c'est  par 
((  la  loi  que  l'héritage  nous  est  donné,  ce  n'est  donc  plus 
«  par  la  promesse.  Or,  c'est  par  la  promesse  que  Dieu  l'a 
((  donnée  à  Abraham.  »  Et  parce  qu'il  pourrait  venir  dans 
l'esprit  de  celui  qui  entendait  ce  raisonnement  :  Pourquoi 
donc  la  loi  a-t-elle  été  donnée,  si  l'héritage  n'en  vient 
pas?  l'Apôtre  se  fait  cette  objection,  et  il  dit  comme  par 
interrogation  :  Powrjuoi  donc  la  loi  a-t-elle  été  établie? 
Ensuite  il  répond  :  «  C'a  été  pour  faire  connaître  les 
((  crimes  que  l'on  commettait  en  la  violant,  jusqu'à  l'avé- 
((  nement  de  ce  fils  d'Abraham,  au  regard  duquel  la  pro- 
«  messe  avait  été  faite.  Et  cette  loi  a  été  donnée  par  les 
«  anges,  par  l'entremise  d'un  médiateur.  Mais  il  nV  a 

((  (lum  liominem  dico,  tamen  honiinis  confirmatum  tpstaniciitmn 
((  ncmn  irritiim  facit,  aut  superordinaf.  Abralia^  dicta^  snnt  pi-omis- 
((  sioncs  ot  semini  cjiis.  iNon  dicit,  Kt  seminihus,  tanquam  in  inidtis. 
<(  sod  tanquam  in  uno,  Kt  semini  tuo,  qiiod  est  Cliristus.  Hoc  antcin 
«(  dico,  testamcntum  confirmatum  a  Dco,  quœ  post  quadragentos  o\ 
«  triginta  annos  facta  est  Lcx,jion  infirmât  ad  cvacuandas  promissio- 
«  nés.  Si  cnim  ex  Lege  li.nercditas,  jam  non  ex  promissionc.  Abrahoe 
«  autem  per  repromlssionem  donavit  Deus.  »  Et  quia  occurrere  pote- 
rat  audiontis  cogit'jtioni,  Utquid  ergo  Le\  data  est,  si  ex  illa  non  est 
haeretfitas  ?  ipse  sibi  boc  objecit,  atquo  ait  vebit  interrogans  :  «  Quid 
M  ergo  Lex?  »  Deinde  respondit  :  «  Transgressionis  gratia  proposita 
«  est,  donec  venirct  semcn  cui  promissum  est,  disposita  per  Angelos 
«  in  manu  mediatoris.  Mecbator  autem  unius  non  est,  Deus  vero  unus 
a  est.  »  Kt  bic  occurrebat,  quod  sibi   ipse  proposnit,  «  Lex  ergo  ad- 
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a  point  de  médiateur  quand  un  seul  agit.  Or,  quand 
«  Dieu  a  fait  la  promesse,  il  était  seul.  »  Il  y  avait  encore 
là  à  faire  l'objection  qu'il  se  propose.  La  loi  est  elle  donc 
contre  les  promesses?  Nullement ^  répond-il,  et  il  en  rend 
la  raison  en  disant  :  «  Car  si  la  loi  qui  a  été  donnée,  avait 
«  pu  donner  la  vie,  on  pourrait  dire  alors  avec  vérité  que 
«  la  justice  s'obtiendrait  par  la  loi.  Mais  l'Écriture  (c'est- 
«  à-dire  la  loi  écrite),  a  comme  renfermé  tous  les  hommes 
«  sous  le  péché,  aiïn  que  ce  que  Dieu  avait  promis  iïit 
«  donné  par  la  foi  de  Jésus-Christ  à  ceux  qui  croiraient 
«  en  lui.  »  Et  il  y  a  encore  d'autres  endroits  de  cette  na- 
ture. 11  est  donc  du  devoir  de  celui  qui  instruit,  non- 
seulement  d'ouvrir  ce  qui  est  fermé  et  de  résoudre  les  dif- 
ficultés de  chaque  question,  mais  aussi,  en  le  faisant, 
d'aller  au-devant  des  autres  questions  qui  peuvent  naître 
par  hasard,  de  crainte  que  ce  que  nous  avons  principale- 
ment à  établir,  ne  soit  rejeté  et  réfuté  par  ces  questions 
incidentes,  pourvu  toutefois  que  la  solution  s'en  présente 
aussi ,  de  crainte  encore  que  nous  n'agitions  en  vain  ce 
<|ue  nous  ne  pourrions  pas  détruire.  Or  il  arrive  qu'en 
traitant  quelques  questions  qu'on  veut  résoudre,  il  en 
survient  d'autres  incidentes  qui  en  font  naître  d'autres 
(Micore  :  de  manière  que  la  suite  du  raisonnement  s'éten- 

v(  versus  promissa  Dci?  »  Et  respondit,  «  Ahsit  :  »  reddiditque  mtic- 
neiii.  dicens.  «  Si  enim  data  csset  Lcx  (iiue  possct  vivificare,  oinnino 
«  ex  Lege  esset  juslilia.  Sed  concliisit  Scriptura  oiiinia  sub  peccalo, 
«  ut  proiuissio  ex  lide  Jcsu  Chri^ti  darelur  credentibus  etc.  (Ga- 
«  lat.  iii,  15-22);  »  vel  si  quid  ejusuiodi  est.  Pertinet  ergo  ad  do- 
ceudi  ciiraiu  nou  sohini  apcrirc  clausa,  et  nodos  solvcrc  quœstio- 
nuui;  sed  etiaui  duui  boc  ayitur,  aliis  quai'Stionibus.  (|Ufe  fortassis  in- 
cideriut,  ne  id  quod  (hciuuis  inqM-obclur  per  illas  aut  rcfeilatui", 
occurrere  :  si  tainen  et  ipsa  earuni  solutio  paritcr  occurrerit,  ne  juo- 
vcauuis  (luod  auferre  non  possuiuus.  Fit  auteni  ut  cuni  incidentes 
qusestioni  alite  (iua}stiones,  et  aliae  rursus  incidentibus  incidentes  per- 
tractantur  atque  solvuntur,  in  eani  lougiludincm  ratiocinationis  c\- 
tendatur  intentio,  ut  nisi  memoria  phiriiuuni  \aleat  atque  vigeat,  ad 
caput  unde  agebatur  disputator  redire  non  possit.   Valdc  auteni  bo- 
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^(lant  si  loin ,  si  celui  qui  dispute  n'a  une  mémoire  bien 
fidèle  et  bien  vive,  il  ne  pourra  remonter  à  Forigine  de  la 
principale  question;  il  est  très  à  propos  de  réfuter  tout  ce 
qui  se  peut  contredire  quand  il  se  présente,  de  peur  qu'il 
ne  se  présente  encore  dans  une  occasion  où  il  n'y  aura 
personne  pour  y  répondre,  ou  que  s'il  s'offre  à  quelqu'un 
qui  soit  présent  et  qui  n'en  dise  mot,  il  ne  s'en  aille 
ainsi  moins  éclairé  qu'il  n'était. 

Yoici  des  paroles  de  l'Apôtre  dont  le  style  est  médiocre 
et  modéré  :  «  Ne  reprenez  pas  les  vieillards  avec  rudesse, 
«  mais  avertissez-les  comme  vos  pères,  les  jeunes  hommes 
«  comme  vos  frères,  les  femmes  âgées  comme  vos  mères , 
((  les  jeunes  filles  connue  vos  sœurs,  o  Et  dans  celles-ci  : 
«  Je  vous  conjure,  mes  frères,  par  la  miséricorde  de  Dieu, 
((  que  vous  lui  offriez  vos  corps  comme  une  hostie  vi- 
ce vante,  sainte,  et  agréable  à  ses  yeux.  »  Presque  tout  cet 
endroit  où  il  exhorte  les  fidèles  est  d'un  style  doux  et 
orné.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  beau,  c'est  qu'à  chaque  chose, 
les  propriétés  naturelles  se  rencontrent  et  marchent  avec 
grâce  et  accompagnées  chacune  de  l'assortiment  qui  lui 
convient ,  comme  nous  allons  voir  dans  ces  paroles  : , 
((  Ayant  tous  des  dons  différents  selon  la  grâce  qui  vous 
«  a  été  donnée,  que  celui  qui  a  reçu  le  don  de  prophétie 

iiiuu  est  ut  quidquid  contradici  potest,  si  occiirrcrit,  refutctiir;  Jic 
ibi  occurrat;  iibi  non  erit  (jiii  respondeat  ;  aut  prœsenti  quideni,  scd 
lacendi  occurrat^  et  minus  sanatus  abscedat. 

In  illis  autcin  apostolicis  vcrbis  dictio  tcniperata  est  :  «  Seniorem 
«  ne  inci'cpaveris,  scd  obsecra  ut  patreni,  juniores  ut  fratres^  anus  ut 
«  niatrcs,  adolescentulas  ut  sorores  (ITini.  v,  1,  2.)  »  Et  in  illis: 
«  Obsccroautcni  vos,  t'ratres,  per  niiserationem  Doi,  ut  evhibeatiscor- 
«  pora  vestra  liostiani  vivani,  sanctani,  Dco  placcnteni.  »  Et  totus  ferc 
ipsius  cxhortationis  locus  tcuipcratum  babet  olocutionis  gonus  ;  ubi 
illa  pulcbriora  sunt  in  quibus  propria  propriis  tmquam  débita  rcddita 
H  decenter  excurrunt,  sicuti  est,  «  Habentcs  dona  diversa  secunduni 
((  gi'atiam  quîc  (!ala  est  nobis;  sive  propbetiani,  secnnduni  rcgulain 
«  lideijsive  niinisteriuni,  in  niinistrando;  sive  qui  docet,  iii  doctrina; 
«  sive  qui  cxbortatur,  in  exhortationc  ;  qui  tribuit,  in  simplicitate  ;  qui 
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c(  en  use  selon  la  règle  et  la  mesure  de  sa  foi  ;  ijue  celui 
({  qui  est  appelé  à  être  ministre  ecclésiastique  s'attache 
((  à  son  ministère;  que  le  docteur  instruise;  que  celui 
«  qui  distribue  les  aumônes  le  fasse  avec  simplicité; 
((  que  celui  qui  a  la  conduite  de  ses  frères  s'en  acquit- 
«  te  avec  vigilance  ;  que  celui  qui  exerce  les  œuvres  de 
a  miséricorde  le  fasse  avec  joie;  que  la  charité  soit  sans 
"  déguisement.  Ayez  le  mal  en  horreur,  et  attachez- 
(  vous  fortement  au  bien.  Que  chacun  s'aime  d'une 
charité  vraiment  fraternelle.  Prévenez-vous  les  uns 
«  les  autres  par  des  témoignages  de  déférence.  Ne  soyez 
«  point  lâches  dans  votre  devoir.  Conservez-vous  dans 
((  la  ferveur  de  Tesprit.  C'est  le  Seigneur  que  vous 
M  servez.  Réjouissez-vous  dans  votre  espérance.  Soyez 
«patients  dans  les  maux,  persévérants  dans  la  prière, 
'(  charitables  pour  soulager  les  nécessités  des  saints, 
((  prompts  à  exercer  riiospitalité.  Bénissez  ceux  qui 
«  vous  persécutent.  Bénissez- les  ,  et  ne  faites  point 
«  d'imprécations  contre  eux.  Réjouissez-vous  avec  ceux 
'  M  qui  sont  dans  la  joie,  et  pleurez  avec  ceux  c[ui  pleurent. 
«  Tenez-vous  tous  unis  dans  les  mêmes  sentiments.  » 
Mais  avec  quelle  beauté  tout  ce  torrent  de  paroles  s'arrête 
et  se  termine  par  ces  deux  excellents  avis  :  «  N'aspirez 

«  pi'ceest,  iii  sollicitiuliiie  ;  (iiii  miscretur,  iii  liilaritatc. Dilcciio  sinesi- 
«  mulatioiic  ;  odio  habentes  malum^  adhœrentos  bono  :  cbaritatc  fra- 
«j  teniitalis  iuvicem  diligentes,  honore  mutuo  praivenientes,  studio 
«  non  pigri,  spiritu  ferventes,  Domino  servientes,  spe  gaudentes,  in 
«*tribulatione  patientes,  orationi  instantes_,  necessitalibus  sanctorum 
«  comuuuiicantes,  hospitalitatcm  sectantes.  Benedicite  persecpientibu? 
«  vos;  benedicite, et nolite  inaledicere.  Gaiiderecuni  gaudentibus;  flere 
«  cuni  llentibns  :  idipsum  invicem  senticntes  (Rom.  xn,  1,  G-ld.  » 
Et  quam  pulcbre  isla  omnia  sic  etlusa,  bimembri  circnitu  terminan- 
tur,  «  Non  alla  sapientes,  sed  bnrailibus  conscntientes  !  »  Etaliqnanlo 
post  :  «  In  hoc  ipso,  »  inqnit,  «  persévérantes,  rcddite  omnibus  de- 
«  bita  :  cui  tributum,  tribntuni,  qui  vectigal,  vectigal;  cui  timorem, 
«  tiniorcni;  cui  honorem,  honorem.  »  Quse  membratim  fusa  clauihin- 
tur^  etiaui   ipsu  circuitu,   queni    duo   membra   coirte.vunt  :  «  Nemiiii 

i.  U). 
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c(  point  à  ce  qui  est  élevé  ;  mais  acconiiiiodez-vous  à  ce 
u  ({u'il  y  a  de  plus  bas.  »  Il  dit  encore  un  peu  après:  «Sans 
«  cesse  occupez-Vous  à  remplir  tous  vos  devoirs;  rendez 
«  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû ,  le  tribut  à  qui  vous  devez 
«  le  tribut,  les  impôts  à  qui  vous  devez  les  impôts,  la 
cf  crainte  à  qui  vous  devez  la  crainte,  Thonneur  à  qui 
«  vous  devez  l'honneur.  »  Toutes  ces  choses  qui  ont  été 
dites  par  autant  d'articles  séparés ,  se  terminent  par  une 
période  qui  réunit  deux  petits  membres  ainsi  :  a  Faites  en 
((  sorte  de  n'être  redevables  à  personne,  si  ce  n'est  de 
«  l'amour  qu'on  se  doit  toujours  les  uns  aux  autres.  »  Et 
un  peu  plus  bas  :  «  La  nuit  est  déjà  fort  avancée,  et  le  jour 
«  s'approche.  Renonçons  donc  aux  œuvres  des  ténèbres, 
((  et  revètons-nous  des  armes  de  lumière.  Marchons  avec 
((  bienséance  et  avec  humilité ,  comme  marchant  durant 
((  le  jour.  Ne  vous  laissez  point  aller  aux  débauches  et  aux 
«  ivrogneries,  aux  impuretés  et  aux  dissolutions,  aux 
c(  querelles  et  aux  envies;  mais  revétez-vous  de  Notre- 
((  Seiîiueur  Jésus-Christ;  et  ne  cherchez  pas  à  contenter 
«  votre  sensualité ,  en  satisfaisant  à  ses  désirs  déréglés.  >• 
Que  si  quelqu'un  disait  ainsi  :  «  Et  qu'en  satisfaisant  à  vi- 
ce désirs  déréglés  votre  sensualité  ne  soit  pas  contentée,  » 
cela  sonnerait  aux  oreilles  avec  plus  d'agrément;  mais 

«  quidquam  deboatis,  nisi  ut  iiivicem  diligalis.  »  Et  post  paululiini  : 
«  Nox  prcTcessil,  »  inquit;,  «  dies  autcm  appropinquavii.  Abjiciamus 
"  itaque  opéra  tenebraruiu.  et  indiiainus  arma  lucis:  sicul  iii  die  ho- 
((  iiestc  ainbidenius;  non  in  comessationibus  et  ebrietatibus^  non  iii 
((  cnbilibiis  et  impudicitiis,  non  in  contentionc  et  a'niulatione;  sed 
u  induite  Doniinuni  Jesuni  Christuni,  et  carnis  providentiani  ne  iece- 
«  ritis  in  coneupiscentiis  (Id.  xiii,  (5-8,  12-14).  »  Quod  si  quisquani 
ita  diceret_,  Et  carnis  providentiani  ne  in  roncupiscentiis  feceritis; 
sine  dubio  aures  clansula  nunierosiorc  mulccret  :  sed  gravior  inter- 
pres  etiani  ordinem  maluit  tenere  verboruni.  Quoinodo  autcni  boc  in 
grœco  eioquio  sonet,  quo  est  locutus  Apostolus,  viderinl  ejus  eloquii 
us<{uc  ad  ista  docliores  :  mibi  tanien  quod  nobis  eodcni  verborum  or- 
dinc  interprctaluni  est.  ncc  ibi  vidctur  currcrc  nunierosc. 

S\nc  bunc  elocutioiiis  ornalum,  qui  numerosis  iit  clausuliS;,   dee.- 
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l'interprète  exact  a  mieux  aimé  retenir  Tordre  des  termes. 
Or  pour  savoir  comment  cela  sonne  dans  le  texte  grec, 
c'est  aux  savants  à  l'examiner.  Cependant  il  me  semble 
(jue  dans  ce  passage  que  nous  venons  de  rapporter,  selon 
Tordre  où  les  mots  ont  été  traduits,  la  période  ne  parait 
pas  couler  avec  assez  de  cadence  et  de  mesure.  Il  est  cer- 
tain, et  il  en  faut  convenir,  que  cet  ornement  du  discours 
qui  consiste,  à  la  fin  d'une  période,  dans  le  nombre  et 
dans  la  cadence,  ne  se  rencontre  point  dans  les  auteurs 
des  livres  saints.  De  dire  maintenant  si  l'interprète  en  est 
la  cause,  ou  bien  si  c'est  à  dessein  (comme  je  le  crois  plu- 
tôt), qu'ils  ont  évité  ce  qui  d'ordinaire  attire  Tapplaudis- 
sement,  je  n'ose  Tassurer;  car  je  confesse  ne  le  pas  savoir. 
Ce  que  je  sais  seulement,  c'est  que  si  quelque  habile 
homme  dans  Tart  de  ces  périodes  mesurées  accommodait 
le  tour  et  le  repos  de  chaque  période  aux  règles  que  les 
itrateurs  profanes  ont  observées  (ce  qui  serait  fort  aisé  à 
faire  en  substituant  quelques  autres  termes  qui  ont  la 
niéme  signification  ou  en  y  donnant  seulement  un  autre 
arrangement),  il  reconnaîtrait  que  ces  hommes  divins 
n'ont  manqué  d'aucun  de  ces  talents  qui  s'acquièrent  dans 
les  écoles  de  grammaire  et  de  rhétorique  connue  de  grandes 
'hoses,  et  il  y  trouverait  plusieurs  façons  de  parler  d'une 

uitoiuluni  est  auctorihus  nostris,  Quod  utriim  per  interprcles  factum 
sit,  an  i((uod  iiiagis  arbitror)  consulto  ilii  lifec  plausibilia  dcvilavcrint, 
allinnare  non  audco,  qnoniani  me  fa  te  or  ignorarc.  Ilhid  tanicn  scio, 
<|uod  si  quisquani  hnjns  nunierositatis  pcritus  illoruni  clausulas  eorum- 
deninuniororum  k'i^o  componat,  qnod  lacillimc  fit  mutatis  quibusdani 
verbis,  quie  tanlunideui  signilicatione  valent,  \cl  mutato  eornni  qii;e 
invenerit  orcline;  nibil  illornni  qu;o  velut  magna  in  seholis  granima- 
tioorum  ant  rbetornm  didieit,  illis  divinis  viris  dcfuisse  cognoscet  :  et 
multa  repcrict  locutionis  gênera  tauti  dccoris,  qnœ  quidem  et  in  nos- 
tra,  sed  maxime  in  sna  linguii  décora  sunt,  (juorum  nullnm  in  cis, 
quibus  isti  inflantnr,  litteris  invenitur.  Sed  cavendum  c^i  ne  divinis 
gravibusque  sententiis,  dum  additur  numerns,  pondus  iletrabatur.Nam 
illa  mi.isica  disciplina,  ubi  nmiierns  iste  plenissimc  discitur.  usque  adeo 
Mon  dcfiiit  Proplielis  iK)stris_,  nt  \ir  doclis;>imus  liicronynms   (luoruni- 
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beauté  si  merveilleuse  dans  notre  langue,  mais  encore 
plus  dans  la  langue  originale ,  qu'il  n'y  a  rien  qui  en 
approche  dans  c«s  ouvrages  profanes  qui  attirent  tant  de 
vains  applaudissements  à  leurs  auteurs.  Mais  il  faut  pren- 
dre garde  qu'en  voulant  donner  plus  de  cadence  et  de 
nombre  à  ces  maximes  divines,  on  ne  leur  ôte  de  leur 
gravité  et  de  leur  poids.  L'art  de  la  musique  où  l'on  s'ins- 
truit à  fond  de  ces  mesures,  a  si  peu  manqué  à  nos  pro- 
phètes, que  le  savant  prêtre  Jérôme  cite  les  vers  de 
quelques-uns  dans  la  langue  hébraïque  seulement,  qu'il 
n'a  point  traduits  exprès  pour  en  conserver  la  beauté  et 
la  vérité  dans  les  paroles  mêmes.  Pour  moi ,  s'il  m'est 
peimis  de  dire  mon  sentiment  qui  m'est  certainement 
plus  connu  qu'il  ne  l'est  aux  autres,  comme  le  leur  même 
ne  me  l'est  pas  tant  aussi  ;  de  même  que  dans  mes  dis- 
cours je  tâche,  autant  que  je  crois  le  pouvoir  faire  sobre- 
ment, de  ne  point  omettre  ces  sortes  de  cadences  à  la  fm 
des  périodes  ;  aussi  rien  ne  me  plait. davantage  que  de  les 
trouver  rarement  dans  les  oracles  du  Saint-Esprit. 

Quant  au  genre  sublime  de  l'éloquence ,  il  dilTère  du 
style  orné  et  tempéré  en  ce  qu'il  est  moins  accompagné 
de  délicatesses  et  d'agréments  dans  le  langage,  mais  qu'il 
est  plus  fort  et  pi  us  véhément  par  les  mouvements  de  l'àme. 

tlaui  etiain  metia  coiniiiciiioret,  in  licbrsea  duntaxat  liiigua  (Hieron. 
in  prologo  super  Job)  :  cujus  ut  vcritatem  servaret  in  verbis,  ha3c 
inde  non  transtulit.  Ego  autcm  ut  de  sensu  meo  loquar,  qui  inihi  (juam 
aliis  et  quam  alioruni  est  uti(|ue  notior.  sicut  in  nico  elo(inio,  quantum 
modeste  fieri  arbitror,  non  prietermittoistos  numéros  clausularuin;  ita 
in  auctoribus  nostris  iioc  mihi  plus  placet,  quod  ibi  eos  rarissime  in- 
venio. 

Grande  autem  dicendi  genus  hoc  maxime  distat  abistogcnerc  tem- 
pcrato,  quod  non  tam  vcrborum  oniatibus  comptum  est^  quam  vio- 
lentumanimi  ailVctibus.  Nam  capit  ctiam  illa  ornamenta  peneonmia; 
sed  ea  si  non  liabuerit^  non  requirit.  Fertur  quippe  impetu  suo^,  et 
elocutionis  pulcbiitudincm,  si  occurrerit,  vi  rcrum  lapit  non  cura  do- 
coris  assumit.  Satis  enim  est  ei  propter  (piod  agitnr,  ut  verba  con- 
gruenlia,  non  oris  eligantnr  indnstria,  sed  pectoris  sequantiu"  ardu- 
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Ce  n'est  pas  qu'il  ne  soit  susceptible  de  ces  sortes  tVome- 
ments  :  mais  quand  il  ne  les  a  pas,  il  ne  les  emprunte 
point.  Car  de  sa  propre  force  il  se  soutient  et  s'élève  ;  et 
si  les  ornements  du  style  se  présentent  il  les  saisit  plutôt 
pai'  la  grandeur  de  son  sujet,  que  par  ses  soins  et  dans  la 
vue  de  l'embellir.  C'est  assez  pour  lui  de  s'appliquer  à  son 
objet  pour  que  les  termes  convenables  soient  moins  choi- 
sis par  les  subtilités  du  langage,  que  placés  d'eux-mêmes 
suivant  les  mouvements  dont  le  cœur  est  animé.  Qu'un 
homme  brave  ait  une  épée  enrichie  d'oi'  et  de  pierreries, 
il  n'est  pourtant  attentif  qu'à  se  battre.  Il  en  fait  ce  qu'il 
en  veut  faire,  non  parce  qu'elle  est  précieuse,  mais  parce 
qu'elle  est  une  épée.  Il  est  toujours  le  même,  et  n'en  a 
pas  moins  de  courage  quand  il  n'est  armé  que  de  sa  seule 
valeur  et  que  sa  colère  lui  fait  prendre  pour  armes  tout 
ce  qu'il  trouve.  Saint  Paul  traite  de  la  patience  avec  la- 
quelle tous  les  maux  de  cette  vie  doivent  être  soufferts  dans 
le  ministère  évangélique  en  vue  des  consolations  et  des 
grâces  que  Dieu  y  attache.  Ce  sujet  est  grand;  il  le  traite 
aussi  d'une  manière  sublime,  et  les  ornements  du  discours 
n'y  manquent  pas  :  «  Yoici  maintenant,  dit-il ,  le  temps 
«  favorable,  voici  maintenant  les  jours  du  salut.  Et  nous, 
«  prenons  garde  aussi  nous-mêmes  de  ne  donner  en  quoi 

rem.  Nam  si  aurato  gcmmalociue  1(  rro  vir  fortis  ariiietiir,  intcntissi- 
nius  puga<E,  agit  quidein  illis  armis  quoil  agit,  non  quia  pretiosa,  sed 
quia  arma  sunt  :  idem  ipse  est  lameii,  et  valet  plurimum^  etiani  cum 
rimanti  telum  ira  facit.  Agit  Apostolus,  ut  pro  evaiigelico  miuistcrio 
patienter  mala  luijus  temporis,  cum  solatio  donorum  Dei,  omniatole- 
rentur.  .Magna  res  est,  et  granditer  agitur,  nec  desunt  ornamenta  di- 
ceudi  :  «  Ecce,  inquit,  nunc  tempus  acceptabilc,  ecce  nunc  dics  solu- 
«  tis.  Nullam  in  quoquam  dantes  olTensionem,ut  non  reprehcndatur 
«  ministeriura  nostrum  :  sediuomnibus  commendantes  nosmetipsos  ut 
«  Dei  ministros,  in  multa  patientia,  in  tribulationibus.  in  necessitatibus, 
«  in  angustiis,  in  plagis.  in  carceribus,  in  seditionibus,  in  laboribus, 
«  in  vigiliis,  in  jejuniis,  in  castitate,  in  scientia,  in  longanimitate.  in 
«  benignitale,  in  Spiritu  sancto,  in  cbaritate  non  ficta,  in  verbo  verila- 
'<  tis,  in  virtutc   Dei:  per  arma  justitia?a  dcxtris  et   a  sinistris,  per 
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«  que  ce  soit  aucun  sujet  de  scandale,  afin  que  notre  mi- 
«  nistère  ne  soit  pas  déshonoré  :  mais  agissant  comme  de 
((  fidèles  ministres  de  Dieu,  nous  nous  rendrons  recom- 
«  mandables  en  toutes  choses  par  une  grande  patience 
c(  dans  les  maux,  dans  les  nécessités  pressantes,  dans  les 
((  extrêmes  afflictions,  dans  les  plaies,  dans  les  prisons, 
<(  dans  les  séditions,  dans  les  travaux ,  dans  les  veilles, 
«  dans  les  jeunes,  par  la  pureté,  par  la  science,  par  une 
f<  douceur  persévérante,  par  la  bonté,  par  les  fruits  du 
«  Saint-Esprit,  par  une  charité  sincère,  par  la  parole  de 
<(  vérité,  par  la  force  de  Dieu  ,  par  les  armes  de  la  justice 
'(  pour  combattre  à  droite  et  à  gauche ,  parmi  les  hon- 
K  neurset  l'ignominie,  parmi  la  mauvaise  et  la  bonne  ré- 
«  putation,  comme  des  séducteurs,  quoique  sincères  et 
c(  véritables ,  connue  inconnus  ([uoique  connus  ;  comme 
a  foifjou/'s  mourants,  et  vivants  néanmoins  ;  connue  chà- 
H  tiés,  mais  non  jusqu'à  être  tués  ;  comme  tristes  et  tou- 
«  jours  dans  la  joie;  comme  pauvres  et  enrichissant  plu- 
«  sieurs  ;  comme  n'ayant  rien,  et  possédant  tout.  »  Voyez 
encore  la  véliémence  des  paroles  suivantes  :  «  0  Corin- 
«thiens!  ma  bouche  s'ouvre  et  mon  cœur  se  dilate  par 
«  l'aflection  (]ue  j'ai  pour  vous.  »  Et  le  reste  qu'il  serait 
trop  long  de  poursuivre.  Il  fait  encore  en  sorte  auprès  des 
Romains  qu'ils  surmontent  les  persécutions  de  ce  monde, 

'(  gloi'iaiu  et  ignobilitatem,  per  infainiam  et  bonam  famam;  ut  setluc- 
«  tores^  et  vcraccs;  ut  qui  ignoramur,  et  cognoscimur  ;  quasi  morien- 
«  tes,  et  ecce  vivimus  :  ut  cocreiti,  et  non  mortilicali;  ut  tristes,  seiii- 
'f  per  autem<,Mmlentes;  sicuteyeni,  multos  autem  ditantes  ;  tanquaiii 
"  niliil  liabcntcs,  et  oiiinia  possidentes.  »  Vide  adhue  ardentem.  «  Os 
«  nostruui  patet  ad  vos,  o  Corinthii;  cor  nostrum  dilatatuni  est  (H 
«  Cor,  M,  2-Jl),  »  et  cajtera,  quce  persôequi  longiun  est. 

Itemqiic  ad  Romanos  agit,  ut  persecutiones  hujus  nuaidi  cbaritalc 
vincautur,  spe  certa  in  aiijutorio  Dei.  Agit  auleni  et  granditer  et  or- 
uate  :  «  Scimus,  »  inquit,  «  quoniani  diligcntibus,  Deum  onuiia 
'(  coopcrantur  in  bonuni  iis  qui  sccundum  propositum  vocati  siint. 
<(  Quoninm  (juos  aute  pra:'sciYit,  et  prœdcstinavit  conformes  imaginis 
((  Filii  sui,  ut  sit  ipsc  primogcnitus  in  nuiltis  fratribus.  Quos   autem 
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par  la  charité,  et  par  une  confiance  assurée  dans  le  secours 
de  Dieu.  Il  traite  cet  endroit  avec  sublimité  et  avec  orne- 
ment. «  Nous  savons,  dit-il,  que  tout  contribue  au  bien 
«  de  ceux  qui  aiment  Dieu ,  et  qu'il  a  appelés  selon  son 
«  décret  ;  car  ceux  qu'il  a  connus  dans  sa  prescience,  il  les 
«  a  aussi  prédestinés  pour  être  conformes  à  l'image  de  son 
«  Fils,  afin  qu'il  fût  l'ainé  entre  plusieurs  frères;  et  ceux 
{(  qu'il  a  prédestinés,  il  les  a  aussi  appelés;  et  ceux  qu'il 
«  a  appelés,  il  les  a  aussi  justifiés;  et  ceux  qu'il  a  justi- 
«  fiés,  il  les  a  aussi  glorifiés.  Après  cela  que  devons-nous 
«  dire?  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera  contre  nous?  S'il 
«  n'a  pas  épargné  son  propre  Fils,  et  s'il  l'a  livré  à  la 
«  mort  pour  nous  tous,  que  ne  nous  donnera-t-il  point 
((  après  nous  l'avoir  donné?  Qui  accusera  les  élus  de  Dieu? 
«  C'est  Dieu  même  qui  les  justifie.  Qui  osera  les  condam- 
((  ner?  Sera-ce  Jésus-Christ,  qui  non-seulement  est  mort, 
((  mais  qui  est  ressuscité ,  et  est  à  la  droite  de  Dieu  où  il 
«  intercède  pour  nous?  Qui  donc  nous  séparera  de  Fa- 
«  mour  de  Jésus-Christ?  Sera-ce  l'affliction  ou  les  déplai- 
«  sirs,  ou  la  persécution,  ou  la  faim,  ou  la  nudité,  ou  les 
a  périls,  ou  le  fer,  ou  la  violence?  selon  qu'il  est  écrit  : 
«  On  nous  égorge  tous  les  jours  pour  l'amour  de  vous, 
«  Seigneur,  on  nous  regarde  comme  des  brebis  destinées 
«  à  la  boucherie.  Mais  parmi  tous  ces  maux  nous  demeu- 

i)raP(lestina>U,  illos  et  vocavit;  ot  quos  vocavit,  ipsos  et  jiistifioavil; 
<(  quos  niitem  justificavil,  illos  et  glorificavit.  Qiiid  erji:o  dicemus  ad 
«  ha?c?  Si  Deiis  pro  nobis,  quis  contra  nos?  Qui  proprio  Filio  non  pe- 
«  percit ,  sed  pro  nobis  omnibus  tradidit  illum,  quomodo  non  ctiani 
«  cuin  illo  nobis  omnia  donavit?  Quis  accusabit  advorsus  ekctos  Dei? 
«  Deus  qui  justificat?  Quis  est  qui  condcninet?  Cbristus  Jésus  qui 
«  mortuus  est,  magis  autein  qui  resurrexit.  qui  est  in  dextera  Dei. 
«  qui  et  interpellât  pro  nobis?  Quis  nos  seperabit  a  charitate  Christi? 
«  Tribulatio?  an  angustia?  an  persecutio?  an  lames?  an  nuditas  ?  an 
«periculmn?  an  gladius  ?  Sicut  scriptum  est,  Quoniam  proptcr  te 
«  mortificamur  tota  die,  œstimati  sumus  ut  oves  oecisionis.  Sed  in  liis 
"  omnibus  supervincimus  per  eum   qui  dilcxit  nos,  Certus  sum  enim 

i\\n!\  neqne  mors,  neve  vita.  necpie  Angeli,  neque  principatu?.  ne- 
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«  rons  victorieux  par  celui  qui  nous  a  aimés.  Car  je  suis 
«  assuré  que  ni  la  mort  ni  la  vie,  ni  les  principautés,  ni 
((  les  puissance^,  ni  les  choses  présentes,  ni  les  futures, 
((  ni  tout  ce  qu'il  y  a  au  plus  haut  des  cieux  ou  au  plus 
«  profond  des  enfers ,  ni  toute  autre  créature  ne  pourra 
((  jamais  nous  séparer  de  l'amour  de  Dieu  en  Jésus- 
«  Christ  Notre-Seigneur.  »  Dans  Tépitre  aux  Galates,  quoi- 
qu'elle soit  entièrement  écrite  dans  le  style  commun,  à 
la  réserve  de  la  fm  dont  le  style  est  orné,  il  insère  un  en- 
droit qui,  dans  une  certaine  disposition  d'esprit  qui  l'a- 
gite, et  quoique  sans  aucun  des  ornements  semblables  à 
ceux  que  nous  venons  de  rapporter,  ne  peut  cependant 
être  dit  que  dans  un  style  élevé.  «  Vous  observez,  dit-il, 
c(  comme  les  Juifs,  les  jours  et  les  mois,  les  saisons  et  les 
((  années.  J'appréhende  pour  vous  que  je  n'aie  travaillé 
((  en  vain  parmi  vous.  Soyez  envers  moi  comme  je  suis 
«  envers  vous,  je  vous  en  prie,  mes  frères.  Vous  ne  m'a- 
«  vez  jamais  offensé  en  aucune  diose.  Vous  savez  que 
«  lorsque  je  vous  ai  annoncé  premièrement  l'Évangile, 
«  c'a  été  parmi  les  persécutions  et  les  afflictions  de  la 
«  chair,  et  que  vous  ne  m'avez  point  méprisé  ni  rejeté  à 
((  cause  de  ces  épreuves  que  je  souffrais  en  ma  chair  : 
((  mais  vous  m'avez  reçu,  comme  un  ange  de  Dieu,  comme 

«  que  prœsentia,  neque  futura,  iiequc  virtus,  ncqiie  altitude,  iicquc 
«  profiindiira,  neque  creatura  alia  poterit  nos  separare  a  cliaritate 
((  Dei,  qufe  est  in  Ghristo  Jesu  Domino  nostro  (Rom.  viii,  28-39).  » 

Ad  Galatas  auteni  quamvis  tota  ipsa  Kpistola  submisso  dicendi  gé- 
nère scripta  sit,  nisi  in  extremis  partibus  ul)i  est  eloquium  tempera - 
tuni;  tamen  iiiterponit  quemdam  locum  eo  niotu  animi,  ut  sine  uliis 
(piidem  talibus  ornamentis,  qualia  sunt  in  iis  qua?  modo  posuimus,  non 
posset  tamen  nisi  granditer  dici.  «  Dies,  »  inquit,  «  observatis,  et 
«  menses,  et  annos,  et  tempora.  Timeo  vos,  ne  forte  sine  causa  labo- 
«  raverim  iii  vos.  Estote  sicut  et  ego,  quoniam  et  ego  sicnt  vos  :  fra- 
((  très,  precor  vos  ;  nibil  me  Iresistis.  Scitis  quia  per  infirmitatciii 
<(  Garnis  jampridem  evangelizavi  vobis,  et  tentationes  vestras  in  carne 
«  mea  non  sprevistis,  neque  repuistis;  sed  sicut  angelum  Dei  exce- 
((  pistis  me,  sicut  Christum  Jesum.  Quse  ergo  fuit  béatitude  vestra? 
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a  Jésus-Christ  même.  Où  est  donc  le  temps  auquel  vous 
((  vous  estimiez  si  heureux  de  m'avoir  avec  vous?  Car  je 
«  puis  vous  rendre  ce  témoignage  que  vous  étiez  prêts 
a  alors,  s'il  eût  été  possible,  de  vous  arracher  les  yeux 
«  pour  me  les  donner.  Suis-je  donc  devenu  votre  ennemi, 
a  parce  que  je  vous  ai  dit  la  vérité?  Ils  s'attachent  forte- 
«  ment  à  vous,  mais  ce  n'est  pas  d'une  bonne  affection, 
((  puisqu'ils  veulent  vous  séparer  de  nous,  afin  que  vous 
«  vous  attachiez  fortement  à  eux.  Il  est  bon  de  s'attacher 
«  aux  personnes,  quand  c'est  pour  le  bien,  et  de  les  aimer 
a  en  tout  temps ,  et  de  ne  n'aimer  pas  seulement  quand 
((  je  suis  présent  parmi  vous.  Mes  petits  enfants,  pour  qui 
«je  sens  de  nouveau  les  douleurs  de  l'enfantement  jus- 
«  qu'à  ce  que  Jésus-Christ  soit  formé  dans  vous,  je  voû- 
te drais  maintenant  être  avec  vous  pour  diversifier  mes 
«  paroles  selon  vos  besoins  ;  car  je  suis  en  peine  com- 
M  ment  je  vous  dois  parler.  »  Où  trouve-t-on  dans  tout 
ce  discours  de  justes  antithèses,  des  gradations  bien  liées 
et  bien  suivies,  des  phrases  coupées,  des  périodes  et  des 
tours?  Cependant  nous  sentons  bien  la  grande  ardeur 
dont  tout  ce  langage  est  animé ,  et  quoique  dépouillé  de 
ces  ornements  frivoles,  il  n'en  est  pas  pour  cela  plus  lan- 
guissant. 

<(  Tcstiinonium  \obis  perhibeo,  cjuoniam  si  fieri  posset,  oculos  vestros 
«  eruissetis  et  dedissetis  mihi.  Ergo  inimicus  factus  sum  vobis  verum 
((  prœdicans  ?  .^']inulantiir  vos  non  l)ene  ;  sed  exclndere  vos  voliint,  ut 
((  cos  œmulcmini.  Bonum  est  auteni  in  bono  femulari  seniper,  et  non 
«  soluHi  cum  prœsens  sum  apud  vos.  Filioli  mei,  quos  iterum  partu- 
«  rio  donoc  fonuotur  Christus  in  vobis.  Velleni  autcm  nunc  adesse 
«  apud  vos,  et  nuitare  voceui  meani,  quia  confuudor  in  vobis  (Galat. 
»  IV,  10-20.  »  Numquid  liic  aut  contraria  contrariis  vcrba  sunt  rcddita, 
aut  aliqua  gradatioue  sibi  subnexa  sunt,  aut  csesa  et  membra  circui- 
tusve  soniierunt,  et  tamen  non  ideo  tepuit  grandis  aflectus,  quo 
eloquiuni  ferverc  sentinuis. 


41 


182  MÉTHODE   GÉNÉRx\LE   DE   CATÉCHISME. 

CHAPITRE  XXI. 

Exem{)les  tirés  des  docteurs  ecclésiastiques. 

Mais  si  tous  ces  passages  de  TApôtre  que  nous  venons 
de  rapporter  sont  intelligibles,  ils  n"en  sont  pas  moins 
profonds  ;  et  de  la  manière  dont  ils  sont  écrits,  et  dont  on 
peut  les  retenir  dans  sa  mémoire,  il  ne  suffit  pas  de  les 
lire  et  de  les  entendre  ;  mais ,  supposé  qu'on  ne  se  con- 
tente pas  de  les  savoir  superficiellement,  et  qu'on  veuille 
les  approfondir,  il  est  encore  besoin  d'un  interprète  pour 
les  expliquer.  C'est  pourquoi  examinons  ces  différents 
genres  de  style  dans  ceux  qui  parla  lecture  de  ces  auteurs 
sacrés  ont  fait  de  si  grands  progrès  dans  la  science  des 
choses  divines  et  en  ont  ensuite  éclairé  l'Église. 

Saint  Cyprien  emploie  le  style  ordinaire  dans  le  livre 
où  il  traite  du  Sacr^ement  du  Calice;  car  il  y  résout  une 
question,  où  l'on  demande  :  Si  le  calice  du  Seigneur  doit 
avoir  de  l'eau  pure  ou  mêlée  de  vin.  Mais  il  en  faut  tirer 
quelque  chose  pour  exemple.  Après  les  premières  paroles 
de  l'épitre  commençant  à  résoudre  la  question  proposer  : 
((  Sachez ,  dit-il ,  que  nous  sommes  avertis  d'observer 
dans  l'offrande  du  calice  la  tradition  du  Seigneur,  et  que 

XXI.  Sed  apostolica  ista  sic  clara.siuit,  ut  et  profiiiida  sint;  atque 
ita  conscripta  memoriaîquc  mandata,  ut  non  sohnn  lectore  vel  audi- 
tore,  veruni  etiam  expositorc  opus  liabcant,  si  quis  in  cis  non  super- 
ficie contentus  altitudinem  quœrat.  Quapropter  vidcamus  ista  gênera 
dicendi  in  eis  qui  istormu  lectione  ad  rerum  divinarum  atque  salu- 
brium  scientiam  profecerunt,  eanique  Ecclcsiae  niinistrarunt.  Bcatus 
Gyprianus  submisso  dicendi  génère  utitur  in  co  libro  ubi  de  Sacra- 
mento  cabcis  disputât.  Solvitur  quippe  ibi  quaostio,  in  qua  quœritiir 
utrum  calix  dominicus  aquaiu  solani,  an  eani  vino  niixtam  debeat  ha- 
bere.  Sed  exempli  gratia  aliquid  inde  ponendum  est.  Post  principiuni 
ergo  epistol;r,  jam  solvcre  incipiens  propositani  qua?stioneni  :  «  Ad- 
«  nionitos  auteni  nos  scias,  inquit,  ut  in  cabce  ofTerendo  dominica  tra- 
«  ditio  servetur,  neque  aliud  fiât  a  nobis,  quaiu  quod  pro  nol)is  Domi- 
((  nus  prior  fecit,  ut  calix   qui  in  conuucmorationeni   ejus  ofTertnr. 
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rien  ne  doit  être  fait  par  nous  que  ce  que  le  Seigneur 
a  fait  le  premier  pour  nous,  savoir,  que  le  calice  qui 
s'offre  en  mémoire  de  lui,  s'offre  avec  de  l'eau  mêlée  de 
vin.  Car  Jésus-Christ  disant  :  Je  suis  la  véritable  vigne, 
le  sang  de  Jésus-Christ  n'est  pas  certainement  de  l'eau, 
mais  du  vin  ;  et  le  sang  par  lequel  il  nous  a  rachetés  et 
vivifiés  ne  peut  pas  paraître  dans  le  calice,  quand  dans 
ce  calice  il  n'y  a  point  de  vin  qui  puisse  montrer  le 
sang  de  Jésus-Christ,  qui  nous  est  annoncé  par  les  sa- 
crements et  les  témoignages  de  toutes  les  Écritures. 
Aussi  nous  voyons  dans  la  Genèse  la  même  chose  pré- 
dite mystérieusement  en  la  personne  de  Noé,  et  une 
figure  de  la  passion  de  Notre-Seigneur  bien  dépeinte.  Il 
est  dit  que  Noé  but  du  vin,  qu'il  s'enivra,  qu'il  parut  nu 
dans  sa  tente,  qu'il  s'endormit  le  corps  nu  et  découvert, 
que  cette  nudité  fut  aperçue  par  son  second  fils,  et  que  ces 
deux  autres  fils  le  couvraient,  et  le  reste,  qu'il  est  inutile 
de  poursuivre,  puisqu'il  suffit  de  rapporter  seulement  ce 
qui  sert  à  prouver  que  Noé,  montrant  en  sa  personne  une 
figure  de  la  vérité,  ne  but  pas  de  l'eau,  mais  du  vin,  et 
qu'il  fut  dans  cette  action  une  expression  de  la  passion  du 
Sauveur.  Nous  voyons  encore  dans  le  prêtre  Melchisédech 
une  prédiction  figurée  du  sacrement  de  Notre-Seigneur, 

«  vino  mixtus  ofTcratur.  Nam  cum  dicat  Chrisfus ,  «  Ego  sum  \itis 
«  vcra  (Joan.  xv,  5).  »  sangiiis  Cliristi,  non  aqiia  est  iitique,  scd  vi- 
«  niim;  ncc  potest  videri  sanguis  ojus,  quo  rcdempti  et  vivificati 
<(  sumiis,  cssc  in  calice,  qiiando  viiuiin  des't  calici,  quo  Christi  sangiiis 
«  ostenditur;  qui  Scripturaruni  omnium  sacramento  ac  testimonio 
«  praedicatur.  Inveninms  enim  in  denesi  circa  sacramcntum  Noc  lioc 
«  idem  prnecucurrisse_,  et  lii^uram  dominicœ  passionis  illic  exstitisse, 
«  quod  vinum  bibit,  quod  inebriatus  est,  quod  in  doiuo  sua  nudatus 
«  est,  quod  fuit  reciibans  nudis  et  patontibus  femoribus  ;  quod  nudi- 
«  tas  illa  patris  a  medio  filio  denotata  est  ;  a  majore  vero  et  minore 
«  contecta  (Gen.  ix,  20-23),  et  cœtera  quœ  necesse  non  est  cxsequi^ 
«  cum  satis  sit  hoc  solum  complecti,  quod  Noe  typum  futurs  verila- 
«  tis  ostendens,  non  aquam  sed  vinum  biberit;  et  sic  imagineju  domi- 
<'  nicaî  passionis   expresserit.    Item  in  sacerdote   Melchisédech    Do- 
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selon  ce  que  témoigne  rEcritiire,qiiidit  :  « Melchisédecli. 
roi  de  Salem,  ofl'rit  du  pain  et  du  vin.  Or,  il  était  le  prêtre 
du  grand  Dieu,  ei  il  bénit  Abraham.  »  Que  Melchisédedi 
ait  été  la  figure  de  Jésus-Christ,  le  Saint-Esprit  le  déclare 
dans  les  psaumes  quand  le  Père  éternel  dit  à  son  Fils  : 
«Vous  êtes  le  prêtre  éternel  selon  Tordre  de  Melchisédech.» 
Cet  endroit  aussi  bien  que  la  suite  de  cette  épître  est  écrit 
d'un  style  commun,  comme  il  est  facile  aux  lecteurs  de 
s'en  apercevoir. 

Saint  Ambroise  ayant  aussi  à  traiter  une  grande  ma- 
tière, puisqu'il  s'agissait  de  prouver  l'égalité  du  Saint- 
Esprit  avec  le  Père  et  le  Fils,  emploie  néanmoins  le  style 
ordinaire,  parce  que  le  sujet  qu'il  avait  entrepris  ne  de- 
mandait pas  des  ornements  de  paroles,  ni  des  mouve- 
ments extraordinaires  pour  toucher  les  cœurs,  mais  des 
enseignements  simples  et  clairs  des  choses  qu'il  traitait. 
Entre  autres  il  dit  donc  dans  le  commencement  de  cet 
ouvrage  :  Gédéon  frappé  d'étonnement  par  les  paroles  de 
l'oracle  qui  lui  apprenaient  que  quand  plusieurs  milliers 
d'hommes  périraient.  Dieu  était  assez  puissant  pour  déli- 
vrer son  peuple  de  ses  ennemis  avec  un  seul  homme,  lui 
offrit  en  sacrifice  un  chevreau,  dont,  suivant  le  comman- 
dement de  l'ange,  il  mit  la  chair  sur  une  pierre  avec  des 

«  minicum  Sacraraentum  praefiguratum  videmus,  secundum  quod 
«  Scriptura  divina  testatur,  et  dicit  :  «  Et  Melchisédech  rex  Salem 
«  protulit  panera  etvinum.  Fuit  autem  sacerdos  Dei  sumnii,  et  bene- 
«  dixit  Abraham  (Id.  xiv,  18).  »  Quod  autem  Melchisédech  typum 
«  Christi  portaret,  déclarât  in  Psalmis  Spiritus  sanctus,  ex  persona 
a  Patris  ad  Filium  dicens  :  «  Ante  Luciferum  genui  te.  Tu  es  sacerdos 
«  in  eetcrnum  secundum  ordinem  Melchisedecli  (Psal.  cix,  4).  »  liœc 
et  alia  quae  sequuntur  hujus  epistolae  (Cypr.  Epist.  G3,  ad  Caecilium. 
de  Sacramento  calicis),  submisscB  dictionis  modum  servant,  quod  facile 
est  explorare  leg^entibus. 

Sanctus  quoque  Ambrosius  cum  agat  rem  magnam  de  SpiiiUi 
sancto,  ut  eum  Patri  et  Filio  demonstret  a^qualem,  submisso  tainen 
dicendi  génère  utitur;  quoniam  res  suscepta  non  ornamenta  vcrbo- 
l)orum,  aut  ad  flectendos  animos  commotionis  afîectum,  scd  rerum 


SALXT   AUGUSTIN,  l8o 

pains  sans  levain,  qu^il  arrosa  du  jus  de  cette  viande. 
Sitôt  que  l'ange  l'eût  touché  de  l'extrémité  de  la  baguette 
qu'il  tenait,  il  sortit  avec  impétuosité  du  feu  de  la  pierre, 
qui  consuma  de  cette  manière  le  sacrifice  qui  était  offert. 
Et  par  ce  signe  il  semble  qu'il  fut  déclaré  que  cette  pierre 
était  la  figure  du  corps  de  Jésus-Christ.  Car  il  est  écrit  : 
«  Ils  buvaient  de  l'eau  de  la  pierre  qui  les  suivait.  Or  cette 
pierre  était  la  figure  de  Jésus-Christ.  »  Ce  qui  certaine- 
ment n'a  pu  être  rapporté  à  sa  divinité,  mais  à  sa  chair, 
qui  par  de  continuels  ruisseaux  de  son  sang  a  inondé 
les  cœurs  altérés  de  tous  les  peuples.  Alors  donc  il  a  été 
déclaré  par  ce  mystère  que  le  Seigneur  Jésus  dans  sa  chair 
effacerait  les  péchés  de  tout  le  monde,  lorsqu'il  serait  mis 
en  croix,  et  non-seulement  les  péchés  qu'ils  auraient  com- 
mis, mais  aussi  les  mauvais  désirs  de  leurs  cœurs.  Car  la 
chair  du  chevreau  représente  les  péchés  d'action,  et  le 
jus  qui  eii  sortit  représente  les  désirs  de  la  cupidité.  Aussi 
il  est  écrit  :  «  Mon  peuple  a  conçu  de  très-mauvais  désirs, 
en  disant  :  qui  nous  donnera  de  la  chair  pour  nous  nour- 
rir? »  De  sorte  que  quand  l'ange  étendit  sa  baguette  et 
toucha  la  pierre  d'où  le  feu  sortit,  il  fit  voir  que  la  chair 
du  Seigneur  remplie  de  l'esprit  divin  devait  brûler  et  con- 
-iimertous  les  péchés  inséparables  de  notre  étaten  cette  vie. 

dociinienta  desiderat.  Erg"0  inter  cœlera,  in  principio  luijiis  operis  ait  : 
«  Coininotus  oraculo  Gedeon,  ciim  audisset  qiiod  dcficientibiis  licet 
«  populorum  millibus,  in  iino  viro  Dominiis  plcbcni  suaiii  ab  hostibus 
«  liberarct,  obtulit  b<edum  capraruni,  cujns  carncm  secundinii  \wx- 
«  ceptuni  angeli,  et  azynia  supra  petrani  posuit,  et  ea  jure  perfndit  : 
a  quoc  simul  ut  \ïvgiv  cacumine  (piani  g-erebat,  an^relus  Dei  contigit, 
«  de  petra  ignis  erupit.  atquc  ita  sacrificium  quoil  oUerebatur  absump- 
«  tum  est  (Jud.  xr,  11-21).  Quo  indicio  dcclaratuni  \idetur,  quod  pe- 
«  tra  illa  tjpuiu  liabuerit  corporis  Cbristi;  quia  scriptum  est,  «  Bibe- 
«  bant  de  conscqucnti  petra.  petra  autcm  erat  Christus  (f  Cor.  x,  4).  » 
«  Quod  utique  non  ad  divinitateni  ejus,  sed  ad  carncm  relatuni  est 
«  qu;c  sitientiuni  corda  populorum  perenni  rivo  sui  sanguinis  inunda- 
«  vit.  Jam  tune  igitur  in  mysterio  declaratum  est,  quia  Dominus  Je- 
«  sus  in  carne   sua,   totius   uuindi   peccata  crticilîxus  aboleret,  nec 


186       MÉTHODE  GÉNÉRALE  DE  CATÉCHISME. 

C'est  ce  qui  fait  que  le  Seigneur  a  dit  :  a  Je  suis  venu  allu- 
mer le  feu  sur  la  terre,  »  et  le  reste  où  ce  saint  s'attache  pa- 
rticulièrement àTinstruction  et  à  la  preuve  de  son  sujet. 
Voici  un  exemple  du  style  orné  pris  de  saint  Gyprien 
dans  l'éloge  de  la  virginité  :  «  Nous  adressons  mainte- 
nant la  parole  aux  vierges  ;  car  nous  en  devons  avoir  d'au- 
'  tant  plus  de  soin,  que  la  gloire  de  leur  état  est  plus  écla- 
tante. La  virginité  est  la  plus  belle  Heur  qui  croisse  dans 
le  champ  de  TEglise,  le  triomphe  et  Tornement  de  la 
grâce  du  Saint-Esprit,  Theureux  caractère  de  l'honneur  et 
de  la  vertu,  un  ouvrage  pur  et  accompli,  l'image  de  Dieu 
la  plus  ressemblante  à  la  sainteté  de  Jésus-Christ,  la  plus 
illustre  portion  de  son  troupeau.  Elles  font  la  joie  de  l'É- 
glise, et  cette  joie  redouble  à  mesure  que  le  nombre  de 
ces  vierges  augmente,  et  qu'elles  font  fleurir  partout  la 
merveilleuse  fécondité  de  leur  mère.  »  Il  dit  dans  un  au- 
tre endroit  sur  la  fin  de  la  même  lettre.  «  Comme  nous 
avons  porté  l'image  de  l'homme  de  la  terre,  portons  l'i- 
mage de  l'homme  du  ciel.  La  virginité  la  porte  cette 
image,  la  pureté,  la  sainteté,  la  vérité  la  portent.  Ceux 
qui  se  souvenant  des  préceptes  du  Seigneur  sont  fidèles  à 
tous  les  devoirs  de  la  religion  et  de  la  justice,  ne  la  por- 
tent pas  moins,  étant  fermes  dans  la  foi,  humbles  dans  la 

«  solum  delicta  factorum,  scd  etiam  cupiditatcs  aiiimonim.  Caro  euiin 
«  lia^di  ad  culpain  facti  rcfei-tur;  jus  ad  illeccbras  cupiditatum,  sicut 
«  scriptuin  est,  «  Quia  concupivit  popidiis  ciipiditatciii  pcssimam,  et 
«  dixerunt,  Quis  nos  cibavit  cariie  (Nuni.  xi ,  4)  ?  »  Qiiod  igitur  exteiidit 
«  angélus  virgaui,  et  tetigit  pctrani,  de  qua  ignis  exiit,  ostcndit  qnod 
«  caro  Domini  Spirilu  repleta  divino,  pcccata  onuiia  lunnanœ  coridi- 
«  tionis  cxurcret.  Unde  et  Doniinus  ait,  «  Igncni  vcni  niittere  in  ter- 
ce  rani(Luc.  xii,  49),  »  et  cœtora  :  »  in  quibus  rei  docendœ  ac  probandic 
maxime  incumbit  (Ambros.  lib.  1  de  Spirtu  sancto  in  prologo). 

De  génère  teniperato  est  apud  Cyprianum  \irginitatis  ilia  laudatio  : 
«  Nune  nobis  ad  virgines  sermo  est,  quaruni  quo  sublimior  gloria  est, 
«  major  et  cura.  Flos  est  ille  ccclesiastici  germinis,  decus  atque  orna- 
((  mentmii  gratias  jpiritualis,  Iseta  indoles  laudis  et  honoris,  opus 
«  integrum  atque  incorruptuum,  Dei  imago  rcspondens  ad  sanctimo- 


SAINT   AUGUSTIN.  187 

crainte,  courageux  à  tout  souffrir,  doux  à  supporter  les 
injures,  prompts  à  faire  miséricorde,  conservant  l'union 
et  la  paix  avec  le  prochain.  Vierges  sa^s,  voilà  vos  obli- 
gations. Vous  les  devez  aimer,  vous  les  devez  remplir, 
vous  qui  toutes  êtes  occupées  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ,  et 
qui  par  le  mérite  et  le  bonheur  de  votre  choix  marchez  les 
premières  dans  la  voie  du  Seigneur  à  qui  vous  vous  êtes 
consacrées.  Vierges  âgées,  instruisez  les  jeunes;  et  vous 
jeunes  encore,  rendez  service  aux  plus  âgées,  et  enflammez 
de  zèle  toutes  vos  compagnes.  Animez-vous,  exhortez- 
vous,  encouragez-vous  mutuellement,  vous  instruisant  de 
la  vertu  comme  à  l'envi  les  unes  les  autres.  Excitez-vous 
à  la  véritable  gloire.  Persévérez  courageusement.  Avan- 
cez spirituellement;  parvenez  heureusement;  souvenez- 
vous  seulement  de  nous  quand  vous  commencerez  à  vous 
voir  sur  le  trône  où  la  virginité  vous  aura  placées.  » 

Saint  Ambroise  aussi,  dans  le  même  style,  propose  à 
celles  qui  ont  embrassé  Tétat  de  la  virginité  un  exemple 
qu'elles  doivent  imiter  et  tâcher  d'exprimer  dans  leurs 
mœurs.  «  Il  y  avait ,  leur  dit-il ,  une  vierge  qui  l'était 
non-seulement  de  corps,  mais  d'esprit.  Elle  n'altérait  la 
pureté  de  ses  désirs  par  aucun  artifice  ni  par  aucun  dé- 
tour :  humble  de  cœur,  sérieuse  dans  ses  discours,  sage 

«  niam  Doniini,  illustrior  portio  gregis  Christi.  Gaudet  per  ipsas, 
«  atqiie  in  illis  largiter  floret  Ecclesiœ  matris  gloriosa  fecunditas  : 
«  quantoqiic  plus  gloriosa  virginitas  numéro  suo  addit,  tanto  plus  gau- 
«  diuni  uiatris  augescit.  »  Et  alio  loco  in  fine  epistolse  :  «  Quoniodo 
«  portavimus,  inquit,  imagineni  ejus  qui  de  limo  est,  sic  portenuis  et 
«  imagineni  ejus  qui  de  cœlo  est  (I  Cor.  xv,  49).  Hane.  imagineni  vir- 
«  ginitas  portât,  portât  integrilas,  sanctitas  portât  et  veritas;  portant 
«  disciplina}  Dei  memores,  justitiam  cuin  religione  retinentes,  stabiles 
«  in  fide,  humiles  in  timoré,  ad  omnem  tolerantiam  fortes,  ad  susti- 
«  nendas  injurias  mites,  ad  facicndam  misericordiam  faciles,  fraterna 
«  pace  unanimes  atque  concordes.  Quae  vos  singula,  o  bona^  virgines, 
«  observare,  diligere,  implere  debetis,  qua?  Deo  et  Christo  vacai^tes, 
«  ad  Dominum  cui  vos  dicastis,  majore  et  meliore  parte  prœceJltis. 
«  ProvecttC  annis,  juiiioribus  facite  niagisterium  *  minores  natu,  prœ- 
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dans  ses  pensées,  avare  de  ses  paroles,  appliquée  à  la  lec- 
ture, se  confiant  beaucoup  moins  dans  les  richesses  péris- 
sables que  dans*Ja  prière  du  pauvre,  attachée  à  son  ou- 
vrage, ornée  de  sa  pudeur  dès  qu'on  lui  parlait;  lidèle  à 
choisir  Dieu  et  non  les  hommes  pour  juges  et  témoins  de 
ses  sentiments,  accoutumée  à  ne  désobliger  personne,  à 
souhaiter  du  bien  à  tous,  à  respecter  les  plus  âgées,  à 
n'être  point  jalouse  de  ses  égales,  à  fuir  Fostentation,  à 
suivre  la  raison,  à  aimer  la  vertu.  Quand  a-t-il  paru 
seulement  sur  son  visage  rien  qui  pût  déplaire  à  ses  pa- 
rents? Quand  s'est-elle  brouillée  avec  ses  proches?  Quand  a- 
t-elle dédaigné  la  misère,  raillé  la  faiblesse,  évité  Tindigent? 
Elle  ne  voyait  jamais  parmi  les  hommes  que  ceux  que  sa 
charité  compatissante  eût  rougi  de  ne  pas  secourir,  et  qu'elle 
aurait  eu  honte  de  négliger.  Rien  de  rude  et  de  méprisant 
dans  les  regards  ;  rien  d'aigre  dans  les  paroles  ;  rien  de  hardi 
dans  les  actions  ;  rien  d'indolent  dans  les  gestes  ;  rien  de  trop 
libre  dans  la  démarche  ;  rien  d'impétueux  dans  la  voix  :  de 
manière  que  la  beauté  du  dehors  était  une  image  fidèle  de 
la  bonté  de  son  cœur.  Dès  le  vestibule  d'une  maison  bien 
bâtie,  on  en  juge,  et  Ton  connaît  qu'il  n'y  a  rien  d'obscur, 
de  même  qu'une  lumière  enfermée  ne  laisse  pas  d'éclairer 
au  dehors.  Que  dirai-je  encore  de    sa  sobriété  pour  se 

«  bete  majoribus  niinisteriiim,  coinparibus  incitamentum  ;  bortamen- 
«  tis  vos  iiuituis  excitate,  œmulis  virtute  docunientis  ad  gloriani  pro- 
«  vocate;  diiratc  fortiter,  spiritualiter  pergite ,  pcrvenite  féliciter; 
«  tantuni  mcmentote  tune  nostri,  cuin  incipiet  in  vobis  virginitas  bo- 
«  norari  (Cypr.  Tract,  de  disciplina  et  babitu  Virginum).  » 

Ambrosius  etiam  génère  dicendi  tcniperato  et  ornato  professis  vir- 
ginibus  proponit,  tanquam  sub  exempli  forma,  quod  moribus  iniiten- 
tur,  et  dicit  :  «  Virgo  crat,  non  soluni  corpore,  sed  ctiani  mente,  quœ 
«  nullo  doli  ambitu  sincerum  adulteraret  atï'ectum  :  corde  bumilis , 
«  verbis  gravis,  animi  prudens,  loquendi  partior,  legendi  studiosior  ; 
«  non  in  incerto  divitiarum,  sed  in  prece  paiiperis  spem  reponens,  in- 
«  tenta  operi,  verecunda  sermoni  ;  arbitrum  mentis  solita  non  bomi- 
«  nem,  sed  Deum  quccrere;  nuUuni  lœdere,  benc  vellc  onmibus  ; 
«  assurgere  majoribus  natu,  œqualibus  non  invidcre  ;  fngere  jactan- 


SAINT   AUGUSTIN.  180 

nourrir  et  de  ses  excès  pour  servir  le  prochain?  Elle  allait 
pour  lui  au  delà  des  forces  de  la  nature  :  et  pour  elle  à 
peine  allait-elle  jusqu'à  ses  besoins.  Pas  un  moment  de 
son  temps  n'était  vide  de  la  charité  ;  pas  un  de  ses  jours 
n'échappait  au  jeune  ;  et  si  quelquefois  sa  tempérance  était 
obligée  de  céder  au  besoin  de  la  nourriture,  le  premier 
aliment  otfert  lui  suffisait,  et  elle  le  prenait  plutôt  pour 
fermer  le  passage  à  la  mort  que  pour  l'ouvrir  à  la  vo- 
lupté, etc.  ))  J'ai  cité  cet  endroit  pour  exemple  du  style 
orné,  particulièrement  parce  qu'il  ne  s'agit  point  là  d'ex- 
horter au  vœu  de  virginité  celles  qui  ne  l'ont  pas  encore 
fait,  mais  des  qualités  que  doivent  avoir  celles  qui  s'y  sont 
déjà  consacrées.  Car  pour  faire  entrer  l'esprit  dans  une 
si  courageuse  résolution,  il  y  doit  être  excité  et  animé  par 
l'éloquence  la  plus  sublime.  Dans  ces  deux  exemples  que 
nous  venons  de  rapporter,  le  martyr  saint  Cyprien  parle 
seulement  dans  le  sien  de  l'état  des  vierges,  et  n'a  point 
en  vue  d'exhorter  à  le  prendre  :  mais  pour  l'évêque  Am- 
broise  il  tâche  par  la  force  de  son  éloquence  de  les  exciter 
à  l'embrasser. 

Je  rapporterai  des  passages  de  ces  deux  grands  hommes, 
pour  donner  des  exemples  du  genre  sublime.  Ils  ont  tous 
deux  écrit  avec  véhémence  contre  les  femmes  qui  par  ar- 

f(  tiam,  ratioucin  seqiii,  amare  virtutein.  Quando  ista  vel  viiltu  laesit 
((  parentes?  quaiido  dbst'iisit  a  propimiuis?  quando  fastidivit  liumilcm  ? 
«  quando  risil  dobileni  ?  quando  vitavit  inopcm?  Eos  solos  solita 
•  cœtus  vironnn  inviscro.  ([nos  misericordia  non  erubesccret ,  ne- 
«  que  |)raetenrct  vcrecundia.  Niliil  torvuin  in  oculis,  ni'nil  in  vorbis 
'(  procax,  nihil  in  actu  inverocundum;  non  gestusfractior,  non  iuccs- 

f  sus  sobitior,  non  vo\  pctulantior,  ut  ipsa  corporis  speeies  siniula- 
cruni  fucrit  mentis  et  fîjîura  prol)itat'S.  Dona  quippe  domus  in  ipso 

'  vestibulo  débet  ajrnosci,  ac  primo   pra^tendat  ingressu  uiliil  intus  la- 

'  tere  tenel)rarum,   tanquam  lucernae  lux   intus  posita  foris  luccat. 

'  Quid  ego  exsequar  ciborum  parcimoniam,  ofiîciorum  redundantiam  ; 

alterum  ultra  natiu'am  superfuisso ,  altorum  ipsi  naturœ  penc  de- 

u  fuisse?  Illic  nulla  intcrmissa  tempora,  bic  congeminati  jejunio  dies; 

«  et  si  quando  rcficiendi  succcssisset  voluntas,  cibus  plerumquc  obvias 

1.  11. 
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tificc  veulent  donner  de  Féclat  à  leur  teint;  ou,  pour 
mieux  dire  le  lui  gter.  Et  voici  entre  autres  choses  comme 
saint  Gyprien  s'en  explique  le  premier  :  «  Si  un  sa- 
vant peintre,  par  des  couleurs  assez  hardies  pour  disputer 
avec  la  vicacité  delà  nature,  avait  représenté  laheautédu 
visage  et  la  taille  avantageuse  de  quelque  personne,  et 
(ju'après  avoir  achevé  et  perfectionné  son  ouvrage,  un 
autre  se  croyant  plus  habile  que  lui  y  portât  la  main  pour 
réformer  cette  image  déjà  peinte  et  déjà  Unie,  Toutrage 
fait  au  premier  maitre  semblerait  insupportable,  et  son 
indignation  très-juste.  Vous  pensez  donc  pouvoir  cacher 
impunément  l'excès  d'une  témérité  si  monstrueuse  et  l'in- 
jure faite  au  céleste  ouvrier?  Quand  même  vous  ne  seriez 
pas  impudique  devant  les  hommes  ni  déshonorée  par  ces 
couleurs  qui  sont  pourtant  et  les  interprètes  et  les  amor- 
ces de  la  lubricité,  aux  yeux  de  Dieu  dont  vous  avez  pro- 
fané et  violé  tous  les  dons,  vous  paraissez  plus  coupabb 
qu'une  adultère.  Ce  que  vous  prenez  pour  une  parure,  ce 
que  vous  regardez  comme  un  ornement,  c'est  une  insulte 
au  divin  ouvrage,  c'est  un  violement  de  la  vérité.  La  voix 
de  l'Apôtre  vous  avertit  et  vous  dit  :  «  Puriliez-vous  du 
vieux  levain,  afin  que  vous  soyez  une  pâte  nouvelle  et 

«  qui  mortcm  arcerct,  non  delicias  iiiiuistraret  (Air.bros.  de  Virgini- 
«  l)us,  lib.  2,  in  princip.),  etc.  »  Ihec  autem  proptcrea  iii  cxemplo 
Imjus  lempcrati  «^ciieris  posui,  (juia  non  hic  agit  ut  virginitateni  vo- 
vcant  quœ  nondum  vovcrunt;  scd  qualcs  cssc  dcbciuit  quae  jam  vot,x> 
saut.  Nam  ut  aggrcdialur  animus  tantum  ac  talc  proposituni,  grandi 
utiquc  dicendi  gvncrc  débet  excitari  et  accendi.  Sed  martyr  Cyprianus 
de  babitu  virginnm,  non  de  suscipiendo  virginitatis  proposito  scripsit. 
Istc  \ero  cpiscopus  eliam  ad  hoc  eas  niainio  accendit  eloquio. 

Verum  ex  eo  quod  ambo  cgerunt,  dictionis  grandis  cxenipla  me- 
niorabo.  Ambo  qnippc  invccti  sunt  in  cas  quœ  formani  pigmentis  co- 
lorant, vcl  potius  décolorant  :  quorum  prior  ille  cuni  hoc  ageret,  ait 
inter  cœtera  :  «  Si  (juis  pingendi  artifex  vultum  alicujus  etspeciem,  et 
«  corporis  qnalitalem  ^emulo  colore  signasset,  et  signato  jam  consum- 
«  matoque  simulacro,  manus  alius  inferret,  ut  jam  formata^  jam  picta 
«  quasi  pcritior  veformaret,  gravis  prioris  artificis  injuria  et  justa  in- 


SAINT   AUGUSTIN.  191 

toute  pure,  comme  vous  devez  être  purs.  Car  Jésus-Christ 
notre  agneau  pascal  a  été  immolé  pour  nous.  C'est  pour- 
quoi célébrons  cette  fête  non  avec  le  vieux  levain,  ni  avec 
le  levain  de  la  malice  et  de  la  corruption  de  Fesprit,  mais 
avec  les  pains  sans  levain  de  la  sincérité  et  de  la  vérité.  » 
Quand  vous  corrompez  la  pureté  par  des  couleurs  étran- 
gères et  que  vous  ensevelissez  la  vérité  sous  le  mensonge, 
vous  flattez-vous  que  la  vérité  et  la  sincérité  puissent  sub- 
sister? Le  Seigneur  a  dit  :  «Vous  ne  pouvez  rendre  un  de 
vos  cheveux  blanc  ou  noir  ;  p  et,  vous,  pour  contredire  cet 
arrêt  irrévocable  du  souverain,  vous  prétendez  par  de  té- 
méraires efforts  vous  rendre  plus  belle  que  vous  n'êtes , 
et  par  un  sacrilège  mépris  de  sa  parole  vous  osez  peindre 
vos  cheveux  qui  deviennent  un  funeste  présage  de  la  che- 
velure ardente  et  enflammée  que  vous  aurez  un  jour.  » 
Il  serait  trop  long  de  rapporter  ce  qui  suit.  Voici  ce  que 
dit  saint  Ambroise  sur  un  pareil  sujet  :  «  C'est  là,  dit- 
il,  ce  qui  donne  naissance  à  tous  les  vices  :  de  manière 
que  ces  femmes,  dans  la  crainte  de  déplaire  à  leurs  maris, 
ont  recours  aux  artifices  et  aux  couleurs  pour  se  peindre 
le  visage,  et  préparent  dans  l'altération  de  leur  teint  celle 
de  leur  chasteté.  Quel  excès  de  folie  d'employer  l'art  à  dé- 


('  (lignatio  videretur.  Tu  te  existimas  impunc  laluram  tani  improbaj 
«  lomcritalis  audaciaui,  iJei  artiiicis  ofî'onsam?  Ut  eniiii  impudica 
«  circa  Iioiiiines  ,  et  iiiccsta  fiicis  lenociiiantibus  non  sis^  corruptis 
«  violatisquc  quœ  Dci  sunt,  pcjor  adaltera  dctirieris.  Quod  ornari  te 
«  putas,  quod  putas  conii,  inipugnatio  est  ista  divini  operis^  prœvari- 
«  catio  est  veritatis.  Monentis  Apostoli  vox  est  :  «  lixpurgate  vctiis 
«  feruicntuin  ,  ut  sitis  nova  conspersio^  sicut  estis  azymi.  F.tenim 
«  Pascha  nostruni  immolatiis  est  Christus.  Itaque  lesta  celcbienuis. 
«  non  in  fermento  veteri,  neque  in  fermento  malitiœ  et  ncqnitia'.  sed 
«  in  azyimis  sinceritatis  et  veritatis  (1  Cor.  v,  7,  8).  »  Nuni  sinceri- 
«  tas  persévérât  et  veritas,  qnando  quee  sineera  sunt  polluuntur,  et 
«  coloruni  adulteriis  ,  et  niedieaminuin  l'iicis  in  mendacium  vera 
«  nmtantur?  l^oniinus  tuus  dicit,  «  Non  potes  lacère  eapilluni  uninn 
«  album  aut  nigrum  (Mattb.  v,  36)  ;  »  et  tu  ad  viiicendam  Doniini  lui 
«  vocem  vis  te  esse  potioreni.  Auelaci  conatu  et  sacrilcgo   conteniplu 
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figurer  la  nature,  et  dans  le  même  temps  qu'on  craint 
pour  sa  beauté  le  jugement  désavantageux  d'un  mari,  de 
témoigner  soi-même  publiquement  qu'on  s'en  délie.  Car 
celle  qui  veut  cbanger  ce  qu'elle  est  naturellement,  est  la 
première  à  prononcer  contre  elle-même.  Ainsi,  elle  ne 
prend  tant  de  soin  pour  plaire  aux  autres  que  parce 
qu'elle  s'est  déplu  à  elle-même  auparavant.  Quel  juge 
moins  suspect  chercherions-nous  de  votre  laideur,  que 
vous-même  qui  craignez  si  fort  qu'on  ne  vous  voie?  Si 
vous  êtes  belle,  pourquoi  vous  cachez-vous  ?  Si  vous 
ne  l'êtes  pas,  pourquoi  voulez-vous  feindre  de  l'être, 
puisque  vous  n'aurez  le  plaisir  ni  d'ignorer  ce  que  vous 
êtes,  ni  de  vous  consoler  par  l'erreur  d'autrui  ;  car  votre 
mari,  bien  loin  de  s'y  tromper,  en  aime  une  autre  que 
vous.  Vous  tâchez,  à  votre  tour,  de  plaire  à  un  autre  qu'à 
lui,  et  vous  vous  irritez  cependant  de  ce  qu'il  est  infidèle, 
vous  qui  lui  donnez  des  leçons  d'infidélité.  Pouvez-vous 
être  si  peu  habile  que  de  lui  apprendre  à  vous  mépriser^ 
et  que  de  servir  à  ses  passions?  Jamais  femme  n'aima  un 
tel  emploi,  pas  même  celle  qui  souffre  volontiers  qu'on 
l'exerce  pour  elle,  et  quelque  abandonnée  qu'elle  soit, 
elle  ne  fait  pourtant  pas  le  crime  pour  le  plaisir  d'autrui, 

H  crines  tuos  inlicis;  malo  préesagio  futuroruin  capillos  jam  tibi 
«  flammeos  auspicaris  (  Cypr.  Tract,  de  disciplina  et  habitu  Virgi- 
«  nuni).  »  Longum  est  insererc  omtiia  quae  sequiintiir. 

nie  vcro  posterior  ut  iu  taies  diceret  :  «  Mine  illa.  inquit,  nascunlnr 
«  incentiva  viliorum,  ut  quœsitis  coloribus  ora  depingant^  du  m  viris 
a  displicere  formidant,  et  de  adulterio  viillus  nieilitentur  adulterium 
((  castitatis.  Quanta  liœc  amentia,  cifigiem  niutare  natune^  picturatn 
rt  qu^erere;  et  dum  verentur  maritale  judiciuni^  proderesuum?  Prier 
«  enim  de  se  pronuntiat,  quœ  cupit  mutare  quod  nata  est  :  ita  dum 
«  alii  studet  placere,  prius  ipsa  sibi  displicet.  Quem  judicem,  mulier, 
«  veriorem  rcquirimus  dcformitatis  tuse,  quam  tcipsam^  quaj  videri 
f(  times?  Si  pulchra  es,  cur  absconderis?  si  deformis,  cur  te  lormo- 
((  sam  esse  nientiris,  nec  tua?  conscientiœ,  nec  alieni  gratiam  erroris 
"a  habitura?  lllc  enim  alteram  diligit,  tu  alteri  vis  plarere  :  et  irasce- 
ïf  ris  si  amet  alteram,  qui  adulterarc  in  te  docetur.  Mala  magistra  es 
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mais  pour  le  sien.  Il  semble  même  que  dans  l'adultère  les 
fautes  y  soient  en  quelque  façon  plus  supportables.  Car  si 
dans  ce  vice  on  corrompt  la  pureté,  dans  celui  de  se  far- 
der on  corrompt  la  nature  même.  »  Il  parait,  ce  me  sem- 
ble, assez  que  par  ce  torrent  d'éloquence  les  femmes  sont 
fortement  excitées  à  la  pudeur  et  à  la  crainte,  et  à  ne  point 
se  parer  de  charmes  imposteurs.  C'est  par  là  que  ce  genre 
d'éloquence  n^est  ni  simple,  ni  seulement  orné,  mais  que 
nous  y  découvrons  tant  de  sublimité  et  de  grandeur.  Dans 
ces  deux  docteurs  qu'entre  tous  les  autres  j'ai  voulu  pro- 
poser pour  exemple,  et  dans  les  autres  auteurs  ecclésiasti- 
ques qui  ont  si  bien  traité  des  vrais  biens  et  qui  en  ont 
parlé  clairement,  agréablement,  et  vivement,  selon  que 
le  sujet  le  demandait,  ces  trois  genres  d'éloquence  se  peu- 
vent remarquer  dans  la  plupart  de  leurs  écrits;  et  par 
l'assiduité  qu'on  aura  à  les  lire,  à  les  entendre,  et  à  s'y 
exercer,  on  pourra  de  plus  en  plus  les  acquérir. 

CHAPITRE  XXII. 

Qu'il  faut  varier  le  discours  par  les  diUérents  genres  du  style. 

Mais  que  personne  ne  s'imagine  qu'il  est  contre  les  rè- 
gles de  mêler  ensemble  ces  différentes  manières  d'élo- 

«  injuriae  tucB.  Lenocinari  enim  refugit,  etiam  quse  est  passa  lenonem; 
«  ac  licet  vilis  millier,  non  alteri  tamcn,  sed  sibi  peccat.  Tolerabi- 
«  liora  propemoduniin  adultcrio  erimina  sunt  :  ibi  enim  pudicitia,  liic 
«  naturaadultcratur  (Anibros.  de  Yirginibus,lib.  1).»  Satis,utexistimo. 
apparet  feminas  ne  suam  fucis  adultèrent  formam,  et  ad  pudorem  et  ad 
timorem  bac  facundia  \ebementer  impelli.  Proinde  neque  submissuni 
neque  teniperatiun,  sed  grande  omnino  genus  boc  clocutionis  agnosci- 
nius.  Kt  in  bis  autem  quos  duos  ex  omnibus  proponere  volui,  et  in 
aliis  ecclesiasticis  \iris  et  bona ,  et  bene  ,  id  est  sicut  res  postulat, 
acute,  ornate,  ardenterque  dicentibus ,  per  multa  eornm  scripta  vcl 
dicta  possunt  b.Tc  tria  gênera  reperiri,  et  assidua  lectione  vel  audi- 
tione,  admixta  etiam  exercitationo,  studcntibus  inolescere. 

XXll.  Nec  quiscjuam  proEter  discipliiiam  esse  axistimet  ista  miscere  : 
imo  quantum  congrue  fieri  potest,  omnibus  generibus  dictio  varianda 
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qiience.  Bien  au  contraire,  autant  qu'on  peut  le  faire 
convenablement,  il  faut  varier  le  discours  de  tous  ces  sty- 
les différents.  Car,  quand  il  est  trop  long  dans  un  seul 
genre,  il  attache  moins  Tauditeur  ;  mais  si  Fon  passe 
de  Tune  à  l'autre  manière,  quoiqu'on  un  seul  genre  il 
parût  déjà  trop  long,  il  se  continue  ensuite  avec  plus  de 
grâce:  outre  que  dans  le  langage  des  orateurs  chaque 
genre  a  aussi  ses  diversités  pour  prévenir  l'indifférence  et 
la  langueur  de  ceux  qui  écoutent.  Cependant  il  est  plus 
aisé  de  souffrir  longtemps  le  genre  simple  que  le  sublime. 
Car  plus  il  est  nécessaire  d'émouvoir  l'àlne  pour  la  con- 
vaincre, et  moins  on  doit  la  retenir  dans  cette  émotion 
quand  elle  a  été  suffisamment  excitée.  Et  c'est  pour  cela 
qu'il  faut  prendre  garde  qu'en  voulant  élever  trop  haut 
un  esprit  déjà  assez  élevé,  tout  à  coup  il  ne  descende  de 
l'élévation  où  les  efforts  de  l'éloquence  l'avaient  porté. 
Mais  en  mêlant  les  choses  qui  doivent  être  dites  plus  sim- 
plement, on  revient  mieux  à  celles' qu'il  faut  dire  avec 
grandeur,  aiin  que  la  violence  et  l'impétuosité  du  discours 
aille  et  vienne  comme  le  flux  et  le  reflux  de  la  mer  ;  d'où 
il  arrive  que,  quand  il  faut  longtemps  parler  dans  le  style 
sublime,  il  ne  doit  pas  être  employé  seul,  mais  varié  par 


est.  Nam  quaiido  prolixa  est  in  imo  génère,  minus  detinet  anditorem. 
Cum  vero  fit  in  aliud  ab  alio  transitus,  elianisi  longiiis  eat,  dccentius 
procedit  oratio  :  quamvis  liabeant  et  sing-ula  gênera  varietatcs  suas 
in  sermone  eloquentium,  quibus  non  siimntur  in  eoruni  qui  audiunt, 
frigescere  vel  tepescere  sensibus.  Verumtamcn  faciiius  submissum 
soluni,  quam  solum  grande  diutius  tolerari  potest.  Conimotio  quippc 
aninii  quanto  magis  excitanda  est,  ut  nobis  assentiatur  auditor,  tauto 
minus  in  ea  diu  teneri  potest,  cum  fuerit  quantum  satis  est  excitata. 
Et  Weo  cavcndum  est,  ne  dum  volumus  altius  eligere  quod  erectum 
est,  etiam  inde  décidât,  quo  fuerat  excitationo  perductum.  Interpositis 
vero  quae  sunt  diccnda  submissius,  bene  rcditur  ad  ea  quae  opus  est 
granditer  dici,  ut  dictionis  impetus  sicut  maris  œstus  alternet.  Ex 
quo  fit  ut  grande  dicendi  genus,  si  diutius  est  dicendum,  non  debeat 
esse  solum,  sed  aliorum  gencrum  intcrpositione  varietur  :  ei  tamen 
génère  dictio  tota  tribuitur,  cujus  copia  prfevaluerit. 
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le  mélange  des  deux  autres  styles,  attribuant  néanmoins 
tout  le  corps  du  discours  au  genre  d'éloquence  qui  y  a  été 
le  plus  employé. 

CHAPITRE  XXIII. 

De  la  manière  dont  ces  trois  ^^cnres  de  style  doivent  se  mêler. 

Il  importe  qu'un  style  qui  est  inséré  dans  un  autre  ne 
soit  employé  qu'en  certains  endroits  où  cela  est  néces- 
saire. Dans  le  sublime,  les  commencements  doivent  en  être 
toujours  ou  presque  toujours  tempérés;  et  il  dépend  de  Tord- 
teur  de  dire  même  simplement  certaines  choses  qu'on  pour- 
rait dire  avec  plus  d'élévation,  afin  que  celles  q.ui  sont  trai- 
tées dans  un  style  sublime  paraissent  encore  plus  sublimes 
et  plus  merveilleuses,  quand  elles  sont  comparées  aux  au- 
tres qui  sont  placées  comme  des  ombres  pour  leur  donner 
plus  d'éclat.  Or,  dans  toute  sorte  de  genre  d'éloquence,  il  y  a 
des  questions  dificiles  qu'il  faut  résoudre.  Alors  on  a  be- 
soin de  subtilité  et  de  pénétration  ;  et  cela  regarde  pro- 
prement le  style  simple.  C'est  pour  cela  qu'il  faut  s'en 
servir  dans  les  deux  autres  genres,  quand  il  s'y  rencontre 
de  ces  questions  ;  de  même  aussi  que  s'il  s'y  rencontrait 

XXlIf.  Intcrcst  eniniquod  genus  oui  generi  interponatur,  vel  adhi- 
bealur,  certis  et  neccssaiiis  locis.  Nam  et  in  grandi  génère  scmper 
aut  pêne  sempcr  temperata  decet  esse  principia.  Et  in  potestate  est 
cloquentis  ut  dicantur  nonnulla  submisse,  etiam  qua;  possent  granditer 
dici ;  ut  ea  qua,'  dicuntur  granditer,  ex  illorum  fiant  comparatione 
grandiora,  et  eorum  tanquam  iimbris  luminosiora  reddantur.  In  quo- 
cunique  autcm  génère  aliqua  (juœstionum  \incula  solvcnda  sunt,  acu- 
mine  opus  est,  quod  sibi  siibniissum  genus  proprie  vindicat.  Ac  per 
hoc  eo  génère  utenduni  est  et  in  aliis  duobus  generibus,  quando  eis 
ista  incidunt  :  sicut  laudandum  aliquid  vel  vituperandum,  ubi  nec 
damnatio  cujusquam  nec  liberatio  ,  nec  ad  actionem  (juamlibet  as- 
sensio  rctiuiritur,  in  ({uocumque  alio  génère  occurrerit,  genus  adhi- 
bcnduin  et  interponendum  est  temperatuin.  In  grandi  ergo  génère 
inveniunt  locos  suos  duo  CcCtera,  et  in  subiuisso  similiter.  Tempcratum 
autem  genus  non  quidcm  sempcr,  scd  lamen  aliquando  submisso  indi- 
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quelque  chose  qu'il  fallût  louer  ou  blâmer,  et  qu'il  ne 
s'agit  là  ni  de  condamner,  ni  de  délivrer  personne ,  ni  de 
le  déterminer  à  quelque  action.  En  quelque  genre  que  cela 
se  trouve,  il  faut  alors  employer  et  insérer  dans  cet  en- 
droit le  style  orné  et  tempéré;  mais,  dans  le  genre  su- 
blime, les  deux  autres  y  trouvent  leur  place,  et  dans  le 
simple  pareillement.  Pour  l'éloquence  ornée,  elle  a  be- 
soin, non  pas  toujours  à  la  vérité,  mais  quelquefois,  de 
réloquencc  simple,  s'il  s'y  rencontre,  comme  j'ai  déjà  dit, 
quelque  question  à  résoudre,  ou  quand  quelques  endroits 
qu'on  pourrait  orner  ne  s'ornent  point,  mais  se  disent 
simplement  et  sans  art,  et  servent  alors,  pour  ainsi  dire, 
de  piédestal  pour  faire  paraître  plus  élevés  les  ornements 
qu'on  y  veut  mettre.  Le  style  orné  n'exige  point  le  su- 
blime, car  on  ne  l'emploie  que  pour  plaire  à  l'esprit,  et 
non  pas  pour  l'émouvoir. 

CHAPITRE  XXIV. 

Des  effets  du  sublime. 

Il  ne  faut  assurément  pas  juger  du  sublime  de  l'orateur 
par  les  fréquentes  et  fortes  acclamations  qu'on  fait  à  son 
discours.  Les  subtilités  de  l'éloquence  simple  et  les  orne- 
ments d'un  style  tempéré  font  le  même  effet.  Mais  pour 


l^et,  si,  ut  dixi,  quapstio  cujus  nodus  est  solvciidus ,  iiicurrat  ;  vel 
({uando  nonnulla  qucC  ornari  posscnt,  idco  non  ornantur,  sed  submisso 
sermone  dicuntur,  ut  quibusdam  quasi  loris  ornamcntoruni  praebeant 
eniincntiorem  lociim.  Grande  autcm  genus  tempcrata  dictio  non 
rcquirit  :  ad  delcctandos  quippc  animos,  non  ad  movcndos  ipsa  susci- 
pitur. 

XXIV.  Non  sane  si  dicenti  crcbrius  et  vcbemcntius  ac  clametur, 
idco  granditer  putandus  est  dicere  :  hoc  cnim  et  acuniina  snbmissi 
gcneris,  et  ornamenta  faciunt  tempcrati.  Grande  autcm  genus  plc- 
rumquc  pondère  suo  voces  premit,  scd  lacrymas  exprimit.  Denique 
cum  apnd  C.Tsarcam  lMauritani<T  populo  dissuadercni  pugnam  civilera, 
vel  potius  plus  quam  civilem,  quara  Calervam  vocabant;  neque  eriini 
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Tordinaire,  le  poids  du  sublime  étouffe  la  voix  et  lait  cou- 
ler les  larmes.  Voulant  un  Jour,  à  Gésarée,  ville  de  Mau- 
ritanie, dissuader  aux  peuples  ce  qu'ils  appelaient  la 
Ville  attroupée,  qui  était  un  combat  des  citoyens  les  uns 
contre  les  autres,  et  plus  même  que  des  citoyens,  car  les 
alliés,  les  frères,  les  parens,  les  pères  et  les  enfants,  divi- 
sés en  deux  partis  pendant  quelques  jours  de  suite  en  un 
certain  temps  de  l'année,  se  battaient  solennellement  à 
coups  de  pierres,  et  chacun  tuait  celui  qu'il  pouvait  tuer  ; 
je  m'y  pris  le  plus  vivement  et  avec  le  plus  d'élévation 
que  je  pus  pour  arracher  de  leurs  cœurs  et  de  leurs  usages 
un  mal  si  ancien  et  si  cruel,  et  pour  le  bannir  entière- 
ment par  mes  paroles.  Cependant  je  ne  crus  pas  avoir 
réussi  quand  j'entendis  leurs  acclamations  et  leurs  louan- 
ges, mais  lorsque  je  vis  couler  leurs  larmes.  Car  leurs  ac- 
clamations marquaient  bien  qu'ils  étaient  instruits  et 
divertis;  mais  les  pleurs  témoignaient  qu'ils  étaient  tou- 
chés. Je  ne  me  fus  pas  plutôt  aperçu  qu'ils  pleuraient 
qu'avant  même  que  l'événement  me  le  fit  voir,  je  regar- 
dai comme  détruite  et  comme  abolie  cette  coutume  bar- 
bare qu'ils  avaient  reçue  de  leurs  pères  et  de  leurs  aïeuls, 
et  qui,  par  une  tradition  si  ancienne,  assiégeait  en  en- 
nemi leurs  cœurs,  ou  plutôt  y  commandait  et  y  dominait 
absolument.  Dès  que  le  discours  fut  fmi,  j'invitai  tous  les 


cives  tantuminodo  ,  verum  etiam  propinqui ,  fratres ,  poslremo  pa- 
rentes ac  filii  lapidibus  intcr  se  in  duas  partes  divisi,  per  aliquot 
dies  continuos^  certo  tempore  anni  solemniter  dimicabant^  et  quisquc 
ut  quemquc  poterat  occidcbat  :  egi  quidem  granditer^  quantum  valui, 
ut  tam  crudelc  atque  invcteratum  maluni  de  cordibus  et  moribus 
eorum  avellerem^  pellerenique  dicendo;  non  tanien  egisse  aliquid  me 
putavi,  cum  eos  audireni  acclamantes,  sed  cum  fientes  viderem.  Ac- 
claniationibus  quippc  se  doceri  et  delectari,  llecti  autem  larrymis 
indicabant.  Quas  ulDi  aspexi,  immanem  illam  consuetudinem  a  patri- 
bus  et  avis,  longequc  a  majoribus  traditam,  quae  pectora  eorum  bosti- 
liter  obsidebat,  vel  potius,  possidtbat,  devictam^  antequam  re  ipsa  id 
ostenderent^  credidi.    Movquc  scnnone  finito  ad  agendas  Dco  gratias 
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cœurs  et  toutes  les  bouches  à  rendre  grâces  à  Dieu,  et  il  y 
a  déjà  presque  ^  huit  ans,  ou  même  un  peu  plus,  que, 
par  la  miséricor(îe  de  Jésus-christ,  il  ne  s'est,  dans  ce  lieu, 
rien  entrepris  et  rien  renouvelé  de  semblable.  Il  y  a  beau- 
coup d'autres  expériences  qui  nous  apprennent  que  les 
hommes  ont  fait  voir  bien  moins  par  leurs  acclamations 
et  leurs  éloges  que  par  leurs  gémissements,  par  leurs 
larmes  et  par  le  changement  de  leur  vie,  les  effets  que 
produit  en  eux  la  sublimité  du  discours  d'un  homme 
sage.  Le  style  simple  en  a  aussi  changé  plusieurs ,  mais 
en  leur  apprenant  ce  qu'ils  ne  savaient  pas,  et  en  leur 
faisant  croire  ce  qui  leur  semblait  incroyable,  et  non  pas 
en  leur  faisant  faire  ce  qu'ils  connaissaient  déjà  et  ce  qu'ils 
ne  voulaient  pas  faire.  Car  pour  pénétrer  et  amollir  une 
telle  dureté,  il  faut  parler  avec  force  et  avec  élévation. 
Quand  même  on  loue,  et  quand  on  blâme  avec  éloquence, 
quoique  dans  un  style  tempéré,  quelques  gens  en  sont 
tellement  touchés,  que  non-seulement  ils  se  plaisent  à 
entendre  louer  et  blâmer  éloquemment,  mais  qu'ils  vont 
jusqu'à  souhaiter  de  vivre  d'une  manière  exempte  de 
blâme.  Mais  tous  ceux  qui  se  plaisent  à  entendre  ces  cho- 

corda  atque  ora  converti.  Et  ecce  jam  ferme  octo  vel  amplius  auni 
siint,  propitio  Christo,  ex  qiio  illic  nihil  taie  tentatum  est.  Sunt  et 
alia  multa  expérimenta  quibus  didicimus,  horaines^,  quid  in  eis  fecerit 
sapientis  granditas  dictionis,  non  clamore  potius  quam  gemitu,  ali- 
quando  etiam  lacrymis,  postrerao  vita3  mutationc  monstrasse. 

Submisso  etiam  dicendi  génère  snnt  plerique  mutati  :  sed  ut  quod 
nesciebant,  scircnt,  aut  quod  eis  videbatur  incrcdibiie,  crederent; 
non  autem  ut  agerent  quod  agendum  jam  noverant,  et  agere  nole- 
bant.  Ad  bujusmodi  namque  duritiam  flectendam,  débet  granditer 
dici.  Nam  et  laudes  et  vituperationes  quando  eloquentcr  dicuntur^ 
cum  sint  in  génère  temperato,  sic  afficiunt  quosdam,  ut  non  solum 
in  laudibus  et  vituperationibus  eloquentia  delectentur,  verum  et  ipsi 
laudabiliter  appelant,  fugiantque  vituperabilitcr  vivere.  Sed  numquid 

1  On  voit  par  cet  endroit  que  ce  livre  fut  achevé  vers  l'année  426,  car  le 
voyage  de  saint  Augustin  en  Mauritanie  arriva  l'année  US,  comme  on  voit 
dans  ses  lettres  190  et  1!)3. 
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ses  ne  les  imitent  pas  toujours  et  ne  sont  pas  changés  ; 
comme  dans  le  sublime  tous  ceux  qui  sont  émus  agissent, 
et  dans  le  simple  tous  ceux  qui  sont  instruits  deviennent 
savants  et  croient  comme  une  vérité  certaine  ce  qu'ils  ne 
savaient  pas  auparavant. 

CHAPITRE  XXV. 

Quel  doit  être  la  fin  du  style  tempéré. 

Il  est  aisé  de  voir,  par  la  fin  qu'on  se  propose  dans  ces 
deux  genres  de  style,  qu'ils  sont  extrêmement  nécessaires 
à  ceux  qui  veulent  parler  avec  éloquence  et  avec  sagesse. 
Pour  le  style  tempéré,  qui  consiste  à  plaire,  il  ne  faut  pas 
s'en  servir  précisément  pour  lui-même,   mais  afin  que 
l'auditeur,  étant  déjà  persuadé  et  déjà  touché  de  la  di- 
gnité et  de  l'utilité  du  sujet,  le  plaisir  lui  enlève  et  lui 
détermine  un  peu  pluspromptement  le  cœur,  et  l'attache 
i  plus  fortement  aux  choses  sur  lesquelles  il  n'est  plus  be- 
I  soin  de  l'émouvoir  ni  de  l'instruire.  Car  comme  le  devoir 
:  général  de  l'éloquence  est  d'employer  ces  trois  sortes  de 
j  style  selon  qu'il  est  à  propos  pour  persuader  ce  qu'on  dit, 

!  omnes  qui  deleclantur,  mutantur,  sicut  in  grandi  génère  omnes  qui 
I  flectuntur,  agunt;  et  in  submisso  génère  omnes  qui  docentur,  sciunt, 
I  aut  credunt  verum  esse  quod  nesciunt? 

XXV.  Unde  colligitur  illa  duo  gênera  quod  efficere  intendunt,  hoc 
i  eis  esse  maxime  necessarium.  qui  sapienter  et  eloquenter  volunt  di- 
j  cerc.  lllud  vero  quod  agitur  génère  temperato,  id  est,  ut  eloquentia 
I  ipsa  delectet,  non  est  propter  seipsum  usurpandum  ;  sed  ut  rébus 
I  qua;  utiliter  bonesteque  dicuntur,  si  nec  docente  indigent  cloquio  nec 
I  inoYcnte,  quia  et  scientes  et  faventes  auditores  habent,  aliquanto 
I  promptius  ex  delectatione  ipsa  elocutionis,  accédât  vel  tcnacius  adbse- 
I  rescat  assensus.  ^jam  cuni  eloquentiae  sit  universale  officium,  in  quo- 
I  cumque  istorum  trium  gcnerum,  dicere  apte  ad  persuasioncm  ;  finis 
I  auteni,  id  quod  intenderis,  persuadere  dicendo  :  in  quocumque  isto- 
j  rum  trium  generum  dicit  quidera  oloquens  apte  ad  persuasioncm,  sed 
nisi  persuadeat,  ad  fincm  non  pervenit  eloquentiae.  Persuadet  autem 
in  submisso  génère  vera    esse    quœ   dicit;   persuadet  in  grandi,  ut 
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et  que  la  fin  précise  est  de  persuader  ce  qu'on  a  particu- 
lièrement en  vue  dans  le  discours  ;  de  quelque  genre  des 
trois  que  se  seHe  Torateur,  il  emploie  ce  qui  est  propre 
à  la  persuasion  ;  mais,  s'il  ne  persuade,  il  ne  parvient 
point  à. la  fin  de  l'éloquence .  Dans  le  simple,  on  per- 
suade que  ce  qu'on  dit  est  vrai  ;  dans  le  sublime  on  per- 
suade de  faire  ce  qu'on  savait  déjà  qu'il  faut  faire  et  qu'on 
ne  faisait  pourtant  pas  ;  mais  dans  le  style  orné  on  per- 
suade qu'on  parle  poliment  et  agréablement.  Et  qu'avons- 
nous  à  faire  de  cette  lin?  C'est  à  ceux  qui  mettent  leur 
gloire  dans  le  beau  langage  à  s'efforcer  de  s'y  rendre  ha- 
biles, et  ils  le  font  aussi  beaucoup  valoir  dans  les  panégy- 
riques et  dans  des  discours  semblables  où  il  ne  s'agit  ni 
d'instruire  ni  d'émouvoir  l'auditeur,  mais  de  lui  plaire 
seulement.  Pour  nous,  rapportons  cette  lin  à  une  autre 
meilleure,  savoir  :  à  vouloir  faire  sur  les  hommes,  par 
cette  sorte  de  style,  ce  que  nous  faisons  par  le  sublime, 
qui  est  dé  leur  inspirer  la  réforme  et  le  règlement  de  leurs 
mœurs,  s'ils  y  sont  assez  disposés  ;  et  supposé  qu'il  ne 
soit  pas  besoin  d'une  plus  forte  éloquence  pour  les  pres- 
ser, ou  s'ils  sont  déjà  dans  la  régularité,  pour  les  y  affer- 
mir davantage  et  les  y  faire  persévérer  avec  constance.  De 
cette  manière  nous  nous  servons  de  cette  éloquence  ornée,  i 
non  par  ostentation,  mais  par  prudence,  ne  nous  conten- 
tant pas  de  sa  fm  précise,  qui  est  de  réjouir  l'auditeur,  | 

agantur  qua  agenda  esse  jam   sciuntur,  ncc  aguutur;  persuade!  in  I 
génère  temperato,  pulclire  ornatequc  se  dicere  :  quo  line  nobis  quid 
opus  est?  Appetant  cuni  qui  lingua  gloriantur,  et  se   in    pancgyricis  \ 
talibusquc  dictionibiis  jactant ,  iibi   ncc   doccndus ,   nec  ad  aliquid  I 
agenduni  movendiis,  sed  tantummodo  est  delectandus   auditor.  Nos  j 
vcro  istem  finem  rcferamus  ad  altcrum  finem ,  ut  scilicet   quod  cffî-  j 
cere  voluinus,  cuni  granditcr  dicimus,  hoc  etiam  isto  velimus,  id  est, 
ut  bona   morum   diliganlur,   vel  devitcntur  mala;  si  ab  bac  actione 
non  sic   alieni  sunt  bomines,  ud  ad  cam  grandi  gcncrc  dictionis  ur- 
gendi  videantur  :  aut,  si  jam  id  agunt,  ut  agant  studiosius^  atque  in 
CD  firraiter  persévèrent.   Ita  fit  ut   etiam  temperati  generis  ornatu, 
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mais  tâchant  plutôt  qu'il  en  soit  aidé  pour  faire  le  bien 
tjue  nous  lui  persuadons  de  faire. 

CHAPITRE  XXYI. 

Dans  quelque  genre  que  ce  soit,  l'orateur  doit  avoir  en  vue  d'être 
écouté  avec  clarté,  avec  plaisir  et  avec  docilité.    • 

Dans  cette  division  où  nous  avons  établi  que  l'orateur 
sage  et  qui  veut  aussi  être  éloquent,  doit  tâcher  de  se 
faire  entendre  avec  clarté,  avec  plaisir  et  avec  docilité, 
cela  ne  doit  pas  être  pris  comme  s'il  fallait  à  chacun  de 
ces  trois  styles  attribuer  une  de  ces  trois  qualités  ;  de  ma- 
nière qu'il  n'appartient  qu'au  style  simple  d'être  intelli- 
gible, au  style  orné  d'être  agréable,  et  au  sublime  d'être 
persuasif  et  touchant  ;  mais  plutôt  l'orateur  doit  travailler 
à  les  avoir  toutes  trois  en  vue  et  à  tâcher,  autant  qu'il 
peut,  à  les  employer  toutes  trois  dans  chacun  de  ces  trois 
styles  ditférents.  Car  nous  ne  voulons  pas  que  ce  que  nous 
disons  simplement  donne  du  dégoût  et  de  l'ennui,  et  c'est 
pourquoi  nous  ne  prétendons  pas  seulement  que  l'on 
comprenne  ce  que  nous  disons,  mais  qu'on  ait  du  plaisir 
à  le  comprendre.  Or,  quel  est  notre  dessein  quand  nous 
enseignons  les  divins  préceptes  par  nos  discours,  sinon 
qu'on  les  entende  avec  docilité,  c'est-à-dire  qu'on  y  ajoute 
foi  par  le  secours  de  celui  à  qui  David  disait  :  «  Vos  pré- 


jnon  jactatiter ,  sed  prudenter  utamur  :  non  ejus  fine  contenti,  quo 
tantummodo  ilelectatur  auditor;  sed  hoc  potius  agentes,  ut  etiam 
ipso  ad  bonum  quod  persuadere  volumus,  adjuvetur. 

XXVI.  111a  itaquc  tria,  quœ  supra  posuimus,  euni  qui  sapienter  di- 
cit,  si  etiam  cloquenter  vult  tiicere,  id  agere  deberc,  ut  intelligcn- 
tor,  utlibenter,  ut  obedienter  audiatur,  non  sic  accipienda  sunt 
jtanquam  singula  illis  tribus  diccndi  gcneribus  ita  tribuantur,  ut  ad 
submissuni  intclligenter,  ad  tcuipcratuni  libenter,  ad  grande  pertiiieat 
obedionter  audiri;  sed  sic  potius  ut  ba-c  tria  seuiper  intendat,  et 
quantum  potest  agat,  etiam  cum  in  illorum  singulo  quoque  versatur. 
Nohunus  enim  fastidiri,  etiam  quod  submisse  dicimu»;  ac  per  hoc  vo- 
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ceptes  méritent  qu'on  les  croient.  »  Que  veut  aussi  au- 
tre chose  que  d'être  cru  celui  qui,  d'un  style  simple  et 
familier,  fait  un  récit  à  ceux  qu'il  instruit?  Et  qui  le 
voudrait  entendre  s'il  n'avait  l'art  de  retenir  l'auditeur 
par  quelque  sorte  de  plaisir?  Car  si  l'on  "ne  le  comprend 
pas,  qui  doute  qu'on  ne  l'écoutera  qu'avec  peine  et  résis- 
tance? Or,  quand  un  discours  simple  résout  des  questions 
très-difficiles  et  qu'il  les  met  dans  une  clarté  et  dans  une 
évidence  qu'on  n'attendait  point;  quand  il  produit  au  jour 
et  qu'il  tire  de  je  ne  sais  quelles  cavernes  obscures  des 
pensées  fines  et  brillantes  qu'on  n'osait  espérer  d'en  voir 
sortir  ;  quand  il  détruit  l'erreur  de  ses  adversaires  et  qu'il 
montre  la  fausseté  de  ce  qu'ils  regardaient  comme  invin- 
cible, quand  surtout  il  accompagne  tout  cela,  non  d'or- 
nements étudiés  et  recherchés,  mais  de  grâces  naïves  et 
naturelles,  et  qu'il  donne  à  la  chute  de  ses  périodes  une 
certaine  cadence  qui  n'a  rien  de  la  vanité  puérile,  mais 
qui  semble  naître  comme  nécessairement  des  choses  mé-  • 
mes  que  l'on  veut  dire  :  alors  il  excite  de  si  fortes  accla- 1 
mations  qu'à  peine  s'aperçoit-on  de  la  simplicité  du  style.  | 
Car  quoique  cette  éloquence   paraisse  sans  ornements,  ' 


lunms  non  solnm  intelligcnler,  verum  etiam  libenter  audiri.  Qiiid  au- 
teni  ag-iinus,  divinis  testinioniis  docendo  quod  dicimus,  nisi  lit  obe- 
dienter  aiidianmr,  id  est  ut  credatur  eis,  opiUilante  illo  cui  dictiim  est, 
«  Testinionia  tua  crédita  facta  sunt  valde  (Psal.xcif,  o)?»  Quid  etiam 
cup  t  nisi  credi,  qui  aliquid,  licet  submisso  cloquio,  discentibus  nar- i 
rat?  et  quis  euni  velit  audire,  nisi  auditoreiii  iioiniulla  etiam  siiavi- 
tate  detineat?  Nani  si  non  intellig'atur,  quis  ncsciat  nec  libenter  euni 
posse,  nec  obedienter  audiri?  Pleruinqiie  autem  dictio  ipsa  submissa, , 
duin  solvit  difliciHiinas  quaestioncs,  et  inopinata  nianifcstatione  de-| 
inonstrat;  duin  sentcntias  acutissinias  de  nescio  quibus  quasi  cavernis, | 
unde  non  sperabatur,  eruit,  et  ostendit  ;  dum  ndversarii  convincit  er-i 
rorem,  et  docet  falsuni  esse  quod  ab  illo  dici  videbatur  invictum;: 
niaxiine  quando  adest  ei  quoddani  decus  non  appctitum,  sed  qiiodam-  -, 
modo  naturale,  et  nonnulla,  non  jactanticula,  sed  quasi  necessaria,  at- [ 
que,  ut  ita  dicam,  ipsis  rébus  extorta  numerositas  clausulariim  ;  tantasj 
acclaniationes  excitât,  ut  vix  intelligatur  esse  submissa.  Non  enim quia  J 
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quoiqu'elle  marche  nue  et  désarmée,  elle  ne  manque  ni 
de  bras  ni  de  vigueur  pour  terrasser  son  ennemi,  et  ses 
membres  robustes  lui  suffisent  pour  renverser  et  pour 
détruire  le  mensonge  qui  lui  résiste.  D'où  vient  donc  que, 
si  souvent  et  avec  tant  d'éclat,  on  s'écrie  à  ces  sortes  de 
discours,  sinon  parce  qu'on  se  réjouit  de  l'évidence,  de  la 
défense  et  de  la  victoire  de  la  vérité?  Ainsi,  dans  ce  genre 
simple,  notre  docteur  et  notre  orateur  doit  travailler  à  se 
faire  entendre  non-seulement  avec  clarté,  mais  avec  do- 
cilité et  avec  joie.  De  même  aussi  l'éloquence  tempérée 
n'est  point  négligée  et  sans  parure  ni  ornée  indécemment 
par  l'orateur  ecclésiastique,  et  elle  ne  s'arrête  pas  seule- 
ment à  vouloir  plaire,  qui  est  son  unique  but  chez  l'ora- 
teur profane  ;  mais  dans  les  choses  qu'elle  a  à  louer  ou  à 
blâmer,  soit  pour  faire  désirer  les  unes  et  y  attacher  for- 
tement, soit  pour  faire  éviter  les  autres  et  les  rejeter 
promptement,  elle  veut  encore  être  écoutée  avec  soumis- 
sion. Que  si  elle  ne  se  fait  point  entendre  avec  clarté,  elle 
ne  se  fait  point  entendre  avec  plaisir.  De  sorte  que  dans 
ce  genre,  où  le  plaisir  tient  le  premier  rang,  il  ne  faut  pas 
laisser  d'y  faire  entrer  ces  trois  qualités  que  nous  avons 


neqiie  iiicedit  ornata,  nequc  armata,  sed  tanquam  nudu  coii{?reditur, 
I  ideo  non  advcrsariuni  nervis  lacertisquc  coUidit;  et  obsistenteni  sub- 
ruit  ac  dcstruit  niembris  fortissiniis  falsitateni.  Unde  auteni  crebro  et 
multuni  acclainatur  ita  dicentibus,  nisi  quia  veritas  sic  denionstrata, 
sic  defcnsa,  sic  invicta  delectat?  Et  in  lioc  igitur  gcncrc  subniisso  istu 
nosterdoctor  et  dictor  idagcre  débet,  ut  non  soluui  intellig-enter,  ve- 
runi  etiani  libenter  et  obedienter  audiatur. 

111a  quoque  elo(iuentia  g:eneris  teiiiperati  apud  eloquenteni  ecclesias- 
ticuni.  nec  inornata  relinquitur,  nec  indecenter  ornatur  :  ncc  soluin 
hoc  appétit  ut  delectet,  quod  solum  apud  alios  profîtetur;  verum  etiani 
in  iis  qufe  laudat.  sive  vitupérât,  istis  appetendis  vel  firniius  leneudis, 
illis  auteni  devitandis  vel  respuendis,  vult  utique  obedienter  audiri. 
Si  auteni  non  auditur  iutellij?enter,  nec  libenter  potest.  Proinde  illa 
tria,  ut  intelli^ant  qui  audiunt,  ut  delectentur,  ut  obcdiant,  etiani  in 
hoc  génère  agendiini  est,  ubi  tenet  delectatio  principatum. 

Jain  vero  ubi  movere  et  flectere  grandi  génère  opus  est  auditorein 
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dites  ;  la  clarté,  le  plaisir  et  la  docilité.  Maintenant,  lors- 
qu'il est  question  d'émouvoir  et  de  toucher  Tauditeur  (ce 
qui  arrive,  quand  avouant  que  ce  qu'on  lui  dit  est  vrai 
et  agréable,  il  ne  veut  pas  néanmoins  le  faire), 'il  fout 
sans  doute  employer  alors  le  sublime.  Mais  qui  peut  être 
ému,  s'il  ne  sait  pas  ce  qu'on  lui  dit  ?  Où  qui  peut  se  con- 
traindre à  écouter  ce  qui  ne  lui  plaît  pas?  De  sorte  que, 
dans  ce  genre  où  le  cœur  dur  doit  être  ébranlé  et  déter- 
miné à  se  rendre  par  la  sublimité  du  style,  si  Tora- 
teur  ne  se  fait  entendre  avec  clarté  et  avec  plaisir,  il  ne 
pourra  le  faire  avec  acquiescement  de  la  part  de  celui  qui 
Técoute. 

CHAPITRE  XXVII. 

L'on  écoute  avec  plus  de  docilité  celui  dont  la  vie  répond 
aux  paroles. 

Mais  pour  être  écouté  avec  une  docilité  véritable,  la 
vie  de  l'orateur  a  une  plus  grande  autorité  et  est  d'un  plus 
grand  poids  que  quelque  sublimité  de  discours  qu'il  em- 
ploie. Car  celui  qui  parle  avec  éloquence  et  avec  sagesse 
et  qui  vit  mal,  en  instruira,  je  l'avoue,  plusieurs  qui 
auront  un  grand  désir  d'apprendre  :  mais  il  est  inutile 
pour  lui-même.  D'où  vient  que  l'Apôtre  a  dit  :  «  Pourvu 

(quod  tune  est  opus,  quando  et  veraciter  dici  et  suaviter  confitetur,  et 
tamen  non  vult  facere  quod  dicitur),  dicendum  est  procul  dubio  gran- 
diter.  Sed  quis  niovetur,  si  nescit  quod  dicitur?  aut  quis  tenetur  ut 
audiat,  si  non  delcctatur?  Undc  et  in  isto  génère,  ubi  ad  obedientiam 
cor  duruni  dictionis  granditatc  llectenduni  est  nisi  et  intellip^enter  et 
libenter  qui  dicit  audiatur,  non  potest  obedienter  andiri. 

XXVIl.  llabet  autcin  ut  obedienter  audiatur  quantacnnique  grandi- 
tatc dictionis  niajus  pondus  vita  diccntis.  Nani  qui  sapienter  et  elo- 
quenter  dicit,  vivit  auteni  nequiter,  erudit  quideni  multos  discendi 
studiosos,  quamvis  «  aninitc  sure  sit  inutilis  (fCccli.  xxxvii,  22),  n  si- 
cut  scriptumest,  Unde  ait  et  Apostolus  :  «  Sive  occasione,  sive  veri- 
«  tate,  Christus  annuntietur  (Philipp.  i,  18).  »  Christus  autem  veritas 
est,  et  tanien  etiam  non  veritate  annuntiari   veritas  potest;  id  est,  ul 
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«  que  Jésus-Christ  soit  annoncé ,  que  m'importe  que  ce 
({  soit  par  occasion  ou  par  le  zèle  de  la  vérité.  »  Or,  Jésus- 
Christ  est  la  vérité,  et  cependant  la  vérité  peut  n'être  pas 
annoncée  par  le  zèle  de  la  vérité,  c'est-à-dire,  on  peut 
annoncer  la  vérité  avec  un  cœur  hypocrite  et  corrompu. 
Car  c'est  de  cette  manière  que  Jésus-Christ  est  prêché  par 
ceux  qui  cherchent  leurs  intérêts  et  non  pas  les  siens  ; 
mais  comme  ce  ne  sont  pas  les  hommes,  mais  le  Seigneur 
même  que  les  vrais  fidèles  écoutent  avec  soumission , 
quand  il  dit  :  «  Faites  ce  qu'ils  enseignent,  mais  ne  faites 
«  pas  ce  qu'ils  font  ;  car  ils  disent  et  ne  font  pas  ;  »  on 
ne  laisse  pas  d'écouter  utilement  ceux  qui  ne  font  rien 
qui  leur  soit  utile.  Il  est  vrai  qu'ils  cherchent  leurs  inté- 
rêts, mais  ils  n'osent  pas  les  enseigner  du  haut  de  la  chaire 
ecclésiastique  que  la  saine  doctrine  a  étahlie.  C'est  pour- 
quoi le  Seigneur  même,  avant  que  de  dire  de  ces  sortes 
de  gens  ce  que  je  viens  de  rapporter,  avait  dit  :  «  ils  sont 
«  assis  sur  la  chaire  de  ^loïse.  »  Ainsi  cette  chaire,  qui 
n'est  point  à  eux,  mais  à  Moïse,  les  ohligeait  d'enseigner 
de  bonnes  choses,  quoiqu'ils  en  fissent  de  mauvaises  :  de 
sorte  que  comme  ils  étaient  maîtres  de  leurs  vies,  ils 
l'étaient  aussi  de  leurs  actions.  Mais  quand  ils  étaient 
assis  sur  cette  chaire  qui  ne  leur  appartenait  pas ,  il  ne 


pravo  et  fallaci  corde,  quœ  resta  et  vera  sunt,  prjedicentur.  Sic  qiiippc 
annuntiatur  Jésus  Christus  ab  eis  qui  sua  quoerunt,  non  quœ  Jcsu 
Cliristi.  Sedquoniaui  boni  lîdcles  non  quenilibct  honiinuni,  sod  ipsuni 
Doniinum  obedientcr  audiunt,  qui  ait,  «  Quae  dicunt,  facite;  quaî  au- 
«  tcni  faciunt,  facere  nolite  :  dicunt  eniui,  et  non  faciunt  ;  )>  ideo  au- 
diuntur  utiliter,  qui  etiaui  utiiilcr  non  ag:unt.  Sua  eniin  qurerere  stu- 
dent,  sed sua  docere  non  audont,  do  locoscilicet  suporioro  sedisecclc- 
siaslic.T,  quani  sana  doctrina  constituit.  Propter  quod  ipse  Doniinus 
priusquani  de  talibus,  quod  commenioravi,  diceret,  praeniisil,  «  Super 
«  cathedram  Moysi  scderunt  (Matth  xxiii,  2. '3).  »  Illa  ergo  cathedra, 
non  eorum  sed  Moysi,  cogebat  eos  bona  dicere,  etiani  non  bona  fa- 
cientes.  Agebant  ergo  sua  in  vita  sua  ;  docere  autem  sua,  cathedra  illos 
non  permitte))at  aliéna.  . 

I.  \2 
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leur  était  pas  libre  ni  permis  d'enseigner  leurs  propres 
maximes. 

Ils  profitent  donc  à  plusieurs  en  disant  ce  qu'ils  ne  font 
pas,  mais  ils  profit^n^aient  à  un  bien  plus  grand  noml)re 
en  faisant  ce  qu'ils  disent.  Car  combien  de  gens  y  a-t-il 
qui  cherchent  à  justifier  leurs  dérèglements  par  la  con- 
duite de  ceux  qui  sont  préposés  pour  les  instruire,  se  di- 
sant au  fond  du  cœur  et  le  disant  même  quelquefois  de 
bouche  quand  ils  sont  pressés  de  s'en  expliquer  :  Pour- 
quoi ne  faites-vous  pas  ce  que  vous  me  commandez?  De 
là  il  arrive  qu'ils  n'écoutent  point  avec  docilité  celui  qui 
ne  s'écoute  pas  lui-même,  et  ils  ont  autant  de  mépris 
pour  la  parole  de  Dieu  que  pour  celui  qui  la  leur  prêche. 
Enfin  saint  Paul  écrivant  àTimothée,  après  lui  avoir  dit  : 
«  Que  personne  ne  méprise  votre  jeunesse,  »  il  ajoute  par 
quel  moyen  elle  ne  sera  pas  à  mépriser,  en  disant  :  a  Mais 
((  rendez-vous  l'exemple  et  le  modèle  des  fidèles,  dans  les 
«  entretiens,  dans  la  manière  d'agir  Bvec  le  prochain,  dans 
((  la  charité,  dans  la  foi,  dans  la  chasteté.  » 

CHAPITRE  XXVIII. 

]1  faut  plus  s'attaclier  à  la  vérité  qu'aux  termes. 

Un  docteur  de  ce  caractère  pour  être  écouté  avec  sou- 
mission, non-seulement  dans  le  style  simple  et  dans  le 

Multis  itaque  prosunt  dicendo  quae  non  faciunt;  sod  longe  pluribus 
prodessent  taciendo  qu?e  dicunt .  Abundant  enini  qui  nialœ  vit;B  suœ 
defensioneni  ex  ipsis  suis  proepositis  etdoctoribus  quaerant,  responden- 
tes  corde  suo,  aut  etiani  si  ad  boc  erunipunt,  orc  suo,  atque  dicentes  : 
Quod  mibi  prœcipis,  cur  ipse  non  facis?  lia  lit  ut  euni  non  obedienter 
audiant,  qui  se  ipse  non  audit,  et  Dei  verbum  quod  eis  praedicatur,  si- 
nml  cuni  ipso  prœdicatorccontemnant.  Denique  Apostoius  scribens  ad 
Timotheum,  cum  dixisset,  «  Nemo  adolescentiam  tuam  contemnat;  n 
subjecit  uudc  non  continuieretur,  atque  ait  :  «Sed  forma  esto  fidebuni 
«  in  sermone,  in  conversatione,  in  dilectione  ,  in  fide,  in  casiitate 
«  ([  Tim.  IV,  12).  » 

XXVI If.  Talis  doctorut  obedienter  aufliatur,  non  impudenter  non 


SALM   AUGUSTIN.  207 

médiocre,  mais  encore  dans  le  sublime,  peut  èlre  hardi 
daus  ses  discours,  parce  qu'il  n'est  pas  méprisable  dans 
ses  mœurs.  Car  s'il  choisit  la  bonne  \ie,  il  ne  néglige  pas 
la  bonne  réputation,  et  il  travaille  à  se  la  ménager  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes,  autant  qu'il  peut,  en  crai- 
gnant l'un  et  se  rendant  complaisant  aux  autres.  Dans  ses 
discours  il  aime  mieux  plaire  par  ce  qu'il  dit,  que  par  la 
manière  de  le  dire;  et  plus  il  y  a  de  vérité,  plus  il  y 
I  trouve  qu'il  y  a  de  bon  goût.  Ce  n'est  point  au  docteur  à 
être  esclave  des  paroles,  mais  aux  paroles  à  être  les  es- 
claves du  docteur;  car  c'est  ce  que  dit  saint  Paul  :  «  Je 
«  n'emploie  point  la  sagesse  de  la  parole  pour  ne  pas 
anéantir  la  croix  de  Jésus-Christ.  »  Ce  qu'il  dit  à  Ti- 
mothée  confirme  aussi  la  même  chose  :  «Ne  vous  amusez 
«  point  à  des  disputes  de  paroles,  qui  ne  sont  bonnes 
«  <{u'à  pervertir  ceux  qui  les  écoutent.»  Car  cela  n'a  point 
été  dit  pour  nous  empêcher  de  rien  dire  pour  la  défense 
de  la  vérité  quand  ses  ennemis  l'attaqueront;  autrement 
que  deviendrait  ce  qu'il  dit  lui-même,  voulant  montrer 
quel  doit  être  un  évêque  :  «  Qu'il  soit  capable  d'exhorter 
«  selon  la  saine  doctrine  et  de  convaincre  ceux  qui  s'y 
«  opposent!  »  Or  s'amuser  à  des  disputes  de  paroles,  c'est 
ne  se  point  soucier  comment  la  vérité  triomphera  de  Ter- 
reur, mais  prendre  beaucoup  garde  si  votre  style  vaut 


soluiu  subniisse  ac  tempcrate,  veruiii  etiani  granditer  dicit,  quia  non 
conteiiiptibiliter  vivit.  Sic  namquc  cligit  bonani  vitani,  ut  etiani  bo- 
nani  non  negligat  faniani,  sed  providoat  bona  corani  Deo  et  bomini- 
bus(II  Cor.  VIII,  21),  quantum  potcst,  illuni  tiniendo,  bis  consulendo. 
In  ipso  etiani  sennone  nialit  rébus  placere  quani  verbis;  nœc  estinset 
dici  mebus,  nisi  quod  dicitur  vérins  ;  ncc  doctor  verbis  scrviat,  sed 
verba  doctori.  Hoc  est  eniin  quod  Apostobis  ait  :  «  Non  in  sapientia 
«  vcrbi,  ne  evacuetur  crux  Cbristi  (I  Cor.  i,  17).  »  Ad  hoc  valet  etiani 
quod  ait  ad  Tiniotbeuni  :  «  Noli  verbis  contendere;  ad  nibil  enim 
«  utile  est,  nisi  ad  subversioneni  audientium  (Il  Tiin.  il,  14).  »  Nequc 
enimboc  ideo  dictuin  est,  ut  adversariis  oppugnantibus  veritatem,  nihil 
nos  pio  veritute  dicainus.  Et  ubi  crit  quod  cuni  ostendcret  qualis  esse 
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iiiieux  que  celui  d'un  autre.  Que  celui  qui  ne  s'amuse 
point  à  ces  frivoles  contestations,  parle  ou  simplement, 
on  agréablement,  ou  fortement,  il  n'a  en  vue  par  ses  pa- 
roles que  de  rendre  la  vérité  évidente,  agréable  et  tou- 
chante; parce  que  la  charité,  qui  est  la  fm  du  précepte  et 
la  plénitude  de  la  loi,  ne  peut  être  bien  réglée,  si  c'est  le 
mensonge  et  non  pas  la  vérité  que  l'on  aime.  Car  de 
môme  que  celui  qui  joint  à  la  beauté  du  corps  la  difformité 
de  l'àme  est  plus  à  plaindre  et  plus  digne  de  compassion 
que  si  le  corps  seul  avait  de  la  laideur;  aussi,  ceux  qui  di- 
sent des  choses  fausses  avec  éloquence,  sont  plus  dignes 
de  pitié  que  s'ils  les  disaient  sans  agrément  et  sans  art. 
Qu'est-ce  donc  que  parler  non-seulement  avec  éloquence, 
mais  encore  avec  sagesse?  C'est  d'employer  dans  le  style 
simple  des  paroles  claires  et  convenables;  dans  le  style 
orné  des  paroles  brillantes  et  choisies,  et  dans  le  sublime 
des  paroles  vives  et  pénétrantes,  pourvu  que  la  vérité  soit 
toujours  le  fondement  de  tout  ce  qu'on  doit  entendre.  Mais 
que  celui  qui  ne  peut  faire  l'un  et  l'autre,  dise  sagement 
ce  qu'il  ne  saurait  dire  éloquemment  plutôt  que  de  dire 
éloquemment  ce  qu'il  ne  pourrait  dire  avec  sagesse.  Que 
s'il  ne  peut  pas  même  en  venir  là,  qu'il  se  conduise  de 
manière  qu'il  n'acquière  pas  seulement  la  véritable  ré- 

cpiscopus  debcat,  ait  intcr  ca-lcra  :  «  Ut  potens  sit  iii  doctriiia  sana  et 
«  coiilradicentes  redargueru  (Tit.  i,  9)  ?  »  Verbis  cniin  contendere, 
est  non  curare  quoniodo  error  veritate  vincatur,  sed  quoniodo  tua 
dictio  dietioni  praeferatur  alterius.  Porro  qui  non  verbis  contcndit, 
sivc  subniisse,  sive  temperatc,  sive  granditer  dicat,  id  agit  verbis  ut 
Veritas  pateat,  vcritas  placeat,  veritas  moveat;  quoniam  nec  ipsa,  quœ 
pnecepti  finis  et  plénitude  Legis  charitas  (I  Tini.  i,  5;  et  Rom.  xiii,  10), 
ullo  modo  recta  esse  potest,  si  ea  quœ  diliguntur,  non  vera,  sed  falsa 
sunt.  Sicut  autem  cujus  pulcbrum  corpus  et  dcformis  est  aniums,  nia- 
gis  dolendus  est,  qnam  si  déforme  haberct  et  corpus;  ita  qui  eloqueu- 
ter  ea  qucE  falsa  sunt  dicunt,  magis  miscrandi  sunt,  quam  si  talia  de- 
formiter  dicerent.  Quid  est  ergo  non  solum  eloquentcr,  verum  ctiam 
sapienter  dicere,  nisi  verba  in  submisso  génère  sufficientia,  in  tempe- 
rato  splcndentia,  in  grandi  vehementia,  vcris  tamen  rébus,  quas  audirc 
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compense,  mais  quïl  apprenne  aux  autres  à  Facquérir, 
("t  qu'il  lasse  consister  Téloquence  de  son  langage  dans  les 
exemples  de  sa  vie. 

CHAPITRE  XXIX. 

L'ii  prctlicateur  n'est  ijoint  blâmable  qnaud  il  prend  d'un  auteur 
plus  habile  que  lui  uu  discours  écrit  pour  le  dire  au  peuple. 

Il  y  a  des  gens  qui  ont,  à  la  vérité,  le  talent  de  bien 
prononcer  un  discours,  mais  qui  n'ont  pas  celui  de  le 
composer.  Que  si  d'autres  leur  en  donnent  quelqu'un  où 
il  y  ait  de  l'éloquence  et  de  la  sagesse,  et  qu'après  l'avoir 
confié  à  leur  mémoire  ils  le  disent  ensuite  au  peuple, 
cette  conduite  n'est  point  à  condamner.  C'est  ainsi  que 
pour  l'utilité  publique  plusieurs  deviennent  prédicateurs 
de  la  vérité,  sans  être  néanmoins  plus  grands  maîtres  les 
uns  que  les  autres,  pourvu  qu'ils  prêchent  tous  la  même 
doctrine  du  véritable  maitre,  et  qu'il  n'y  ait  point  entre 
eux  de  division.  Et  il  ne  faut  pas  qu'ils  s'épouvantent  de 
cette  menace  de  Jérémie,  dont  Dieu  se  sert  pour  repren- 
dre ceux  qui  se  ravissent  les  uns  aux  autres  ses  paroles. 
Car  dérober,  c'est  prendre  le  bien  d'autrui.  Or  la  parole  de 
Dieu  n'est  point  un  bien  étranger  pour  ceux  qui  lui  obéis- 

oporteat,  adbiberc?  Sed  qui  ulruinque  non  potest;,  dicat  sapienter 
quod  non  dicit  eloquenter  potius,  quani  dicat  eloquenter  quod  dicit 
insipienter.  Si  autem  ne  hoc  quidcni  potest,  ita  conversetur,  ut  non 
soluuisibi  prœuiiuui  coniparet^  sed  ctiam  pra}beat  aliis  exenipluni,  etsit 
jus  ([uasi  copia  dicendi  forma  vivendi. 

XX1\.  Sunt  sane  quidam  qui  bene  pronuntiare  possunl,  quid  auteiii 
pronunticnt,  excogitare  non  possunt.  Quod  si  ab  aliis  sumant  eloquen- 
ter sapienterque  conscriptmn^  inemoriceque  connnendent^  atque  ad 
populum  proférant;  si  eam  personam  gerunt,  non  improbe  faciunt. 
Sic  enim^  quod  profecto  utile  est,  multiprœdicatores  veritatis  fmnt,  nec 
niulti  niagistri,  si  unius  vcri  magistri  idipsum  dicant  omnes,  et  non 
sint  in  eis  schismata  (I  Cor,  i,  10).  Nec  dcterrcndi  sunt  isti  voce  Jerc- 
niiîc  proplietre.  pcr  qucm  Deus  arguit  eos  qui  «  ^rantur  verba  ejus, 
«  unnsqnisque  a  proximo  suo  (Jerem.  xxiii,  30).  »  Qui  enim  furantur, 
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sent.  Mais  celui-là  dit  ce  qui  ne  lui  appartient  pas,  qui 
parle  bien  et  qui^  vit  mal.  Car  quoique  toutes  les  bonnes 
choses  qu'il  dit  paraissent  conçues  dans  son  esprit,  elles 
sont  bien  étrangères  à  son  cœur.  Ainsi  le  Seigneur  a  dit, 
([ue  ceux-là  dérobaient  ses  paroles  qui  veulent  paraître 
l»ons  en  parlant  selon  Dieu,  mais  <|ui  sont  etlectivement 
méchants  en  vivant  selon  leurs  passions.  Et  en  vérité,  si 
vous  y  laites  une  exacte  attention,  vous  trouverez  qu'ils  ne 
disent  pas  même  de  bonnes  choses.  Gonnnent  pourraient- 
ils  dire  par  leurs  paroles  ce  que  leurs  actions  désavouent. 
Car  ce  n'est  point  en  vain  que  TApôtre  a  avancé,  en  par- 
lant de  ces  personnes  :  «  Ils  font  profession  de  connaître 
«  Dieu  ;  mais  ils  le  renoncent  par  leurs  œuvres.  »  Ainsi  ils 
disent  d'une  certaine  manière,  et  d'une  autre  ensuite  ils 
iKî  disent  point.  Mais  les  deux  choses  que  dit  la  vérité  par- 
lant de  ces  gens-là,  sont  vraies  l'une  et  l'autre  :  «  Faites 
«  ce  qu'ils  disent,  dit  Jésus-Christ;  mais  ne  faites  pas  ce 
«  qu'ils  font.  »  C'est-à-dire,  ce  que  vous  entendez  sortir 
de  leur  liouche,  pratiquez-le  :  ce  que  vous  voyez  dans  leurs 
actions,  ne  le  pratiquez  pas;  car  ils  disent  et  ils  ne  font 
pas.  Ainsi,  quoiqu'ils  ne  le  fassent  pas,  ils  le  disent  néan- 
moins. Et  les  reprenant  encore  dans  un  autre  endroit  : 
«  Hypocrites,    dit-il,    comment   pourriez-vous  dire   de 

alieiiuin  aiifei'uiit;  \erbiiin  auteni  Dci  non  est  ab  eisaliennni,  qui  o|)-. 
Icnïpcrant  ci  :  potinsquc  illc  clicit  aliéna,  qui  cuni  dicat  l)i>ne.  vivit 
nialc.  Qua'cunique  cnini  bona  dicit,  cjus  excofçitari  videntnr  ini;cnio, 
Sfcd  ab  ejus  nioribus  alicna  sunt.  Eos  itaqiie  dixit  IJous  luraH  verba 
sua,  qui  boni  volunt  vidcri.  loqucndo  qua^  Dei  sunt,  cuin  mali  sint, 
facicndo  qux  sua  sunt.  Ncc  sane  ipsi  dicunt  bona  qua;  dicunt,  si  dili- 
Sentcr  attendas.  Quoniodo  cnini  dicunt  verbis.  quod  negant  ractis?i\ou 
iMiini  frustra  de  tallbus  ait  Apostolus  :  «  Contitentur  se  nosse  J)ouni, 
«  l'actis  auteni  ncgant  (lit.  i,  16).  »  Modo  crgo  quodain  ipsi  dicunt, 
et  rursus  alio  modo  non  ipsi  dicunt  quoniani  utruuKjue  veruin  est 
quod  Veritas  ait.  De  talibus  cnini  loqucns ,  «  Qurn  dicunt ,  »  in- 
quit,  «  facite  ;  qua;  auteni  faciunt,  facere  nolite;  lioc  est.  »  Quod  ex 
orc  illoruni  auditis,  facite;  quod  in  opère  videtis,  facere  nolite  :  «  di- 
cunt   cnini,  »    inquit,  «  et   non  faciunt  (Mattli.  xxni.  3).  »  Ergo 
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((  ])oniies  choses  étant  méchants  î  »  On  voit  par  là  que  quand 
ils  disent  de  honnes  choses,  ce  n'est  point  eux  qui  les  disent, 
puisque  leurs  cœurs  et  leurs  actions  désavouent  leurs  pa- 
roles. D'oîi  il  arrive  quelquefois  qu'un  honinic  méchant  et 
éloqueut  composera  un  discours  de  la  vérité  pour  être  prê- 
ché par  un  honnne  moins  éloquent,  mais  meilleur  que  lui  ; 
d  alors  l'orateur  tire  de  chez  lui  pour  le  donner  ce  qui  ne 
lui  appartient  pas,  et  le  saint  homme  reçoit  d'un  autre  ce 
qui  lui  appartient  véritahlement.  Mais  quand  de  vrais 
iidèles  rendent  ce  service  à  d'autres  gens  de  hien,  les  uns 
et  les  autres  disent  ce  qui  est  à  eux;  parce  que  le  Dieu  à 
qui  appartient  ce  qu'ils  disent  est  à  eux  aussi,  et, ils  se 
rendent  propre  ce  qu'ils  n'ont  pu  l'aire  eux-mêmes,  en  vi- 
vant conformément  au  discours  qu'on  leur  a  foit. 

CHAPITRE  XXX. 

Un  prédicateur  doit  prier  avant  que  de  prêcher. 

Soit  que  le  docteur  ait  à  parler  en  public  ou  devant  peu 
de  personnes,  soit  qu'il  ait  à  dicter  ce  qui  se  doit  pronon- 
cer devant  le  peuple,  ou  ce  qui  doit  être  lu  par  quiconque 
le  voudra  ou  le  pourra  lire,  qu'il  prie  que  Dieu  lui  mette 
sur  les  lèvres  des  paroles  de  vie.  Car  si  la  reine  Esther, 

quanivis  non  facianl,  dicnnt  tanien.  Sed  alio  loco  taies  arguons  ; 
«  Ilvpocrita',  »  inquit,  «  quoniodo  polestis  bona  loqui,  cuni  sitis 
«  niali  (1(1.  XH,  34)?»  Ac  pcr  hoc  et  ca  qua}  dicunt,  quando  hona 
dicunt,  non  ipsi  dicunt,  voluntatc  scilicct  atquc  opère  negando  quod 
dicunt.  Inde  contingit  ut  honio  disertns  ctnialus,  scrmonem  quo  veri- 
tas  pra}dicetur,  dicendum  ab  alio  non  d^serto  sed  bono,  ipsc  compo- 
nat;  quod  cum  fit,  ipsc  a  seipso  tradit  alienum,  ille  ab  alieno  accipit 
suum.  Cum  vero  boni  lidcles  bonis  iidclibus  hanc  operam  comuio- 
dant,  utrique  sua  dicunt  :  quia  et  Deus  ipsonun  est,  cujus  sunt  illa 
quœ  dicunt;  et  ea  sua  faciunt,  quoc non  ipsi  componere  potuerunt,  qui 
secuntium  illa  composite  vivnut. 

XXX.  Sive  autem  apud  populum  vel  apud  quoslibet  jamjamque  dic- 
turus,  sive  quod  apud  populum  dicenduni  vel  ab  eis  qui  volucrint  aut 
potuerint  legendum,  est  dictaturus;  ont  ut  Deus 'scrmonem   bonum 
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avant  que  de  parler  au  roi  et  de  lui  demander  le  salut 
temporel  de  sa  nation,  a  prié  de  lui  mettre  dans  la  bouche 
les  paroles  les  plus  convenables,  combien  plus  Torateur 
chrétien  doit-il  prier  qu'un  tel  don  lui  soit  accordé,  lui 
qui,  par  ses  discours  et  par  la  science,  travaille  pour  le  sa- 
lut éternel  des  hommes?  Quant  à  ceux  qui  ont  à  prononcer 
ce  que  d'autres  ont  composé  pour  eux,  qu'ils  prient  pour 
les  lidèles  qui  le  leur  donnent,  et  avant  que  de  le  recevoir, 
afin  de  Tobtenir,  et  après  l'avoir  reçu,  afin  qu'ils  le  puis- 
sent utilement  prononcer  et  le  faire  profiter  à  ceux  pour 
qui  ils  le  prononcent.  Qu'ensuite  ils  rendent  grâces  du 
bon  succès  de  leurs  discours  à  celui  de  qui  ils  savent  bien 
qu'il  est  venu.  Ainsi  celui  qui  se  glorifie,  ne  se  glorifiera 
qu'en  Dieu,  qui  tient  entre  ses  mains  et  nos  discoui-s  et 
nos  personnes. 

CHAPITRE  XXXi. 

Il  s'excuse  sur  la  lougueur  de  ce  livre. 

Ce  livre  s'est  étendu  plus  que  je  ne  voulais,  et  plus  que 
je  n'avais  pensé;  mais  il  ne  paraîtra  pas  ennuyeux  à  qui- 
conque aura  du  plaisir  à  le  lire  ou  à  l'entendre.  Que  s'il 
semble  trop  long  à  quelqu'un,  qu'il  ne  le  lise  qu'à  plu- 

det  in  os  ejus.  Si  enim  regina  oravit  Esther,  pro  su.t  gentis  tcmpora- 
ria  sainte  locuUira  apud  regem,  ut  in  os  cjus  Deus  congruum  sernio- 
nem  daret  Esther  xiv,  J3);  quanto  magis  orarc  débet,  ut  talc  munus 
accipiat,  qui  pro  aîterna  liominum  sainte  in  verbe  et  doctrina  labo- 
rat?  Illi  vero  qui  ea  dicturi  sunt  qu.ne  ab  aliis  acceperunt,  et  antequam 
accipiant,  orent  pro  eis  a  quibus  accipiunt,  ut  cis  detur  quod  per  eos 
accipere  volunt;  et  cum  acceperint,  orent  ut  bene  et  ipsi  proférant, 
et  illi  ad  quos  proferunt  sumant  ;  et  de  prospero  exitu  dictionis  eideni 
gratias  agant,  a  quo  id  se  accepisse  non  dubitant  :  ut  ([ui  gloriatui-,  in 
illo  glorietur,  in  cujus  manu  sunt  et  nos  et  serniones  nostri  (Saj). 
VIT,  16). 

XXXI.  Longior  evasit  liber  liic  quanivolebam,  (juamque  putaverani. 
Sed  legenti  vel  audienti,  cui  gratus  est,  longus  non  est  :  cui  autcni 
longus  est,  per  partes  eum  légat,  qui  baberc  vultcognitum;  quem  vero 
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sieurs  reprises,  s'il  veut  le  bien  savoir.  Mais  si  quel- 
qu'autre  ne  se  soucie  pas  d'y  rien  comprendre,  et  serait 
même  fâché  de  s'en  donner  la  peine,  qu'il  ne  se  plaigne 
point  de  sa  longueur.  Cependant  je  rends  grâces  à  notre 
Dieu  de  ce  que  dans  ce  livre  je  n'ai  pas  prétendu  me 
représenter  tel  que  je  suis,  puisque  tous  les  talents  et 
toutes  ces  heureuses  dispositions  de  l'orateur  me  man- 
quent; mais  j'ai  seulement  voulu  traiter,  selon  l'étendue 
de  mes  forces,  des  qualités  que  doit  avoir  celui  qui,  par 
l'étude  de  la  saine  doctrine,  c'est-à-dire  de  la  doctrine 
chrétienne,  s'applique  à  travailler  non-seulement  pour 
lui,  mais  aussi  pour  l'utilité  des  autres. 

cni,niitioiiis  ejus  pigct,  de  longitudinc  non  queratnr.  Ego  tanieii  Ddo 
iiostro  gralias  ago,  quod  in  hoc  libro  non  qualis  ego  cssem,  cui  multa 
dosunt,  sed  qualis  esse  debeat,  qui  in  doctrina  sana,  id  est  christiana. 
non  soluni  sibi.  sed  ctiam  aliis  laborare  studet,  qnantulacumque  polui 
facultate  disserui. 


FIN    DE    LA    DOCTRINE    CHRETIENNE. 
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î 


TRAITÉ 


SUR 


L'ART  D'ATTIRER  LES  PETITS  ENFANTS 

A  JÉSUS-tHUlST. 


«  Laissez  les  petits  enfants  s'approcher  de  moi,  et  gar- 
ce dez-vous  bien  de  les  en  empêcher  ;  car  le  royaume  du 
((  ciel  est  pour  ceux  qui  leur  ressemblent.  »  Le  suprême  lé- 
gislateur de  Tunivers,  le  docteur  souverain,  Jésus-Christ, 
a,  dans  ses  préceptes,  dans  ses  œuvres  et  dans  ses  exem- 
ples ,  fourni  les  enseignements  nécessaires  pour  diriger 
dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux  les  enfants  de 
FÉglise,  de  quelque  âge  qu'ils  soient,  à  quelque  condition 
qu'ils  appartiennent  :  la  foi  ne  met  pas  en  doute  cette  vé- 
rité. Or,  les  enfants  n'étant  pas  la  partie  la  moins  impor- 
tante de  ce  grand  corps,  le  Fils  de  Dieu  n'a  pas  voulu  les 
laisser  dépourvus  des  instructions  qui  conviennent  à  leur 

«  Sinite  parvulos  venire  ad  me  et  nolite  prohibere  ;  taliura  enim  est 
a  regnum  cœlorum  (Matth.  xix,  14).  »  Siiprcmiis  Legislator  noster, 
et  Doctor  Ghristiis  sufficienteni  prabuit  instructioneni,  tiim  doctrinis, 
tum  oporibiis  et  exemplis,  ad  universaleiii  Ecclesiœ  deciirsiim  pro 
omni  statu  et  gradu  regnlaudum  :  ita  enim  recta  fideshabet.  Et  quo- 
niam  portio  Ecclesiœ  non  vilis  est  puerorum  et  adolescentium  cœtus, 
noluit  idem  Christus  ipsosabsque  congruis  institutionibus  praetergredi  : 
f|iîin  etiam  aliqiiorum  tune  prœsentium,  et  omnium   per  hoc  futuro- 

i.  13 


218       MÉTHODE  GÉNÉRALE  DE  CATÉCHISME. 

âge;  bien  plus,  il  réprimande  hautement  les  hommes  de 
son  époque  et  ceux  qui  devaient  exister  après,  dont  l'hu- 
meur peu  bienveillante,  l'ignorance  grossière,  ou  la  sa- 
gesse prétentieuse  et  iière  outre  mesure  voulait  interdire 
l'approche  de  sa  personne  aux  petits  enfants,  éloignant 
par  leurs  menaces  ceux  qui  les  lui  présentaient  :  «  Lais- 
«  sez  les  petits  enfants  venir,  etc.  »  Et,  prévoyant  leurs 
objections  sur  une  pareille  tolérance,  il  donne  le  motif  le 
plus  puissant  de  sa  volonté  toute  divine  :  a  C'est  que  le 
((  royaume  du  ciel  est  pour  ceux  qui  leur  ressemblent.  » 
Et  voici  ce  que  dit  saint  Marc  :  Or,  les  disciples  repous- 
saient avec  des  paroles  sévères  ceux  qui  les  lui  présen- 
taient; ce  que  voyant,  il  en  fut  indigné  et  il*  leur  dit  : 
c(  Laissez  les  petits  enfants  s'approcher  de  moi,  et  ne  les 
((  empêchez  pas.  »  L'Évangile  ajoute  :  «  Et  les  embras- 
«  sant  et  leur  imposant  les  mains,  il  les  bénissait.  »  Si 
nous  voulons  chercher  dans  ces  paroles  tout  le  sens 
qu'elles  renferment,  nous  y  trouverons  le  texte  le  plus 
fécond  en  graves  et  sévères  reproches  contre  ceux  qui 
s'opposent  au  salut  des  enfants  et  à  leur  accès  auprès  de 
Jésus-Christ.  Et  ils  mériteraient  bien  de  se  les  entendre 
adresser,  ceux  qui  n'ont  pas  craint  de  le  faire.  Bannissons 
cependant  de  nos  paroles  tout  blâme  trop  sévère  ;  loin  de 

rum,  iiiiims  berievolain  indig-natioueni,  vel  iiisipientiani  riidem  vcl 
altam,  plusquam  satis  erat,  inflatamque  sapientiam  composciiit  eoriini, 
qui  proliibebant  sibi  parvulos  offerri,  couiniinaiulo  oflerciitibus  :  «  Si- 
nite,  in([uit,  parvulos  \enire,  etc.  »  Et  tanquaiu  ab  co  qufereretur 
curhoc  ita  siuereat,  subjuiixit  causani  prœcipuam  et  diviiiani  dicens, 
«  Taliuin  enini  est  reg'num  Cœloruni.  »  Et  Marci  sic  habet  tevtus  : 
<{  Discipuli  auteni  comniinabantur  ofTerentibus;  quod  cum  vidisset, 
((  indigne  tulit,  »  et  ait  illis  :  «  Siiiite  parvulos  vcnire  ad  nie,  et  ne 
((  prohibueritis  eos.  »  Sequitur  :  «  Et  coniplexans  eos  et  iniponens 
«  nianus  super  illo?  banedicebat  eos  (Marc,  x,  13,  14,  16).»  Qnto. 
verba,  si  cum  suo  pondère  sententiaruni  considercnius,  ingenteni 
prorsus  acerbœ  mordacisque  inveclionis  matcriaui  Iiabebiuuis  in  eos 
qui  parvuloriun  sahiteui,  et  accessum  ad  Christum  pra^pediunt.  Et 
ita  profecto  audire  digni  erinit,  qui  taies  sunt.  Sed  absit  onniis  ama- 
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nous  un  aveugle  emportement  :  nous  voulons  parler  des 
enfants;  imitons  la  naïve  simplicité  de  Tenfance,  et  que 
rien  dans  notre  langage  ne  paraisse  dicté  par  un  cœur 
plein  de  fiel  et  d'amertume;  jetons  plutôt  les  yeux  sur  la 
modération  admirable  avec  laquelle  Notre-Seigneur  re- 
prend ses  disciples,  quelque  indigné  qu'il  soit  de  leur 
action,  a  Laissez,  dit-il,  les  enfants  s'approcher  de  moi.  » 
Mettons  notre  langage  à  la  portée  des  enfants  à  qui  nous 
le  consacrons  :  nous  ne  devons  pas  dédaigner  des  expres- 
sions simples  et  communes;  balbutions,  s'il  le  faut, 
comme  une  nourrice  et  une  mère  qui  savent  propor- 
tionner leur  langage  à  la  faiblesse  d'un  enfant  au  ber- 
ceau ;  nous  ne  demandons  qu'une  chose  :  nous  faire  com- 
prendre en  excitant  les  enfants  à  s'approcher  de  Jésus- 
Christ,  en  leur  montrant  et  leur  frayant  le  chemin  qui  y 
conduit;  et  nous  ne  pensons  nullement  frapper  personne 
du  fouet  de  la  satire.  Quatre  simples  considérations  expo- 
sées clairement  suffiront  à  notre  but. 

La  première  envisagera  de  quelle  nécessité  est  pour  les 
enfants,  et  en  même  temps  de  quelle  utilité  est  pour 
l'Église  leur  fidélité  à  répondre  à  l'invitation  de  Jésus- 
Christ.  La  seconde  question  s'adressera  à  ceux  qui  sont 
pour  les  enfants  une  pierre  d'achoppement,  et  les  empé- 

ritiido  repi-eliensionis  ;  procul  csto  omnis  substomaclmtio  proterviens  : 
imitemui-  parvuloruin  simplicitatLMii  doparvulislocutiiri.  niliil  hic  con- 
tentiosa  aniiuositate  declameimis.  Attcndamus  potins,  (iiiam  modcsta 
increpationc  in  discipulos  usus  est  Christns,  etiam  diini  indigne  fe- 
rcbat.  «  Sinite,  inqiiit,  parvulos  venire  ad  me.  »  Contenipereinus 
denique  sermonem  pro  parvulis,  non  magnopere  pensantes  rudia  et 
vul^^ata  verba,  si  opus  est  balbutire  more  nutricum  et  matrum,  bleso 
orc  sermonem  cum  parvnlis  dimidiantium;  dummodo  sic  intelligalur 
iUudquod  dicere  volumus,  satis  est  :  cum  ad  animandum,  docendim)- 
qne  parvulos  venire  ad  Cbristum,  tum  ad  toilendum  viarum  scandala, 
magis  quam  ad  quempiam  satirica  dicacite  acriter  coarguendum.  Sub 
paucis  igitur  considerationibus,  quatuor  immero,  ordine  lucido  dis- 
tinguatur  prjesens  Opusculum, 

Prima  Consideratio  erit    de   parvulis,  quanta  necessitate   cum  sui 
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client  en  mille  manières  de  venir  à  Jésus-Christ.  Nous 
parierons  en  troisième  lieu  des  éloges  que  méritent  ceux 
qui  ramènent  les  enfants  dans  la  voie  qui  conduit  à  Jésus- 
Christ.  Quatrièmement  enfin,  forcé  d'appuyer  mes  asser- 
tions, je  dirai  quelques  mots  pour  madéfense,  et  j'exhor- 
terai les  enfants  à  venir  à  Jésus-Christ,  quelque  indigne 
que  je  me  sente  de  consacrer  ma  plume  à  un  si  saint  mi- 
nistère. Je  soumets  d'avance  mon  sentiment,  sur  toute 
cette  matière,  à  l'approbation  bienveillante  de  mes  supé- 
rieurs, et  je  ne  veux  nullement  faire  prévaloir  mon  opi- 
nion, mon  expérience,  ni  mon  jugement  sur  l'avis  de 
mes  collègues  spirituels.  L'humilité  doit  accompagner 
mon  zèle,  si  je  veux  ne  pas  tomber  moi-même,  en  cher- 
chant à  prêter  des  ailes.  Que  si  j'obtiens  leur  assentiment, 
tout  ce  que  pourront  débiter  les  hommes  charnels,  mal- 
veillants ou  superficiels  m'inquiétera  fort  peu  :  je  sais, 
avec  saint  Jérôme,  que  «  à  travers  le  mépris,  comme  à 
«  travers  les  éloges,  on  parvient  à  Jésus -Christ.  » 

et  EcclcsicT  utilitatc  veniant  ad  Christum.  Secunda  Consideratio  lo- 
quetur  de  scandalizantibus  parvulos,  duin  eos  variis  luodis  non  sinunt 
venire  ad  Christum.  ïertia  subjung-etur  de  laudabili  studio  eorum 
qui  rcducunt  parvulos  ad  viani  quii^  ducit  ad  Christum.  Quarla  pone- 
tur  apolog-etica  pro  baculo  meœ  defensionis^  et  simul  exhortabitur  par- 
vulos per  me  indig-num  ad  Christum  venire.  Submitto  tamen  onmia 
auctoritati  bcnevolœ  superioris  mei  in  hac  parte.  Et  neque  sensum 
proprium,  neque  prudentiam,  neque  judicium  pra^ponam  amicorum 
meorum  spiritualium  consilio,  ut  sit  zehis  meus  hac  humilitate  tem- 
peratus,  ne  ut  sic  currens  incurram.  Lbi  vcro  isti  mecum  senserint, 
reliqua  onmia  qua?  liomines  aut  carnales,  aut  malevoli,  aut  pauca  as- 
picientes  enuntiaverunt  contenipturus  sum  leviter,  sciens  cum  Hiero- 
nymo,  quod  «  per  infamiam  et  l)onam  famam  pervenitur  ad  Chris- 
tum. )) 
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PREMIÈRE  CONSIDÉRATION. 


Combien  il  est  nécessaire  (lue  les  enfants  se  rendent  à  l'invilatiou 
de  Jésus-Christ,  et  en  même  temps  combien  leur  lidélitc  est  utile 
à  l'Éprlisc  et  à  eux-mêmes. 


«  Il  est  avantageux  pour  riiomme  de  s'habituer  au  joug 
«  dès  son  enfance.  »  Le  joug  dont  il  s'agit  est  celui  que 
Jésus-Christ  nous  affirme  «  être  agréable  et  facile  à  porter. 

La  vérité  de  ces  paroles  repose  sur  les  trésors  de  grâce 
accordés  à  ceux  qui  se  les  appliquent,  trésors  dont  Tabon- 
dance  est  proportionnée  à  la  promptitude  et  à  la  constance 
de  notre  fidélité  ;  or,  plus  la  grâce  inonde  l'âme,  plus  elle 
s'y  entretient,  s'y  nourrit,  s'y  conserve  et  s'y  fortifie.  Par 
contraire  aussi,  la  sagesse  de  Dieu  permet  souvent  que 
celui  qui  aura  dédaigné  cette  grâce  céleste  ou  qui  l'aura 
refusée  en  abusant  des  dons  du  Seigneur,  en  dissipant  les 
deniers  du  souverain  Maître,  lorsque  la  force  de  l'âge  lui 
permettait  de  les  faire  fructifier,  ne  soit  pas  écouté  plus 
tard,  quand  il  en  redemande  le  bienfait.  Eh!  sans  la 
grâce  de  Dieu,  qui  pourra  espérer  son  salut,  sa  conserva- 
tion? Qui  ne  sera  pas  entraîné  dans  l'abîme  et  dans  la 
perdition?  Vous  êtes  jeune  encore,  vous  n'avez  pas  of- 
fensé le  Seigneur,  vous  n'avez  pas  encore  gémi  sous  le 

«  Bonum  est  viro  cnm  portavcrit  juguni  ab  adolescentia  sua  (Thren. 
III,  27).  »  Jugum  illud  intellige  quod  Christus  asseruit,  «esse  suave,  et 
«  onus  levé  (Matth.  xi,  30).  » 

Hujus  sententiae,  veritas  fundatur  primo  in  aunimento  divinœ  gra- 
tiae,  quEC  tribuitur  excrcentibus  se  ad  eam  tanto  abundantius,  quanto 
citius,  ac  diutius  hoc  egerint.  Ubi  vero  major  est  gratia  in  anima, 
niagis  est  ipsius  fotrix,  nutrix,  conservatrix ,  atque  roboratrix.  Et 
e  regione  plerumque  fit  justo  Dei  judicio,  ut  qui  gratiam  Dci  vcl  nc- 
glexerit,  vel  repulerit ,  abutens  donis  Dei,  et  talentis  summi  Pa- 
trisfamilias  in  primo  aetatis  vigore,  dum  fas  erat,  postmodum  ad  eam 
veniendi  ncquaquam  recursus  habeatur.   Sed  absque   Dei  gratia  cpiis 


22â       MÉTHODE  GÉNÉRALE  DE  CATÉCHISME. 

fardeau  des  péchés,  et  vous  dites  ne  pouvoir  marcher  à  la 
vei|tu!  Que  sera-ce  donc  quand  vous  vous  serez  déclaré  son 
ennemi,  quand  votre  corps,  déjà  affaibli  par  Tâge,  pliera 
sous  le  faix  de  vos  fautes,  et  en  sera  comme  écrasé?  Igno- 
rez-vous d'ailleurs  le  charme  qui  embellit  les  prémices 
de  la  vie  humaine,  comme  le  printemps  embellit  les  ar- 
bres, les  vignes  et  toute  la  nature,  et  ne  sentez-vous  pas 
que  de  jeunes  enfants  qui  offrent  à  Dieu  les  premiers  té- 
moignages de  dévouement  à  son  service,  sont  bien  plus 
agréables  à  sa  Majesté  sainte  que  des  vieillards  décré- 
pits que  la  vie  abandonne,  plutôt  qu'ils  n'abandonnent  la 
vie  ? 

Les  jours  ks  plus  heureux  sont  ceux  de  notre  enfance, 

a  dit  un  illustre  poète. 

Ce  sont  ces  jours  qu'il  faut  offrir  à  notre  Dieu,  et  non 
les  tristes  restes  d'une  vieillesse  impuissante  :  les  louan- 
ges sont  plus  pures  dans  la  bouche  des  enfants. 

Si,  d'un  autre  côté,  nous  examinons  quelle  est  la  puis- 
sance de  l'habitude,  qu'Aristote  appelle  une  seconde  na- 
ture, nous  serons  forcés  de  convenir  qu'il  n'est  rien  de 
plus  pesant,  de  plus  amer,  de  plus  dangereux  qu'une 

salvabitur  ?  quis  subsistet?  quis  non  potius  in  prœccps  vel  in  danniura 
ruet  ?  Si  tu  in  pucritia  cum  Deum  nondum  offendisti ,  nec  prenieris 
fasce  peccatoruni,  nequis  (ut  dicis)  ascendere  ad  virtutes;  quid  fiet 
duni  hostis  fucris,  dum  grandis  criminum  sarcina  cerviceni  scneclu- 
tis  curvabit,  et  perimet?  Porro  quis  nesciat  primitias  lloreutis  œtatis, 
sicut  et  in  plantis,  et  vineis,  et  rébus  cœteris,  acceptiores  existere,  ac 
proinde  obsequia  parvuloruni  gratiora  esse,  quani  senuni  debibtato- 
runi,  qui  non  vitia  deserunt,  sed  a  vitiis  relinquuntur. 

Optinia  quseque  dies  miseris  morlalibus  œvi, 
Prima  fugit, 

ait  egregius  poeta. 

Consultius  est  ergo  id  quod  optimum  est  ofFerre  Deo,  quam  l'e- 
ces  tristis  et  morbidœ  senectutis;  quoniam  ex  ore  infantium  perlicitur 
laus. 

Amplius  si  consuetudinis  virtus  attenditur,  quœ  ab  zS^ristotele  voca- 
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mauvaise  habitude;  mais  aussi  rien  de  plus  léger,  déplus 
aimable,  de  plus  doux,  de  plus  céleste  qu'une  bonne  ha- 
bitude. Aussi  tous  les  philosophes  et  les  poètes  s'accor- 
dent-ils avec  les  théologiens,  pour  dire  qu'il  n'est  pas 
indiiFérent  d'habituer  les  jeunes  gens  à  telle  chose  ou  à 
telle  autre,  «  tant  sont  puissantes  les  habitudes  de  l'en- 
«  fance,  »  dit  Virgile.  Gicéron,  dans  le  même  sens,  re- 
commande de  choisir  un  genre  de  vie  que  l'habitude 
puisse  rendre  agréable.  «Vous  ne  pouvez  supporter  ceci, 
dit  Ovide  ,  accoutumez-vous  y ,  vous  le  supporterez.  » 
Écoutez  encore  Horace  : 

L'écuyer,  pour  dresser  un  cheval,  le  prend  jeune  ; 

Le  chien  qu'on  veut  former  à  chasser  dans  les  bois. 

Jeune,  doit  exercer  et  son  nez  et  sa  voix  : 

Ainsi  l'enfant  bien  né  devra,  dès  son  jeune  âge, 

De  toutes  les  vertus  faire  l'apprentissage; 

Le  vase  qu'on  remplit,  neuf  encor,  de  liqueur. 

En  conserve  longtemps  et  le  goût  et  lodeur. 

Avouons  donc,  puisque  l'empire  de  l'habitude  est  ainsi 
reconnu  par  les  lois  les  plus  mondaines,  par  les  païens 
eux-mêmes,  comme  le  dit  Averroès,  par  les  cœurs  les 
plus  dépravés,  comme  s'en  plaint  saint  Augustin,  et  par 
une  foule  d'autres;  avouons,  dis-je,  que  la  pratique  de  la 

tur  altéra  natura,  perspicuum  erit,  nihil  mala  consuetudine  oncrosius, 
aniarius,  atquc  deterius,  et  bona  consuetudine  nihil  facilius,  suavius. 
diviniusque.  Propterea  conscntiunt  philosophi  omnes  et  poetœ  cum 
theologis,  non  parum  referre  juvcncs  sic,  vel  sic  assuefîeri.  «  Adeo  in 
teneris  assuescere  niultum  est,  »  ait  Virgilius.  Ilinc  jubet  TuUius  op- 
tiniani  fonnam  vivendi  cligendam  esse,  quani  jucundam  reddet  con- 
suctudo.  «  Quod  maie  fers,  assuesse,  feres,  »  aitNaso;  etFlaccus  : 

Fingit  equuni  docilem  lenera  cervlce  magister, 
Ire  viani,  qua  monstrat  eques  ;  venaticus  ex  quo 
Tempore  cervinam  pellem  lalraveril  aula, 
Militât  in  silvis  catulus  :  nunc  adhibe  puro 
Pectore  verba  puer,  nunc  le  melioribus  offer. 
Quo  semel  est  imbula  recens  servabit  odorem 
Testa  diu. 

Postremo,  si  maximam  vim  consuetudinis  perversœ  leges  et  sacrile- 
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vraie  religion  et  des  mœurs  pures  acquiert  un  plus  grand 
empire  sur  Tàme  quand  elle  est  soutenue  et  protégée, 
ainsi  que  nous  Kavons  déjà  dit,  par  le  puissant  secours 
de  la  grâce  venue  d'en  haut.  Aussi  ai-je  frémi  d'indigna- 
tion, en  entendant  prononcer  ce  vers  si  dangereux  pour  la 
jeunesse  : 

Le  jeune  homme  trop  pm*  est  vieillard  débauché. 

J'ai  peine  à  comprendre  ce  que  peut  promettre  pour  la 
vieillesse  le  jeune  homme  débauché,  chez  lequel  se  sera 
enracinée  chaque  jour  l'habitude  de  ses  mauvaises  incli- 
nations, s'il  est  vrai  qu'un  jeune  homme  dont  le  cœur  est 
pur  et  vierge  de  tout  vice,  devient  corrompu  au  déclin  de 
l'âge  :  je  ne  vois  dans  cette  maxime  qu'une  parole  infer- 
nale inspirée  comme  tant  d'autres  préjugés  par  le  génie 
du  mal  au  vulgaire  corrompu  dans  son  cœur;  et  dans 
quel  but,  ô  mon  Dieu?  sans  doute  pour  pallier  les  écarts 
et  les  fautes  des  enfants  coupables,  qui  forment  sans  con- 
tredit la  majeure  partie  de  la  jeunesse;  moins  pour  leur 
faire  quitter  le  sentier  de  l'erreur  et  du  vice,  que  pour  les 
mettre  à  l'abri  des  reproches  de  leurs  camarades  plus 
sages,  aux  mœurs  pures  (et  le  nombre  en  est  petit),  dont 

gse  superstitioncs  ostenduiit,  ut  Avcrroes  comiiiemorat,  similiter  et 
vitiosi  mores,  prout  couqueritur  Au<;ustinus,  et  aliorum  plurimi  ;  quis 
dubitabit  assiiefactioncin  in  vera  religionc  et  castis  moribus,  plus  ha- 
bere  virtutis  quando  adjungitur,  et  opitulatur,  sicut  prœdixinius,  gra- 
tiœ  divinitus  inspirat.e  pr.nepotens  auxiliuni  ?  Quocirca  mea  crebra  mens 
exhorruit,  dam  sonabat  juvenum  subversivus  ille  versus. 

Angeiicus  juvenis  senibus  satanizat  in  annis. 

Plane  non  video,  quid  de  satanizante  juvene  sperandum  sit  in  se- 
nectute,  quando  pcrversis  inclinationibus  accesserit  perversior  consue- 
tudo,  si  angelizans  juvenis,  et  vitiis  obnitens,  in  senio  satanizat.  Scd 
blasphemum  hocproverbium  adinvenit  errans  vulgus,  utreliqua  multa. 
Ad  quid  ita  ?  ad  patrocinium  utique  perditissimorum  nequissimorum- 
que  parvulorum  suorum ,  quorum  major  incomparabiliter  est  copia; 
quatcnus  non  tam  eos  corrig'eret  ab  errore  viarum  suarum.quam  non 
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la  modestie  repousse  les  mauvais  exemples.  Hélas  !  on  ne 
marche  que  trop  rapidement  à  ce  but  coupable  !  On  ap- 
plaudit dans  les  enfants  un  regard  effronté,  un  visage 
insolent,  une  bouche  vomissant  Fimpureté,  le  blasphème 
et  la  dissolution;  on  vante  un  œil  lascif,  des  allures  im- 
pudiques. Aussi  les  malheurs  journaliers  de  la  chrétienté 
nous  font  bien  pressentir  quels  hommes,  quels  vieillards 
doivent  sortir  d'une  jeunesse  ainsi  élevée.  Il  ne  se  trom- 
pait point  et  il  jugeait  sainement,  celui  qui  soutenait  que 
la  réforme  des  mœurs  dans  TEglise  ne  pouvait  s'obtenir 
qu'en  commençant  par  les  enfants  moins  corrompus, 
moins  endurcis  dans  le  mal;  leur  esprit  reçoit  plus 
fructueusement  les  saines  doctrines,  quoique  cela  ne  suf- 
fise pas  pour  la  perfection,  Et  c'est  ce  que  semble  avoir 
indiqué  Aristote ,  lorsqu'il  les  appelle  des  auditeurs 
ineptes  pour  la  science  morale  ;  n'entendant  point  dire 
par  là  que  cette  science  leur  était  inutile,  car  il  eut  alors 
été  en  contradiction  avec  lui-même.  Les  enfants  sont 
propres  à  recevoir  la  seinencedes  bonnes  études  lorsqu'ils 
ne  sont  pas  encore  entièrement  imbus  d'opinions  erronées, 
et  que  des  préjugés  funestes  n'ont  pas  encore  pris  en  eux 
de  trop  profondes  racines.  Ils  sont  alors  les  outres  neuves 


irriderontur  a  consociis  timoratis  et  benc  institutis  (qui  profccto  sunt 
rara  avis  in  terris)  quibus  inest  verecundia  obstans  ronatibus.  Et  heu 
ita  jam  est  !  In  parvulis  lauilatur  inverecunda  frons.  procax  vultus, 
impurum  os  et  blasphemiis  et  obsccnitatibus  assuctuni,  lubricitas  in 
oculo,  in  ^estu  omnis  dissolu lio.  Sed  vere  quales  ex  talibus  parvulis 
prodeant  viri  atque  senes,  preesentit  nimium  Chrislianitatis  quotidiana 
calamitas.  Non  fallcbatur  ergo,  sed  circuraspectissime  considerabat 
qui  atlirniavit,  reparationcm  inoruni  ecclcsiasticorum  siquœratur  fieri, 
inclioandum  esse  a  parvulis.  Quia  enim  minus  corrupti  niiiuisque  te- 
naciter  infecti  sunt,  capaciorcsinveniuntur  doctrinarum  salubriuni,  etsi 
hoc  fortassis  non  satis  ad  profcclum.  Istud  enim  notasse  \idetur  Aris- 
toteles,  dicens,  eus  ineptos  auditores  moralis  scientiœ;  nolens  per  hoc 
negare  ipsani  eis  utilem  existere,  nisi  dixerimus  eum  sibimet  contra- 
rium.  l\arvuli  quippe  apti  sunt  ad  accipienda  bonorum  studiorum  exor- 
dia,quandonondumfalsas  opinioncs  altius  imbiberunt,  quando  nonduui 
I.  13. 
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que  Fon  choisit  pour  enfermer  les  liqueurs  précieuses  ; 
ou  Lien  encore  de  jeunes  plants  qui  suivent  sans  peine  la 
direction  que  lenr  assigne  la  niani  du  jardinier  :  bien 
différents  de  ceux  que  Tâge  a  endurcis  dans  le  mal  et  qui 
se  briseraient  plutôt  que  de  plier.  Si  l'Éthiopien  peut 
changer  la  couleur  de  sa  peau,  dit  Jérémie,  si  le  léopard 
peut  perdre  les  taches  de  la  sienne,  vous  aussi,  vous  ferez 
le  bien  après  avoir  pris  Thabitude  du  mal.  Et  de  ces  pa- 
roles si  nous  devons  conclure  que,  pour  régénérer  TÉglise, 
il  f)iut  porter  nos  premiers  soins  à  la  jeunesse,  ce  qui  est 
vrai,  en  quel  lieu,  je  vous  le  demande,  pouvons-nous 
exercer  notre  sollicitude  pour  cette  œuvre  sainte  avec  plus 
de  fruit  que  dans  Fillustre  ville  de  Paris?  Elle  renferme 
dans  son  sein  de  jeunes  esprits  qui  de  là  iront  se  disper- 
ser par  toute  la  chrétienté.  Ils  pourront  à  leur  tour  ensei- 
gner les  autres,  propager  sans  peine  Finstruction  reli- 
gieuse ,  surtout  dans  Tintérieur  de  leurs  familles.  Une 
autre  conséquence  à  tirer  de  tout  ce  que  nous  avons  dit, 
c'est  que  rien  n'est  plus  nuisible  à  l'Eglise,  rien  ne  faci- 
lite plus  à  l'antechrist  les  voies  de  destruction,  que  de 
mépriser  par  paroles  ou  par  actions,  directement  ou  indi- 
rectement, cet  avertissement  de  Jésus-Christ  :  «  Laissez 
«  les  petits  enfants  s'approcher  de  moi.  » 

radicitus  hgerent  periiiciosfc  adiiiventioncsiii  eis.  Utres surit  recentespi'o 
liquoribusoptimis.  Novcila^priTtcrcaplantationes,  qucC  sequunUirIcvitcr 
quo  ducentis  nianiis  dcflexcrit.  Omnia  hœc  secusin  senibus  pleiiis  dic- 
runi  malorum,  quos  citius  franj^as  quaiii  lleclas.  Si  potcst,  iiujuit  Je- 
remias,  mutare  .Kthiops  pcllcm  suam,  et  pardus  varietatcs  suas,  et 
((  vos  poteritis  bcncfacere,  cum  didiceritis  maluin  (Jcrem.  xui,  23).» 
Quod  si  juxta  dcductionem  Jianc  reparatio  Ecclcsiœ  et  ejus  cultura 
initianda  esset  a  parvulis  (sicut  csset)  :  ubi.  precor,  cfficacius  sanctis- 
simum  opus  exercebitnr^  quam  in  celeberrima  civitatc  Parisiensi?  Ibi 
sunt  cnim  parvuli,  qui  per  universalem  dispcrgentur  Cbristianitatem. 
Esse  quoquc  potcruut  aliorum  doctoros,  instructoresque  conimodis- 
simi,  maxime  domestieorum.  Vlx  liac  prœterea  consideratione  conse- 
qucus  est,  nullum  magis  inimicari  Ecclesiav,  et  pivneparare  omnia  An- 
ticbristo  in  demolitionem  ejus,  quam  facto  aut  vcrbis,  clam  velpalam, 
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SECONDE  CONSIDÉRATION. 

Sur  ceux  qui  scandalisent  les  enfants  et  les  éloignent^  de  manière 
ou  d'autre^  de  Jésus- Christ. 

c(  Si  quelqu'un  est  un  sujet  de  scandale  à  un  de  ces  pe- 
«tits  qui  croient  en  moi,  il  vaudrait  mieux  pour  lui 
((  qu'on  lui  attachât  au  cou  une  meule  de  moulin,  et  qu'on 
«  le  jetât  au  fond  de  la  mer.  »  Voilà  ce  que  dit  Jésus- 
Christ  ;  ce  serait  un  crime  que  d'en  douter.  Et  ne  croyez 
pas  qu'il  ne  faille  donner  à  ces  paroles  qu'un  sens  figuré 
et  ne  les  appliquer  qu'aux  âmes  nouvellement  nées  à  la 
vie  de  la  grâce  ;  elles  peuvent  encore  dans  le  sens  littéral 
être  appliquées  aux  petits  enfants.  Peut-être  même  est-ce 
le  sens  principal  et  le  premier  que  nous  devons  leur  don- 
ner; car  le  scandale  est  hien  plus  dangereux  pour  ces  der- 
niers» que  pour  les  autres  croyants,  puisque,  d'après  Ho- 
race, «  cet  âge  est  de  cire  pour  recevoir  l'impression  du 
«  vice  ;  mais  une  fois  qu'il  est  corrompu,  ce  n'est  plus 
«  avec  la  même  facilité  qu'on  le  façonne,  qu'on  le  moule 
«  à  la  vertu.  »  C'était  aussi  la  crainte  du  scandale  pour 
ce  moment  de  la  vie,  qui  faisait  dire  à  un  poète  célèhre 
dans  la  satire,  qu'il  faut  devant  les  enfants  la  plus  grande 

obvianlem  voci  Clnnsti  dicentis  :  «  Sinite  parvul^s  venire  ad  me 
(Mattli.  XIX,  14),  etc.  » 

«  Qui  scandalizaverit  unum  de  pusillis  istis  raiuimis  qui  in  me  crc- 
«  dunt,  expedit  ci  ut  suspendatur  mola  asinaria  in  coUo  cjus,  et  demer- 
«  gatur  in  profundum  maris  (.Matth.  xviii^  6).»  Christus  hoc  dicit, 
dubitare  nefas  est.  Nec  oportet  in  lioc  \erbo  uti  duntaxat  mystico  iu- 
tellectu,  transferendo  ad  pusillos  spirituales,  quando  litteraliter  etiam 
potcst  intelligi  de  pusillis  œtate.  Et  accipitur  forte  principalius  et 
priusde  eis,  tanquam  scandakmi  periculosius  longe  sit  ipsorum,  quam 
aliorum  credentiuni  :  quoniam  (teste  Horatio)  «  Talis  (juilibet  est  ce- 
«  rcus  in  vitium  llccti,  et  dum  semel  corruptus  est,  non  œquc  leviter 
«  ad  \irtutis  t'ormam  et  cliaracterem  reducitur.  »  Propterea  talium 
scandalo  prœcavcns  Satiricus   docuit,  quod  «  Maxima  debotur  puero 

reverentia ,  »  ne  scilicet  quidquam  liât  impucHcum  ,  pravum  et 
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réserve ,  pour  ne  pas  scandaliser  Tinnocence  de  leur  âge 
par  la  plus  légère  atteinte  portée  à  la  pudeur  et  à  la  mo- 
destie. C'est  encore  à  cela  que  reviennent  les  paroles  de 
Jésus-Christ  :  «  Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfants.  » 
En  efTet,  quiconque  scandalise  l'enfance  lui  ferme  tout 
tout  accès  auprès  de  Jésus-Christ  ;  et  le  motif  de  cette  re- 
commandation du  divin  Maître  est  à  peu  près  toujours  le 
même  :  je  veux  dire  les  sublimes  destinées  de  Tenfance 
chrétienne.  D'abord,  Notre-Seigneur  dit  dans  TÉvangile 
que  ((  le  royaume  du  ciel  est  pour  ceux  qui  ressemblent  » 
aux  petits  enfants;  ici  il  annonce  «que  leurs  anges  voient 
«  sans  cesse  la  face  de  son  Père,  qui  est  dans  les  cieux.  » 
Reste  maintenant  àénumérer  les  divers  genres  de  scan- 
dale que  commettent  ceux  qui  sont  un  obstacle  au  bonheur 
des  enfants.  Le  scandale,  c'est  une  parole,  ou  une  action 
déplacée  qui  peut  être  pour  autrui  un  sujet  de  péché. 
Aussi  quiconque  porte  au  péché  les  enfants  vertueux  et 
les  fait  tomber  dans  le  chemin  de  l'innocence ,  qui  les 
conduirait  à  Jésus-Christ,  les  scandalise.  Ce  qui  peut  ar- 
river de  deux  manières  différentes  :  par  action  ou  par 
parole  ;  et  dans  les  deux  cas,  directement  ou  indirecte- 
ment. Un  homme  scandalise  indirectement ,  lorsqu'il 
n'empêche  pas  le  scandale ,  quoique  son  autorité  et  sa 

obscenum  in  offensioncm  sure  pueritiœ.  Ad  hoc  redit  vcrbum  Chrisli 
prœmissum  :  «  Sinitc  pai-vulos  venirc  ad  me,  etc.  »  Omnis  quippe 
scandalizans  parvulos,  suo  accessui  ad  Christum  obvius  est.  Hujus  de- 
nique  jussionis  utrobique  similis  fere  causa  ponitur  a  Christo,  parvu- 
lorum  vidclicet  dignitas.  Nani  priusdiclum  est,  «  talium  »  esse  «  ret,-"- 
«  num  cœlorum.  »  Hic  asserit,  quoniam  «  Angeli  eorum  semper 
«  vident  faciem  Patris  »  sui,  qui  in  cœlis  est  (Matth.  xvui.  10). 

Nunc  superest  enumerare  modos  scandalorum  parvulis  obstantiuni. 
Est  enim  scandalum,dictum  vel  factum  minus  rectum,  prœbens  alteri 
occasionem  ruiiiœ.  Omnis  idcirco  pcccare  vel  caderc  faciens  parvulos 
in  via  morum  gradientes  ad  Christum,  scandalizat  eos.  Hoc  autem  du- 
pliciter  fit  :  nunc  opère,  nunc  sernione  ;  et  utrobique  dupliciter,  di- 
recte vel  indirecte.  Indirecte  quidcm  scandali/at  aliquis,  dum  non 
prohibet  scandalum,  quando  sua  auctoritate  vel  officio  posset  et  dcbe- 
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charge  lui  en  donnent  les  moyens  et  lui  en  imposent  Fo- 
bligation.  C'est  le  nautonnier  qui  par  sa  négligence  perd 
un  navire.  On  scandalise  encore  indirectement,  lorsque, 
voulant  s'opposer  à  ce  scandale,  on  est  arrêté  par  un  affront 
public,  une  injure  secrète,  un  tort  quelconque ,  ou  par 
mille  autres  elïets  de  la  malice  du  démon.  Les  disciples 
du  Seigneur  commirent  un  double  scandale,  en  empê- 
chant les  enfants  de  s'approcher  du  Seigneur,  et  en  re- 
poussant ceux  qui  venaient  les  lui  présenter.  Or,  ils  fai- 
saient mal,  ils  n'agissaient  pas  selon  les  principes  de  la  foi, 
comme  nous  le  prouve  évidemment  l'indignation  mani- 
festée par  le  divin  Maitre.  «  Jésus,  témoin  de  la  conduite 
((  de  ses  disciples,  dit  saint  Marc ,  ne  put  la  supporter.  » 
Croyez-vous  peu  répréhensible  une  action  qui  a  pu  pro- 
voquer un  pareil  sentiment  dans  le  cœur  souverainement 
doux  de  notre  Sauveur,  et  causer  une  espèce  de  trouble 
dans  son  âme,  source  si  pure  d'une  bonté  toute  divine! 
Je  ne  sache  pas  que  l'Écriture  nous  montre  nulle  autre 
part  Jésus-Christ  indigné  de  cette  manière  ;  il  supportait 
avec  douceur  les  crimes  des  publicains  et  des  pécheurs 
au  point  d'exciter  l'indignation  des  pharisiens,  qui,  dans 
leur  fausse  justice,  s'écriaient  :  «  Pourquoi  va-t-il  s'as- 
«  seoir  à  la  table  des  pécheurs  et  des  publicains?  »  Fuyons 

ret,  qucmadmodum  negligcntia  nautœ  subvcrtit  navera;autcorteduin 
•volcns  quispiam  prohibcrc  scaiidala,  inipeditur  seu  contuineliis  apcr- 
tis,  seu  detractionibiis  occultis,  seu  damnis,  et  aliis  diaboli  mille  ma- 
chinamcntis.  UtiiiuKiue  istud  scandalum  praebuisse  \isi  sunt  discipiili, 
dum  et  prohibebant  parviilos  vcnire  ad  Christiim,  et  comminabantur 
offerentibus.  At  vero  qiiani  irrati()nal)iliter  boc  egerint  et  non  secun- 
dum  scientiam^  indignatio  Cbristi  subsecuta  apertuni  dat  judicium. 
«  Quos  videns  Jésus,  »  inquit  evangelista  Marcus.  «  indigne  tulit 
«  (Marc.  X,  14).  »  Anopcris  hujus  parva  tibi  videtur  indignitas,  quœ 
ad  indignationem  comniovere  potuit  dignatissimam  Jesu  mititateni, 
quae  ipsum  benignitatis  fontern  valuit  quasi  turbare  serenum?  Non  in- 
térim niemini  litteris  expressum,  quod  factum  aliud  indigne  tulerit 
Cbristus,  qui  etiam  ipsa  Publicanorum  et  peccatorum  facinora  man- 
suete  ferebat,  dum   indignabatur  falsa   Pbarisœorum  justitia,  accla- 
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donc ,  mes  chers  frères ,  ces  deux  espèces  de  scandale  si 
nous  ne  voulons  attirer  sur  nous  la  colère  du  Seigneur, 
Celle  d\in  princer  de  la  terre  est  un  arrêt  de  mort,  que 
doit  être  celle  de  Dieu?  Quant  au  scandale  qui  par  paroles 
ou  par  actions  vient  ouvertement  et  sans  détour  arrêter 
les  pas  de  la  jeunesse,  chacun  en  connaît  la  nature.  Ils 
ne  sont  pas  rares  en  effet  les  hommes  qui,  «  non  contents 
«  de  tirer  vanité  de  leurs  méfaits,  de  se  réjouir  dans  leurs 
«  abominations,  »  éprouvent  je  ne  sais  quel  plaisir  sata- 
nique  à  associer  le  plus  de  malheureux  possible  à  leur 
coupable  conduite;  on  dirait  qu'ils  n'ont  qu'un  but,  celui 
de  ne  pas  périr  seuls,  et  de  n'être  précipités  dans  les  en- 
fers qu'en  nombreuse  compagnie.  Ce  fut  le  lléau  qu'eut  à 
subir  la  république  romaine  dans  la  personne  de  Cati- 
lina;  c'est  celui  qui  afflige  aujourd'hui  l'Église  dans  bon 
nombre  de  ses  membres  :  leur  malice  a  troublé  leur  vue, 
et  alors  ils  ont  abandonné  la  foi,  ils  se  sont  jetés  dans  un 
chemin  de  perdition,  ils  n'ont  reculé  devant  aucun  des 
péchés  énumérés  par  saint  Paul  dans  sa  lettre  aux  Ro- 
mains, et  ce  qu'on  aura  peine  à  croire,  ils  ont  poussé  en- 
core plus  loin  le  raffinement  du  vice.  Les  étrangers,  les 
inconnus  ne  suffisent  plus  à  leurs  coupables  et  perverses 
manœuvres  :  sans  égard  pour  les  liens  du  sang,  sans  res- 

mans  :  «  Cur  cum  peccatoribus  et  Publicanis  »  nianducaret  (Matth. 
IX,  11).  Yitemus  utruraque  scandalum,  fratres,  ne  cadat  indig'natio 
Christi  super  nos.  Nam  indignatio  principis  mois,  quanto  magis  Dei. 
Scandala  quidem  operum  et  verboruni  qiise  palam  et  directe  tendun- 
tur  adolcsccntum  pedibus,  nemo  non  intelligit.  Suut  oiim,  «  qui  glo- 
«  riautur  »  non  solum,  «  cum  malefecerint,  et  exsultant  in  rébus  pes- 
«  simis  (Prov,  ir,  14),  »  sed  diabolica  perversitate  socios  quot  possunt 
facinoribus  suis  accumulant,  quasi  scllicet  ad  nil  aliiid  intendcre  vi- 
deantur,  quam  ne  soli  perçant,  aut  ne  paruni  comitati  dctrundan- 
tur  in  infernura,  Talem  cnim  Catilinam  passa  est  Romana  respu- 
blica,  et  nunc  plurimos  experittir  Ecclesia.  «  Excœcavit  cnim  eos  ma- 
<(  litia  eoruni  (Sap.  ii,  21)  »  ut  a  fide  discedant,  et  ut  dati  in  repro- 
bum  sensum,  agant  ea  qu;r.  pridein  Apostolus  ad  Romanos  scribcns 
enumerttvit,  et  (quod  vix  uUus  crederc  poterit)  longe  détériora  et  abo- 
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pect  pour  Fàge  de  la  candeur  et  de  rinnocence,  sans  mé- 
nagement pour  les  cœurs  les  plus  saints,  ils  souillent,  ils 
empoisonnent  tout  de  leur  venin  scandaleux;  en  voyant 
la  licence  effrénée  de  leur  conduite  voluptueuse,  la  fureur 
désordonnée  avec  laquelle  ils  se  précipitent  à  travers  les 
excès  de  tout  genre,  on  comprend  qu'Origène  a  eu  raison 
de  n'admettre  aucune  différence  entre  celui  qui  est  pos- 
sédé du  démon  et  celui  que  ses  passions  maîtrisent  à  leur 
gré;  et  si  j'en  mettais  une  moi-même,  elle  serait  à  l'a- 
vantage du  premier  :  le  démoniaque,  en  effet,  n'a  que  la 
peine  corporelle  qui  le  tourmente,  l'autre  y  trouve  de 
plus  un  gage  des  châtiments  de  l'autre  vie.  Faut-il  donc 
nous  étonner  que  dans  ce  siècle  plus  que  jamais  l'es- 
prit de  l'homme  et  toutes  les  pensées  de  son  cœur  soient 
portés  au  mal  dès  sa  jeunesse,  lorsque,  issue  d'une  na- 
ture déjà  corrompue,  les  enfants  sucent  avec  le  lait  un 
nouveau  poison,  je  dirais  volontiers,  une  substance  de 
péché? 

Joignez  à  cela  que  la  plupart  des  parents  et  des  maîtres 
ne  font  que  peu  ou  point  d'attention  aux  mœurs  des  en- 
fants, et  négligent  de  les  soumettre  à  une  discipline  qui 
serait  la  gardienne  de  leur  innocence  ;  et  cessez  de  vous 
étonner  si ,  placés  sans  guide  sur  un  chemin  obscur  et 

minabiliora.  Ncc  sufficiunt  sufE  damnatissiinae  perditissimicqiie  perdi- 
lioni  cxtranei  et  provecti  :  ipsi  niiUi  proximitali  sanguinis  nulli  iuiio- 
contiœ  et  angelicce  puritalis  œtati^  nulli  parti  sanctissinice  parcunt, 
quiti  omnia  fœdent^  omnia  cominaciilcnt  exsccrandis  flagitiis.  Tanta  est 
niniiruni  libidinosic  voluptatis  effrenatio,  tain  fas  onnic  ncfasque  con- 
fundit  furor  inllammatiis  et  profundatus  vitiorum^  ita  ut  rccte  senserit 
Origencs,  qui  nihil  referre  posuit  inter  dirmoniacum  et  aliuni  passio- 
nibus  suis  agitatuni,  nisi  quod  amplius  addo  :  dœnioniaco  cnini  pœna 
?ola  est  hœc  vexatio,  quœ  altcri  a»!  culpani  detestabilem  imputât.  Mi- 
rcniur  ergo^  si  nostra  tenipestate  plus  solito  «  sensus  et  cogitatio  bonii- 
«  nis  prona  sunt  in  niahnn  ab  »  adolescentia  (Gen.  xvui,  21),  quando 
cuni  priniaria  corruptione  naturae  sugunt  parvnli  quasi  lac^pcrsonaleiu 
(ut  sic  loquar)  sanieni  pcccatormn. 
Adde  quod  nuiltorum   parentum  et  magistrorum  cura^  vel  nulla, 
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glissant,  les  malheureux,  que  poursuit  Fange  du  mal, 
tombent  à  chaque  pas.  Plût  au  ciel  qu'on  se  contentât  de 
ne  point  faire  attention  à  eux!  Mais  lorsque  devant  eux 
on  commet  des  actions  infâmes,  lorsqu'à  leurs  oreilles  on 
fait  retentir  des  mots  impudiques,  lorsqu'à  leurs  yeux  on 
expose  des  tableaux  obscènes,  des  pages  licencieuses,  com- 
ment peuvent-ils  rester  purs  en  présence  de  ces  infa- 
mies? Écoutez  le  poète  satirique  :  «  Rien  ne  corrompt 
«  plus  promptement  et  plus  tôt  que  les  exemples  donnés 
«  dans  l'intérieur  de  la  famille,  surtout  par  ceux  qui  ont 
«  autorité  sur  nous.  »  Que  peut  faire  un  fils,  si  ce  n'est 
ce  qu'il  voit  faire  à  l'auteur  de  ses  jours?  C'est  l'applica- 
tion de  ce  proverbe  :  «  Tel  père,  tel  fils.  »  D'où  il  arrive 
que  pour  plusieurs  le  mal  devient  incurable  ;  car  ce  qui 
n'était  dans  le  principe  qu'une  déviation  passagère  ne 
tarde  pas  à  devenir  habitude,  comme  le  dit  Sénèque  : 
((  Ne  trouvez- vous  pas  bien  affreux  ces  scandales  qui  se 
c(  traduisent  en  mauvaises  habitudes  chez  les  enfants?  » 
Malheur  donc  à  ces  hommes  coupables  dont  le  scandale 
public  agit  non-seulement  sur  un  seul  individu,  mais  sur 
tant  de  faibles  enfants,  qu'ils  empêchent  de  venir  à  Jésus- 
Christ!  Je  n'ai  pas  dit  encore  en  quoi  ceux  qui  scanda- 

vel  ultima  est  de  parvulorum  suorum  moribus,  et  eorum  disciplinata 
custodia.  Quid  ergo  stupendum,  si  absque  ductore  positi  in  via  lu- 
brica  et  teiiebrosa  (quos  aiigcius  Domiiii  malus  prosequitur)  cadunt 
ex  facili.  Utinam  ncgiigerc  eos  solum  csset.  Ponuntur  ante  oculos 
suos  taliuin  operuin,  dictoruinquc  nefaiidorum  exemplaria,  imo  et  pic- 
turariun  ignominiosaruni,  et  scripturarum  lascivarum  simulacra,  ad 
quae  aspicientes,  qui  nonnisi  praviter  opcrentur  ?  Audi  satiricuni  : 
«  Velocius  et  citius  nos  corruuipunt  exempla  doniestica,  magnis  cum 
«  subeant  animos  auctoribus .  »  Prœterea  quid  aget  lilius,  nisi  quod 
viderit  patrem  facientem?  Ad  quod  retorquetur  proverbiaiiter  illud 
Eclogici  carminis  :  «  Patrem  sequitur  sua  proies.  »  Ita  evenit,  ut 
jani  desit  in  multis  remedii  locus,  quia  quœ  fueraut  vitia_,  mores  liunt, 
juxta  Scnecae  verbum  :  «  Nonne ,  quseso  ;,  scandala  bœc  tibi  esse 
«  pessima  videntur  pro  parvulis  prœcipitandis  in  viamornm?»  Et  vse 
talibus  palam  scandalizantibus  non  jam  unum,  scd  multos  ex  pusillis 
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lisent  moins  ouvertement  et  comme  en  secret  les  cœurs 
innocents,  sont  encore  beaucoup  plus  coupables.  Ce  sont, 
comme  nous  Tavons  dit,  ces  âmes  perfides  qui  ne  jettent 
pas  publiquement  le  scandale  à  la  face  de  la  jeunesse, 
mais  le  lui  insinuent  adroitement  :  ils  s'en  prennent  à 
ses  directeurs ,  à  ses  maîtres ,  les  raillent,  les  diffament, 
les  calomnient,  les  lui  montrent  comme  n'obéissant  pas 
à  une  impulsion  religieuse  et  à  une  vraie  piété  dans  leur 
ministère  auprès  d'elle,  mais  seulement  à  une  vaine  jac- 
tance, à  Fhypocrisie  et  au  mensonge.  Voilà  la  ruse  du  re- 
nard ou  plutôt  du  démon,  qui  se  glisse  de  côté,  qui  mord 
comme  un  serpent,  et  empêche  les  enfants  de  venir  à 
Jésus-Christ  :  fléau  bien  plus  redoutable  que  le  premier 
(bien  plus  incurable  aussi);  car  il  est  plus  difficile  de  re- 
pousser un  ennemi  caché  que  celui  qui  nous  attaque  de 
front  et  ouvertement.  Et  cependant  ils  devraient  rentrer 
en  eux-mêmes  à  ces  paroles  du  Sage  :  «  N'empêchez  ja- 
«  mais  le  bien,  et,  si  vous  le  pouvez,  faites-le  vous-même.  » 
Qui  nous  délivrera,  ô  mon  Dieu,  de  ces  jeunes  renards 
qui  détruisent  la  vigne  du  Seigneur  et  dévastent  les  bril- 
j  lants  jardins  de  l'Église  ?  Ils  s'y  glissent  furtivement  et 
sans  bruit;  leurs  traces   seules  attestent  leur  présence. 

Christi,  quos  non  sinunt  venire  ad  Christum.  Ai  vero  si  scandali- 
zantes  in  obscuro  et  in  occulto  rectos  corde,  détériores  sint,  non  mox 
definio.  Isti  sunt  (ut  diximus)  qui  ponunt  scandalum  non  immédiate 
et  aperte  ante  pusillorum  pedcs,  scd  velut  a  latore.  Nam  ductoribus 
eorumdem  et  inslructoribus  insidiantur,  eos  subsannant,  et  infamant, 
et  calumniantur ,  quasi  non  devotione,  et  religiosa  pietate  comniu- 
nicent  parvulis  in  doctrina,  sed  vel  curiositale,  \el  hypocrisi,  val 
fictione  aliqua.  Haec  est  vulpina,  imo  diabolica  calliditas  .  quae  ex 
obiiquo  insidians.  et  mordens  ut  coluber ,  non  sinit  parvuios  venire 
ad  Christum.  In  qua  peste  minus  est  remedii,  quam  in  prima,  quanto 
minus  expelli  potest  hostis  occultus,  quam  apertus.  Taies  compescere 
debuisset  illa  Sapientis  praîceptio,  «  Noli  prohibere  beiio  facere  :  si 
«  potes  et  ipse  benefac  (Prov,  m,  27).  »  0  quis  capiet  nobis  «bas 
«  vulpcs  parvulas,  quœ  demoliuntur  vineas  (  Cantic.  il,  15),»  et 
florentem  hortum  Ecclesise   calcant  :  subintrant   enim  et  repunt  ex 
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Quelles  sont-elles  ces  traces?  La  dégradation  des  plus  belles 
fleurs,  la  mort  des  plantations  les  plus  saines,  le  blâme 
qui  éloigne  l'ouvrier  du  Seigneur.  Et  quel  puissant  mo- 
tif les  pousse  à  dépouiller  le  caractère  d'homme  pour  se 
faire  renard?  quel  plaisir,  disons  mieux,  quelle  méchanceté 
les  entraine?  Pour  quelques-uns,  c'est  la  crainte  d'être 
découverts.  Ceux-ci,  rongés  par  la  cruelle  jalousie,  soui- 
frent  de  voir  agir  leurs  frères  comme  ils  n'agissent  pas 
eux-mêmes;  ceux-là  nourrissent  dans  leur  cœur  un  mé- 
pris calculé  pour  tout  ce  qui  est  foi  ou  religion,  et  traitent 
de  superstitions ,  de  faiblesse  stupide  les  pratiques  de  la 
piété.  Pour  les  autres ,  ce  n'est  rien  de  tout  cela  :  ils  ne 
cèdent  qu'à  une  tiédeur  de  dévotion  qui  affadit  leur  cœur 
et  cause  de  cruelles  angoisses  à  leur  conscience.  Malheur, 
malheur  au  monde  pour  tout  ces  scandales  !  Il  vaudrait 
mieux  pour  ceux  qui  les  commettent  qu'ils  lussent  déjà 
morts  ;  car,  à  chacun  de  leurs  scandales  publics  ou  ca- 
chés ,  ils  sont  coupables  de  la  perte  des  âmes  qui  aban- 
donnent la  voie  de  Dieu,  alors  surtout  qu'ils  empêchent 
les  enfants  de  venir  à  Jésus-Christ. 


occultis,  nec  illas  deprehendes  nisi  per  vestig-ia.  Et  quse  sunt  haîc 
vestigia?  Conculcatio  certe  florum  quorumlibet  pulcherrimorum_,  et 
evulsio  salubrium  plantutionum ,  et  quod  rarissimus  cultor  accedit, 
quin  culpctur.  Sed  quo  portento  ex  hominibus  fiunt  \ulpes,  et  qua 
voluptate  (  dicam  potius  malignitate  )  ista  agunt  ?  Respondetur  de 
nomiullis  eos  forsan  timere  se  detegi.  Alios  torquet  livor  edax ,  si 
quod  non  agunt,  liât  ab  aliis;  alios  fidci,  religionisque  conteniptus 
exagitat,  apud  quos  pietas  oninis  nonnisi  fatua  quœdam  et  anilis  sto- 
liditas  judicatur.  Reliquos  niliil  hoium,  scd  sola  tcpiditas  devotionis 
cvomi  digna,  vcxat,  et  languidos  excruciat.  Vœ,  vœ  mundo  ab  is  scan- 
dalis!  Expedit  auctoribus  magis  mori,  quoniam  tôt  animarum  pareun- 
tium  a  via  Dei  rei  sunt,  quot  clam,  ycI  palam  scandalizant,  et  per- 
dunt;  prcesertini  duni  non  sinunt  parvulos  venire  ad  Christum. 
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TROISIÈME  CONSIDÉRATION. 

Coiubicii  sont  dignes  d'éloges  ceux  dont  le  zèle  s'attache  à  rame- 
ner les  enfants  dans  le  chemin  qui  conduit  à  Jésus-Christ. 

«  Celui  qui  fera  sortir  le  pécheur  de  la  fausse  route  où 
(  il  s'était  engagé,  arrachera  son  âme  à  la  mort  et  cou- 
!(  vrira  la  multitude  de  ses  propres  fautes.  »  Ces  paroles 
!nt  pu  faire  dire  à  saint  Grégoire  qu'il  n'y  a  pas  de  sacri- 
jice  plus  agréable  à  Dieu  que  le  zèle  pour  le  salut  des 
|mes.  Que  si  c'est  avec  tant  de  sollicitude,  si  c'est  avec 
jant  de  veilles  et  avec  des  inquiétudes  toujours  renais- 
jantes  que  les  hommes  cherchent,  au  péril  même  de  leur 
lie,  à  conserver  des  choses  fragiles  qui  sont  à  chaque  ins- 
ant  sur  le  point  de  leur  échapper;  s'ils  s'agitent  pour 
ntasser  trésors  sur  trésors  que  l'apôtre  saint  Philippe, 
il,  8,  c(  regarde  comme  de  la  boue,  »  et  si  pendant  qu'ils 
le  tourmentent  ainsi,  on  en  parle  avec  éloge,  comme  de 
itoyens  industrieux,  actifs,  utiles  et  nécessaires  à  l'État, 
loyez,  je  vous  prie,  quelle  lâcheté  ou  quelle  indifférence 
l  y  a,  pour  des  chrétiens,  à  ne  prendre  aucun  soin  du  salut 
jternel  de  leurs  âmes;  bien  plus,  voyez  qu'elle  est  cou- 
;able  cette  perversité  qui  fait  que  l'on  blâme  et  que  Ton 

«  Qui  converti  fecerit  peccatorem  ab  errore  viœ  suae,  salvabit  ani- 
mam  ejus  a  morte  et  operiet  multitudinem  peccatorum  (Jacobi  v, 
10  ).  »  Ex  hoc  verbo  trahcre  potuit  Gregorius.  «  Nullum  esse  Deo 
[acceptius  sacrificium,  quam  zehim  animarum.  »  Quod  si  tanta  sol- 
jcitudinis  inquietudine,  si  tôt  vigiliis  et  curis  immortalibus  per  média 
jtaî  pericula  quccrunt  homines  salvare  rcs  vanas  jamjam  perituras  ; 
I  colligere  satagunt  viles  terrenarum  opum  sarcinulas,  quas  Apostolus 
jarbitratur  ut  stercora  (Philipp.  m,  8),  »  et  dum  hœc  agunt,  lau- 
jintur  ut  industrii ,  ut  diligentes ,  ut  officiosi  et  utiles  reipublicae  : 
•dete,  oro,  quanta  est  vel  inertia,  vel  infîdelitas  de  animarum  ira- 
jorlalium  sainte  non  curare  Christianos;  imo  qualis  est  illa  impru- 
!-ntissima  perversitas  eos  inculpare ,  viisque  nunc  apertis ,  nunc 
cultis  praepedire ,  qui  parvulos  ducere  satagunt  ad  Christum  ,  ne 
•rruant  in  barathrum.  Si  opportune  et  importune  diebus  festivis  et 
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entrave  dans  leurs  bonnes  intentions  ceux  qui  ne  négli 
gent  rien  poux  ne  pas  laisser  courir  les  enfants  vers  Ta 
bîme,  et  qui  s'efforcent  de  les  amener  à  Jésus-Christ.  S 
celui  qui  voit  son  âne  ou  son  bœuf  au  fond  d'un  puits  ci 
dans  un  bourbier,  peut  Ten  retirer  un  jour  de  fête  ou  m 
autre  jour,  sans  qu'on  s'y  oppose,  pourquoi  traitera-t-o] 
d'imposteur  et  de  fou  celui  qui,  par  amour  de  son  devoir 
fera  de  continuels  efforts  pour  gagner  à  Jésus-Christ  de 
âmes  déjà  enfoncées  dans  le  limon  de  l'abime,  enracinée 
dans  le  vice ,  gémissantes  sous  le  poids  de  leurs  fautes  e 
enchaînées  misérablement?  Salomon  a  dit  :  «  Ne  vou 
«  lassez  jamais  de  faire  tout  ce  que  peut  faire  votre  main. 
Et  ailleurs  :  «  Que  l'aurore  vous  trouve  semant  votr 
«  grain ,  que  le  crépuscule  vous  trouve  encore  à  l'œuvre 
«  parce  que  vous  ne  savez  pas  lequel  aura  une  plu, 
«  belle  levée,  de  ce  grain-ci  ou  de  ce  grain-là,  ni  s'ilj 
«  seront  à  la  fois  ésralement  bons  l'un  et  l'autre.  »  Lej 
libertins  ferment  avec  dédain  l'oreille  à  tout  ce  que' 
peut  leur  dire,  pourvu  qu'ils  jouissent  de  leurs  coupable 
amours,  et  le  soldat  de  Jésus-Christ  tremblera  au  phil 
léger  souffle,  comme  l'ombre  du  roseau  agité  par  le  vent^ 
Quoi  !  les  maisons  où  Dieu  réside,  les  temples  et  les  tabeij 
nacles  vivants  du  Saint-Esprit,  les  cités  des  Saints,  le 

prot'cstis  extrahet  aliquis  bovcm,  asiiium  a  fovca  et  luto,  et  non  pn, 
hibetur  :  qua  ratione  coarg-uitur  aliquis  tanquam  importunus  et  st(; 
lidus,  si  jugi  studio,  omniqiic  tempore  conetur  animas  ad  Christun^ 
animas  infîxas  in  limo  profundi ,   vitiis  obrutas,  catcnatas  pcccat 
vinctas  in  mendicitatc  et  ferro?  a  Quodcumque  potest  facere  manij 
«  tua,   instanter  operare  (Kccle.  ix,  10  ),  »  jubet  Salomon.  Et  riHj 
sus  :  ((  Mane  semina  semen  tuum,  vespere  ne  cessct  nianus  tua  :  qu 
nescis  quod  magis  oriatur,  boc  aut  illud,  et  si  utrumque  simul  inclii 
erit   (  Id.  xvr,  0).  »  Contemnnnt  amatores  et  reprobi  verba  qufelib 
hominum,  dum  maie  cupitis  fruantur  amoribus,  et  zelator  Christ!  c 
levem   flatum  vocis  cujuslibet,   velut   ad  motcC  trepidabit   arundin 
umbram  ?  Spiritualcs  domus  Dei,  templa  et  sacraria  Spiritus  sanc 
viventia,  civitates  sanctorum,  reg-na  cœlestia,  in  terris  passim  succc  j 
duntur  rapacibus  et  infernalibus  flammis  omnium  vitiorum,  et  opiti 
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royaumes  célestes,  seront  partout  ici-bas  réduits  en  cen- 
idres  par  les  flammes  dévorantes  et  infernales  de  tous  les 
jvices,  et  nous  serons  assez  lâches  pour  ne  pas  voler  à  leur 
l^ecours  !  Pourrait-on  louer  assez  le  médecin  qui  donnerait 
l^ratuitement  tous  ses  soins  aux  malades,  l'avocat  qui  piai- 
llerait sans  exiger  d'honoraires,  et  Tartiste  distribuant  le 
^Tuit  de  son  travail  sans  en  demander  le  prix  !  Quelle  sera 
ilonc,  je  ne  dis  pas  l'injustice  des  chrétiens,  mais  leur 
|blie,  s'ils  blâment,  insultent  et  arrêtent  dans  ses  fonctions 
!e  médecin  dévoué  de  leurs  âmes,  celui  qui  est  leur  avocat 
jît  qui  cherche  à  leur  montrer  la  voie  du  salut!  Chaque 
our,  mille  conversations  mauvaises  entraînent  les  enfants 
au  mal  ;  personne  n'ose  élever  la  voix  contre  ceux  qui  les 
liennent,  ni  prendre  la  défense  de  la  vertu  en  les  enga- 
geant à  faire  le  bien.  Ces  pauvres  enfants,  cruellement 
[ourmentés  de  la  faim  de  la  parole  spirituelle,  demandent 
le  la  nourriture;  il  ne  se  trouve  personne  pour  leur 
l'ompre  le  pain  de  la  parole,  et  Fon  vient  encore  arrêter 
ja  main  de  ceux  qui  veulent  leur  donner  à  manger.  Tel 
l'a  pas  été  le  précepte  de  Jésus-Christ,  telles  n'ont  pas  été 
es  actions.  Ce  divin  Maître,  pour  gagner  les  âmes ,  se 
empare  à  la  poule  qui,  de  tous  les  animaux,  a  le  plus  de 
ollicitude  pour  ses  petits  :  elle  étend  ses  ailes,  elle  hérisse 


ri  nostra  lentescet  inertia  ?  Porro  quantis  extollereutur  famae  praeco- 
iiis,  et  inedicus  gratis  iiigerens  opéras  suas  sanandis  œgrotis,  et 
jtlvocatus  sine  qunestu  patrocinans,  et  artifex  omnis,  suœ  artis  utili- 
jitem  nil  retribuentibus  inipertiens  ?  Qualis  igitiir  erit  inter  Christia- 
[os  non  justitia,  sed  insania,  si  medicus  spontaneus  aniinarum,  advo- 
jatus,  et  artifex  salutis  earum  inculpatur ,  exsibilatur, 'prohibetur? 
[•arvuli  nominatini  tôt  quotidie  pessimis  alioquiis  urgcntiir  ad  nialum, 
t  nullus  ultro  contradicit,  ncc  virtutum  partes  agit  pro  incilamentis, 
d  boniun,  Denique  parvuU  dira  famé  spiritus  excruciati,  petunt  pa- 
em,  et  nemo  erit  qui  frangat  eis,  quia  etiam  obstabitur  frangentibus. 
ion  ita  docuit  Christus,  non  liœc  egit.  Nam  in  congregandis  anima- 
us  comparavit  se  gallinœ  ,  qua  nullum  aliud  animal  erga  fétus  suos 
ut  Augustinus  ait),  «  magis  infirmatur  pietate  ;  demittuntnr  alae, 
plumrpqu.T  birtfe  liunt,  raucessit  vox  (luerula,  obliviscilur  ipsa  cibi. 
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ses  plumes^  son  cri  devient  rauqiie  et  plaintif,  elle  oublie 
sa  propre  nourriture  et  défend  ses  poussins  avec  un  achar- 
nement au-de96us  de  ses  forces.  Et  nous  qui  voulons  por- 
ter le  nom  de  soldats  de  Jésus-Christ,  nous  en  resterions 
là  à  Touvrage,  nous  observerions  les  temps,  nous  demeu- 
rerions les  bras  croisés  des  mois  entiers  !  Non ,  non  !  car 
les  moyens  ne  nous  manqueront  pas  pour  amener  les 
enfants  à  Jésus-Christ;  ce  sont  la  prédication  publique, 
les  conseils  particuliers,  les  instructions,  et  avec  cela,  ce- 
lui que  la  religion  chrétienne  possède  seule,  la  confes- 
sion. Qu'on  en  dise  ce  que  Ton  voudra  ,  je  pense  ,  moi, 
dans  la  simplicité  de  mon  cœur,  que  la  confession  (pourvu 
qu'elle  soit  bien  faite)  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  efficace  pour 
amener  à  Jésus-Christ;  c'est  par  elle  en  effet  que  le  con- 
fesseur découvre  les  maladies  secrètes  des  pécheurs,  et, 
joignant  l'habileté  et  la  prudence  à  la  constance,  il  sait| 
fouiller  dans  leur  cœur  pour  arracher  de  leur  âme  le  ser-j 
pent  qui  s'y  est  caché ,  et  jeter  au  loin  de  leur  conscience! 
son  venin  mortel;  car  tant  qu'il  en  reste,  il  est  impos- 
sible que  l'enfant  croisse  en  Jésus-Christ,  mais  son  âme 
sera  dans  un  état  continuel  de  maladie  et  de  langueur;  bien' 
plus,  elle  sera  comme  tout  à  fait  morte  et  ensevelie  dans 
le  bourbier  infect  de  ses  fautes.  Elle  ne  peut  donc  d'elle-' 

«  et  incredibili  supra  vires  animositatc   pullos  tuetur.  »  Et  nos,  qui 
Christi   sectatores  dici  voluniiis,   in  hoc  opère  torpescemus.  observa- 
bimus  tenipora  ,  mensibiis  totis  quiescenius  ?  Absit.  Inveniuntur  au- 
tem  motli  plures  repoiiendi  parviilos  in    via   ducente    ad  Christum 
Unus  est  praedicatio  piiblica.  Alius  admonitio  sécréta.  Alius  magistra- 
lis  disciplinatio.   Reliquus  et  hic    Christianœ   religioni  proprius  est  - 
confessio,  Sentiat  alius  qiiid  voluerit,  ego  in  siniplicitatc  mea  judico  ■ 
confessioneni  (si  modo  recte  facta  fuerit)  esse  directriceni  efficacissi-i 
nian  ad  Christum  :  apcriuntur  cnim  per  eam  niorbi  peccatorum  in-i 
timi,  si  docte,  prudenter,  et  morose  perscrutatus  omnia  fuerit  confes- 
sor  obstetricandi  seientiam  habens,  ad  educendum  ex  anima  cohibrun 
tortuosum,  et  ad  ejiciendum  virus  pestilens  a  corde;  quo  manente 
nullius  unquam  parvuli  spiritus  crescet  in  Christo,  sed  jugiter  mor 
bidus  et  hmguidus,  imo  penitus  emortuus  et  sepultus  Jacebit  in  steri 
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même  donner  aucun  signe  de  vie ,  elle  ne  peut  faire  au- 
cun élan  vers  Jésus-Christ  ;  un  sang  corrompu  court  dans 
ses  veines,  tant  que  Tépine  du  péché  reste  dans  la  plaie; 
ce  n'est  pas  tout:  la  conscience,  cruellement  bourrelée 
par  les  remords ,  s'égare  à  Taventure  dans  des  sentiers 
difficiles  à  la  poursuite  des  désirs  criminels.  J'ajoute  en- 
core :  nulle  part  on  ne  peut  donner  des  conseils  plus  con- 
venables que  dans  la  confession ,  aucun  remède  ne  peut 
être  plus  efficace  à  guérir  les  maladies  causées  par  les 
vices.  Et,  je  vous  le  demande,  où  trouver  un  préservatif 
plus  assuré  contre  les  maux  à  venir?  Peut-être  sera-t-on 
de  mon  avis ,  avec  cette  différence  pourtant  que  Ton  ne 
peut  appliquer  ce  remède  avec  succès  au  même  enfant 
qu'une  ou  deux  fois  l'année ,  quatre  fois  au  plus.  Nous 
avons  déjà  répondu  à  cette  distinction,  en  parlant  de  l'ac- 
tivité que  l'on  met  aux  choses  de  ce  monde  :  nous  ne  par- 
tageons point  cet  avis,  nous  voudrions  au  contraire  que 
le  même  enfant  vînt  tous  les  jours  faire  l'aveu  de  ses  fautes 
au  tribunal  de  la  pénitence.  Et  plût  à  Dieu  que  les  enfants 
ne  fissent  qu'une  seule  confession  dans  l'année,  pourvu 
qu'elle  fut  pleine  et  entière  !  Mais  comme  ils  sont  nom- 
breux ,  que  le  temps  pascal  est  trop  court  pour  que  les 
curés  et  en  particulier  les  pénitenciers  puissent  consacrer 

quilimo  peccatorum.  Ac  proinde  nullum  opiis  -vita^,  nullum  motum 
duccntem  ad  Cliristum  produceret  ex;  se,  et  sanies  pro  sanguine  con- 
cresceret,  dum  spina  peccati  conlixa  maucret  in  vulnere  ;  quiu  etiain 
rtiisera  conscienlia  stimulis  mortis  introrsus  exagitala  oberrans  lape- 
retur  aliorsum  per  \ias  difliciles,  et  adinventiones  dcsiderioruni  mor- 
tiferas.  Addo,  qiiod  alibi  niilfa  potest  fieri  monitio  accommodatior, 
quam  in  confcssione,  nulla  conferri  medicina  aptior  ff'g'ritudinibus  vi- 
tioriun.  Et  iibi,  qii.Tso,  potest  adhiberi  propservatio  cautior  pro  fntu- 
ris?  At  vero  falebitur  aliquis  ita  se  habere  :  sie  tanien  fatebitur,  quod 
nonnisi  semel  in  anno,  vel  ad  multum  qiiater,  opus  istud  circa  eiini- 
dem  parvubmi  exerceri  coni^ruat.  Ad  quod  novissime  responsum  est. 
dum  de  dilijïentia  inundanorum  sermo  habebatur;  quanquam  non 
obsistimus  isti  sententire,  velut  quotidie  suadeamus  Êumdem  confîteri. 
Utinam  vel  semel  in  aimo  parvuli  complerent  unicam  .  débita  inte- 
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tous  leurs  moments  à  sonder  parfaitement  toutes  les  cons- 
ciences, il  fautqjae  chaque  enfant  (et  c'est  absolument  né- 
cessaire) repasse  une  fois  au  moins,  à  Taide  d'un  confes- 
seur éclairé,  toute  sa  vie,  non  à  la  bâte  et  à  demi-mots, 
mais  longuement  et  avec  détails. 

De  cette  confession,  résulteront  trois  grands  avantages; 
et  d'abord  la  plupart  des  enfants  ,  bien  moins  séduits  par 
un  penchant  diabolique  qu'entraînés  par  le  mauvais 
exemple,  font  beaucoup  de  fautes  graves  souvent  infâmes, 
ou  en  sont  les  instruments  ;  ils  ne  savent  ou  n'osent  pas 
en  faire  l'aveu ,  si  on  ne  le  leur  apprend  en  les  interro- 
geant sur  des  choses  qu'ils  connaissent  très-bien;  que 
cependant  ces  interrogations  soient  faites  de  manière  à  ne 
pas  leur  apprendre  le  mal  qu'ils  ignorent,  néanmoins  s'il 
arrive  qu'il  faille  les  instruire,  qu'on  le  fasse  en  leur  ins- 
pirant l'horreur  la  plus  grande  pour  ces  fautes,  qu'ils 
soient  tout  à  fait  délivrés  de  celles  qu'ils  ont  commises. 
Le  second  avantage,  c'est  qu'ils  savent  pour  l'avenir  ce 
qu'ils  seront  tenus  d'avouer  en  confession,  et  comment  ils 
devront  le  faire  :  ils  savent  aussi  qu'il  ne  faut  pas  men- 
tir, ni  rien  cacher  au  saint  tribunal.  Troisièmement,  en- 
fin, ils  acquièrent  une  douce  tranquillité  de  conscience, 


gritate,  confessionem  1  Sed  quoniam  nmlti  siint,  et  tempus  illud  Pas- 
chae  brevissimum  est,  ut  non  vacet  curatis,  et  specialiter  paenitentia- 
riis,  inquirere  sufficienter  ad  fundum  de  omnibus,  expedit,  ut  quilibet 
parvulorum  (  imo  necesse  est  )  semel  recciiseat  cum  prudcnti  confes- 
sore  totum  vitae  suse  decursum,  non  in  transitu ,  neque  strangulato 
ore,  sed  diutine  et  perfecte. 

Résultat  ex  bine  triplex  perfectio.  In  pueritia  siquidem  multi  se- 
dueti  plusquam  diabolica  rabie  multa  faciunt,  vel  patiuntur  enormia, 
nefandaquc,  qualia  vel  loqui  nesciunt,  vel  non  audent,  nisi  prcTmonili 
et  interrogati,  de  quibus  tune  edocentur;  ita  tamen  ne  mala  nescita 
maie  doceantur,  nisi  forsitam  cum  detestatione  vebementissima,  si  ita 
res  inciderit,  et  funditus  expurgantur.  Secundo  sciunt  pro  riituro, 
quae  et  qualiter  conlîteri  tenentur  :  instruuntur  quoque  nil  in  con- 
fessione  mentiri.  vel  celare  deinceps.  Tertio  quietantur  suavius  in  con- 
scientia,  dum  ad  prrTterita  delicta  postniodum  in  grandreviori  aetate 
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se  voyant  délivrés  de  la  honte  d'avoir  à  se  confesser,  dans 
un  âge  plus  avancé,  de  leurs  fautes  passées,  étant  pleine- 
ment rassurés  sur  le  pouvoir  et  la  discrétion  de  leur  con- 
fesseur, sans  craindre  d'être  renvoyés  à  un  autre  qui  ait 
des  pouvoirs  plus  étendus.  On  ne  peut  contester  ces  avan- 
tages, si  on  sait  quel  pouvoir  tyrannique  la  honte  a  sur 
certaines  âmes  ;  cette  fausse  honte  a  plus  d'empire  encore 
sur  les  filles,  surtout  lorsqu'elles  ont  eu  le  malheur  de 
noircir  leur  âme  en  souillant  leur  corps  par  des  actions 
infâmes  dont  la  pensée  seule  fait  rougir.  Ceux  qui  n'igno- 
rent pas  cela,  avoueront,  je  crois,  qu'il  y  a  presque  autant 
de  mérite  à  faire  faire  une  confession  entière  à  de  telles 
personnes  qu'il  y  en  aurait  à  donner  la  parole  à  un  muet 
de  naissance.  Mais  on  me  dira,  à  moi  ou  à  tout  autre  qui 
passe  sa  vie  à  instruire  et  à  confesser  les  enfants,  que  nous 
perdons  notre  temps  et  nos  peines  :  Et  pourquoi  ?  Parce 
qu'ils  déguisent  la  vérité,  disent  des  mensonges  et  ne  tar- 
dent pas  à  commettre  les  mêmes  fautes.  Répondons  d'ahord 
à  ce  dernier  point;  mais  les  hommes  et  les  prêtres  eux- 
mêmes  retombent  chaque  jour  dans  les  mêmes  fautes,  et 
ils  ne  renoncent  pas  pour  cela  à  la  confession.  Le  pilote 
»qui  voit  son  navire  faire  eau,  cesse-t-il  de  travailler,  quoi- 


verecundius  confitencli  vident  se  non  astrictos,  et  quod  de  potestatc 
et  discretionc  confessoris  nulla  postmodnm  scrupiilositas  exoritur,  nec 
ad  superiorem  remittuntur.  Nemo  parvulos  hos  fructus  esse  judicabit; 
qui  cognoverit,  quanta  est  vis  tyrannica  pudoris  in  quihusdam,  et  plus 
in  feniinis,  quando  prcTsertini  horrida^  ipsoque  etiam  cogitatu  abomi- 
nabilia  facta,  miserani  animani  constupraverunt  usquc  ad  vertieem^ 
simul  cum  corpore.  Quisquis  bœc  scire  potuerit,  fatebitur,  opinor, 
fere  non  minus  esse,  si  taies  aperiant  os  ad  confessionem  integrani, 
quam  si  naturaliter  muto  reparetur  vox  ad  loquendum.  Dicet  aliquis 
mihi,  vel  alteri  opéras  suas  circa  parvulorum  monitioncs  et  confessiones 
impendenti  :  «  Sulto  lahore  consuraeris  (Exod,  xviii,  18).  »  Cur  ita? 
Quia  nimirum  vel  fingnnt,  vel  mentiuntur,  vel  inox  récidivant  ad  vo- 
mitum.  Sed  rcspondemus  primo  ad  ultimum  :  quia  grandccvis  etiam, 
ut  presbyteris,  quotidianus  est  reditus  ad  peccatum,  nec  propter  hoc 
(lesinunt  confiteri.  Numquid  sentinam  navis  exhauriens  idcirco  deserit 
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qu'il  en  entre  autant  qu'il  en  jette?  Sénèque  a  dit  :  «Com- 
liattons  contre  les  vices,  non  pour  en  être  vainqueurs,  mais 
dans  la  crainte  f[u'ils  ne  le  soient  eux-mêmes  de  nous.  » 
Nous  nous  lavons  les  mains  toutes  les  fois  que  nous  ne  les 
avons  pas  propres,  pour  empêcher  que  cette  malpropreté 
revenant  sans  cesse  ne  s'attache  à  la  peau.  Or,  je  sais 
très-hien  qu'il  arrive  que  les  enfants  mentent  en  confes- 
sion et  cachent  leurs  fautes;  cela  arrive  surtout  les  pre- 
mières fois  qu'ils  vont  à  confesse.  Et  plût  à  Dieu  que  les 
adultes  eux-mêmes  n'eussent  pas  à  rougir  de  ce  manque 
de  sincérité  ;  mais  on  leur  arrache  peu  à  peu  la  vérité,  à 
force  de  bons  conseils ,  par  des  interrogations  adroites  et 
réfléchies  ;  et  si  l'on  n'obtient  pas  sur-le-champ  cet  heu- 
reux résultat,  on  l'obtiendra  plus  tard,  lorsque  la  crainte 
de  Dieu  aura  pris  enfin  plus  d'empire  sur  eux,  et  aura 
affermi  leur  volonté.  Que  si  Dieu  en  abandonne  quel- 
ques-uns au  point  qu'on  ne  puisse'les  corriger,  cette  parole 
de  la  sagesse  :  «  Plusieurs  en  profitent ,  »  a  son  entier 
accomplissement;  n'y  eût-il  dans  un  mois,  dans  une  an- 
née, qu'une  âme  de  sauvée,  on  n'aurait  pas  perdu  son 
temps  :  Charitas  operiet  midtitudinem  peccatorum. 
A  l'œuvre  donc,  vous  tous  qui  pouvez,  comme  moi, 

opus,  quia  redit  tantumdem  aquœ  quantum  cxpulerit?  Pugnaraus 
«  contra  vitia,  ait  Semia,  non  ut  vincamus,  sed  ne  vincant.  »  Si 
quotidie  nianus  sordidantur,  non  minus  abluimus  illas  ;  quia  ctsi  rc- 
deant  sordes,  non  ea  tenacitate  cohîierescunt.  Porro  mentiri  nonnun- 
quani,  aut  celare  se  parvulos  non  ig-noro,  in  ipso  prœsertim  ag-j^^ressu 
confcssionis.  Utinam  ncc  adullis  hoc  adesset  vitium.  sed  pcdetentim 
cxtorquetur  Veritas  cuni  bonis  monitionibus,  cum  interrogationibus 
artificiosis,  seduliscfuc  :  et  si  non  tune  vel  subito,  lîct  hoc  in  posterum, 
dum  invaluerit  timor  Dei,  et  eorum  carnes  confixerit.  Quod  si  quos- 
dam  despexcrit  Deus,  ita  ut  eos  corrigere  possit  nemo,  prout  Sapiens 
loquitur,  nihilomimis  phu'es  emendantur;  et  si  vel  sic  sola  anima  in 
mense,  vel  anno  salvatur,  non  perdita  est  occupatio  :  «  Charitas  opc- 
))riet  multitudinem  peccatorum  (.lacobi  v,  20).  » 

Ouisquis  igitur   memor  est   delictonmi  juventutis  suœ  et  ahoruin 
plurimorum,  sicuti  mihi  conscius   sum,  efTerveat  ad  opus  hoc  quod 
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VOUS  souvenir  des  fautes  de  votre  jeunesse  et  de  celles  qui 
les  ont  suivies  ;  travaillez  à  cette  œuvre  qui  couvre  les 
péchés  et  qui,  en  les  couvrant,  les  efface  ;  détournez  le 
pécheur  de  la  fausse  route  où  il  s'est  engagé,  et  délivrez 
son  âme  de  la  mort.  C'est  vous  surtout  qui  êtes  les  pré- 
cepteurs et  les  directeurs  des  enfants,  qui  devez  avoir  sur 
eux  un  œil  attentif:  car  ce  que  je  vous  dis  part  d'un  cœur 
sincère  et  fortement  persuadé;  la  charité  fraternelle  qui 
nous  lie  ne  me  permet  pas  de  vous  en  faire  un  ordre,  ni 
de  douter  de  vos  sentiments  à  ce  sujet;  non-seulement  je 
vous  dis  :  n'empêchez  pas  les  enfants  de  venir  à  Jésus- 
Christ,  mais  amenez-les  lui. 

Et  comme  de  tous  les  êtres  animés,  les  enfants,  plus 
que  tous  autres,  se  corrompent  entre  eux;  que  votre  solli- 
citude ait  continuellement  les  yeux  ouverts  pour  décou- 
vrir, au  milieu  des  enfants  qui  vous  sont  confiés,  ceux 
que  la  perversité  et  la  corruption  ont  déjà  atteints.  Une 
brebis  malade  infecte  le  troupeau.  Les  mœurs  corrompues 
d'un  seul  jeune  homme  attaquent  la  pureté  de  ceux  qui 
l'environnent.  «  Vous  vous  pervertirez  avec  les  pervers,» 
dit  le  prophète  ;  et  ailleurs  :  «  Ils  se  sont  mêlés  aux  gen- 
«  tils,  et  ils  ont  appris  leurs  mauvaises  actions,  »  etc. 

tegit  peccala,  et  tegendo  remittit;  convertat  inipium  ad  errore  viœ 
suœ,  et  liberet  animam  cjus  a  morte.  Vos  praecipue,  rcctores  et  pr?e- 
ceptores  parvuloi-um,  disciplinain  erga  eos  sedulani  conscrvate  :  Iioc 
eniir,  bona  lîde  et  pia,  fraternaquc  devolione  non  quasi  jubens,  aut 
de  vobis  aliter  seiitieiis  cominoiieo  :  ipsos  quoque,  non  dico  non  pro- 
bibete  venire  ad  Cbristuni,  sed  dueite. 

Et  quoniam  nullnni  animal  facilius,  quam  parvuli  a  parvulis,  mii- 
tua  contagionc  lœtiitur,  vestrum  sit  studium,  circumspectione  \igili 
prospicere,  quis  ex  numéro  discipulorum  vestrorum  prave,  fœdeque 
sit  infectus.  «  Unica  prava  pecus  inlicit  omne  pecus,  n  Et  unius 
adolescentis  sordidi  mores,  plures  ex  consortio  sanos  inquinant. 
«  Cum  perverso  pcrverteris,  »  denuntiat  Propheta  (Psal.  xvii,  27). 
Et  de  quibusdam  ait  (  Psal.  cv,  35)  :  «  Commixti  sunt  inter  geutes 
«  et  didicerunt  opéra  eorum,  etc.  » 

Quod  si  furta  etiam   modica  opum  temporaliuiu,   dum   scntiretis 
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Que ,  si  vous  surpreniez  quelqu'un  commettant  le 
moindre  larcin  sur  des  ol^jets  à  Tusage  de  cette  vie  péris- 
sable, vous  éclateriez  en  reproches,  en  correction  ;  peut- 
être  même  cliasseriez-vous  le  coupable.  Est-il  larcin  plus 
coupable,  est-il  sacrilège  plus  affreux  que  de  soustraire, 
violer,  souiller,  pervertir  et  damner,  par  des  séductions 
perlides,  les  âmes  précieuses  des  enfants  qui  sont  le  tem- 
ple saint  de  Dieu?  Notez  au  moins  ceux  qui  sont  vicieux, 
si  vous  ne  pouvez  pas  tous  les  renvoyer  (car  il  y  en  a  tou- 
jours de  mauvais  avec  les  bons);  leur  conduite  coupable 
est  évidemment  nuisible  à  tous  les  autres.  Mais  vous  me 
direz  :  il  n'y  en  a  point  de  tels,  nous  n'en  savons  aucun. 
Plût  à  Dieu  que  ce  fût  vrai  ;  plût  à  Dieu  même  qu'il  n'y 
en  eût  que  quelques-uns!  Mais  je  crains  bien  que  vous 
ne  vous  trompiez,  si  vous  vous  appliquez  avec  soin  à  vous 
en  assurer.  Et  certainement  il  pourra  arriver  qu'en  en 
punissant  un  seul  en  public,  vous  empêcherez  les  autres 
à  tomber  dans  le  vice,  et  dans  tel  vice  que  l'on  n'oserait 
nommer  sans  rougir.  Il  s'en  trouvera  peut-être  quelques- 
uns  qui  s'éloigneront  de  vous  en  disant  :  cet  homme  a  le 
cœur  dur.  Mais  il  faut  avoir  confiance  en  la  providence  de 
Dieu  et  en  la  bonne  réputation  qui  s'ensuivra  ;  il  en  en- 

lieri,cauta  inquisitione  et  sollicitudiiic  proliiberetis^vel  coiTipieiido,vel 
cjiciendo  culpabiles  :  attendite,  quod  i'urtum  aliiid  iiullum  damnosius, 
nuUumque  cxsecrabilius  sacrilegium,  quam  tollcre  pretiosas  parvulo- 
ruiu  animas,  quam  templum  Domini  sunctum  (quod  ipsi  sunt)  per- 
versis  seductionibus  violarc,  fœdare,  demoliri,  subvertere.  Quamo- 
brem  \iliosos,  otsi  non  omnes  ejicerc  potestis  (semper  enim  bonis 
mali  commixti  sunt),  illos  saltem  notate,  qui  nefanda  pernicie  palam 
nocent  cét-teris.  Sed  dicetis  :  Taies  nulli  sunt,  nuUos  invenimus. 
Utinam  nulli,  utinam  vel  solum  pauci  !  At  vcreor.  ne  ailler  comper- 
pcrtuni  babeatis,  si  diligcnti.T  vestraî  oculos  ad  banc  rem  studueritis 
aperire.  Et  certe  fieri  poterit,  ut  unius  publica  correctio  plurimos 
dcinceps  a  pcccandi  libertatc  compescat;  et  taliter  peccandi,  qualiler 
nec  aperte  nominarc  pudor  sinit.  Discedent  fortassis  ab  illius  regi- 
mine  qui  boc  egerit  nonnulli,  dicentcs  :  Quoniam  durus  est  bic  bomo. 
Sed  sperandum  est  tum  in  di\ina  providentia,  tum  in  bona  fama  ejus 
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trera  d'autres  qui  seront  meilleurs  et  en  plus  grand  nom- 
bre :  rien  en  effet,  n'est  plus  aimable  que  la  vertu,  rien 
ne  réunit  plus  d'adorateurs.  Et  laissez-moi  vous  donner  à 
tous  un  dernier  avertissement  :  prenez  garde  qu'aucun 
enfant  ne  puisse  faire  à  quelqu'un  de  vous  ces  reproches 
du  propreté  :  «  Les  superbes  m'ont  caché  des  embûches 
a  sur  la  route  dans  laquelle  je  marchais;  »  et  ailleurs  : 
c(  Ils  ont  semé  le  scandale  le  long  de  ma  route.  »  Et 
comment  cela?  en  empêchant  quelques-uns  de  ces  enfants 
ou  de  leurs  guides  d'accomplir  cette  parole  du  Seigneur  : 
«  Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfants,  »  etc. 

QUATRIÈME  CONSIDÉRATION. 

Quelques  mots  pour  ma  défense,  où  j'cugag'e  les  enfants  à  se  servir 
de  moi,  malj,a"c  mon  indignité,  pour  arriver  à  Jésus-Christ. 

«  Si  un  homme  est  tombé  dans  quelque  faute,  vous 
«  qui  êtes  selon  l'esprit  de  Dieu,  reprenez-le  avec  dou- 
te ceur,  en  vous  considérant  vous-même,  afin  que  vous 
«  ne  soyez  pas  tenté  aussi.  »  Qu'il  avait  une  connaissance 
I  profonde  du  cœur  humain,  celui  qui  a  dit  :  «  L'art  des 
«  arts,  c'est  la  direction  des  âmes  !  »  Cependant,  dans  no- 

I  inde  secuta,  quod  alii  meliores  et  numéro  plures  subintrabunt  :  nihil 
I  enim  virtute  amabilius,  nihil  quod  magis  alliciat  ad  sui  consortium. 
I  Deniquc  monitos  onmes  volumus,  cautos  esse,  ne  quibnslibet  impro- 
j  perare  valeat  parvulorum  aUquis  verbum  Prophetœ  :  «  In  via  hac  qua 
i  «  ambulabam  absconderunt  supcrbi  laqueum  mihi.  »  Et  rursus  : 
j  «  Juxta  iter  scandalum  posuerunt  mihi  (Psal.  cxxxix,  6,  7).  n  Quo 
j  paclo  sic?  inipcdiendo  scilicet  eorum  aliquem,  vel  adjulores  suos^  ne 
j  verbum  compleatur  Domini  quo  ait  :  «  ëinite  parvulos  venire  ad 
me,  etc.  » 

«  Si  occupatus  fuerit  honio  in  aliquo  delicto,  vos,  qui  spiriluales 
«  estis,  hujusinodi  instruite  in  spiritu  lenitatis,  considerans  te  ipsnm. 
«  ne  et  tu  tenteris  (  Galat.  vi,  4).»  Expertissimus  morum  crat  qui 
dixit  :  Ars  artium  est  regimem  animarum.  »  Quanquam  nihil  ita  sine 
artc  nostri  temporis  liomines  et  sacerdotes  attentare  prœsumunt,  et 
caici  cœcos  ducunt.  Ideo  si  ruina  multiplex  immineat,  quis  admirabi- 

1.  14. 
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tre  siècle,  il  n^en  est  point  que  les  hommes  et  les  prêtres 
mêmes  n'exercent  avec  moins  de  connaissance,  et,  aveu- 
gles qu'ils  sont,* ils  conduisent  des  aveugles.  Faut-il  nous 
étonner,  si  les  désastres  qui  nous  menacent  paraissent  si 
imminents  et  si  nombreux?  Il  y  a  plus,  on  trouve  ce  mi- 
nistère indigne  d'un  théologien,  d'un  écrivain  distingué, 
ou  d'un  prêtre  qui  est  élevé  à  quelque  dignité  dans 
l'Église,  surtout  quand  ce  ministère  s'applique  aux  en- 
fants, comme  je  le  fais  moi-même  (parce  qu'en  de  telles 
matières  je  crois  être  de  quelque  utilité),  on  nous  désap- 
prouve, on  nous  raille.  Et  certes,  n'est-ce  pas  cette  même 
folie  que  montrèrent  les  disciples  de  notre  divin  maître, 
lorsque,  peu  capables  encore  de  connaître  les  choses  du 
ciel,  ils  ne  voulaient  pas  qu'on  présentât  des  enfants  à 
Jésus-Christ,  regardant  comme  indigne  d'un  si  grand 
maître,  du  sauveur  des  hommes,  de  s'abaisser  à  un  tel 
degré  d'humilité?  Ils  étaient  dans  l'erreur,  comme  le 
prouve  la  conduite  de  Jésus-christ  et  la  parole  de  l'Apôtre, 
que  nous  avons  citée.  Il  veut,  ce  divin  maître,  que  ceux 
qui  instruisent  les  autres,  soient  détachés  des  biens  de  la 
terre,  qu'ils  soient  doués  d'un  grand  esprit  de  douceur, 
qu'ils  se  considèrent  eux-mêmes  pour  ne  pas  tomber  dans 
la  tentation.  On  se  trouble  à  penser  combien  sont  rares 

tur?  Adeo  jani  indignum  videtiir  apiid  miiltos,  si  quis  ex  tlicolou.à 
aut  faiiiatus  in  litteris,  vel  ecclesiastica  dignitate  prœditus,,  ad  lioc  se 
opus  inclinaverit,  prresertim  circa  parvulos^  qviod  iiiilii  (([uia  iti  tali- 
bus  esse  putor  momcnti  aliciijus)  in  fabulani  et  improperium  cessent. 
Et  sane  mihi  videntnr  discipuli  Domini  adhiic  tune  cœlestium  pariim 
capaces,  hac  insipientia  laborasse,  prohibcntes  parvulos  oflerri  Chri- 
sto,  reputantes  videlicct  indignum  esse,  si  tantus  Magister^  et  Doctor 
eorum  Christus  buic  huniilitati  subjaceret.  Convincit  autem  ipsos  sic 
sentientes,  tam  exeniplum  Cliristi^  quam  verbum  prcTiuissum  Apostoli; 
in  quo  vult  aliorum  instructores  esse  spirituales,  et  spiritu  lenitalis 
prœditos,  et  considérantes  se  ipsos_,  ne  tenlentur.  ïales  vero,  quam 
rari  sint,  cogitare  stupor  est.  Da  mihi  aliquem,  et  dicam,  quod  spi- 
ritualis  est,  qui  spiritualité!'  omnia  dijudicet,  qui  didicerit  ex  cis 
quse  passus  est,  compati  ;  qui  quœrat,  non  quai  sua  sunt,  sed  quœ  Jesu 
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de  tels  directeurs!  Montrez-m'en  un  qui  juge  tout  selon 
Fesprit,  qui  ait  appris  à  compatir  aux  faiblesses  des  autres 
par  ce  qu'il  a  lui-même  éprouvé,  qui  ait  en  vue  non  sa 
propre  gloire,  mais  celle  de  Jésus-Christ,  tellement  sem- 
pli  de  charité,  d'humilité  et  de  piété,  qu'on  ne  trouve  en 
lui  ni  vanité,  ni  cupidité;  qu'on  m'en  présente  un  qui  ne 
parle  que  du  ciel,  qui,  pareil  aux  anges  de  Dieu,  n'est 
touché  ni  du  bien  ni  du  mal  qu'on  peut  dire  de  lui,  et 
qui,  à  leur  exemple,  dans  le  soin  de  son  humble  minis- 
tère, ne  néglige  pas  les  choses  d'en  haut,  et  ne  contracte 
aucune  souillure  mortelle,  qui  a  gravées  dans  son  cœur 
ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  «  A  quoi  sert  à  l'honnne  de 
«  gagner  l'univers,  s'il  vient  à  perdre  son  àme?  »et  celles-ci 
del'Eccl.:  «  Aie  pitié  de  ton  àme,  si  tu  veux  être  agréa- 
c(  ble  à  Dieu;  »  qui  enfin  est  tellement  mort  au  monde, 
que  rien  de  ce  qui  lui  appartient  ne  peut  faire  impression 
sur  son  cœur,  mais  en  quelque  sorte  si  bien  retranché 
dans  le  sanctuaire  sublime  de  la  foi,  qu'il  n'a  de  vie  pour 
le  salut  des  âmes  ;  que  l'on  me  montre,  dis-je,  un  tel  di- 
recteur, je  proclamerai  hautement  qu'il  estvaiment  selon 
l'esprit  de  Dieu  ;  car,  tant  que  vous  n'êtes  pas  tel,  vous  ne 
tardez  pas  à  être  inquiété  par  des  soupçons,  épouvanté 
par  des  menaces,  enflé  par  la  vaine  gloire,  ou  même  ar- 

Christi,  qiicm  tolum  rcplevcril  charitas,  luimilitas,  et  pictas.  ut  nul- 
lum  iu  eo  locuni  vanitas  et  cupiditas  inveniat,  cujus  conversatio  iii 
cœlis  sit,  qui  taiiquam  unus  ex  Auyelis  Dci,  nec  benedictione,  ncc 
maledictione  moveatur,  o\emplo  corum,  neque  ex  niinisterio  occu- 
pationis  sutc  inferioris  superna  descrat,  nec  sordes  contrahat  pestife- 
ras  :  alioquin,  «  quid  sibi  prodeiit  si  universum  munduni  lucretur,  et 
«  animai  suœ  detrimentuni  patiatur  (Luc,  ix,  25)?»  non  audiensju- 
bentem,  «Miserere  auinur  tiiœ  placens  Deo  (  Eccli.  xxx,  24).  »  Ta- 
lis  dcnique,  qui  nullus  stimuletur^  aut  alliciatur  forniis  corporum; 
sed  abstractus  in  sublimi  arec  rationis,  iu  sola  aniniarum  perspicaci 
qualitate  versetur.  Quauidiu  enim  ista  tibi  deerunt,  et  repente  vel 
suspicionibns  inquietabcris,  vel  minis  terrebcris,  vel  gloria  turgesces, 
aut  contractus  cris  infaniia,  carnalis  es,  non  spiritualis,  uectiuui  satis 
idoneus,  qui  alios  instruas  «  in  spiritu  lenitatis.  »  Quo  lit,  ut  ail  boc 
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rêté  par  ceux  qui  s'en  prennent  à  votre  réputation.  Vous 
vivez  selon  la  chair  et  non  selon  l'esprit;  vous  n'êtes 
point  encore  assez  faits  pour  donner  des  leçons  aux  autres, 
in  spiritu  lenitatis.  C'est  pourquoi ,  quant  à  ce  qui  nie  re- 
garde, on  devrait  bien  m'accuser  de  témérité  plutôt  que  de 
me  dire  que  je  m'abaisse  trop,  moi  qui  me  mêle  des  affaires 
des  hommes  qui  vivent  selon  le  véritable  esprit  de  Dieu,  en 
voulant  instruire  les  enfants  qui  sont  dans  le  péché  ;  c'est 
comme  si  la  pesante  tortue  voulait  aller  de  pair  avec  les 
oiseaux  aux  ailes  rapides.  Que  faire,  cependant?  Les  per- 
sonnes même  les  mieux  intentionnées  ne  le  voient  pas 
ainsi.  On  me  fait  des  menaces;  on  en  fait  aux  enfants 
pour  qu'ils  ne  viennent  pas  à  moi,  et  cela  pour  plusieurs 
motifs;  quatre  surtout  sont  puissants  à  leurs  yeux  :  on 
allègue  la  différence  de  mes  habitudes  et  de  celles  des  en- 
fants; on  dit  que  je  puis  m'occuper  à  des  choses  plus 
dignes  de  moi  ;  on  m'objecte  le  temps  et  le  lieu;  enfin  on 
craint  qu'une  telle  innovation  ne  m'attire  la  haine  de 
mes  collègues.  Deux  mots  sur  chacun  de  ces  chefs  d'accu- 
sation. On  dit,  et  c'est  vrai,  qu'il  y  a  une  grande  diffé- 
rence entre  mes  habitudes  et  celles  des  enfants.  Mais,  si  je 
veux  leur  être  utile  ,  à  ces  petits  enfants,  il  faut  que  je 
conforme  mes  habitudes  aux  leurs,  et,  pour  relever  ceux 


rcs  redcat,  ut  inculpari  potius  de  temcritate,  quam  de  nimia  humi- 
liatiouc  debuerim,  dum  officio  spiritualiuin  virorum  luemet  ininiis- 
cco^  volciis  paivulos  iiistrucre  pra3occupatos  in  pcccalis,  taïKjuam  si 
testudo  tciTCstris,  se  pcnuatis  avibus  consocict.  Sed  qiiid  again  ?  Sen- 
tiiint  aliter  quidam  ex  hominibus  eliaiu  beuevolis.  Gouuiiinautur  vcl 
niihi,  vel  parvulis,  ne  accédant  ad  nie,  et  hoc  alia  nudtiplici  rationc, 
signanter  quadruplici  id  arbitrantur  recte  facere.  Aliénant  quippc 
dispai-itatem  moruni  mihi  cnni  pavvnlis.  Alîcgant  oflicii  dignitatcni 
occupandani  ad  majora.  Dehiuc  cansantur  loci  et  temporis  importu- 
nitatem.  Postremo  nietuunt  rci  insuetudinem  ab  aemulis  f-alumnia- 
bilem.  At  vcro  Iractcnius  pauca  de  singnlis.  Dicunt,  et  veruni  est, 
magnam  esse  disparitateni  morum  debitorum  mihi  ad  mores  parvnlo- 
rum.  Niliilominus  si  prodessc  volucro,  ut  meos  mores  suis  contempe- 
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qui  sont  tombés,  ne  faut-il  pas  que  je  m'abaisse,  moi  qui 
suis  debout? 

Trop  de  respect  souvent  peut  exclure  rainour. 

Et  cependant  sans  amour,  à  quoi  serviraient  les  leçons? 
ils  y  assisteraient  sans  plaisir,  ils  ne  croiraient  pas  à  mes 
paroles  et  n'obéiraient  pas  à  mes  ordres.  Il  faut  donc 
oublier  sa  dignité,  se  faire  enfant  avec  les  enfants,  sans 
cependant  partager  leurs  défauts,  et  en  laissant  bien  loin 
d'eux  l'apparence  même  du  vice  ;  se  souvenir  surtout  de 
ce  qu'a  dit  Sénèque,  que  «  la  nature  est  revèche,  et  qu'on 
«  la  conduit  plutôt  par  la  douceur  que  par  la  force.  »  Un 
caractère  heureux  a  même  cela  de  commun  avec  les  êtres 
privés  de  la  raison,  il  cède  plutôt  et  se  soumet  mieux  aux 
caresses  qu'aux  menaces.  Enfin,  comment  voudrait-on 
que  les  enfants,  naturellement  très-timides ,  vinssent  dé- 
clarer des  fautes  honteuses  à  celui  qu'ils  haïraient  ou  qu'ils 
redouteraient ,  à  celui  qui  ne  leur  aurait  pas  persuadé 
qu'il  est  pour  eux  un  ami  fidèle,  sincère,  dévoué  et  bien- 
veillant? Mais  on  ne  pourra  venir  à  bout  de  leur  inspirer 
cette  confiance,  qu'en  souriant  modestement  à  leurs  joies, 
en  applaudissant  à  leurs  jeux,  en  encourageant  leurs  suc- 
cès, en  évitant  toute  aigreur  et  toute  parole  dure  dans  les 

rem  et  ad  sublevandum  jacentcs,  altiorem  me  deprimara  necesse  est. 

Non  bene  convcniunl  nec  cadcra  sede  raoranlur 
Majestas  et  amor. 

Attamen  sicubi  deest  amor,  quid  proderit  instructio,  dum  nec  li- 
benter  audient,  nec  dictis  credent,  nec  imperatis  obedient?  Quare 
majcstatom  oportet  omnem  exuere,  et  pro  parvulis  parvulum  se  la- 
cère, seclusis  tamen  vitiis,  et  projecta  longe  omnis  inipudicitiae  nota. 
Adde  quod  naturam  esse  contumacem,  testatur  Seneca  ;  magis  duci- 
tur  ({uain  trahitur.  Habet  prcCterea  hoc  proprium  generosa  indoles, 
quod  et  irrationabilcs  et  bestiaî  et  aves  docent,  ut  blanditiis  quam  ter- 
roribus  magis  capiatur.  dellectaturque.  Dcnique  parvuli  verecundis- 
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avertissements  qu'on  leur  donne,  et  en  les  reprenant  tou- 
jours avec  douceur  et  bonté,  et  de  manière  à  leur  faire 
comprendre  que,*  loin  d'avoir  de  Faversion  pour  eux ,  on 
les  chérit  comme  des  frères.  Ce  n'est  pas  tout,  il  faut  sa- 
voir se  dépouiller  de  cet  air  de  familiarité  ridicule  qui 
ne  sied  pas  à  un  confesseur  à  Tégard  des  enfants,  afin  de 
ne  pas  faire  perdre  le  fruit  d'une  bonne  confession  et 
d'une  salutaire  terreur.  Je  suis  bien  persuadé  que  telle 
fut  autrefois  la  conduite  de  l'Apôtre  ;  s'il  eût  agi  autre- 
ment ,  comment  se  serait-il  «  fait  tout  à  tous  »  pour  les 
gagner  tous  à  Jésus-Christ.  Si  l'on  excepte  les  enfants, 
avec  qui  donc  s'est-il  fait  petit?  Si  ce  saint  apôtre  avait 
cru  qu'il  n'était  pas  digne  de  lui  de  s'entretenir  avec 
les  enfants,  comment  aurait-il  pu  recommander  à  leurs 
pères  de  les  traiter  avec  beaucoup  de  ménagements,  de  ne 
pas  les  provoquer  à  la  colère,  dans  la  crainte  de  les  rendre 
timides,  ne  timido  animo  fièrent .  Mais  pourquoi  de  si  longs 
raisonnements,  puisque  saint  Paul-s'est  expliqué  si  clai- 
rement sur  ce  même  sujet?  «Nous  nous  sommes  faits 
«  comme  des  petits  enfants  au  milieu  de  vous,  comme  la 
c(  nourrice  qui  réchauffe  ses  enfants  contre  son  sein.  » 


simi  quo  pacto  tegerent  peccata  sua  turpia  apud  eum  quem  vcl  aiidi- 
rent,  vel  timereiit;  apud  eum  rursus,  qui  non  prius  cis  persuasisset 
se  eis  fidum  esse,  benevoluni,  sceretum  et  aniicuni  ?  Hoc  autcm  per- 
suader! nequibit,  si  non  mo(lcstc  arriserit  ridentibus,  congratuletur 
ludentibuS;,  collaudet  studia  coruni  bona,  si  non  vitet  acerbitatcni  et 
convicia  in  increpatione  sua^  eum  omni  lenitate  et  mansuetudine;  ita 
ut  non  odisse  eos,  sed  fraternaliter  dilexissc  sentiatur. 

Propterea  toliens  condesccnsionem  alTabilem,  et  comicam  a  viro 
eum  parvulis,  ut  efficaciam  suœ  confessionis  et  comniotionis  evacuet, 
consequens  est.  Persuasum  sanc  liabeo  sic  egisse  olim  Apostolum  : 
alioquin,  quomodo  factus  fuisset  «  omnia  ad  omnes  ut  Christum  lu- 
«  crifaceret  (Pbilip  m,  8]?»  Si  parvulos  excipias,  ad  quos  non  factus 
sit  parvulus?  Qua  auctoritate  prteterea  mandasset  patribus  de  filiis 
humane  tractandis,  neque  provocandis  ad  iracundiam,  «  ne  pusiilo 
«  animo  fierint  (Coloss.  m,  21),  »  si  parvulorum  \eiut  indigna  hor- 
ruisset  consortia?  Sed  quid  argumentis  nitimur,  eum  boc  ipsum  ab 
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Examinons  encore,  je  vous  en  conjure,  pourquoi  TA- 
notre  ordonne  d'éclairer,  avec  un  esprit  de  bonté,  ceux 
qui  sont  dans  quelque  péché  grave.  Et  voyons  si  Jésus- 
Christ,  notre  divin  modèle,  ne  nous  en  a  pas  donné  le  pre- 
mier Fexemple  et  le  précepte  ;  car  en  disant  :  «  Venez  à 
«  moi,  vous  tous  qui  souffrez  et  qui  êtes  fatigués ,  »  c'est 
une  invitation  qu'il  nous  fait;  il  ajoute  comme  une  chose 
essentielle  :  «  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble 
«  de  cœur.  »  Si  nous  voulions  compulser  les  annales  des 
saints  Pères,  nous  ne  manquerions  pas  de  preuves  à  l'ap- 
pui de  cette  vérité.  Rien  ne  leur  a  paru  plus  propre  ni 
plus  efficace  à  corriger  les  enfants  que  la  douceur;  rien 
n'est  plus  agréable  aux  hommes,  a  dit  un  poëte,  que  la 
douceur  et  la  clémence  qu'on  a  pour  leurs  faiblesses.  Saint 
Jean,  le  dépositaire  et  Técrivain  des  secrets  de  Dieu,  n'a- 
1>-il  pas  agi  ainsi ,  lui  qui  a  baisé  la  main  d'un  voleur, 
d'un  grand  assassin,  pour  gagner  son  âme  à  Jésus-Christ? 
Qui  a  converti  le  grand  Augustin,  cette  lumière  de  l'É- 
glise ?  Saint  Ambroise.  Quels  moyens  a-t-il  employés 
pour  gagner  une  si  grande  âme?  La  bienveillance  et  la 
douceur.  «  J'ai  commencé ,  »  dit  saint  Augustin  au  livre 


Apostolo  expressum  sit?  «  Facti  sumiis,  iiiquit,  parvuli  in  medio  ves- 
h  trum,  tanquiim  nutrix  fovcat  filios  suos  (1  Thcss,  ii,  7).  » 

Ponderemus  iteriim,  obsccro,  qua  ratione  jubet  Apostolus  instruere 
praeoccupatos  in  delicto  aliquo  in  spiritu  lenitatis.  Et  videamus  si  hoc 
non  pi'ius  egerit,  et  docuerit  legislator  noster  Christus.  Cuni  enim 
proclanians  invitasset  :  «  Veni  ad  me,  omncs  qui  laboralis  et  onerati 
«  estis;  »  subjunxit  pro  rc  ad  hœc  nccessaria  :  «  Discite  a  me,  quia 
«  mitis  sum  et  bumilis  corde  (Matth.  xi,  28,  S9).  »  Plura  in  vetustis 
Patruni  historiis  ad  hanc  rem  traduci  posscnt  tcstimonia,  in  quibus 
nihil  ita  efficax  ad  correctionem  emendationcmque  muitorum  reper- 
tum  est,  quemadmodum  est  lonitas  :  «  Nihil  enim  liorainum  mehus 
«  est  facilitate  at  clementia,  »  ait  Coniicus.  Nonne  Joannes  ilie,  divi- 
norum  conscius  et  scriptor  secretorum,  latronis  et  homicidae  perditis- 
simi  nianum  oscnlatus  est^  ut  cum  lucraretur?  Quis  egregium  docto- 
rem  Augustinuni  tanquamsidusaliquod  benevoium  acquisivitEcclesia?? 
Ambrosins.  Qua  \irtute?  utique   benevolentia  et  mititate.  «  Cœpi,  » 
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de  ses  Confessions,  a  j^ai  commencé  à  aimer  cet  liomnie, 
«  non  comme  un  docteur  de  la  vérité,  mais  comme  un 
((  homme  bienveillant  envers  moi.  »  0  grand  saint  Am- 
broise!  ô  vrai  serviteur  de  Dieu!  vous  n'avez  pas  dit  à 
Augustin,  rempli  alors  des  idées  les  plus  mondaines: 
Éloignez-vous  de  moi ,  vous  êtes  un  pécheur,  un  héréti- 
que, un  blasphémateur.  De  telles  paroles  seraient  bien 
moins  sorties  de  sa  bouche,  si  des  enfants  chrétiens  étaient 
accourus  vers  lui. 

D'un  autre  côté,  si  nous  réfléchissons  que  Jésus-Christ 
n'a  rien  fait  d'inutile,  n'a  rien  dit  que  de  grave  et  de  sé- 
rieux, nous  conviendrons  qu'il  n'avait  pas  en  vue  une 
chose  de  peu  d'importance,  lorsqu'il  appelait  à  lui  les 
petits  enfants ,  qu'il  reprenait  ses  disciples  bien-aimés 
qui  s'opposaient  à  ce  que  ces  enfants  lui  fussent  présen- 
tés. «  11  les  embrassait  en  leur  imposant  les  mains  et  les 
«  bénissant.  »  Qui  pourrait ,  ô  divin  Jésus ,  rougir  d'être 
à  votre  exemple  humble  avec  les  enfants?  Qui  serait  assez 
vain  et  assez  fier  de  son  rang  et  de  sa  science,  pour  oser 
mépriser  leur  jeune  âge,  leur  ignorance  et  leur  faiblesse, 
quand  vous,  qui  êtes  le  Dieu  béni  «  dans  tous  les  siècles, 
((  qui  êtes  celui  en  qui  ont  été  cachés  tous  les  trésors  de 

inquit  Augustinus  de  eodeni,  v  cœpi  ainare  hominem,  non  ut  docto- 
«  rem  veritatis,  sed  ut  hominem  benevolum  in  me  (Aug.  lib.  v,  Conf.).  » 
0  prudentissimum  et  verum  Dei  sequacem  Ambrosium  !  Non  dixit 
Augustino  tune  pestiferis  opinionibus  inflalo.  Recède  a  me,  pcccator 
es,  haeretieus  es,  blasphemus  es.  Quanto  minus  hœc,  et  similiadcpar- 
vulis  fidelibus  ad  eum  concurrcntibus  ira  fervesccns  vomuisset. 

Porro  si   recogitemus,  quod  nihil  erat  in  opcribus  Christi  vacuum 
et  sententiarum  majestate  carens,  judicabimus  ipsum  non  mediocrem 
rcni  intendisse,  dum  vocabat  parvulos  ad  se,  cohibens  diseipulos  clia- 
rissimos    prohibentes  eos  :  deliinc  eos  accedentes,   «  amplexabatur, 
«  imponens  eis  manus,  et  bencdicebat  eos  (Marc,  x,  14).  »  Et  opiis-  | 
sime  Jesu,  quis  ultra  post  te  verecundabitur  esse  bumilis  ad  parvu-  | 
los  ?  Quis  tumcscens,  et  elatus  de  sua  vel  magnitudine,  vel  scicntia  i 
parvitatem  dcinceps  parvulorum,  ignorantiam,  vel  imbecillitatem  au-  j 
débit  aspernari,  quando  tu,  «  qui  es  Deus  benedictus  in  saecula  (Rom.   | 
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«  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu ,  »  vous  êtes  abaissé 
jusqu'à  les  embrasser  et  les  presser  dans  vos  bras  sacrés? 
Loin  de  nous  donc,  loin  de  nous  toute  fierté,  loin  de  nous 
la  pensée  coupable  de  nous  éloigner  des  enfants.  L^exemple 
divin  donné  par  Notre-Seigneur  a  laissé  bien  loin  derrière 
lui  cette  affabilité  de  Socrate,  si  vantée  par  les  philoso- 
phes ,  parce  qu'il  ne  rougissait  pas ,  pour  se  délasser  des 
affaires  publiques,  de  jouer  avec  les  enfants,  en  courant, 
comme  eux,  à  cheval  sur  un  bâton.  Oh!  qu'il  aurait 
amusé  nos  Catons,  nos  censeurs  modernes  !  qu'ils  auraient 
ri,  s'ils  l'avaient  vu  se  récréer  de  la  sorte  !  Si  nous  nous 
permettons  aussi  de  jouer  avec  les  enfants,  c'est  pour  leur 
apprendre  à  avoir  horreur  de  toute  immodestie,  de  toute 
parole  impie,  de  tout  mauvais  jeu  ,  de  toute  action  trop 
libre.  11  y  a  en  outre  deux  autres  bonnes  raisons;  la  pre- 
mière ,  c'est  de  nous  abaisser,  pour  faire  la  volonté  de 
Dieu ,  à  l'exemple  de  David  ,  qui ,  dépouillé  de  ses  orne- 
ments royaux,  danse  de  toutes  ses  forces  devant  l'arche 
d'alliance,  s'abaissant  à  ses  propres  yeux;  la  seconde, 
("est  de  chercher  un  simple  délassement  à  l'esprit. 

La  première  de  ces  raisons,  toujours  excellente,  peut 
difficilement  être  poussée  trop  loin,  et  je  ne  vois  pas 

«  IX,  o);  inqiiosunt  oiiines  thcsauri  sapicntiee  et  scieiitiae  Dei  abs- 
«  conditi  (Coloss.  il,  3),  »  usqiic  ad  castissimos  parvuloriim,  amplexus 
beata  brachia  mansuetus  inclinas,  atque  circumligas  ?  Procul  ergo, 
procul  ex  hinc  omnis  elatio,  seorsum  sit  indi^nabunda  qua?libet  par- 
vulorum  effugatio  :  vincitur  hoc  insigni  exemple  Christi  nostri  hiima- 
nitas  illa  humilis  in  Socrate  a  philosophis  collaudata,  qui  non  crubes- 
cebat  post  curas  publicas  laxare  animum  ludendo  cuni  par\ulis,  arun- 
dino  etiam  cruribus  supposita.  0  si  vidissont  eum  Catones  censorii 
nostrre  œtatis ,  quali  euni  cachinno  dcrisissent  ?  Quanquam  non  ita 
laxamus  ad  parvulos  colludendi  licentiani,  ut  non  abliorrendani  pro- 
clamemus  omnoni  in  gestu,  aut  verbo,  vel  tactu  petulantiam,  autim- 
pudicitiani.  Rursus  alia  ratio  est  humiliationis  suœ  in  obsequio  Dei, 
sicut  David  saltans  ante  Arcam  totis  viribus  et  nudatus.  et  vilis  in 
Ofulis  suis  celebratur  :  alia  ratio,  dum  quiieritur  sola  mentis  recreatio. 
Prima  semper  optima  est,  et  vix  excessum  recipit,  nec  video  ubi 

l.  \o 
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qu'on  puisse  faire  ailleurs  une  plus  heureuse  application 
de  FEcclésiastic^iie,  queCicéron  lui-même,  dans  son  livre 
de  Officiis ,  a  deviné  :  «  Plus  vous  êtes  élevé ,  plus  vous 
«  devez  vous  humilier  en  toute  chose.  »  C'est  pourquoi 
Jésus-Christ  fait  mettre  un  enfant  en  présence  de  ses  dis- 
ciples, à  qui  il  voulait  apprendre  cette  loi  de  Thumilité, 
non-seulement  par  des  préceptes,  mais  encore  par  des 
exemples,  et  leur  dit  :  «  Celui  qui  est  le  plus  grand  parmi 
«  vous  sera  comme  le  plus  petit  ;  »  et  ailleurs  :  «  Qui- 
«  conque  ne  reçoit  pas  le  royaume  de  Dieu  comme  un 
((  petit  enfant,  n'y  entrera  pas.  »  Dieu  est  témoin  de  la 
vérité  de  mes  paroles;  depuis  trois  ans  j'ai  entendu  un 
grand  nombre  d'enfants  à  confesse  ;  il  y  en  a  même  qui 
sont  déjà  assez  avancés  en  âge;  ils  m'ont  avoué  qu'ils 
n'auraient  jamais  déclaré  leurs  péchés  à  nn  confesseur 
qui  n'aurait  pas  su  s'abaisser  jusqu'à  eux  pour  les  inter- 
roger avec  soin,  même  au  moment  de  la  mort,  eussent-ils 
dû  être  damnés.  Reconnaissez  donc  ce  qu'a  de  force  une 
bienveillante  et  douce  condescendance  ,  et  ce  que  fait  un 
mélange  adroit  de  questions  et  de  sages  remontrances, 
une  charité  artificieuse,  mais  surtout  la  grâce  de  Dieu, 
en  laquelle  il  ne  faut  jamais  cesser  d'espérer,  parce  qu'elle 
peut  tout  en  eux.  Je  connais,  du  reste,  des  prêtres  recom- 

aliter  locum  habeat  congruentiorem  illud  Ecclesiasticiim  iii^  2,  ctiain 
a  TuUio  in  libro  de  Officiis  approbatum  :  «  Qiianto  major  es,  liiimilia 
(f  te  in  omnibus,  »  Ilinc  Christus,  staluto  parvulo  coram  discipulis,, 
«  quibus  banc  bumilitatis  normam  verbo  et  excmplo  inculcare  vole- 
bat  :  «  Qui  major  est  inter  vos,  erit  sicut  minor  (Mattb.  xxnr,  11).  » 
Kt  riirsus  in  loco  qucm  tractamus  :  «  Ouisquis  non  rcceperit  rcgnnni 
«  Doi  velut  parvulus,  non  intrabit  in  illud  (Marc,  x,  15).  »  Ecce  co- 
ram Deo,  quia  non  mentior,  plures  audivi  a  tricnnio  confitentes  par- 
vulos,  et  quosdaiu  eornm  gradiusculos,  qui  fatebantnr  se  nuricjuam 
peccata  sua  fuisse  dicturos  alteri  non  sic  eis  condesccndcnti  et  diligcn- 
ter  interroganti,  instante  etiam  mortis  articulo,  quantumbbet  damnari 
debuissent.  Agnosce  ergo,  quîd  efficacia^  latcat  inipsa  condescensione 
l»enigna,  et  quid  opcretur  interrogationum  admonitionumque  discre- 
fin  cauta,  et  sedulitas  artificiosa,  magis  vero  in  bis  Dei  virtns  invo- 
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maiidables,  accoutumés  à  entendre  les  confessions  depuis 
de  longues  années;  ils  m'ont  assuré  que,  parmi  les  pé- 
cheurs coupables  de  certaines  fautes  graves,  aucun  ou 
presque  aucun  n'avait,  avant  de  s'adresser  à  eux,  déclaré 
ses  péchés  à  personne;  encore  n'en  avaient-ils  eux-mêmes 
obtenu  l'aveu  qu'en  les  y  amenant  par  les  moyens  les 
plus  délicats,  en  les  comblant,  pour  ainsi  dire  de  bontés 
spirituelles ,  et  en  usant  de  quelque  pieux  stratagème  à 
leur  égard.  Je  me  rappelle  avoir  déjà  écrit  quelque  chose 
à  ce  sujet  ;  j'ai  fait  paraître  en  particulier  un  petit  traité 
en  français  sur  la  manière  de  découvrir  ces  sortes  de 
fautes.  Répondons  quelques  mots  aux  trois  objections 
qu'on  nous  a  faites  ;  car  pour  ce  qui  a  rapport  à  la  dignité 
de  ma  charge,  à  mes  titres  de  magistrat,  je  crois  n'avoir 
rien  à  ajouter. 

On  objecte  que  des  occupations  plus  importantes  me 
réclament.  Je  ne  sais  vraiment  pas  s'il  y  a  quelque  chose 
de  plus  important  où  mes  faibles  secours  puissent  être  de 
quelque  utilité,  que  le  bonheur  de  parvenir,  avec  la  grâce 
de  Dieu,  à  arracher  des  âmes  au  gouffre  béant  des  enfers, 
aux  flammes  éternelles;  je  ije  sais  s"il  est  quelque  chose 
de  plus  important  que  de  planter,  pour  ainsi  dire ,  les 
âmes  comme  de  jeunes  arbrisseaux,  d'arroser  ces  fleurs 

cata,  sperata,  propitiaque.  Quosdam  pi-cTtcroa  iiovi  viros  expcrtos,  qui 
jamniultis  annis  confessionum  auditores  fucrant.  protestantes,  se  \iv 
aut  nunquam  reperisse  aliquem  rertis  infectum  vitiis.  qui  prius  illa 
cuiquam  alteii  dctexissel  :  nec  id  adhuc  fecissent,  nisi  mag^na  circuni- 
spcctionis  et  Icuitatis  spiritualis  ârte  cœ pissent  cos,  et  pia  quadaui 
fraude  utiliter  circumvenissent.  Qua  super  ro  qufedam  alia  scripsisse 
me  nieniini,  et  ad  vitiorum  cognitionem  priecipue  taliuin,  nuper  uuus 
oditus  est  iii  gallico  tractatulus.  Expediauius  nos  l)revius  in  rciiipiis 
tribus  calumniis  :  nani  quod  allegatur  dignitas  officii  mei,  aut  etiani 
Sradus  magistralis,  jam  satisfac  tum  arbritror. 

Quod  auteni  supcradditur,  nicam  occupationcm  in  nïajoribus  «sse 
del)ore  :  nescio  prorsus.  si  quidquaui  majus  esse  potest,  in  quo  parvitas 
mea  proficere  valeat,  quam,  Dec  dante  virtutcm,  a  faucibus  canis  in- 
fernalis,  et  ab  ipsis  gebennae  portis  animas  eripere,  et  taies  parvnlo- 
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tendres  et  délicates  du  jardin  de  TÉglise,  de  le  faire  sur- 
tout avec  les  pli^s  saints  empressements  du  zèle ,  afin  que 
Dieu  leur  donne  Taccroissement.  Mais  on  dit  que  je  ferai 
beaucoup  plus  de  fruits  dans  les  prédications  publiques; 
le  moyen  est  plus  pompeux,  je  l'avoue;  mais  à  mon  avis, 
il  n'est  ni  plus  efficace,  ni  plus  fructueux.  Et  d'abord  Jé- 
sus-Christ confond  notre  orgueil  qui  dédaigne  d'ouvrir  la 
bouche  pour  annoncer  la  parole  de  la  Sagesse,  si  l'audi- 
toire n'est  pas  nombreux;  il  a  passé,  lui,  un  jour  entier  à 
instruire  une  pauvre  femme  seulement,  la  Samaritaine. 
Je  ne  prétends  certes  pas  nier  qu'il  serait  peu  convenable 
d'abandonner  pour  cela  les  obligations  que  m'impose  la 
charge  de  chancelier,  quelque  indigne  que  j'en  sois,  dût-il 
en  résulter  ailleurs  les  plug  grands  avantages.  Mais  dès 
que  mes  occupations  cessent,  ce  qui  arrive  souvent,  qui 
pourrait  désapprouver  un  emploi  de  temps  aussi  utile , 
puisque  personne  ne  songerait  à  me  blâmer  si  je  le  con- 
sacrais aux  distractions  et  au  repos? 

Quant  au  troisième  reproche  que  l'on  me  fait  sur  l'oppor- 
tunité du  temps  et  la  convenance  du  lieu ,  j'y  ai  répondu 
dans  ma  première  considération ,  bien  qu'il  n'y  ait  pas 
d'endroit  plus  convenable  et  plus  à  l'abri  de  tout  soupçon 

rum  animas  quasi plaïUarc,  aut  rigarc  partcin  non  indignam  liorti  cc- 
clesiastici,  parvulos  loquor,  prœsertim  in  studio,  ut  eis  det  incremen- 
tum  Christus.  Sed  asserunt,  me  in  prœdicationibus  publicis  ista 
magnilîcentiusoperaturum.  Id  quidcm  forte  poniposius,sedmeojudicio 
non  efficacius,  neque  fructuosius.  Confundit  pridem  ipse  Christus  sn- 
pcrbiam  noslram,  quaî  non  vult  nisi  mnltos  liabcat  auditores,  os  suuni 
apcrii'c  Siipientiœ  ;  quando  cum  milicrcula  Saniaritana  et  sola  diuturno 
sermone  confabulatus  est.  Nullo  pacte  tamen  abnegaverim  ea  me  ir- 
rationabiliter  dimissuruni  esse,  quœ  necessitatis  sunt  in  officio  Canccl- 
lariatns,  dum  illi  indignus  deservio,  pro  quantalibet  utilitate  secutnra 
in  aliis.  Sed  ubi  cessât  nécessitas  (ut  plerumque  cessât)  quis  occupa- 
tionem  meam  tam  saiubreni  inculpal)it,  quando  me  tune  fore  vel 
liidcntem  vel  otiantem  coarguerc  prœsumeret  nemo? 

AmpUus  de  loci  et  temporis  importunitate,  qux  tertia  est  caluni- 
nia,  quœdnm  respondimus  in  priori  consitleralionc  ;  quamquam  locus 
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que  dans  Téglise  même;  on  n'a  pas  à  craindre  l'applica- 
tion de  ce  proverbe  :  «  Qui  fait  mal,  hait  le  jour.  »  On  s'y 
conforme  à  la  volonté  de  Jésus-Christ  qui  a  dit:  «  Oue 
«  vos  bonnes  œuvres  brillent  aux  yeux  de  tous  les  hom- 
«  mes.  »  Que  votre  lumière  soit  placée  sur  un  chandelier 
élevé.  Que  s'il  y  en  a  qui  en  soient  scandalisés,  interpré- 
tant cette  action  dans  le  sens  de  pompe,  de  vain  apparat, 
de  fausse  gloire,  d'hypocrisie,  de  puérilité  ou  de  toute 
autre  chose  de  ce  genre,  qu'ils  rélléchissent  bien  à  ce  qu'ils 
disent;  c'est  qu'on  se  scandalise  sans  le  moindre  motif; 
c'est  le  scandale  des  pharisiens,  mais  non  celui  des  petits 
enfants;  il  ne  faut  donc  pas  y  faire  attention;  car  ni  la 
chose  en  elle-même,  ni  le  lieu,  ne  peuvent  donner  quel- 
que occasion  d'offenser  Dieu.  Au  reste,  l'on  ne  doit  point 
s'étonner  si  l'éclat  d'une  bonne  œuvre,  agréable  aux  gens 
de  bien,  trouble  et  offusque  des  yeux  enflés,  chassieux  et 
malades.  «  Nous  sommes  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ,  » 
dit  l'Apôtre.  Et  que  dit-il  ensuite?  «  Pour  les  uns,  à  la 
«  vérité,  une  odeur  de  mort  pour  la  mort;  mais  pour  les 
«  autres  une  odeur  de  vie  pour  la  vie.  »  Ce  n'est  pas  tout  : 
quand  on  voudra  examiner  combien  la  moisson  du  Sei- 
gneur est  abondante ,  et  qu'il  y  a  peu  d'ouvriers  (je  parle 

iptior,  et  ab  oinni  suspicione  rcmotior  esse  non  possit,  qnam  publi- 
cus  in  Ecclcsia.  Hoc  évitât  provcrbialcm  illam  notam  :  «  Qui  maie 
agit,  oditlucem  (Joan.  iir,  20).  » 

Fit  quoque  jussio  Christi,  «  ut  luceant  opéra  vcstra  bona  coram  lio- 
«  minibus  (Matth.  v,  16),  »  et  sit  luccrna  ejus  posita  super  candela- 
brum.  Quod  si  scandalizautur  aliqui,  interprétantes  hoc  ad  pompam, 
vel  inanem  jactantiam,  gloriunculam,  bypocrisim,  vel  papelardiam,  vcl 
aliud  bujusmodi,  viderint  quid  dicant.  Profccto  scandalum  taie  est 
acceptum  et  non  datum  ;  Pharisseorum ,  non  pusillorum,  ac  proiude 
contemnendnm  :  quoniam  nequc  locus  praefert  ex  se  aliquam  spiritua- 
lis  ruinœ  occasionem.  Porro  nil  mirandum,  si  radius  boni  operis,  qui 
sanis  gralissimis  est,  sit  lippis,  lividis,  aut  inflatis  oculis  odiosus,  mo- 
lestusque.  «  Christi  bonus  odor  sumus,  »  acclamât  Apostolus.  Sed  quid 
subjungitur?  «  Aliis  quidcm  odor  mortis  in  mortem  :  aliis  autem 
«  odor  vitœ  in  vitani  (Il    Cor.  ir,  15.  10).»   Ci'tôrum  quisquis  atten- 
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(les  ouvriers  capables,  car  pour  les  autres,  ils  sont  iiinoin- 
hi'ixhles,  et  fruges  consirmeï'e  nati ,  dit  Horace),  enverra 
qu'il  faut  travailler  sans  relâche  à  cette  œuvre  et  qu'il  n'y 
a  ni  jour,  ni  heure,  ni  lieu  qu'on  puisse  excepter. 

Pour  ce  qui  est  du  quatrième  reproche,  je  sais  bien  que 
mes  prédécesseurs  n'étaient  nullement  habitués  à  faire  ce 
que  j'ai  entrepris.  Mais  j'ai  pour  moi  ce  proverbe  :  Sum 
cuiquc  rnos  est.  S'il  n'était  permis  à  personne  de  faire 
quelque  heureuse  innovation,  l'état  irait  mal,  et  non- 
seulement  il  irait  mal,  mais  bientôt  il  serait  perdu.  Est-ce 
donc  une  chose  si  nouvelle  et  si  extraordinaire,  de  voir 
des  ouvriers  envoyés  avec  la  permission  et  par  l'autorité 
de  leur  évêque ,  qui  est  le  maître  de  la  moisson,  pour 
faire  cette  moisson  par  tel  ou  tel  moyen?  Si  j'ai  demandé 
cette  permission,  c'est  que  je  me  suis  appuyé  sur  cette 
parole  de  Jésus-Christ  :  «  Priez  le  maître  de  la  moisson  , 
a  afin  qu'il  envoie  des  ouvriers  travailler  à  sa  moisson  ;  » 
et  sur  celles  d'Isaïe,  qui  répond  au  Seigneur  qui  lui  de- 
mande :  «  Qui  enverrai-je,  et  qui  ira  pour  nous?  Me  voici, 
«  moi.  Seigneur,  envoyez-moi.  »  Dans  tout  ce  que  j'ai 
fait,  il  n'y  a  rien  qui  ne  soit  selon  l'usage  et  selon  les 


cicrit,  quam  multa  est  messis  dominica  et  opcrarii  pauci  (de  opcrariis 
loquor  idoneis,  iinm  alii  iiinumeri  sunt  et  «  fruges  eonsuinere  nati,  » 
ait  lloratius),  videbit  quod  nullus  dics,  iiiilla  hora,  niillus  locus,  ab 
bac  operatiouc  seckidi  dcbcret. 

Postremo,  pro  quai'ta  cabiiniiia,noti  inlicior,  rem  per  nie  aggressam 
apiid  prœdecessores  nieos  fuisse  insobtani.  Coniicum  me  solatur  pro- 
verbium  :  Suus  cuiqnc  mos  est.  Si  non  liceret  cuiquam  aliqnid  prîfj- 
clare  novitatis  arripere,  maie  iret  respiiblica;  imo  jam  non  iret,  sed 
libeiius  corrueret.  Neque  tanien  est  istud  negotium  prorsus  inso- 
lens,  vel  extraordinarium,  si  de  licentia,  et  mandato  cpiseopi  diœce- 
sani,  qui  est  doniinns  messis  sua;,  quidam  deputentur  ad  messem 
banc,  nunc  boc,  nunc  illo  modo  colendam.  Sed  esti  bcentiam  banc 
qufBsierim,  tutatni;  me  illa  Cbristi  sententia  :  «  Rogate  dominnm 
«  messis,  ut  mittat  operarios  in  messem  suam  (Matlb.  ix,  38).  »  Jti- 
dem  Isaias  prolcgit,  qui  petenti  :  «  Quem  mittam,  et  quis  ibit  no- 
('  bis?»  Dixit  :  «  Kcco.  ego  sum,  mitte  me    (Isai.  vi,  8).  »  Niliil  est 
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règles,  soit  parce  que  j'ai  ragrément  de  mes  supérieurs  , 
soit  parce  que  je  n'ai  jamais  préteudu  confesser  les  en- 
fants (et  je  ne  prétends  pas  le  faire),  sans  en  avoir  conféré 
avec  les  maîtres  qui  sont  chargés  spécialement  de  leur 
conduite.  Et  puis  un  chancelier  de  TÉglise  de  Paris  peut-il 
être  étranger,  dans  bien  des  circonstances,  à  ce  qui  re- 
garde les  écoles  de  Paris  et  les  élèves  qui  les  fréquentent, 
soit  en  sa  qualité  de  chancelier,  soit  à  cause  du  caractère 
apostolique  dont  il  est  revêtu?  Qu'est-ce  qui  peut  mieux 
être  en  rapport  avec  ses  attributions ,  que  le  soin  de  don- 
ner aux  enfants  une  éducation  chrétienne? 

Mais  des  personnes  qui  m'honorent  de  leur  amitié  re- 
viennent sur  cette  dernière  objection.  Mes  ennemis,  me 
dit-on,  traiteront  cette  innovation  de  superflue,  d'inutile, 
d'infructueuse,  de  futile,  etc.  Je  sais  tout  cela,  mes  bons 
auiis!  J'ai  tout  prévu,  et  je  n'en  suis  pas  moins  resté 
ferme  dans  ma  résolution.  Car  où  trouvera-t-on  un  ma- 
gistrat dont  les  actions  n'aient  pas  eu  à  essuyer  la  cri- 
tique par  des  interprétations  malignes  ou  insensées?  Que 
ceux  qui  censurent  ma  conduite  apprennent  à  me  con- 
naître par  mes  propres  œuvres,  je  les  en  prie  par  le  salut 


enim  iii  actis  meis  quidquam,  vel  irrcgulare,  vel  illegitimum  ;  quia 
superioi'um  potestas  accessil,  et  quia  nuUos  parvulorum  audire  pne- 
sumpsi,  sicut  nec  faccrc  propono  absque  praiceptomiil,  sub  quibus  in- 
formant  ui-,  notitia.  Uc  nique  non  par  va  cura  scholarum  et  sibolariuni 
Parisiis  commissa  est,  saltem  in  multis,  CancellarioeeelcsicL' Parisien- 
sis,  tuni  jure  otTicii,  tum  de  mandato  Apostolico.  Qui  vero  curam 
hancmagis décore  polest,  quani  religiosa  bonoruni  morum  disciplina? 

Sed  repetentes  amici  quod  dictum  est.  CaluniniabunUir,  inquiuut, 
adversarii  novitatcni  istam  vel  de  curiositate,  vel  de  fictione,  vel  de 
iufructuositate,  vel  de  nimia  Icvitatc,  aut  aliquod  liujusniodi.  HcTcnon 
mihi  nova  sunt  :  o  amici  charissimi!  Omnia  dudum  prœcogitavi,  et 
niecum  ipse  peregi.  Nam  qualis  unquam  fuit  aclio  liominis  cogiiiti, 
quae  vel  repreliensionc,  vel  sinistra,  aut  stulta  interpretatione  carue- 
rit?  Obsecro  lamen  pei-  illam,  quani  exspectaraus  salutcm,  et  obtestor 
coram  pavendo  tribunali  justi  judicis  Dei;  quoniam  «  nenio  novit  qure 

sunt  bominis,  nisi  spiritus  bominis,  qui  in  ipso  est   (Cor.  ir,  M),  » 
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éternel  que  nous  attendons  tous,  et  je  les  en  supplie  sur- 
tout au  nom  du  redoutable  tribunal  du  jugement  de 
Dieu,  puisque,  s^lon  le  précepte  de  Jésus-Christ,  «  personne 
c(  ne  connaît  les  secrets  de  la  conscience  d'un  homme,  si 
«  ce  n'est  Tesprit  de  Thomme  lui-même  qui  est  en  lui.  » 
Et  si  dans  ma  doctrine  ou  dans  ma  manière  d'agir,  on 
trouve  quelque  chose  de  contraire  à  la  vérité,  à  la  modes- 
tie ou  à  la  vertu,  je  me  soumets  à  tout  :  que  Ton  me  re- 
garde dans  ce  cas  comme  un  loup  ravisseur  sous  l'appa- 
rence d'une  brebis.  Si  au  contraire  les  fruits  de  cette  œuvre 
sont  évidents,  ne  condamnez  point,  je  vous  en  prie,  les 
bonnes  intentions  qui  ne  paraissent  au  dehors,  car  autre- 
ment vous  vous  rendez  coupable  d'un  jugement  témé- 
raire envers  votre  prochain,  et  vous  scandalisez  les  en- 
fants, parce  que,  en  agissant  ainsi,  vous  les  empêchez 
quelquefois  d'arriver  à  Jésus-Christ.  Au  jour  du  jugement 
chacun  portera  son  fardeau  ;  pour  moi^  je  serai  délivré  du 
mien.  Et  je  prie  mes  censeurs  de  bien  observer  quelle 
confiance  j'ai  dans  ma  propre  cause,  puisque  j'en  appelle 
et  m'en  rapporte  au  témoignage  d'un  si  grand  nombre 
d'enfants  naturellement  si  naïfs.  Mais  c'est  assez  discuter. 
Je  m'adresse  maintenant  aux  enfants  eux-mêmes,  et, 
guidé  par  ces  paroles  de  la  Sagesse,  je  leur  dis  :  «  S'il  y  a 

(luateimis  juxta  rcgulam  Christi;  in  liac  rc  a  fructibus  mois  inc  co- 
ynoscant.  Et  si  quid  in  doctrina,  vel  operationc,  falsum^  inipudicum, 
ncfai'iumvc  deprehenderint  ;  non  refugio  :  judiccr  tune  lupus  rapax 
in  vestiniento  ovium.  Si  autem,  fructus  operis  boni  cernuntur  cxtrin- 
sccus,  lion  damnetur,  postule^  arbor  intentionis  de  nialitia  intrinse- 
cus;  alioquin  peccatuni  incurretur  teraerarise  dijudicationis  fraternoe, 
et  scandalum  ponitur  parvulis,  quorum  adventusper  boc  ad  Cbristuin 
nonimnquam  inipeditur.  Portabit  quisquis  talis  erit  onus  suum  in  pos- 
tcruni,  ego  liberatus  exstitero.  Et  animadvertant,  precor,  observato- 
res  iiiei^  quantum  fiduciae  gerat  animus  meus  in  bac  causa  sibi  bcnc 
conscius,  quando  ipsos  etiam  tôt  parvulos  (quorum  conditio  est  nibil 
facile  celare)  testes  babeo  et  invoco.  Sed  ba3c  bactenus  ad  aUos. 

Nuncad  parvulos  conversus  eos  (Sapientiee  verbis  confidens)  exbor- 
tabor,  ut,  «  si  quis  parvulus  est,  veniat  ad  me  (Prov.  ix.  4)  ;  »  nibil 
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«  (iuclques  petits  enfants,  qu'ils  viennent  à  moi.  »  Qu'ils 
viennent  sans  crainte,  sans  appréhension.  Quels  qu'ils 
soient,  qu'ils  entendent  au  moins  de  ma  bouche  quelques 
bonnes  exhortations;  si  je  me  tlatte  de  pouvoir  le  faire,  c'est 
que  j'en  suis  capable,  non  par  moi-même,  aidé  du  secours 
de  la  grâce  de  Dieu.  Je  les  inviterai,  si  je  puis,  à  repasser 
une  à  une,  dans  l'amertume  de  leur  àme,  toutes  les  an- 
nées de  leur  vie,  et  à  purifier  leur  cœur  en  mortifiant  leur 
propre  langue.  Je  ne  forcerai  cependant  jamais  personne 
à  telle  ou  telle  chose  malgré  lui.  Bien  plus,  je  ne  cher- 
cherai pas  à  savoir  ce  qu'on  ne  voudra  pas  me  dire  ;  je  ne 
chercherai  à  persuader  personne  ;  je  ne  permettrai  même 
pas  que  les  enfants  trahissent  les  secrets  de  leurs  condis- 
ciples, ni  de  tout  autre.  Que  l'on  soit  pleinement  rassuré 
sur  le  secret  de  la  confession  :  jamais  un  mot,  un  signe 
de  ma  part  ne  viendra  le  trahir;  je  sais  combien  ce  secret 
est  sacré.  Je  voudrais  que  mes  pénitents  fussent  aussi  dis- 
crets que  je  le  suis  moi-même;  ils  ne  seraient  jamais  ex- 
posés à  dire  le  secret  de  leur  confession  à  ceux  qui,  par 
une  sotte  et  coupable  curiosité ,  les  engagent  à  le  leur 
révéler. 

Que  ceux  qui  pourraient  craindre  une  pénitence  trop 
-cvère  se  rassurent  :  je  n'en  donne  pas  à  mes  pénitents 

li'cpitU't^  nihil  cvhorreat.  Audiat,  quisquis  ilic  crit,  bona  salteiu  qu:L>- 
dani  moiiita  ex  o:e  nico  :  si  itlipsuin  arrogo  niilii,  jure  mco  id  pos- 
sum,  non  in  me,  sed  in  Domino.  Inducani  ad  bonum,  si  potcro,  no- 
minatim  intcr  cœtera  ad  recogitandum  onines  annos  snos  in  amari- 
tudinc  animœ  sune  et  ad  scopanduni  spiritum  suuni,  scopa  linguœ 
propria}  :  ad  hoc  tamen,  vel  aliud,  nuUum  cogam  invitum.  Porro 
nihil  de  taccndis  inquirani,  nequc  persuadebo,  imo  prohibobo  socio- 
rum,  \el  aliorum  secrcta  proderc.  NuUus  insuper  snspcctam  habeat 
fidem  meam  in  observando,  tam  signo,  qnam  verbo,  sigillum  conlos- 
sionis  integrum.  Scio,  quantum  privilegiatum  est.  Vellem  ut  confessi 
tanta  se  et  me  discrctione  celarent,  neque  per  quosdam  inducerentur 
ad  oppositum,  curiositate  pi'ava  fatuaque. 

Sed  extimescet  aliqnis  pœnitcntiœ  austeritateui.    Vane  hoc  ,  quia 
nullam  non  ultro  sustinendam  impono,  Malo  enim  exemplu  Guilleluii 

1.  lo. 
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qui  soient  au-dessus  de  leurs  forces;  car  j'aime  bien  mieux, 
à  l'exemple  de  Quillaume  de  Paris,  les  envoyer  eu  pur- 
j^atoire  avec  une  petite  pénitence  qu'ils  auront  faite  vo- 
lontairement, que  de  les  précipiter  en  enfer  en  leur  en 
imposant  une  qu'ils  n'auront  pu  faire  ou  qu'ils  auront 
faite  malgré  eux.  Quiconque  se  présente  à  moi  avec  la  con- 
trition de  ses  fautes,  même  des  plus  graves,  et  me  dira 
avec  David  :  «J'ai  péché,  »  je  lui  répondrai  :  «  Dieu  vous 
a  remis  vos  péchés.  » 

Ce  n'est  pas  cependant  que  je  croie  que  le  pénitent  ait 
véritablement  rempli  toutes  les  conditions  requises  du  sa- 
crement de  pénitence ,  quoiqu'il  se  soit  accusé  de  toutes 
les  fautes  qu'il  a  commises  en  sa  vie  avec  des  sentiments 
d'une  sainte  horreur,  et  qu'il  les  ait,  pour  ainsi  dire, 
vomies  en  confession. 

On  croira  peut-être  que  je  haïrai  ou  que  je  mépriserai 
celui  dont  j'aurai  appris  les  fautes  à  confesse.  Rien  de 
plus  faux;  je  l'aimerai,  au  contraire,  comme  un  très-cher 
iils  en  Jésus-Christ,  comme  un  enfant  qui  craindra  Dieu, 
qui  sera  devenu  meilleur  en  lavant  ses  fautes  dans  les 
eaux  sacrées  du  saint  tribunal;  je  l'aimerai  comme  un 
enlant  qui  a  eu  une  si  grande  confiance  en  moi,  qui  s'est 
remis  tout  entier  dans  mon  cœur  en  nr'accusant  des  fautes 

Parisieiisis  cuni  purva  pœiiitcntia  voluntaric  complentla  mittcrc  liu- 
miiics  ad  purgatorium,  quam  ciim  invita  non  facicnda  prœcipilare  in 
infennini.  Qnisqnis  aderit  pcccatorinn  snoruni,  qnunquani  gravissimo- 
nioruin  conscius,  dicat  cuin  David  niliil  oniittens  :  «  Pcccavi;  »  nio.v 
subjungam  :  «  Peccatnm  luum  transtnlit  a  te  Dcus  (Il  Rcg.  xu,  13).  » 
Mon  nltiniuni  in  Pœnitcntia  pnnctunï  liabnissc  crcdidcrim,  si  per- 
fecto  ore  aboininata  est  iniqnitas,  hoc  est,  ad  vomituni  confessionis 
dcducta.  Alins  fortassis  œstimabit  nie  enni  osuruni,  vcl  spreturum 
postea,  cnjus  scclcra  cognovero.  Certe  nibil  magis  ;  amabo  enni  po- 
tins ut  filium  in  Christo  charissimuni,  ut  cnm  piiTterea  queni  tinicie 
Deuni,  et  bonuni  purgatuniquc  factnni  scivcro;  et  eum  subinde,  qui 
mcfE  fidei  se  ita  totum  commiserit ,  ut  ca  proderct  mentis  vidncra 
indecora,  quie  cbarissimis  forte  parentibus  nequaquam  ostendissct. 
Et  ita  sentio  in  corde  raeo  (scit  veritas)  quam  dulcius  cfficior  atque 
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qu'il  aurait  peut-être  toujours  cachées  à  ses  plus  cliers 
parents ,  et  je  sens  dans  mon  cœur  combien  je  deviens 
plus  doux  et  plus  compatissant  à  Tégard  de  ceux  que  je 
vois  hors  des  dangers  innombrables  où  leurs  fautes  les 
exposaient,  qu'à  l'égard  d'autres  moins  grands  pécheurs. 
Je  no  laisserai  jamais  dans  mou  àme  la  moindre  appa- 
rence de  haine  ou  de  vengeance  pour  quelque  crime  dont 
on  puisse  s'accuser,  fût-il  la  mort  de  mes  propres  parents. 
Je  sais  cependant  qu'il  est  difficile  de  dissiper  tout  de 
suite  la  honte  du  pénitent,  qui  provient  de  l'aveu  de  ses 
fautes;  mais  ce  n'est  ni  utile,  ni  nécessaire;  la  raison 
finit  par  en  triompher,  et  cette  confusion  salutaire  ne  sert 
pas  peu  à  remettre  la  peine  due  aux  péchés. 

Un  autre  viendra  se  plaindre,  et  dira  :  Je  suis  froid,  je 
n'ai  pas  de  piété,  à  quoi  bon  me  confesser?  Soit  ;  raison 
de  plus  pour  courir  au  foyer  brûlant  de  la  parole  de  Dieu. 
Approchez-vous  de  ce  feu,  et  votre  cœur  sera  bientôt  ré- 
chauffé. J'en  vois  tous  les  jours  qui,  glacés  dans  le  prin- 
cipe, n'avaient  d'abord  que  de  l'horreur  et  du  mépris  pour 
un  tel  entretien  sur  leurs  actions,  mais  qui,  ensuite,  s'en 
sont  allés,  brûlants  du  feu  divin,  pleins  de  consolation  et 
versant  d'abondantes  larmes.  Rien  de  moins  rare  que  de 
telles  conversions.  Il  m'est  arrivé  à  moi-même  autrefois 

lïiansuelius  ad  illos,  quos  e  magnis  et  gravibiis  criminum  periculis 
ci-utos  esse  conspicio,  qiiani  ad  alios  minus  sociatos.  N allas  dciiiquc 
vindicatioiiis,  aut  odii  reliqiiias  unquam  in  animo  residcre  pcrmiserim 
pro  confessione  cujuscumque  delicti,  ctiamsi  propria  mors  parentum 
delictum  illud  es?ct.  Scio  tamen  quod  non  potest  a  confessis  omnis 
repente  pudor  abjici  :  sed  lioc  neqne  necesse,  neque  utile  est;  vincet 
tandem  illum  pudorcm  ratio,  et  ista  intérim  confusio  ad  non  medio- 
crem  pœnœ  dimissioncm  proficict. 

Conqucrctur  alius  et  dicet  :  Frigidus  sum  et  indevotus,  quid  milii 
prodest  confessio?  Et  sane  esto  ita  sit,  tanto  diligentius  accecfere  con- 
venit  ad  ignitum  eloqiiium  Dei  vehementer.  Accède  ail  luinc  ignem, 
calesces  plus  satis.  Viilco  sœpe  multos  frigidos  initio,  qui  etiam  collo- 
quium  taie  super  actibus  suis  vel  horrent,  vel  rident,  et  discedunt 
calcntes,  consolati  et  ubcrtim  ilentes.  Obtigit  milii  ci-ebris  talis  mu- 
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quelque  chose  de  charnel  en  ce  genre,  à  Fégarcl  des  deux 
cousines  que  j'engageais  fortement  à  faire  vœu  de  virgi- 
nité :  Tempire  de  l'usage,  partout  répandu,  me  jetait 
souvent  dans  le  trouble,  égarait  toutes  mes  résolutions, 
et  me  faisait  voir  comme  une  folie  ce  que  la  charité  es- 
sayait d'obtenir.  Je  flottais  indécis,  j'hésitais,  et  plus 
d'une  fois  j'aurais  voulu  ne  m'étre  pas  engagé  dans  une 
chose  si  sainte  pour  pouvoir  revenir  en  arrière.  Cepen- 
dant lorsque,  avec  la  grâce  de  Dieu,  je  portais  mes  regards 
de  la  terre  au  ciel,  de  la  mort  à  la  vie,  de  la  fragilité  des 
biens  de  ce  monde  à  l'éternité,  et  que,  rentrant  en  moi- 
même,  et  à  l'aide  de  la  lumière  de  la  foi,  je  méditais  sur 
ces  paroles  :  «  Vanité  des  vanités ,  tout  est  vanité  ;  » 
je  respirais ,  j'étais  fortifié  et  plein  d'assurance.  C'est 
pourquoi  on  ne  saurait  trop  exhorter  les  hommes  à  dis- 
cerner ce  qui  est  juste  et  fait  dans  un  esprit  de  religion, 
non  d'après  ce  qu'on  peut  dire  ou  selon  des  usages  trom- 
peurs, mais  par  une  pure  considération  de  la  vérité,  et  à 
ne  pas  s'en  rapporter  aux  sentiments  qui  affectent  l'àme 
dans  le  moment,  mais  à  ceux  qu'elle  doit  réellement 
avoir. 
Enfm,  je  ne  ferai  pas  un  secret  mystère  de  ce  que  je 

latio.  Olim  quoquc  circa  sororcs  germanas,  dum  cas  ad  caolibaluiii 
pcrpetuum  induccrcm,  taie  aliquid  carnalc  patiebar  :  tiirbabat  noii- 
nunquam  me  et  ratioiies  mcas  omncs  tumiiltus  vulgaris  consiictndi- 
nis;  insolitum  mibi  proponebatur  id  qiiod  agerc  rnoliebatur  mca 
devotio.  Fluctuabam  et  nutabain,  et  penc  quserebam  dissolverc  saiicli- 
tatcm  propositi ,  ac  rétro  pedein  flccterc.  Quousquc  tandem^  Dco 
propitio,  coiivertcbam  oculos  a  terra  in  cœlum,  a  morte  bac  ad  vi- 
tam,  a  mortalitate  ad  feternitatcm,  et  considcrabam  in  ipsa  rationis 
arce,  et  fidei  luniine,  qiioniam  «  vanitas  vanitatum  et  omnia  vanitas 
(Eccles.  I,  2).  »  Sic  rcspirabam,  solidabar^  firmabarque.  Quo  niagis 
hortandi  sunt  omncs,  ut  boc  modo,  non  populari  rumore,  vel  consue- 
tudinis  errorc  ;  scd  pm-ae  veritatis  consideratione  id  quod  justinn  est 
et  religiose  factum  dijudicent;  nec  quid  animus  in  prirscnti  sentiat; 
sed  quid  sentire  debeat,  attendant. 
Cœteruni  soliUis  sum^  nec  taccbo^  confessos  mibi  spccialiter  insii- 
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recommande  à  mes  pénitents  :  il  y  a  quatre  points  prin- 
cipaux ;  car,  pour  ce  qui  est  de  leurs  fautes,  je  déteste  sou- 
verainement en  eux  une  langue  menteuse,  parjure  et  mé- 
disante ;  la  violence  et  le  vol;  enfin  ces  libertés  contraires 
à  la  sainte  vertu  de  pureté,  et  ces  sortes  de  fautes  qui  sont 
si  criminelles,  qu'on  a  cru  devoir  les  condamner  par  les 
lois  civiles. 

D'abord  mes  pénitents  sont  tenus  de  bien  prendre  garde 
d'être  de  nouveau  une  occasion  de  ruine  et  de  damna- 
tion pour  leur  prochain  :  ce  qui  est,  au  reste,  l'oftice 
propre  de  Satan.  Suivez  l'excellent  précepte  :  «  Sinon  pu- 
rement, au  moins  prudemment;  »  c'est-à-dire  secrètement, 
à  l'écart,  sans  blesser,  ni  scandaliser  personne. 

Je  les  engage  ensuite  à  ramener,  autant  qu'il  est  en  eux, 
ceux  qu'ils  ont  eu  le  malheur  de  faire  tomber  dans  le  mal, 
ou  leurs  propres  complices  dans  le  mal,  et,  de  plus,  à  en 
convertir  d'autres  :  ils  ont  fait  l'office  du  démon,  il  est 
juste  qu'ils  fassent  celui  des  anges. 

Troisièment,  s'ils  sont  retombés  dans  le  péché  (  ce  qui 
n'arrive  que  trop  souvent  à  notre  fai]»le  nature  ),  je  les 
exhorte  à  recourir  sur-le-champ  au  saint  tribunal  de  la 
pénitence,  comme  à  un  remède  qui  cependant  n'est  sa- 


luere  ad  quatuor  obscrvaiuki.  Nam  (luoad  crimiua,  prœ  cœteris  dc- 
tcstor  in  ois  os  nicudaciis  et  pcrjuriis,  detractionibuscjuc  dcditum. 
Manus  «iuo<|uc  violentas  et  rapaces.  Tactus  deuique  libidinosos,  maxime 
nionstruosos,  damnatosquc  Legibus 

Prinium  observaudum  est,  ut  summoperc  sil)i  caveant ,  ne  deiu- 
ccps  sint  occasio  riiiiiir.  et  damnationis  aliorum  :  quouiam  istud  est 
proprium  cUxMuonis  offlcium.  liene  jussuiu  est,  Si  non  caste  ,  tamen 
oaute.  lioc  est,  secrète  et  solilarie,  sine  lœsione,  vel  scandalo  cujus- 
cumque. 

Sccundum  est,  ut  seductos  olini  ab  eis,  aut  suos  iu  nialuui  com- 
plices studeant,  (piantum  discrète  potuerint,  ad  emendationem  redu- 
cere,  imo  et  alios  pro  eis;  quatenus  et  ipsi,  qui  prius  da-monum  nunc 
per  boc  angelornm  funi^aulur  ofticiis. 

Tertium  est,  ut  si  peccaveriut  de  caetero  (  prout  est  humaiia  fragi- 
iitas)  semper  tauieii  adliibcaut  lemporc  et  loco  ipsum  coufessioiiis 
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lutaire  qu^autant  que  la  confession  est  entière,  que  le  pé- 
nitent a  suflisannnent  expliqué  ses  péchés,  dit  le  nombre 
de  ceux  qu'il  connaît  très-Lien,  avec  toutes  les  circon- 
stances, celles  surtout  qui  en  changent  l'espèce. 

Quatrièmement,  j'indique  à  chacun  de  mes  pénitents, 
sans  leur  en  faire  une  obligation,  mais  en  les  y  engageant 
souvent^  certaine  pratique  facile,  pour  tout  le  temps  de 
leur  vie,  tant  pour  se  rappeler  les  péchés  dont  ils  ont  fait 
un  sincère  aveu,  et  pour  satisfaire  à  la  peine  qui  leur  est 
due,  que  pour  se  tenir  sur  leur  garde  à  l'avenir.  Par  exem- 
ple, je  les  engage  à  dire  chaque  jour  deux  Pater  et  deux 
Ave  Maria,  un  le  matin  et  un  le  soir,  en  faisant  à  chaque 
fois  une  génuflexion  profonde,  si  cela  se  peut  sans  incon- 
vénient. Rarement  je  varie  ces  pénitences  ordinaires, 
quelle  que  soit  la  grandeur  et  la  diversité  des  péchés,  parce 
que  je  ne  crois  pas  que  cela  puisse  se  faire,  et  que,  pour 
d'autres  pénitences  plus  secrètes,  on  peut  plus  facilement 
les  varier.  Que  si,  en  agissant  ainsi,'  j'assimile  les  inno- 
cents aux  coupables,  que  les  premiers  ne  s'en  plaignent 
pas  ;  ils  doivent  bien  quelque  chose  à  la  main  qui  les  a 
arrêtés  et  empêchés  de  devenir  semblables  aux  autres.  J'ai 

untidotum  quam,  iiiliil  esse  volituraiii  obttstor  itcruin  et  iteruni,  si 
lion  fuerit  intégra,  et  suffieieiiter  cxplicans,  at(|uc  dinumcrans  cognita 
coiilitcntis  peccata  cuni  circumstantiis,  maxime  cis  qua;  peccati  spc- 
ciem  mutant. 

Quartum  cst^  indico  nempc  singulis  non  obligatorie^  sed  exliortato- 
rie  sœpius  ,  ut  teneant  facile  m  quaiiidam  observatioiiem,  pro  omiii 
temporo  vitœ  sucC  ,  tam  pro  rememorationc  et  quadain  satisfactione 
peccatorum  intègre  simul  confessorum,  quam  pro  cautela  aliqua  fu- 
turorum.  Utor  vero  communiter  hoc  modo,  ut  dicant  singulis  diebus 
bis  Pater  noster,  et  Ave  Maria,  semel  de  mane,  et  semel  de  scro, 
cum  totidem  prostrationibus  atl  terram,  si  et  ubi  commode  lieri  po- 
luerit.  Haro  autem  niuto  in  hoc,  pro  magnitudine  et  varietate  crimi- 
num ,  diversitatem  bujusmodi  obscrvationum;  quoniam  vix  istud 
lieret,  et  in  aliis  pu-nilentiis  secrctioribus  potest  scrupulosius  varietas 
talis  tradi.  Quod  si  in  hoc  innocentes  cum  noccntibus  exœquem,  non 
conquerantur  innocentes,  quia  non  minus  obligati  sunt,  qui  ne  similes 
essent  nocentibus,  ipse  prohibuit,  manu  tenuitquc.  Hanc  vero  qua- 
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renfei'iTiG  dans  les  quatre  distiques  suivants  les  quatre 
points  dont  je  viens  de  parler,  afin  qu'ils  pussent  plus 
facilement  se  graver  dans  la  mémoire  : 

«  (jardez-vous  de  corrompre  jamais  les  autres  par 
vos  paroles  ou  par  vos  actions;  qu'il  vous  suffise  de  vous 
être  perdu  vous-même;  si  vous  avez  perdu  quelqu'un 
de  vos  frères  par  vos  mauvaises  conversations  ou  par  des 
actions  coupables,  faites  tous  vos  efforts  pour  le  ramener 
prudemment  au  bien  ;  que  la  honte  n'empêche  jamais 
votre  confession  d'être  entière  ;  vous  devez  dire  tous  vos 
péchés  en  confession,  autrement  elle  vous  sera  nuisi- 
ble. Heureux  d'avoir  confessé  vos  fautes,  ne  les  com- 
mettez plus  ;  prenez  quelques  moyens  pour  vous  en  sou- 
venir toujours.  » 

Je  termine  :  «  Jusques  à  quand,  jeunes  enfants,  aime- 
«  rez-vous  votre  enfance?  Pourquoi  aimez-vous  la  vanité, 
i(  et  pourquoi  cherchez-vous  le  mensonge?  »  Venez  avec 
confiance,  il  n'y  a  pas  d'embûches  sur  votre  /oute,  aucun 

"i-pent  n'est  caché  sous  l'herbe.  Nous  ferons  un  échange 
réciproque  des  biens  spirituels;  je  ne  veux  rien  de  vos 
biens  de  ce  monde;  moi,  je  vous  instruirai;  vous,  vous 

(liiiplicom  institutionem  pro  parviilis  métro  luilens  comprclicnili;  uf 
cas  altioii  mente  reponant. 

Non  opère,  aut  verbis  alios  corrupcris  unquaui, 

Sit  salis  ipsa  Ul)i  perditio  propria. 
Si  quos  perdit leris  nionctis,  actisve  nefandis, 

Discrète  ad  reclimi  niox  revocarc  stiide. 
Non  pudor  obsistat,  tua  quiii  Confessio  plenc, 

Crimina  scita  nolct,  vel  nocel  illa  libi. 
Tu  de  confessis  cralus,  Iti  ne  récidives, 

Sigiio  aliquo  facili,  jugiter  esto  mcmor. 

Ad  exlreraum  :  «  Usquequo  parvuli  diligitis  infantiam(Prov.  i,  22)?» 
'(  Llquid  diligitis  vanitatem,  et  quœritis  mendacium  (Psal.  iv,  3)  ?» 
Vcnitc  fidcntcr,  nulla?  viarnm  insidicT,  nulkis  latet  anguis  in  lierba. 
Consmnnicabinins  miituo  bona  spiritiialia.  qnia  temporalia  vestra  nnlla 
roqniro.  Ego  vobis  doctrinam,  vos  niihi  orationcm  inipendetis,  imo 
orabimus  pro  invicem  nt  salvcmur.  Sic  angelos  npstros  vicissim  lœti- 
licabimus,  in  quorum  solenmitatc  bti3C  scribo.   Sic  forte;  nec  jani 
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prierez  pour  moi,  ou  plutôt  nous  prierons  les  uns  pour 
les  autres  afin  clç  nous  sauver  tous.  C'est  en  faisant  ainsi 
que  nous  remplirons  de  joie  nos  anges  gardiens  dont  la 
lete  m'a  inspiré  ces  mots.  Ainsi  peut-être,  que  dis-jc 
peut-être,  ainsi  certainement  nous  trouverons  miséri- 
corde devant  Dieu  notre  père,  pourvu  que  nous  obéissions 
à  sa  voix  qui  nous  appelle  tous  à  lui;  moi,  en  vous  y 
exhortant,  vous,  en  cédant  à  mes  exhortations.  Pour  prix 
de  nos  efforts  ici-bas,  nous  aurons  l'effusion  de  la  grâce 
qui  nous  consolera  de  nos  misères,  et  dans  le  ciel  notre 
réunion  éternelle  au  sein  de  la  souveraine  gloire.  C'est  à 
cette  gloire  que  Jésus-Christ  nous  appelle,  nous  qui  de- 
vons être  tous  en  esprit  comme  des  petits  enfants;  car 
c'est  à  nous  qu'il  adresse  ces  paroles  bienveillantes  :  «Lais- 
c(  sez  venir  à  moi  les  petits  enfants.  » 

l'orte,  scd  ccrta  spc  misccordiam  iiiveiiicnius  apud  Patrcni  iiostruiii, 
(lum  obediciims  voci  siiie  in  acccssu  nostroad  ciim^  ego  |)rov()i'aiul(), 
vos  oxsequciido.  Nec  deerunt  pii  ,tr''''d"Kï!  et  devotionis  aniplcxus  iii 
pnçseiiti  niisoria  consolaforii,  postniodum  gloriî^  consuniniaUu  perpe- 
Uia  imitas  subseqiictiir.  Ad  (juaiii  nos  oiniies  qui  spiritu  parvuli  esso 
dcbenius,  invitât  ipse  -lesu  spiritiiali  collociitionc  et  alTatii  jugitcr 
iuspiraiis,  el  dieeiis  :  «  Si»itc  parvulos  veiiire  ad  nie  (Marc,  x,  14).  » 


APPEL  AU  POUVOIR  PUBLIC 

CONTRE   LES 

IMAUES  OBSCÈNES  ET  AUTRES  JMPUMTES 

QUI  COIUIOMPENT  LA  JEUNESSE. 


AVERTISSEMENT.  —  Notre  cliaiicelior  parle  de  ce  niorceaii  en- 
core inédit  dans  le  livre  qu'il  composa  ensuite  sur  l'innocence  des 
enfants  pour  soutenir  cet  appel. 

A  l'autorité  publique,  tant  ecclésiastique  que  séculière, 
un  chrétien  zélé  pour  la  religion,  salut  et  encourage- 
ment pour  diriger  avec  une  pieuse  vigilance  les  pou- 
voirs qu'elle  tient  du  ciel  vers  la  gloire  de  Jésus-Christ, 
la  sainteté  des  mœurs  et  le  salut  dqs  âmes. 

Les  philosophes  qui  se  sont  occupés  des  gouvernements 
enseignent  que  dans  tous  les  états  on  doit  surtout  avoir 
soin  de  donner  aux  enfants  une  bonne  et  forte  éducation, 
et  les  former  à  la  pratique  des  vertus.  C'est  pour  cela 

.MON'ITLM.  —  Islius  scripli  haclciuis  inedili  menlioiieni  facit  cancellarius 
noslcr  in  subjecto  libro  de  innoccnUa  puerili,  qui  in  Inijus  defensioneni  con- 
scriplus  est. 

Potestati  civili  publicct»,  tam  ecclesiasticT  quam  saîculari^  zelator  unus 
christianus  religionis,  saluteni,  et  ea  quœ  suai  a  Dco  datae  potestati 
in  Christi  gloriam,  et  morum  honcstatem,  pro  Salvandis  animabus, 
pia  sedulitate  dirigere. 

Tradidcrunt  politizantcs  philosoplii  praecipuam  semper  in  onini  re- 
publica  debere  soUicitudinem  adhiberi  circa  pulchram  et  aptam  con- 
stitutionem  puerorum.   et   assuefactionem  eonim  ad  virtutes.  Hinc 
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qu'Aristote  a  dit  «  qu'il  était  fort  important  de  donner  à 
«  un  jeune  homme  telle  ou  telle  habitude ,  parce  que 
a  Fhabitude  est* une  seconde  nature;  »  et  Ovide,  «  que 
c(  rien  n'est  plus  puissant  que  Thabitude  ;  «  ce  qui  l'ait 
dire  aussi  à  Jérémie  «  qu'il  est  bon  pour  l'homme  de  pur- 
ce  ter  le  joug  dès  sa  jeunesse;  »  ce  qui  lui  fait  dire  en- 
core, sous  une  autre  forme,  que  «  quand  l'Éthiopien  per- 
ce dra  sa  couleur  et  le  léopard  les  bigarrures  de  sa  peau, 
c(  l'homme  habitué  au  mal  pourra  faire  le  bien.  »  Il  y  a  un 
nombre  infini  de  textes  semblables  qui  recommandent  les 
bonnes  habitudes  et  réprouvent  les  mauvaises.  Gela  est 
vrai  surtout  pour  l'enfance,  qui  est  faible,  tendre  aux  im- 
pressions, et  se  laisse  aisément  façonner  au  vice.  Aussi, 
comme  un  miroir  brillant  qu'on  ternit,  une  cire  molle  que 
l'on  pétrit,  ou  une  jeune  plante  que  l'on  courbe  à  son  gré,  à 
peine  l'àme  des  enfants  a-t-elle  commencé  d'exister  avec 
le  corps^  qu'ils  puisent  au  dehors,  par  les  sens ,  de  hon- 
teuses et  sales  images,  lesquelles,  arrivant  ensuite  à  l'i- 
magination, s'y  fortifient,  s'y  enracinent  plus  profondé- 
ment; et  ifs  finissent  par  subir  en  esclaves  ces  idées  et  ces 
représentations  obscènes  qui,  soit  qu'ils  le  veuillent  ou 
qu'ils  résistent,  s'agitent  et  tourbillonnent  devant  leurs 


(lictiun  est  ab  Aristotole  quod  «  non  paruni  refert,  jiivencm  sic,  vel 
«  sic  assuefacere,  cum  consuctudo  sit  alia  natura.  et  nihil  assuetu- 
((  dinc  niajiis  sit,  »  ait  Naso  :  «  Propterea  bonuni  dixit  esse  .lereniias, 
«  viro  si  portaverit  juguni  ab  adolescentia  sua  (Tbren.  ni,  27).  » 
Cum  ex  adverso  dicat  propheticus  senno  ex  pcrsona  Dou)ini,  «  si  po- 
«  test  .Etbiops  mutare  pellem  suam,  et  pardus  varictates  suas,  sic 
«  poterit  benefacere  cum  didicerit  malum  (Jerm.  xm,  23).  »  Talia 
sunt  absquc  numéro,  quœ  consuetudincm  et  laudant  bonam  et  de- 
testantur  malam  :  base  prfcscrtim  apud  pucruni  qui  mollis,  et  tenei* 
est,  ac  cereus  in  vitium  flecti;  inde  tanquam  si  spéculum  novum  in- 
ficiatur,  aut  cera  mollis  deformetur,  aut  plantula  recens  torta  fiât,  sic 
puerorum  corpus,  et  animus  existcntia,  dum  turpes  et  fcedas  rerum 
extoriorum  imagines  per  sensus  hauriunt,  dum  proinde  profundiores 
et  radicaciores  simulacrorum  talium,  vel  phantasmatum  obsceniorum 
in  imao:inativa  virtutc  receptarunt,  quadam  necessifate  jam  tolérant; 
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yeux,  et  remplissent  leurs  âmes  d'illusions  et  de  folles 
erreurs,  même  dans  leur  vieillesse,  même  quand  ils  cher- 
chent à  rentrer  dans  le  chemin  de  la  vertu.  Malheur  à 
ceux  qui  ont  été  une  cause  de  corruption  et  de  scandale 
pour  un  seul  de  ces  petits  entants!  Mais  malheur  et  mille 
fois  malheur,  si  la  cause  de  ces  désordres  est  l'autorité 
même  des  parents  ou  des  supérieurs,  dégénérant  alors  en 
une  faildesse  coupable,  et,  ce  qui  est  pire,  en  une  crimi- 
nelle impiété  !  car,  ainsi  que  le  dit  le  poète  satirique,  les 
exemples  de  la  famille  ont  un  effet  corrupteur  plus  rapide 
et  plus  prompt;  et  la  raison  qu'il  en  donne,  c'est  qu'une 
autorité  puissante  les  fait  pénétrer  plus  avant  dans  l'àme. 
Les  mœurs  se  forment  en  effet  d'après  ceux  avec  lesquels 
nous  vivons  ;  et  nous  en  avons  un  exemple  dans  Alexandre, 
le  conquérant  du  monde,  qui  ne  put  jamais  renoncer  aux 
vices  de  son  maître  Léonide,  dont  son  enfance  avait  été 
uàtée. 

Frappés  de  cette  raison,  qu'on  pourrait  étendre  davan- 
lage,  et  delà  corruption  dont  nous  voyons  tous  les  jours  les 
plus  dégoûtants  spectacles,  peut-on  le  dire  sans  douleur? 
étalés  aux  yeux  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse  ;  tantôt  par  les 
représentations  de  nudités  honteuses  qu'on  ne  craint  point 

ila  ut  vclint  iiolint,  Terscntur,  et  obsenentur,  et  inapleaul  aniiiios 
eoruin  illusionibus^  et  insaniis  falsis  ctiam  sencs,  etiam  ad  virtutis 
viam  coutcndentcs  ;  \a3  qui  sic  iiiCoccrunt,  sic  scandalizaveruut  uiiuiii 
ex  pusillis  istis.  Scd  voe  et  \ie  millesics,  si  boc  ipsum  faccrc  aliquaiulo 
ausa  visa  fuerit  parentuni,  vcl  superiorum  auctoritas  reverenda,  dc- 
geuerans  in  dainiiandam  leiiitatein,  imo  ncfaiidam  impietatcm.  Nain 
velocius  et  citins  nos  coirumpunt  excnipla  domestica^  sicut  ait  Saty- 
ricus,  a?signans  rationem  :  «  .Magnis ,  inquit ,  cum  subeant  animos 
«auctoribus;  »  nam  et  mores  trahuntur  a  convictu,  quemadmodum 
Alexandcr  domitor  orbis,  carcre  non  potuit  vitiis  Lconidis,  poedagogi 
>iJi.quibus  adluic  puerulus  fuerat  infectus. 

Qua  consideratione  pernioti,  quae  in  longiora  trabi  posset,  et  vi- 
dentcs  quotidie^  prob  dolor  !  fœdissimas  corruptiones  apud  puerulos 
et  adolcsccntiores,  nunc  in  imaginibus  pudcndis  et  nudis,  quœ  etiam 
\'Mialcs  exponuntur,  in  ipsis  templis  et  diebus  sacris,  tanquam  idola 


ki 


i272  MÉTHODE   GÉNÉRALE  DE   CATÉCHISME. 

d'exposer  en  vente  dans  les  temples  mêmes,  et  les  jours 
de  Icte,  comme  des  idoles  de  Belphégor,  et  auxquelles  les 
petits  enfants  des  chrétiens,  ô  épouvantable  sacrilège!  sont 
accoutumés  par  des  mères  impies  ou  d'impures  servantes, 
et  par  le  sourire  insensé  de  pères  corrompus  ;  tantôt  par 
les  chansons,  les  gestes  et  les  postures  les  plus  indécentes, 
même  dans  les  églises,  aux  lieux  et  aux  jours  consacrés 
par  la  religion;  enfin  par  mille  autres  abominations 
qu'on  ne  peut  citer,  car  il  est  honteux  d'y  penser  seule- 
ment, tant  elles  laissent  loin  derrière  elles  et  Soclome  et 
Gomorrhe;  nous  demandons  au  nom  du  Seigneur,  par 
l'enfance  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  à  laquelle  il  s'est 
assujetti  pour  nous  purifier  des  vains  fantômes  et  des 
idoles;  nous  prions,  par  la  sentence  terrible  que  Dieu 
prononcera  au  jour  de  son  jugement,  par  l'intérêt  que  de- 
mande la  beauté  de  FFglise  chrétienne  et  la  conservation 
de  tout  l'État  (  car  ce  sont  ces  crimes  qui  appellent  la  co- 
lère de  Dieu  et  qui  renversent  et  confondent  les  États  les 
plus  puissants);  oui,  nous  te  supplions,  nous  t'implorons, 
autorité  publique,  tant  ecclésiastique  que  séculière,  pour 
que  ton  glaive  s'étende  sur  les  sujets  soumis  à  ta  juridic- 
tion, et  que  tu  tranches  dans  le  vif,  par  tes  arrêts,  ce  mal 

Beelpliegor,  quibus  parvuli  christianorum,  heu  iiefas  horridiim  !  ini- 
tiati  sunt  per  impias  matres,  aiit  ancillas  lubricas^  et  délire  arridenti- 
biis  pcrditissimis  patribus;  nunc  in  cantilenis  et  g'esfibiis  et  babitibus 
obscenissimis,  etiam  apud  Ecclcsias  aliquando  et  diebiis  et  locis  sa- 
cratissimis;  nunc  in  aliis  multis  abominandis,  quaî  nedum  scribere, 
sed  cogitarc  turpissimum  est  ;  ipsas  cnini  Somodam  et  Gomorrhani 
exsupcrant  :  postnlanius  in  Domino  et  per  infant iam  Uomirii  nostri 
Jesu  Cbrisli,  qnam  pertulit,  ut  emundaret  nos  ab  omnibus  falsis  si- 
mulacris  et  idolis,  obsecramus  per  tremendam  insuper  divini  judiciî 
sententiam;  per  si  quid  deniquc  decori  cbristianitatis,  imo  totius  rei- 
publieœ  eonservationi  compatiendum  est  (  per  talia  quippe  labefacta- 
tur  ab  ira  Dei  desuper  et  deorsum  omnis  politia  suprema)  supplica- 
nius  et  obtestamur  apud  te,  o  potcstas  publica,  tam  ecclesiastica 
quani  sccularis,  quatcuus  gladium  tuœ  jurisdictionis  e\tendas  dirigen- 
tem  per  clientes  tuos,  et  edicta  publica  ad  amputationem  tam  multi- 
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si  contagieux  et  si  épouvantable.  Déjà,  depuis  longtemps, 
les  prédications  publiques,  les  avertissements  secrets  et 
les  conseils  de  la  charité  fraternelle  ne  peuvent  plus  rien  ; 
elles  sont  un  objet  de  risée,  et  l'on  en  fait  des  chansons 
et  des  plaisanteries.  Aussi  le  spectacle  des  vertus  ne  fera 
rien,  si  la  peur  des  châtiments  ne  Faccompagne  et  ne  dé- 
tourne les  méchants  du  péché.  Les  lois  s'arment  de  toute 
leur  rigueur  contre  le  vol,  le  brigandage,  l'incendie  d'une 
maison  qui  n'est  qu'un  bien  de  ce  monde,  l'assassinat  des 
voyageurs,  la  fabrication  de  fausse  monnaie;  mais  faut-il 
moins  de  vigilance  et  de  sévérité  pour  combattre  les  infa- 
mies et  les  horreurs  dont  j'ai  cité  tant  d'exemples?  Que 
dire  des  blasphèmes,  des  jurements  multipliés  sans  me- 
sure, et  qui  tournent  presque  à  la  gloire  des  blasphéma- 
teurs, des  sortilèges  et  des  associations  d'erreur  qui,  sous 
l'apparence  de  divertissement,  se  font  au  milieu  des  mets 
et  des  vins;  que  dire  de  bien  d'autres  abus  contre  lesquels 
il  y  a  bien  longtemps  que  des  arrêts  ont  été  portés  et  pu- 
bliés? Nous  ne  demandons  rien  de  plus,  sinon  qu'on  exé- 
cute ces  règlements;  car  à  quoi  bon  publier  les  plus 
excellentes  lois,  si  on  n'en  fait  point  usage?  N'ont-elles 
donc  paru  que  pour  augmenter  la  dérision  et  le  mépris 
impudent  de  toute  vertu? 

plicis  et  teterrimee  confusion' s.  Jam  ei  neque  prœdicationes  publicac, 
neque  admonitiones  sécrétée  seu  fraternales  quidquam  possunt,  irri- 
dentur  potius,  et  in  canticum  ac  fabulam  convertuntur.  Ita  virtutum 
aspectus  nihil  aget,  nisi  pœnaruni  metiis  adsit,  ut  oderint  peccare 
mali  formidine  pœnœ  :  nam  qualia  fnrta,  quales  rapinae,  quœ  donio- 
rum  materialium  incendia ,  quœ  sullbcationes  peregrinantium,  qncc 
falsationes  monetarum  debent  armata  legem  severitate  \igilantins 
coerceri,  quam  antedictorum  probrosorum  exemplorum  facinora.  Di- 
cemus  de  blasphcniiis,  juramentorum  multiplicitate  super  numerum, 
etiam  \elut  in  honoreni  blasphcniantiuni  versis;  de  sortilegiis  insu- 
per, et  de  associationibus  erroneis,  sub  joci  specie,  inter  epulas  et 
vina;  et  abis  multis ,  in  quœ  pridem  conslitutiones  ad  versus  ista 
traditae,  scriptaeque  sunt.  Nibil  adjiciendum  superest,  nisi  quod  sua 
eis  exsecutio  tribuatur;   alioquin  leges  optimas  edidisse,   quid  pro- 
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Je  n'ajoute  plus  que  ceci  :  Le  ciel  et  la  terre  porteront 
témoignage  conire  toi,  pouvoir  public,  devant  Dieu,  le 
juge  suprême  injustement  trahi,  si  dans  un  État  chrétien 
ses  intérêts  sont  négligés  et  abandonnés  au  milieu  de  ce 
grand  ébranlement.  D'horribles  iniquités  t'assiègent  et  te 
pressent,  et  si  ton  courage  ne  les  repousse,  bientôt  viendra 
celui  qui  précipitera  les  puissants  dans  des  supplices 
cruels  et  inévitables.  Pour  écarter  ce  malheur,  travaillez 
avec  courage,  et ,  que  Dieu  vous  ait  en  sa  sainte  garde, 
sous  laquelle  je  vous  remets  en  vous  adressant  ce  pieux- 
avis. 


(lost  ?  nisi  fortasse  ad  irrisionem  majorem,  iiiipudeiitioreiiiqiio  coii- 
foniptuin. 

Denique  testes  crunt,  testes  super  te  cœluin  et  terra,  potestas  om- 
nis  publica,  coram  Deo  judice  sunimo,  qui  injuste  proditur,  sub  te 
cliristiana  respublica,  si  dissimulantur,  si  negliguntur  in  tanta  labe- 
iactatione  sua.  Tenent  buineris,  si  non  valeas  irrumpcre  virtute,  ini- 
quitates  borrendae,  et  cito  vcniet  qui  potcntibus  potentia  tormonta 
absquc  ulla  evasionis  spe  sentire  compellat;  quod  ne  eontingat,  viri- 
liter  âge  et  bene  vale  Domino  sahilari  nostro.  (juod  pie  commoneris 
aecipiens. 


FIN    HT-    GKRSON. 
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DISCOURS 

SFR  L'INSTRUCTION  CHRÉTIENNE 


Do  ton?  les  (loriYts  que  FÉglise  rendit  à  Trente,  il  n'en 
était  peut-être  pas  de  plus  nécessaire  que  celui  qui  en- 
joint à  chaque  pasteur  l'oldigation  «renseigner  avec  soin, 
au  moins  les  jours  de  dimanche  et  de  fête,  les  éléments 
de  la  foi  chrétienne  aux  enfants*.  Par  le  malheur  des 
temps,  la  fonction  de  catéchiste  était  tomhée  dans  le  mé- 
pris :  l'exemple  de  Oerson  en  est  une  preuve  trop  certaine 
pour  pouvoir  être  contestée  ^  ;  et  nomhre  de  pasteurs  né- 
gligeaient entièrement  ce  devoir  essentiel  de  leur  charge. 
Mais  à  peine  l'Église  eût-elle  fait  entendre  sa  voix  ,  que 
de  toute  part  on  se  livra  avec  un  zèle  admirahle  à  l'ins- 
truction chrétienne  de  l'enfance.  Une  multitude  de  con- 
iles  confirmèrent  et  publièrent  le  décret  de  Trente;  des 

'  Extrait  de  l'histoire  de  Cathéchismc  de  Saint-Sulpice.  Paris. 
1831. 

-  Concil.  Trid.  ses;.  2,  c.4Saltem  dominicis  et  aliis  festivisdiebus. 
pueros  in  siugulis  parocliiis  fidei  nidimenta...  dilig-enter.  .  doccri  cii- 
rabunt. 

'  Le  zèle  qui  porta  C.crson  à  exercer  les  fonctions  de  catécliisto  a 
Lyon  passa  pour  letTct  dun  affaiblissement  de  cerveau  pardonnable 
à  un  vieillard,  et  Gerson  se  crut  obligé  d'écrire  unouvrag:e  pour  jusli- 
fiiM-  sa  conduite.  11  employa  les  dernières  années  de  sa  vie  à  faire  le 
catéchisme  aux  enfants,  dans  l'église  Saint- Paul,  à  Lyon.  Sentant  sa 
mort  approcher,  il  les  rassembla  selon  sa  coutume,  et  leur  fit  répéter 
cette  prière:  Mon  Dieu_,  mon  créateur,  ayez  pitié  de  votre  pauvre 
serviteur  Jean  Gerson. 

I.  16 
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hommes  du  premier  mérite  voulurent  Texécuter  eux- 
mêmes,  et  pour  en  perpétuer  les  heureux  effets  dans  l'K- 
glise,  il  se  fornîa  des  compagnies  uniquement  occupées 
du  soin  de  donner  aux  enfants  l'instruction  chrétienne. 

I 

En  Italie,  saint  Charles  Borromée  puhlia  ce  décret  dans 
son  premier  concile  provincial,  et  de  concert  avec  les  évè- 
(jues  de  sa  province  ,  il  ordonna  d'appeler  les  enfants  au 
son  de  la  cloche  '. 

Le  premier  synode  de  Sienne  ^,  celui  de  Camerino  on 
Omhrie^;  les  synodes  de  Monza,  deCésène,  de  Forli; 
ceux  de  Parme,  d'Albane,  de  Montefiascone ,  et  une  mul- 
titude d'autres,  suivirent  le  même  exemple.  Le  synode  de 
Brescia  en  Lombardie  exhorta  les  pasteurs  à  distribuer 
des  récompenses  aux  enfants ,  afin  de  les  affectionner  à 
ces  salutaires  exercices,  et  à  prendra  pour  eux  un  langage 
et  des  entrailles  de  mère  '\ 

L'Espagne  ne  montra  pas  moins  de  zèle  ni  d'empres- 
sement. Le  concile  provincial  de  Valence ,  celui  de  Tar- 
ragone,  en  publiant  le  décret  de  Trente,  ordonnèrent  aux 
pasteurs  de  faire  le  catéchisme  en  langue  vulgaire  "'. 

1  Act.  Kccl.  Mcdiolan.  I  concil.  prov.  an.  1565.  Paroclii  singulis 
domiiiicis,  et  aliis  festis  diebus...  piieris  singuli  in  suis  parocliiis  ini- 
tia fidei  tradant...  Stata  hora,  proprio  campanap  sono  ad  id  mnniis 
assignato,  ad  ecclcsiam  covocandos  curabnnt. 

■2  Sjnod.  Senen.  au.  1599. 

3  Synod.  Camerin.  an.  1630. 

''  Synod.  Brixien.  an.  1603.  Munusculis,  aliisque  modis...  juvcntutis 
studia  cxcitarc  nitantur...  ;  more  parcntum,  blande  et  liumanitater 
pueros  tractent  ad  diccndum  alliciant. 

*>  Concii.  Valent,  an.  1565.  Paroelii  tencantur  dominicis  ar  festis 
diebus...  pueros  ac  puellas  fidei  rudimenta...  lingua  vernacnla  eni- 
dire.  Concil.  Tarracon.  an.  1591.  Parochi  onines_,  onuiibus  diebus 
Dominicis  et  festis  post  prandium pueros  et  puellas...  lingua  vernacnla 
et  materna  dorebant. 
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Dans  le  royaume  de  Naples  ,  le  concile  provincial  de 
Salerne  voulut,  comme  celui  de  Milan,  qu'on  appelât  les 
'Mifants  au  son  de  la  cloche  ^ 

Le  Nord,  animé  du  même  esprit ,  fit  de  semblables  rè- 
glements en  Bohême  ;  le  synode  d'Olmutz  ordonna,  en 
explication  du  concile  de  Trente  ,  d'instruire  les  enfants 
par  demandes  et  par  réponses,  et  de  leur  expliquer  avec 
soin  ce  qu'on  leur  aurait  fait  apprendre  par  cœur  ^. 

En  Allemagne,  plusieurs  villes  accordèrent  une  somme 
des  deniers  publics,  destinée  à  procurer  le  succès  d'une  si 
sainte  institution,  et  spécialement  une  distribution  de 
prix  chaque  année.  Le  concile  de  Constance  enjoignit 
même  aux  pasteurs  de  rendre  le  catéchisme  si  agréable, 
qu'il  fut  plutôt  pour  les  enfants  une  sorte  d'amusement 
qu'une  occupation  sérieuse.  Le  synode  d'Anvers  fit  la 
même  recommandation  ^  ;  celui  d'Ausbourg  ajouta  de 
sages  préceptes  sur  la  manière  de  faire  le  catéchisme  avec 
fruit.  Les  constitutions  du  diocèse  de  Trêves  recomman- 
dèrent aux  pasteurs  d'obvier  aux  absences  des  enfants*; 
celles  de  Constance  ,  de  Sion ,  ordonnèrent  de  distribuer 
des  récompenses  •'  ;  celles  d'Osnabruk,  de  ne  faire  que  des 


*  Concil.  I  Salerait,  an.  1596.  Sub  inobedienliae  pœiia,  aliisque  ai - 
bitrio  uostro  reservatis,  mandainus  archipresbyteris  reliquisque  aui- 
iiiarum  curatoribus  proviiicia;  nostraî,  ut  siiigulis  dominicis ,  festiquc 
dk'bus  doctrina  christiana  pueros  ac  puellasiiislruant. 

-  Synod.  Olomucens.  an.  J.jOI.  Catechisniuni...  a  pucris  nieniori- 
ter  mandari,  ac  démuni  in  tcniplis  per  intcrrogationcs  et  respon- 
siones  mutuus  in  lingua  vernacula  curabunt,  diligenter  ipsiniet  cxpli- 
cabunt. 

^  Synod.  Antuerfian.  an.  1610. 

•  Constit.  diœces.  Trev,  an.  1622.  Habebit  autem  parocbus...  no- 
niina  singulorum  in  tabella  signata,  ut  facilius  absentes  deprehendi 
possint. 

o  Constit.  diœces.  Sedun.  an.  1626.  Et  sicut  nervus  belli  est  pecu- 
nia,  ita  etiani  cateehisini  sunt  munuseula,  quibus  bene  mérites  tlona- 
bit,  ad  majorem  cum  ipsornm,  tuni  aliorum  excitationem  et  studendi 
promptitudinem. 
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questions  courtes  et  claires  ;  celles  d^Ypres,  d^expliquer  tx-s 
questions  par  des  exemples  et  des  similitudes  ^  Le  synode 
de  Gand  exhorta  les  magistrats  des  villes  à  assister  en 
personne  à  la  distribution  des  prix  des  catccliismcs,  afin 
d'exciter  le  zèle  des  enfants  par  leur  présence.  Celui  de 
Saint-Omer  renouvela  la  plupart  de  ces  décrets  -. 

Les  statuts  de  Tarantaise,  ceux  d'Annecy  principa- 
lement, mirent  les  catéchismes  en  honneur  dans  la 
Savoie. 

La  France  ne  pouvait  voir  ces  heureuses  réformes  sans 
y  prendre  part  elle-même.  Le  concile  de  Besançon,  en 
1571,  dressa  des  règlements  pour  les  catéchismes^;  le 
concile  de  Bourges,  les  synodes  de  Metz,  de  Rouen ,  d'Or- 
léans, les  statuts  de  Troyes,  d'xVngers,  et  de  tous  nos  dio- 
cèses sans  exception,  enjoignirent  aux  curés  l'exercice  du 
catéchisme.  Il  n'y  eut  pas  jusqu'au  nouveau  monde,  qui 
ne  s'empressât  d'exécuter  le  décret  de  Trente,  puisque  les 
conciles  de  Lima  et  de  Mexico  rivalisèrent  de  zèle  avec 
ceux  de  l'ancienne  chrétienté  \ 


1  Constit.  diœccs.  Onasburg.  an.  1628.  Atque  ut  rudis  puerstia  ad 
piam  hanc  cxeiTitationem  animctur,  affluanlquc  copiosius,linj,'ua  vcr- 
nacula  pcr  brèves  et  concias  qua?stiuiiculas  suavitcr  atquc  liumani- 
tcr...  Statut,  Yprcn.  an...  1G30...  Propoucndo  brcvissinias  quœstiun- 
culas  ad  illius  clariorem  iiitclligcntiam,  ac  illis  rcspondcndo,  exem- 
plisque  ac  similitudinibusillustrando. 

2  Synod.  Gaiidav.  an.  16o0.  Pastores  modis  omnibus  conabuntur 
dominos  temporales,  baillivos,  magistratus...  indueerc...  spectante  po- 
pulo et  juventute,  manibus  suis  prœmiola  distribuere  non  graventur. 
—  Synod.  Audomaren.  an.  1G40. 

■^  Concil.  Bisuntin.  an.  1591.  Pastor...  cum  mansuctudine  et  boncsta 
gravitate  curabit  ca  doctrinœ  cbristiana;  rudimenta  in  animes  suorum 
adolesccntium  paulatim  et  sirapliciter  instillarc,  babita  ratione  capa- 
citatis  et  ingenii  ipsorum. 

^  Concil.  Liman.  1  provincial,  an.  1382.  —  Concil.  .Alexican.  an. 
ioSo.ut  qucri...  cbristiana  doctrina  instruantur,  ne  parvuli  pelentes 
panem  frangentis  dcfectu  pcreant. 
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l*ciulant  que  de  toutes  parts  les  conciles  s'occupaient  du 
grand  objet  de  l'instruction  chrétienne  des  entants,  on  vit 
des  évéques,  des  ecclésiastiques  du  premier  ordre ,  des 
saints  honorés  du  don  des  miracles ,  remplir  eux-mêmes 
la  fonction  de  catéchiste,  et  en  persuader  efficacement 
l'importance  par  ces  grands  exemples  qu'ils  donnèrent  au 
monde  chrétien.  L'Italie  offrit  deux  cardinaux  illustres  : 
saint  Charles  Borromée  et  le  docte  et  pieux  Bellarmin. 
Bellarmin ,  étant  archevêque  de  Gapoue,  rassemblait  les 
enfants  dans  la  cathédrale,  leur  faisait  lui-même  le  caté- 
chisme, et  distribuait  des  récompenses  à  ceux  qui  avaient 
le  mieux  répondu.  Ayant  une  fois  rencontré  un  vieillard 
de  près  de  cent  ans  ,  parmi  les  douze  pauvres  à  qui  il  de- 
vait laver  les  pieds  le  jeudi  saint,  il  l'invita  à  réciter  le 
Symbole  des  Apôtres. 

«  Je  ne  l'ai  jamais  su,  lui  répondit  le  vieillard,  et  per- 
ce sonne  ne  me  l'a  jamais  enseigné.  »  A  ces  mots,  le  saint 
archevêque  changea  de  couleur,  et  perdit  durant  quelques 
moments  la  parole.  Laissant  échapper  bientôt  un  toi'rent 
de  larmes,  il  s'écria,  en  jetant  un  profond  soupir  :  «  Quoi  I 
c(  dans  Capoue,  il  ne  s'est  pas  trouvé  un  seul  homme  dans 
('  l'espace  de  cent  ans,  qui  enseignât  à  ce  pauvre  chrétien 
'  les  articles  de  la  foi?  Malheur,  malheur  à  tant  de  pas- 
teurs négligents!  »  Cet  événement  le  fit  redoubler  de 
zèle  pour  l'exercice  du  catéchisme  :  il  le  recommanda  en- 
core avec  plus  d'instance  à  ses  curés  ;  dans  cette  vue ,  il 
les  assemblait  à  l'archevêché,  et  leur  traçait  dans  des  con- 
ftrences  particulières  les  règles  qu'ils  devaient  suivre  pour 
s'm  acquitter  en  public;  bien  plus,  il  allait  lui-même 
dais  les  paroisses,  et  faisait  lui-même  le  catéchisme  aux 
«'iifuits.  On  rapporte  qu'il  l'expliquait  d'une  manière  si 
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paternelle,  que  tous  en  étaient  touchés  et  attendris.  Dès 
qu^on  annonçait  le  catéchisme  de  Tarchevèque,  les  per- 
sonnes de  tout  âge  accouraient  avec  les  enfants ,  et  13el- 
larmin  prolitait  de  cette  circonstance  pour  leur  donner  à 
tous  de  salutaires  avis.  Le  hienheureux  Jérôme  Emiliani, 
dont  la  mémoire  est  en  hénédiction  dans  toute  l'Italie , 
rassemblait  à  Venise  les  petits  enfants  deux  fois  chaque 
jour  pour  leur  faire  le  catéchisme,  et  par  ce  moyen  il  re- 
nouvela une  partie  de  cette  grande  ville  *;  saint  François 
de  Sales  donnait  à  ses  curés  les  mêmes  exemples.  On  sait 
que  ce  saint  évèque  faisait  appeler  les  enfants  par  un  hé- 
raut, vêtu  d'une  espèce  de  cotte  d'armes  bleue ,  sur  la- 
([uelle  était  le  nom  de  Jésus  en  lettres  d'or.  Ce  héraut, 
agitant  une  sonnette  par  les  rues,  répétait  ces  paroles 
d'une  voix  haute  et  sonore  :  «A  la  doctrine  chrétienne,  à 
«  la  doctrine  chrétienne  !  on  vous  y  enseignera  le  che- 
c(  min  du  paradis.  »  Tous  les  dimanches  de  l'année  et  les 
samedis  de  carême,  le  saint  évêqueiaisait  le  catéchisme 
tour  à  tour  avec  ses  chanoines.  Pour  le  rendre  plus  agréa- 
ble aux  enfants,  il  y  faisait  chanter  des  cantiques ,  tantôt 
en  musique,  tantôt  à  simple  voix,  ou  même  avec  accom- 
pagnement de  Torguc  ;  et  toujours  il  avait  avec  lui  un 
grand  nombre  de  récompenses.  Deux  fois  chaque  année  il 
allait  avec  ses  enfants  en  procession  solennelle  par  toute 
la  ville.  Le  P.  de  la  Rivière,  qui,  dans  son  enfance,  avait 
assisté  à  ses  catéchismes ,  en  parle  ainsi  dans  sa  vie  du 
saint  évêque  :  «  J'ai  eu  l'honneur  de  participer  à  ce  béni 
«  catéchisme;  oncquesne  vit  pareil  spectacle.  Cet  aimable 
((  et  vraiment  bon  père  était  assis  sur  un  trône  élevé  de 
((  quelques  cinq  degrés,  toute  l'armée  enfantine  Tenvi- 
«ronnait...  C'était   un   contentement  nonpareil   d'ouu 

1  Yita  Bellannini  a  Jacobo  Fultigato,  pp.  4Gi  —  293.  Vie  de  Bd- 
larniin,  par  Nicolas  Frizon.  In-4o,  pp.  2o5  —  258.  Acta  Sanctorum  ^111 
februar.  p.  218. 
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«  combien  familièrement  il  exposait  les  rudiments  de 
«  notre  foi;  à  chaque  propos,  les  riches  comparaisons  lui 
«naissaient  en  la  bouche  pour  s'exprimer;  il  regardait 
c(  son  petit  monde,  et  son  petit  monde  le  regardait;  il  se 
«  rendait  enfant  avec  eux  pour  former  en  eux  Thomme 
M  intérieur  et  Fhomme  parfait  selon  Jésus-Christ  '.  » 

En  Portugal,  doni  Barthélemi  des  Martyrs,  archevêque 
de  Brague;  surtout  lorsqu'il  se  fut  démis  de  la  charge  pas- 
torale, se  livra  tout  entier  à  la  même  œuvre.  Saint  Ignace, 
de  retour  dans  sa  patrie,  résolut  de  faire  le  catéchisme  aux 
enfants;  et  comme  on  lui  représentait  qu'aucun  n'irait 
l'entendre  :  «  Si  j'en  ai  un  seul  à  instruire  ,  répondit-il, 
«je  me  croirai  bien   dédommagé  de  mes  peines,  f»  La 
haute  estime  qu'il  avait  conçue  de  l'office  de  catéchiste  le 
!  porta  à  s'engager  par  vœu,  lui  et  ses  premiers  compa- 
I  gnons ,  à  ce  genre  de  ministère.  Étant  devenu  général  de 
j  son  ordre,  il  commença  l'exercice  de  sa  charge  par  faire 
!  le  catéchisme  dans  une  église  de  Rome,  où  l'on  voyait 
I  arriver  en  foule  pour  l'entendre,  non-seulement  des  en- 
:  fants,  mais  encore  des  théologiens,  des  canonistes  et  des 
i  personnes  de  qualité.  Quoique  son  langage  fût  assez  bar- 
I  bare  et  rempli  de  tournures  espagnoles,  ses  exhortations 
'faisaient  beaucoup  d'impression  sur  ses  auditeurs;  et, 
après  l'avoir  entendu,  chacun  se  retirait  en  silence^  les 
larmes  aux  yeux  et  le  cœur  rempli  de  componction.  Il 
continua  cet  exercice  durant  quarante-six  jours  dans  la 
même  église;  et  c'est  à  son  exemple  que  les  supérieurs  de 
la  compagnie  de  Jésus  font  quarante  jours  le  catéchisme 
quand  ils  entrent  r-n  charge  ^ 


•  Vie  de  St.  François  de  Sales,  par  le  Père  de  la  Rivière,  1631, 
p.  362.  —  Histoire  de  St.  François  de  Sales,  par  Auguste  de  Sales. 
In-4o,  1G34,  pp.  283,  284. 

'  Vita  sancti  Ignatii,  a  Muffcio.  ln-4o,  p.  121.—  Vie  de  St.  Ignace, 
par  le  Bouhours.  In-i".  p.  219. 
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Saint  François  de  Borgia  parcourait  la  campagne,  une 
clochette  à  la  main,  pour  appeler  les  enfants  et  leur  ap- 
prendre la  doctrine  chrétienne ^  Dans  les  Indes,  saint 
François  Xavier  bégayait  avec  les  enfants  les  premiers 
éléments  de  la  foi  chrétienne.  «  Il  allait  par  la  ville  de 
«  Goa,  et  priait  à  haute  voix  les  pères  de  famille  d'en- 
((  voyer  pour  Famour  de  Dieu  leurs  enfants  et  leurs  es- 
c(  claves  au  catéchisme.  »  Le  saint  homme  avait  dans 
Fesprit,  ajoute  Fauteur  de  sa  vie,  «  que  si  au  moins  lu 
((  jeunesse  portugaise  était  bien  instruite  des  principes 
«  de  la  religion,  et  formée  de  bonne  heure  à  la  pratique 
«  de  la  vertu,  on  verrait  en  peu  de  temps  le  christianisme 
c(  revivre  à  Goa...  Et  ce  fut  en  effet  par  les  enfants  que  la 
c(  ville  commença  à  changer  de  face  ^.  » 

La  France  fut  plus  féconde  en  grands  exemples  de  ce 
genre  que  les  autres  parties  du  monde  chrétien.  Le  pieux 
évéque  de  Gahors,  M.  Alain  de  Solrniniac,  ne  sortait  ja- 
mais d'une  paroisse  qu'il  n'y  eut  fait  le  catéchisme  en 
langue  vulgaire ,  et  sa  charité  lui  fournissait  toujours 
quelque  nouveau  moyen  de  rendre  l'instruction  intéres- 
sante et  agréable  à  ses  auditeurs^.  M.  le  Nobletz,  caté- 
chiste dès  Fâge  de  quatorze  ans^  exerça  jusqu'à  sa  mort  ce 
ministère  avec  un  succès  étonnant.  Il  savait  s'attacher  les 
enfants  par  des  récompenses  sagement  distribuées,  et  par 
ses  manières  douces  et  affables;  il  menait  même  avec  lui 
un  petit  jeune  homme  qu'il  faisait  placer  parmi  les  en- 
fants, alin  que  l'exemple  de  celui-ci  engageât  les  autres  à 
répondre  aux  diverses  questions  qu'il  leur  adressait'*. 
Le  P.  Romilion,  fondateur  des  Ursulines  en  France,  se 
sentant  appelé  à  catéchiser  les  enfants,  commença  d'exer- 

1  Vie  de  St.  François  de  Borgia,  Iii-4o^  p.  157. 
-  Vie  de  St.  François  Xavier,  par  le  père  Boulionrs.  In-i",  pp,  1 1''. 
120,  571. 
•^  La  vie  de  M.  de  Solniiniac,  J63o,  p.  341. 
i  Vie  de  M.  le  Noblet/,  pp.  12G,  133,  172. 
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cer  ce  ministère  àFIsle,  dans  le  comtatVenaissiii,  où  il  lit 
un  fruit  extraordinaire.  Il  attachait  tellement  les  entants 
à  son  catéchisme  par  les  récompenses  qu'il  leur  distribuait 
chaque  l'ois,  et  par  toutes  les  pieuses  inventions  que  peut 
fournir  le  zèle  apostolique,  qu'il  les  gardait  deux  ou  trois 
heures  de  suite  sans  leur  causer  le  moindre  sentiment 
d'ennui.  Chaque  semaine,  il  faisait  réciter  des  billets  à 
des  enfants  habillés  en  anges  et  placés  sur  des  sièges  éle- 
vés aux  divers  points  du  catéchisme.  L'auteur  de  sa  vie 
ajoute,  qu'après  avoir  remercié,  au  nom  des  assistants, 
ces  petits  anges,  de  rinstruction  qu'ils  avaient  eu  la  bonté 
de  leur  apporter  du  ciel,  le  P.  Romilion  prenait  de  là 
occasion  de  répéter  les  choses  qu'ils  avaient  dites,  et  d'en 
montrer  l'importance  et  la  nécessité  *.  Le  P.  Yvan,  fon- 
dateur de  la  congrégation  de  Notre-Dame  de  la  Miséri- 
corde, faisait  chaque  dimanche  le  catéchisme  aux  enfants  ; 
et  son  zèle  le  portait  à  graver  lui-même  des  planches  pour 
leur  distribuer  des  images  -.  C'était  par  le  catéchisme  que 
saint  François  Régis  commençait  ordinairement  ses  mis- 
sions ;  et  saint  Vincent  de  Paul,  étant  curé,  se  mit  à  ap- 
prendre le  patois  du  pays,  afin  d'être  plus  en  état  de  faire 
le  catéchisme  ^ 


iir 


S'il  fallait  ces  grands  exemples  de  zèle  pour  persuader 
efficacement  les  pasteurs,  il  fallait,  pour  perpétuer  ces 
exeèiiples  dans  l'Église,  fonder  des  compagnies  vouées  à 
rinstruction  chrétienne  de  la  jeunesse.  Le  saint  pape 
Pie  Y,  suscité  de  Dieu  pour  réparer  les  ruines  de  l'Église, 

^  La  vie  du  père  Romilion,  de  Toratoiro,  pp.  83,94  —  95. 
-  ^  Vie  du  père  Yvan.  lu-A",  p.  51. 

■*  Vie  de  St.  François  Régis,  par  Daubcnton.  In-l-2,  p.  112.  —  Vie 
de  St.  Vincent  de  Paul,  par  Collet.  ïn-4o,  t.  I,  pp.  36,  62. 
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institua  à  Rome  une  confrérie  de  catéchistes  sous  le  nom 
de  la  Doctrine  chrétienne.  Un  grand  nombre  de  personnes 
y  entrèrent  à  Tenvi  et  s'obligèrent  à  faire  le  catéchisme, 
les  dimanches  et  fêtes,  dans  les  églises  que  le  souverain 
Pontife  leur  assigna.  Voyant  le  grand  fruit  que  produi- 
saient leui's  instructions,  le  Pape  accorda  des  indulgences 
à  ceux  qui  exerçaient  cette  œuvre  de  charité,  et  à  ceux 
qui  venaient  au  catéchisme  pour  se  faire  instruire.  Il  fit 
plus  :  par  une  bulle  expresse,  il  exhorta  tous  les  patriar- 
ches, archevêques,  évêques  et  prélats  d'introduire  dans 
leurs  églises  cette  sainte  et  salutaire  pratique  ^  Saint 
Cdiarles  Borromée  établit  à  Milan  la  confrérie  de  la  Doc- 
trine chrétienne,  et  s'efforça  de  la  propager  dans  tout  son 
diocèse,  dont  la  face  changea  en  très  peu  de  temps.  Il  n'y 
avait  point  de  dimanche  qu'on  ne  vit  toutes  les  églises  de 
la  ville  et  de  la  campagne  pleines  de  fidèles,  dont  les  uns 
enseignaient  et  les  autres  écoutaient;  et  à  la  fin  tous  s'u- 
nissant  ensemble  chantaient  des  litanies,  des  psaumes, 
des  hymnes  et  des  cantiques  de  piété.  Ces  exercices  atti- 
raient une  grande  foule  de  peuple,  et  surtout  les  artisans, 
qui  laissaient  volontiers  les  jeux,  les  danses  et  les  autres 
divertissements  profanes,  pour  assister  à  ces  réunions.  Le 
saint  archevêque  prenait  plaisir  à  les  visiter,  et  sa  pré- 
sence était  un  nouveau  sujet  de  joie  et  d'édification  pu- 
blique. Lorsqu'il  mourut,  il  y  avait,  tant  dans  la  ville 
«lue  dans  le  diocèse  de  Milan,  plus  de  quarante  mille  per- 
sonnes qu'on  instruisait,  environ  sept  cent  quarante  caté- 
chismes, et  plus  de  trois  mille  catéchistes  ^.  Dès  son-en- 
trée dans  l'épiscopat ,  saint  François  de  Sales  institua 
aussi  la  confrérie  de  la  Doctrine  chrétienne  à  Annecy,  et 
dressa  des  statuts,  pour  en  régler  l'ordre  et  en  assurer  la 

1  La  Vie  du  très-saint  pape  Pie  V,  p.  507^  508.  —  Bulla,  Ex  de- 
bito  pastoralis  offîcii,  data  6  octob.  1371. 

2  Acta  Ecclcsiîe  ^lediolaii  — Vie  de  Si  Cbarles...  par  Gnillano. 
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durée.  En  1596,  le  concile  provincial  de  Salerne  ordonna 
de  rétablir;  à  Anvers,  à  Besançon  et  ailleurs,  on  s'em- 
pressa d'imiter  cet  exemple. 

Un  autre  saint  de  ce  siècle,  suscité  de  Dieu  pour  tra- 
vailler à  la  sanctification  des  enfants,  fut  saint  Philippe 
de  Néri,  instituteur  de  l'oratoire  à  Rome.  On  a  de  la  peine 
à  croire  ce  que  rapporte  l'histoire  de  sa  vie,  de  la  bonté 
avec  laquelle  il  les  accueillait,  prenant  part  à  leurs  jeux, 
souffrant  même  qu'ils  jouassent  à  la  paume  auprès  de  sa 
chambre,  sans  leur  en  témoigner  le  moindre  déplaisir. 
Un  gentilhomme  romain  lui  ayant  un  jour  demandé 
comment  il  pouvait  supporter  un  bruit  si  importun  : 
«  Tout  ce  que  je  demande  de  ces  enfants,  lui  répondit  le 
a  saint  prêtre,  c'est  qu'ils  ne  fassent  point  de  péchés.  Je 
«  ne  me  mets  nullement  en  peine  du  reste;  en  sorte  que 
«  s'ils  voulaient  fendre  du  bois  sur  mon  dos,  je  le  souffri- 
«  rais  avec  joie  ^» 

La  compagnie  de  Jésus  se  consacra  pareillement  à  la 
sanctification  des  enfants,  et  dirigea  une  multitude  de 
collèges. 

En  France  il  se  forma  une  congrégation  d'ecclésiasti- 
ques entièrement  voués  à  l'enfance  chrétienne.  César  de 
Bus,  qui  avait  été  suscité  pour  l'établir,  exerça  d'abord 
I  son  zèle  dans  le  comtat  Venaissin,  où  il  mérita  le  titre 
d'apôtre  des  enfants.  Pour  les  attirer  à  ses  catéchismes,  il 
I  leur  distribuait  des  récompenses,  leur  faisait  chanter  des 
I  cantiques  et  réciter  des  dialogues.  Il  avait  même  l'atten- 
I  tion  de  préparer  en  particulier  les  enfants  qui  devaient 
répondre  en  public,  afin  que  l'instruction  ne  fût  ni  lan- 
guissante ni  mal  présentée.  «  Il  conçut  le  dessein  d'étn- 
«  blir  une  congrégation,  dont  l'esprit  essentiel,  le  devoir 
"  indispensable,  et  la  fonction  perpétuelle  et  principale 

'  ViodeSt.  Philippe  de  Néri,  pp.  219.  220. 
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((  iYit  cVenseigïier  la  doctrine  chrétienne,  et  qui  fut  dans 
«  FÉglise  un  ordre  de  catéchistes,  comme  celui  de  saint 
«  Dominique  élait  un  ordre  de  prédicateurs.  »  Cette  so- 
ciété commença  en  effet,  en  1 592,  sous  le  nom  de  Prêtres 
de  la  Doctrine  chrétienne,  et  fut  confirmée  par  Clé- 
ment VIlï  en  i  597.  Dieu  éprouva  le  vénérable  César  de 
Bus  par  la  privation  de  la  vue  :  infirmité  qui  ne  Tempè- 
cha  pas  de  continuer  les  fonctions  de  catéchiste  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie.  Sa  congrégation  comptait  dans  les  derniers 
temps  quinze  maisons  et  vingt-six  collèges  K 

Peu  après  saint  vincent  de  Paul  jeta  les  fondements 
d'une  autre  congrégation  qui  embrassa  le  même  objet, 
l'instruction  chrétienne  des  enfants.  Dans  les  missions 
que  ses  prêtres  prêchaient  aux  peuples  de  la  campagne,  il 
les  obligea  de  faire  le  petit  catéchisme  à  midi,  et  le  grand 
catéchisme  le  soir,  pendant  une  partie  duquel  il  voulait 
qu'on  interrogeât  les  enfants.  Un  jour  ayant  appris  qu'un 
de  ses  prêtres  s'était  écarté  de  ses  instructions,  il  lui  écri- 
vit en  ces  termes  :  «  J'ai  été  bien  contristé  de  ce  que,  au 
«  lieu  de  faire  le  grand  catéchisme  le  soir,  vous  avez  fait 
«  des  prédications  dans  votre  mission.  Ce  qui  ne  se  doit 
((  pas...,  parce  que  le  peuple  a  plus  besoin  de  catéchisme, 
«  et  qu'il  en  profite  davantage  ;  parce  qu'en  faisant  le  caté- 
«  chisme,  il  semble  qu'il  y  a,  en  quelque  façon,  plus  de 
«  sujet  d'honorer  la  manière  que  Notre  Seigneur  Jésus- 
ce  Christ  a  tenue  pour  convertir  le  monde  ;  parce  que 
«  c'est  notre  usage,  et  qu'il  a  plu  à  Notre-Seigneur  de 
«  donner  de  grandes  bénédictions  à  cette  pratique,  en  Va- 
«  quelle  il  se  trouve  plus  de  moyens  d'exercer  l'humilité-.» 

Dans  le  même  temps  l'abbé,  depuis  cardinal  de  Bérulle, 
considérant  que  les  peuples  de  la  campagne  étaient  dans 

1  Vie  de  César  de  Bus,  fondateur  de  la  congrégation  de  la  Doctrine 
Chrétienne,  pp.  J68,  171,  184,  185.—  Influence  de  la  Religion  en 
France,  pendant  le  dix-septième  siècle,  t.  I,  p.  155. 

•2  Vie  de  St  Vincent  de  Paul,  par  Abelly.  In-4o,  t.  2,  pp.  10, 12, 13. 
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un  besoin  extrême  de  la  parole  de  Dieu,  et  qu'on  ne  con- 
naissait presque  plus  Tusage  du  catéchisme ,  conçut  le 
projet  d'établir  une  compagnie  d'ecclésiastiques  destinés 
à  la  formation  des  clercs  et  à  l'instruction  chrétienne  des 
enfants.  Saint  François  de  Sales  et  César  de  Bus,  qu'il  alla 
consulter,  approuvèrent  son  dessein  ;  le  roi  l'autorisa  par 
des  lettres  patentes,  et  Paul  V  le  confirma  par  une  bulle 
qui  donna  à  ces  dignes  ouvriers  le  nom  de  prêtres  de 
l'Oratoire.  Ils  avaient  sous  leur  direction  dos  collèges  et 
des  séminaires.  Ils  envoyaient  des  catéchistes  dans  la 
campagne,  et  quelques-unes  de  leurs  maisons  étaient  uni- 
quement destinées  aux  exercices  des  catéchismes  ^ 

Au  sein  de  la  France,  on  vit  des  catéchistes  parcourir 
les  villes  et  les  campagnes.  Les  Joséphistes,  d'abord  sim- 
ples catéchistes,  embrassèrent  ensuite  l'instruction  de  la 
jeunesse  et  la  direction  des  collèges.  Antoine  Roussier,  de 
concert  avec  la  troupe  qu'il  s'était  associée,  catéchisa  suc- 
cessivement le  Lyonnais,  le  Forez,  le  Velay  et  l'Auvergne. 

Dans  les  villes,  plusieurs  ecclésiastiques  ouvrirent  des 
écoles  de  grammaire,  afin  de  faire  avec  plus  de  facilité  le 
catéchisme  aux  enfants.  Pierre  Couderc  ,  dans  la  suite 
supérieur  du  séminaire  de  Viviers,  remplit  d'abord  les 
fonctions  de  maître  d'école,  uniquement  guidé  par  son  zèle 
ardent  pour  le  salut  des  âmes  ^  M.  Bourdoise,  voyant  que 
les  catéchismes  de  Saint-Nicolas-du-Ghardonnet,  à  Paris, 
étaient  à  peu  près  inutiles  à  la  jeunesse,  prit  le  prétexte 
d'ouvrir  des  écoles  sur  cette  paroisse  '^.  Elles  devinrent 
bientôt  si  célèbres,  que  même  les  personnes  de  qualité  y 
envoyèrent  leurs  enfants.  A  Orléans  et  ailleurs,  plusieurs 
laïques  imitèrent  cet  exemple  *. 

1  Vie  de  Berulle,  pp.  391,  402. 

-  Manuscrits  de  (irandct. 

'  Vie  de  M.  Bourdoise.  In- 4»,  474  .  ^ 

*  Influence  de  la  Religion  en  France...,  t.  2,  p.  32.j. 
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Jusqu'ici  nous  n'avons  énuméré  que  les  institutions  en 
faveur  des  garçons;  on  en  forma  de  semblables  pour  Tin- 
struction  chrétienne  des  jeunes  filles.  On  peut  nommer 
entre  autres  compagnies  qui  se  formèrent  en  France,  les 
filles  de  Notre-Dame,  établies  à  Bordeaux,  et  approuvées 
par  Paul  Y;  les  religieuses  de  la  Visitation;  les  Ursulines, 
qui,  dans  Tespace  d'un  demi-siècle,  comptèrent  plus  de  trois 
cents  couvents;  les  religieuses  de  Notre-Dame,  formées 
dans  la  Lorraine  ;  les  filles  de  la  Charité,  instituées  par 
saint  Vincent  de  Paul;  les  sœurs  de  Saint- Joseph,  fondées 
au  Puy,  et  les  demoiselles  de  l'Instruction,  établies  dans 
la  même  ville  ;  les  sœurs  de  la  Foi,  au  diocèse  d'Agen  ;  les 
filles  de  Sainte-Geneviève  ;  les  filles  Régentes;  les  sœurs 
de  Saint-Charles,  de  Nancy;  les  filles  charitables  de 
Meaux;  les  écoles  du  Saint-Enfant- Jésus;  les  sœurs  de 
Saint-Paul,  au  diocèse  de  Tréguier,  qui  faisaient  le  vœu 
particulier  de  se  livrer  à  l'instruction  de  la  jeunesse  ;  en- 
fin une  multitude  d'autres  établissements  qui,  pour  avoir 
été  moins  connus,  n'en  ont  pas  moins  servi  à  renouveler 
la  société  dans  ce  temps  de  réforme  universelle. 

Nous  avons  indiqué  la  cause  de  cette  réforme.  L'histoire 
de  ses  progrès  serait  un  tableau  des  plus  intéressants  ; 
mais,  à  cause  de  la  multitude  des  objets,  qui  demande- 
rait des  détails  infinis,  nous  ne  mettrons  sous  les  yeux  du 
spectateur  qu'un  coin  de  ce  vaste  tableau,  et  nous  mon- 
trerons, par  l'histoire  détaillée  du  renouvellement  de  la 
paroisse  la  plus  nombreuse  de  Paris ,  et  peut-être  du 
inonde  entier,  ce  qu'à  dû  produire  ailleurs  l'instruction 
chrétienne  des  enfants. 


FIN    DU    DISCOURS    SUR    L  INSTRUCTION    CHRETIENNE. 
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NOTICE  HISTORIQUE. 

Nous  iisuns  dans  les  actes  de  la  continuation  de  la  vingt- 
cinquième  session  du  concile  de  Trente  :  «  Le  saint  concile, 
dans  sa  seconde  session  sous  Pie  lY,  avait  choisi  quel- 
ques-uns des  Pères,  et  les  avait  chargés  d'examiner  quels 
étaient  les  livres  qu'il  convenait  de  censurer  comme  sus- 
pects ou  dangereux,  et  d'en  référer  ensuite  ainsi  au  concile. 
Il  sait  maintenant  que  leur  travail  est  fini;  mais  ces  livres 
<ont  si  nombreux  et  si  divers  qu'il  serait  difficile  au  con- 
cile de  porter  son  jugement  d'une  manière  expresse  sur 
chacun.  C'est  pourquoi  il  ordonne  que  le  tout  soit  sou- 
mis au  Souverain-Pontife,  qui  terminera  cette  affaire 
et  publiera  le  décret  qu'elle  demandera.  Et  on  en  fera  de 
même  pour  le  catéchisme  que  plusieurs  Pères  étaient 
chargés  de  composer;  pour  le  missel,  et  pour  le  bré- 
viaire. » 

On  travailla  au  catéchisme  en  deux  temps  diffrents  : 
d'abord,  pendant  la  tenue  du  concile,  depuis  la  dix-hui- 
tième session,  le  26  février  1562,  jusqu'à  la  fin,  au  mois 
de  décembre  1563;  puis,  après  la  dissolution  du  concile, 
•m  y  travailla  à  Rome  plus  de  trois  ans  entiers,  et  il  ne 
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fut  achevé  qu'en  1566.  Ainsi  plus  de  cinq  ans  lurent  em- 
ployés à  ce  travail,  pour  lequel  on  avait  choisi  ce  quMl  y 
avait  de  plus  pieux  et  de  plus  savant  parmi  les  Pères  du 
concile  de  Trente ,  et  par  conséquent  l'autorité  de  ce  ca- 
téchisme, en  matière  de  foi,  est  presque  égale  aux  décrets 
mêmes  du  concile. 

La  doctrine  chrétienne  fut  divisée  en  plusieurs  parties, 
que  Ton  donna  à  traiter  d'abord  séparément  à  divers  doc- 
teurs et  théologiens,  avec  ordre  d'expliquer  chaque  ma- 
tière conformément  à  la  doctrine  de  l'Église  et  du  concile, 
et  en  laissant  de  côté  les  controverses  de  l'école  sur  plu- 
sieurs articles.  Christophe  Sanctorisius ,  de  l'ordre  des 
ermites  de  Saint- Augustin ,  assure  que  le  cardinal  Seri- 
pand,  du  même  ordre,  fut  chargé  d'expliquer  cet  article 
du  Symbole  :  Je  crois  à  la  sainte  Eglise  catholique.  On 
confia  le  quatrième  article  à  Michel  Médina^  de  l'ordre 
des  Frères-Mineurs.  Pierre  Gale  fin  traita  les  Commande- 
ments de  Dieu,  et  Jules  Spongianus  le  chapitre  delà  Prière 
et  de  VOraison  dominicale.  Pour  le  reste  du  Symbole,  ce 
fut  Antonianus,  dominicain,  qui  s'en  occupa  pendant  que 
le  concile  était  encore  assemblé. 

Quand  le  concile  eut  été  dissous,  le  travail  du  Gaté- 
téchisme  fut  confié  à  quelques-uns  des  théologiens  et  des 
Pères  du  concile,  la  plupart  de  l'ordre  des  Frères-Prê- 
cheurs. Ce  furent  entre  autres  Léonard  Martin,  de  Gênes, 
archevêque  de  Lance,  en  Espagne;  yEgidius  Fuscararius, 
de  Bologne,  évêque  de  Modène;  François  Forerius,  théo- 
logien du  roi  de  Portugal  au  concile  de  Trente. 

Saint  Charles  Borromée  avait  eu  la  première  idée  de  ce 
Catéchisme,  dont  il  pressa  vivement  l'exécution  pendant 
et  après  la  tenue  du  concile,  mais  dont  la  publication  est 
due  au  pape  saint  Pie  V.  Déjà,  à  la  sollicitation  de  saint 
Charles,  il  avait  été  lu  et  relu  plusieurs  ibis,  dans  diverses 
réunion  d'hommes  instruits;  mais,  lorsqu'on  demanda  à 
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Pie  V  d'y  donner  sa  sanction,  il  voulut  avoir  encore  l'avis 
et  l'approbation  de  plusieurs  docteurs  distingués,  afin, 
dit  un  auteur,  qu'un  livre  qui  était  catholique  par  son 
objet  et  par  sa  fin,  fut  reçu  catholiquement ,  c'est-à-dire 
partout,  comme  doit  l'être  un  ouvrage  catholique.  Le  car- 
dinal Guillaume  Sirlet ,  homme  d'une  science  et  d'une 
piété  remarquables ,  s'adjoignit  plusieurs  théologiens , 
par  l'ordre  du  pape,  pour  le  revoir,  et  quant  aux  choses 
et  quant  aux  expressions  ;  et  ce  ne  fut  qu'après  leur  rap- 
port, et  sur  leur  pésentation,  que  saint  Pie  V  lui  donna 
son  approbation  en  ces  termes  :  a  De  notre  propre  mou- 
vement, en  qualité  de  pasteur  de  l'Église  universelle,  dé- 
sirant, avec  la  grâce  de  Dieu,  remplir  tous  nos  devoirs 
avec  toute  la  fidélité  dont  nous  sommes  capable,  et  mettre 
à  exécution  les  .décrets  et  ordonnances  du  concile  de 
Trente,  nous  avons  fait  composer,  par  des  théologiens 
choisis,  un  catéchisme,  où  fussent  renfermées  toutes  les 
vérités  de  la  religion  que  les  pasteurs  doivent  enseigner 
aux  fidèles.  Et  comme  cet  ouvrage  vient  d'être  enfin  ter- 
miné ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  nous  avons  voulu  qu'il  fut 
imprimé  avec  le  plus  grand  soin  par  notre  cher  fils  Paul 
Manuce,  imprimeur  des  livres  ecclésiastiques,  à  Rome.  » 
Le  catéchisme  du  concile  de  Trente ,  approuvé  d'abord 
et  recommandé  ensuite  dans  un  grand  nombre  de  bulles 
par  Pie  V,  le  fut  encore  par  Grégoire  XIll,  son  succes- 
seur ;  par  saint  Charles  Borromée,  qui  obligea  tousses 
clercs  d'en  faire  une  lecture  assidue,  dès  qu'ils  auraient 
atteint  l'âge  de  dix  ans  ;  par  le  concile  de  Bénévent,  en 
1567,  qui  ordonna  à  tous  les  prédicateurs  de  l'étudier  fré- 
quemment, pour  ne  rien  dire  dans  leurs  sermons  qui  fût 
contraire  à  la  vraie  doctrine  de  l'Église  ;  par  celui  de  Ra- 
venne,  en  1568;  par  ceux  de  Milan,  en  1576,  1577, 1579, 
dans  lesquels  saint  Charles  ordonna  que  tout  prêtre  se- 
rait obligé  de  l'avoir  dans  sa  bibliothèque  ;  par  les  con- 
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ciles  de  Gènes,  en  1574;  de  Melun,  en  1579  ;  de  Rouen, 
en  1581,  qui  ordonne  à  tous  les  prêtres  de  la  province 
d'avoir  le  Cathéchisme  romain,  tant  en  latin  qu'en  fran- 
çais; de  Bordeaux,  en  1582;  de  Tours,  en  1583;  de 
Reims,  la  même  année  ;  d'Aix,  en  1585;  de  Toulouse; 
en  1590  ;  d'Avignon,  en  1594;  d'Aquilée,  en  1596.  Ainsi 
donc ,  le  catéchisme  du  concile  de  Trente  a  tout  ce  qu'il 
faut  pour  être  regardé  comme  le  catéchisme  même  de 
FEglise  catholique;  et,  par  conséquent,  il  mérite  une  con- 
fiance égale  à  celle  qu'exigent  les  décrets  de  la  Foi. 

Finissons  cette  notice  par  ces  paroles  du  cardinal  Va- 
lère ,  évêque  de  Vérone  et  ami  de  saint  Charles  Borro- 
méc,  dans  son  Ijvre  Aux  acolytes  de  Vérone  :  «  Le  caté- 
chisme du  concile  de  Trente  est  véritablement  un  don 
que  Dieu  nous  a  fait  en  ce  temps,  pour  rétablir  la  disci- 
pline ancienne  de  l'Église,  et  pour  soutenir  la  république 
chrétienne.  Cet  ouvrage  est  si  remarquable,  si  profond  et 
si  clair,  que  depuis  longtemps  il  n'en  a  pas  paru  de  sem- 
blable ,  au  jugement  des  hommes  les  plus  savants.  Ce 
n'est  point  un  homme  qui  semble  y  avoir  tenu  la  plume; 
c'est  l'Église  même,  notre  sainte  mère,  guidée  et  ins- 
pirée par  le  Saint-Esprit,  qui  y  parle  et  qui  nous  y 
instruit.  Vous  qui  êtes  déjà  un  peu  avancés  en  âge, 
lisez-le  sept  fois  et  plus.  Vous  en  retirerez  les  fruits  les 
plus  admirables.  Démosthènes ,  dit-on ,  pour  se  rendre 
éloquent,  écrivit  huit  fois  de  sa  main  les  harangues  de 
Thucydide,  tellement  qu'il  les  savait  par  cœur  :  à  com- 
bien plus  juste  titre,  vous,  qui  devez  travailler  de  toutes 
vos  forces  à  procurer  la  gloire  de  Dieu ,  votre  salut  et  ce- 
lui du  prochain ,  ne  devez-vous  pas  lire  et  copier  même 
plusieurs  fois  un  livre  composé  par  l'ordre  du  concile 
de  Trente,  et,  pour  ainsi  dire  sous  la  dictée  du  Saint- 
Esprit?  » 

Nous  ne  pourrions  rien  ajouter  à  cet  éloge;  mais  il 
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n'y  a  rien  à  en  retrancher.  Le  catéchisme  du  concile  de 
Trente  est  un  abrégé  de  toute  la  théologie  dogmatique  et 
morale.  On  y  trouve  tout  ce  qui  peut  être  utile  ou  néces- 
saire d'expliquer  au  peuple,  de  la  doctrine  chrétienne  ; 
et  il  peut  également  servir  pour  préparer  les  catéchismes 
et  les  prônes. 
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DE  LA  NÉCESSITÉ  DES  PASTEURS  DANS  L'ÉGLISE, 

DK    LEUR    AUTORITÉ^    DE    LEURS    FONCTIONS, 
ET    DES   ARTICLES    PRINCIPAUX    DE    LA    DOCTRINE    CHRÉTIENNE. 


SOMMAIRE. 

D.  L'hoiuiuo  aurait-il  pu  connaître  par  lui-iuèuie,  et  deviner,  pur 
la  seule  raison,  les  devoirs  que  la  religion  lui  impose  envers  Dieu? 

R.  Non^  et  c'est  pour  cela  que  Dieu  les  lui  a  révélés,  dès  le  coni- 
nienccnient  du  monde,  connue  en  font  foi  les  traditions  des  peu- 
ples, tous  les  monuments  historiques,  et  spécialement  les  croyances 
catholiques. 

D.  Comment  la  religion,  une  fois  connue  des  hommes  par  le  moyeu 
de  la  révélation,  s'est-elle  conservée  et  propagée,  dans  toute  la 
suite  des  siècles  ? 

R.  Elle  s'est  conservée  d'abord  par  la  tradition  des  patriarches;  en- 
suite par  les  écrits  et  par  renseignement  des  prophètes;  puis  par 
l'établissement  du  sacerdoce  judaïque,  qui  a  cUu-é  depuis  I\Ioïse 
jusqu'à  Jésus -Christ  ;  et  enfin  par  la  mission  divine  de  Jésus- 
Christ,  des  apôtres  et  de  leurs  successeurs  légitimes. 

D.  Pour  quelles  raisons  les  Pères  du  concile  de  Trente  ont-ils  fait 
composer  un  catéchisme? 

R.  Pour  plusieurs  raisons.  D'abord,  à  cause  des  hérésies  (|ui  se  mul- 
tipliaient à  l'infini,  et  pour  conserver  plus  aisément  partout  l'unité 
de  la  loi.  Ensuite,  pour  aider  et  pour  diriger  les  pasteurs,  dont  le 
plus  grand  nombre  n'a  ni  le  temps,  ni  les  moyens  nécessaires  pour 
étudier  et  approfondir  toutes  les  parties  de  la  doctrine  catho- 
lique. 

D.  Que  contient  donc  le  catéchisme  du  concile  de  Trente? 

R.  Il  renferme  principalement  deux  choses  :  les  règles  et  les  avis 
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donnés  aux  pasteurs  pour  tout  ce  qui  concerne  l'instruction  et  ren- 
seignement des  fidèles;  et  l'abrégé  de  toutes  les  vérités  de  la  reli- 
gion^ que  chaque  chrétien  est  obligé  de  croire  et  de  pratiquer. 

D.  Que  prescrit-il  aux  pasteurs? 

R.  11  prescrit  aux  pasteurs  d'instruire  chacun,  autant  que  possible, 
suivant  les  besoins  et  la  portée  de  son  esprit.  Il  leur  rappelle  aussi 
(]uils  doivent  rapporter  soigneusement  toute  la  religion  à  la  con- 
naissance de  Dieu  et  de  Jésus-Christ,  et  à  la  pratitiue  de  la  cha- 
rité, qui  comprend  tous  les  commandements. 

1).  Connnent  divise- t-on  toute  la  doctrine  chrétienne? 

R.  On  la  divise  en  quatre  parties,  qui  comprennent  ce  que  le  chrétien 
doit  croire,  faire,  recevoir  et  demander;  c'est-à-dire  le  Symbole, 
le  Décalogue,  les  sacrements  et  la  prière. 


A  force  de  travail  et  d'application,  l'homme  peut  dé- 
couvrir un  assez  grand  nombre  de  vérités  dans  l'ordre 
religieux  ;  mais  telle  est  la  nature  de  son  esprit  et  la  fai- 
blesse de  sa  raison,  qu'il  a  toujours  ignoré  la  plupart  des 
moyens  qui  conduisent  au  salut  éternel,  c'est-à-dire  à  la 
fin  principale  pour  laquelle  il  a  été  créé  et  formé  à  l'image 
et  à  la  ressemblance  de  Dieu ,  tant  qu'il  n'a  été  éclairé 
que  des  seules  lumières  naturelles.  Nous  connaissons  bien, 
comme  l'enseigne  l'Apôtre  ,  «  par  les  choses  créées  de 
«  ce  monde,  les  perfections  invisibles  de  Dieu,  son  éter- 
«  nelle  puissance  et  sa  divinité  ;  »  mais  le  grand  «  mys- 
«  tère  caché  aux  générations  précédentes  »  est  tellement 
au-dessus  de  rintelligence  humaine,  qu'elle  n'aurait  ja- 
mais pu  parvenir,  par  aucun  effort,  à  une  connaissance 


Ka  est  humanœ  mentis  et  intelligentiœ  ratio,  ut,  euni  alia  niulta, 
i[ux  ad  divinarum  rerum  cognitionem  pertinent,  ipsa  per  se,  magno 
adhibito  labore  et  diligenlia,  investigaverit  ac  cognoverit,  maximani 
tamen  illorum  partem,  (juibus  œterna  salus  coniparatur,  cujus  rei 
imprimis  causa  homo  conditur  atque  ad  imaginem  et  similitudinem 
Dei  creatus  est,  naturœ  lumine  illustrata  cognoscere  aut  cernere 
minquam  potucrit.  ((  Invisibilia  quidem  Dei,  »  ut  docet  Apostolus, 
«  a  creatura  numdi,  per  ea  quœ  facta  sunt,  intellccta  conspiciuntur, 
«  sempiterna  quoque  ejus  virtus  et  divinitas  (  Rom.  i,  20)  :  »  verum 
((  mysterium  illud  quod  absconditum  est  a  seeculis  et  generationibus 
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si  haute,  si  Dieu  lui-même  ne  Teiit  révélée  à  ses  saints, 
auxquels  il  a  vçulu  faire  connaître  par  le  don  de  la  loi 
c(  les  richesses  de  la  gloire  de  ce  mystère  dans  les  nations,  » 
qui  est  le  Christ. 

§  I.  L'Église  a  besoia  de  pasteurs 

Or  c(  la  foi  vient  de  l'ouïe  ;  »  et  par  conséquent,  pour 
arriver  au  salut  éternel,  on  a  eu-  hesoin  dans  tous  les 
temps  de  ministres  fidèles  et  de  docteurs  légitimes  ;  car  il 
est  écrit  :  «  Gomment  entendront-ils  sans  prédicateurs? 
«  et  comment  y  aura-t-il  des  prédicateurs,  si  on  ne  les 
c(  envoie?  »  Aussi  Dieu,  qui  est  infiniment  miséricordieux 
et  bon,  n'a-t-il  jamais  manqué  aux  siens,  dès  le  com- 
mencement du  monde;  mais  «  il  a  parlé  à  nos  pères  en 
c(  plusieurs  occasions  et  en  diverses  manières,  par  les  pro- 
«  phètes,  »  et,  selon  la  diversité  et  le  besoin  des  temps,  il 
leur  a  montré  un  chemin  droit  et  sûr  pour  parvenir  à  la 
béatitude  céleste. 

Mais  il  avait  prédit  qu'il  enverrait  un  «  docteur  de  la 
((  justice,  pour  éclairer  les  nations  et  porter  le  salut  jus- 
«  qu'aux  extrémités  de  la  terre,  »  et  c'est  pour  cela  qu'  «  il 


(  Coloss.  I,  26),  »  ita  huiuaiiaiii  iiitelligentiam  superat,  ut,  iiisi  iiia- 
nifestatum  fuisset  sanctis,  quibus  voluit  Dcus  Iklei  muncre  notas  facere 
divitias  gloriaî  sacramenti  liujus  in  gentibus^  quod  est  Christus,  nuUo 
studio  boniini  ad  cam  sapicntiani  aspirarc  licuissct. 

I.  Cuni  autcm  lidcs  ex  auditu  coucipiatur^  perspicuuui  est  quain  ne- 
cessaria  scniper  fuerit,  ad  aiternani  salutcni  consequendain,  doctoris 
icgitimi  fidelis  opéra  ac  ininisteriuin  :  siquidem  dictuni  est  :  «  Quo- 
«  modo  audient  sine  pra;dicante?  quomodo  vero  i)rii?dicabnnt.  nisi 
luittantur  (Rom.  x^  J4,  15)?»  Et  quidem,  ab  ipsius  mundi  origine, 
clementissimus  ac  benignissimusDeus  suis  nnnqnam  deluit  :  sed«niul- 
(f  lifarie  multisque  modis  locutus  et  patribus  inprophetis  (Hebr.  i,  1),» 
eisque  pro  tomporum  conditione,  ad  cœlestcm  beatitudinem  certuni  ac 
directum  iter  ministravit. 

Sed  quoniam  praedixerat  daturum  se  «  doctorem  justitia;  in  lucem 
((  gentium  (Isai.  xlix,  6),  ut  esset  salus  ejus  usque  ad  extrenium 
«  terrœ,  »  novissime   «  locutus  est  nobis  in   Filio  (  Hebr.  i,  1,  2)  » 
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((  nous  a  parlé  dans  ses  derniers  temps,  par  son  Fils,  »  à 
qui  «  une  voix  descendue  du  ciel ,  au  milieu  d'une  gloire 
«  éclatante,  »  a  ordonné  que  tous  obéissent ,  en  suivant 
fidèlement  sa  doctrine.  Ensuite  le  Fils  a  donné  lui-même 
«  des  apôtres ,  des  prophètes ,  des  pasteurs  et  des  doc- 
«  teurs,  ))  pour  nous  annoncer  la  parole  de  vie,  afin  que 
nous  ne  fussions  pas  comme  des  enfants,  «  flottants  et  em- 
«  portés  par  tout  vent  de  doctrine ,  »  mais  que,  appuyés 
sur  le  fondement  inébranlable  delà  foi,  nous  fussions  éle- 
«  vés  pour  être  la  maison  de  Dieu,  dans  le  Saint-Esprit.  » 

§  II.  Autorité  des  pasteurs. 

Et  telle  est  Tautorité  qu'il  a  attachée  à  leur  ministère, 
que,  d'après  sa  propre  déclaration,  «  celui  qui  écoute  ses 
«  disciples,  l'écoute  lui-même,  et  celui  qui  les  méprise, 
«  le  méprise  lui-même.  »  Dès  lors  il  n'est  point  à  crain- 
dre qu'on  reçoive  la  parole  de  Dieu  prêchée  par  les  mi- 
nistres de  l'Église,  comme  la  parole  des  hommes,  et  non 
comme  la  véritable  parole  de  Jésus-Christ;  car  il  ne  s'agit 
pas  seulement,  dans  cette  déclaration,  de  ceux  à  qui  il 
parlait  alors;  il  s'agit  encore  de  tous  ceux  qui  devaient 
être  leurs  successeurs  légitimes  dans  les  fonctions  de  l'en- 

queni  etiain,  «  voce  o  cœlo  delapsa  a  niagnifica  gloria,  »  jussit  ut 
oimics  audirent  ejusquc  pra3ccptis  obtomperarent  (II  Petr.  i,  7). 
Deindc  veroFilius  «  alios  dédit  apostolos,  alios  proplietas.  alios  pasto- 
«  res  et  doctores  (Eph.  iv,  11).  »  qui  verbuni  vitie  annuntiarent,  ne 
circuiiiferremiirtanquain  parvuli,  «fluctuantes  onini  vciito  doctrime.  » 
scd  lirmo  fidei  fundamento  adhaîrentes,  coiedificarenuir  «  in  habita- 
«  culuin  Dei,  in  Spiritu  sancto  (Epbes.  i,  22).  » 

II.  Ac  ne  quis  verbuni  auditus  Dei  ab  Ecclesiae  niinistris,  tanquani 
verbum  bominuni,  sed,  sicut  vere  est,  verbuni  Christi  acciperet 
(l  Thess.  II,  13),illeipse  Salvator  noster  tantam  auctoritateni  eorum 
magisterio  Iribuendam  esse  statuit,  ut  diceret  :  «  Qui  vos  audit,  me 
«  audit,  et  qui  vos  spernit.  me  spernit  (  Luc.  x,  16)  ;)>quod  quidem  non 
de  iis  tantum,  quibuscuni  sermo  babeliatur,  intelligi  voluit;  veruiu 
lie  omnibus  etiam,  qui  légitima  successione  docendi  munus  obirent, 
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seigiiemeiit.  A  tous,  il  a  promis  Tassistance  de  son  esprit, 
c(  tous  les  jours,  jusqu'à  la  lin  des  siècles.  » 

§  Jil.  Fonctions  et  devoirs  des  pasteurs. 

Or,  quoique  l'on  ne  doive  cesser  en  aucun  temps  d'an- 
noncer dans  l'Église  la  parole  de  Dieu,  c'est  cependant  un 
devoir  de  nourrir  aujourd'hui  les  fidèles  du  pain  de  vie 
avec  plus  de  zèle  et  de  piété  que  jamais,  et  de  les  conflr- 
mer  dans  la  foi  incorruptible  de  la  sainte  doctrine.  Car  il 
s'est  élevé  dans  le  monde  de  faux  prophètes  qui  corrom- 
pent, par  des  doctrines  nouvelles  et  étrangères,  les  esprits 
des  chrétiens  :  semblables  à  ceux  dont  le  Seigneur  a  dit  : 
«  Je  ne  les  envoyais  point,  et  cependant  ils  allaient;  je 
c(  ne  leur  parlais  point,  et  cependant  ils  prophétisaient.  » 

Et  certes,  l'impiété  de  ces  hommes,  armée  de  tous  les 
artifices  de  Satan,  a  fait  tant  de  progrès,  qu'il  paraît 
presque  impossible  d'en  arrêter  le  cours.  Et  si  nous  n'é- 
tions appuyés  sur  cette  éclatante  promesse  qu'a  faite 
Jésus-Christ,  d'établir  son  Église  sur  un  fondement  si 
solide,  que  «  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudraient  point 
c(  contre  elle,  »  nous  craindrions  avec  raison  qu'elle  ne 

quibus  se  «  omnibus  dicbus,  usque  ad  consummationera  SiEculi  »  af- 
futurum  esse  poUicitus  est  (Matth.  xxviri,  20). 

III.  At  vero  cuni  haec  divini  verbi  prœdieatio  nunquani  intermitti 
in  ecelesia  debeat,  tuni  ccrte  Iioc  teniporc,  niajori  studio  et  pietate 
elaboranduin  est,  ut  sana  et  incorrupta  doctrinfi,  tanquajn  pabulo  vi- 
tœ,  fidèles  nutriantur  et  confirniantur  :  cvierunt  enini  pseudoprophetœ 
in  mundum  (  Joan.  iv,  1),  de  quibus  dixit  Doniinus  :  «  Non  mitte- 
«  bani  propbetas,  et  ipsi  currebant  (Jereni.  xxni,  21)  :  non  loque- 
«  bar  ad  eos,  et  ipsi  propbetabant,  »  ut  variis  doctrinis,  et  peregri- 
nis,  christianoruni  animos  depravarent. 

Qua  in  re  illoruni  inipietas,  onniibus  Satan.-e  artibus  instructa, 
tani  longe  progressa  est,  ut  nullis  lere  certis  finibus  contincri  posse 
videatur,  ac,  nisi  Salvatoris  nostri  prffieNira  illa  promissione  nitere- 
raur,  qui  se  adeo  stabile  Ecclesiee  suœ  lundamentuni  posuisse  affîr- 
mavit,  ut  «  portée  inferi  advcrsus  eani  praevalere  nunquam  possint 
<(  (Hcbr.  xni,   9);  »  maxime  verendum    esset  ne  hoc  tempore,  tôt 
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succouibàt  SOUS  les  assauts  de  tant  d'ennemis  qui  l'atta- 
quent aujourd'hui  par  toutes  sortes  de  ruses  et  d'efforts. 

Car,  pour  ne  point  parler  de  ces  provinces  illustres, 
qui  conservaient  autrefois  avec  un  zèle  si  pieux  la  foi  vé- 
ritable et  catholique,  telles  qu'elles  l'avaient  reçue  des 
siècles  précédents,  et  qui  maintenant,  éloignées  de  la 
voie  droite,  prétendent  hautement  qu'elles  sont  d'autant 
plus  près  de  la  vraie  religion,  qu'elles  sont  plus  loin  des 
doctrines  anciennes  :  y  a-t-il  dans  tout  le  monde  chrétien 
un  coin  si  reculé,  un  lieu  si  inaccessible,  où  l'on  n'ait  pas 
essayé  de  glisser  ces  funestes  erreurs  ? 

En  effet,  ceux  qui  avaient  conçu  le  dessein  de  corrom- 
pre les  fidèles,  se  sont  bien  aperçu  qu'il  serait  impossible 
de  prêcher  publiquement  et  de  faire  entendre  à  tout  le 
monde  leur  langage  empoisonné.  Mais  ils  ont  pris  d'au- 
tres moyens  pour  semer  leurs  erreurs  plus  aisément  et 
plus  au  loin.  D'abord  ils  ont  composé  d'énormes  volumes 
contre  la  foi  catholique,  afin  de  la  renverser.  Mais  comme 
ils  y  exposaient  ouvertement  l'hérésie,  et  qu'il  n'était  pas 
difficile  de  se  précautionner  contre  leurs  doctrines,  ils  ont 
répandu  une  inhnité  de  petits  livres,  qui,  sous  l'appa- 

undiquc  Iioslibus  obsessa,  tôt  macliinis  tcntata  et  oppugnata  conci- 
lie re  t. 

Naiu,  ut  omittainus  nobilissiinas  provincias,  quœ  olim  veraiii  et 
catholicam  relij^ioiiciii,  quain  a  majoribus  acccperaut,  pie  et  sanetc 
retinebant  ;  nunc  autein  dcreli(]uentes  viani  rectani  erraverunt,  atque 
in  eo  se  maxime  pictatein  colère  palam  profitcntur,  quod  a  Patrimi 
suoruni  doctriua  (juam  longissime  recesserunt  :  nulla  tam  remota  ré- 
gie, aut  tam  munitus  locus,  nuUus  christianœ  reipublicœ  angulus  in- 
veniri  potest  quo  lux'c  pcstis  occulte  irrcpere  non  tentarit. 

Qui  enim  fidclium  mentes  corrumpcre  sibi  proposucrunt,  cum  lieri 
nuUo  modo  possc  intelligerint,  ut  cum  omnibus  coram  coUoqueren- 
tur,  et  in  coruni  auros  venenatas  voces  iufunderent,  idem  alia  i-a- 
tioue  aggrcssi,  multo  facilius  ac  latins  impietatis  errores  disscmina- 
runt.  Nain  praeter  illa  in^entia  volumina  quibus  catliolicam  fitlem 
evertere  conati  sunt,  a  quibus  tamen  cavcre,  cum  apcrtam  bfçresim 
continerent,  non  magni  fortasse  laboris  ac  diligentiae  fuit,  infinitos 
etiam  libcllos  conscripserunt,  qui,  cum  pietatis  speciem  prœ  se  fer- 
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renée  de  la  piété,  ont  séduit  une  multitude  d'âmes  simples 
et  sans  défiance. 

Voilà  pourquoi  les  Pères  du  concile  œcuménique  de 
Trente ,  désirant  avec  ardeur  d'apporter  un  remède  salu- 
raire  à  un  mal  si  grand  et  si  funeste,  non  contents  d'a- 
voir défini  contre  les  hérésies  de  notre  temps  les  articles 
les  plus  importants  de  la  foi  catholique,  ont  cru  devoir 
encore  fournir  aux  pasteurs  et  aux  docteurs  légitimes, 
chargés  d'instruire  les  fidèles  des  éléments  de  la  foi, 
une  explication  nette  et  précise  des  points  principaux 
qu'elle  renferme ,  afin  qu'on  put  la  suivre  dans  toutes 
les  églises. 

Il  est  vrai  que  déjà  plusieurs  ont  écrit  sur  ces  matières 
avec  autant  de  science  que  de  piété.  Mais  néanmoins  ces 
Pères  ont  pensé  qu'il  était  d'une  grande  importance  de 
publier,  par  l'autorité  du  concile,  un  livre  où  les  pasteurs 
et  tous  ceux  qui  sont  chargés  d'instruire,  puissent  trou- 
ver des  maximes  certaines,  pour  édifier  et  pour  instruire 
les  fidèles.  Comme  il  n'y  a  en  effet  qu'aun  seul  Seigneur 
c(  et  une  seule  foi ,  »  il  convenait  aussi  qu'il  n'y  eût 
qu'une  seule  et  même  règle,  une  seule  et  même  manière, 


rent^  iiicredibile  est  quam  facile  iiicautos  simpliciuin  aninios  tlece- 
pcrint. 

Quamobrcin  Patres  œcumenicœ  Tridcntinœ  synodi^  ciim  taiito  et 
tam  pernicioso  liuic  inalo  salutarem  aiiquani  medicinain  adliibcrc 
niaxinic  cuperent,  non  satis  esse  putarunt  graviora  catholica?  doc- 
trinal capita  contra  nostri  teniporis  hserescs  dccernerc;  scd  illud  prœ- 
terca  sibi  facienduni  censucrunt^  ut  certani  aliquam  formulani  et  ra- 
tioncni  christiani  populi  ab  ipsis  lidei  rudimentis  instituendi  trade- 
rent,  quam  in  omnibus  Ecclesiis  illi  sequerentur^  quibus  legitimi  pas- 
toris  et  doctoris  munus  obeundum  esset. 

Multi  quidem  adbuc  in  hoc  scriptionis  génère  cum  magna  pietatis 
et  doctrinfe  laude  versati  sunt  :  sed  tamen  Patribus  visum  est  ma- 
xime referre,  si  liber  sanctse  synodi  auctoritate  ederetur,  ex  quo  pa- 
rochi,  vel  omnes  alii  quibus  docendi  munus  impositum  est,  certa 
praecepta  petere  atque  depromere  ad  fidelium  eedificationem  possint  : 
ut  (|ueniadmodura  «  unus  est  Dominus,  una  fides  (Ephes.  iv,  5)  »  ita 
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pour  instruire  les  peuples  de  la  foi  et  de  tous  les  devoirs 
de  la  piété  chrétienne. 

Cependant  le  îçrand  nombre  d'objets  qu'embrasse  natu- 
rellement un  pareil  ouvrage  ne  doit  pas  faire  penser  que 
le  concile  ait  eu  le  dessein  d'expliquer,  dans  un  seul  vo- 
lume et  d'une  manière  subtile,  tous  les  dogmes  de  la  foi 
chrétienne.  C'est  l'affaire  des  théologiens,  qui  font  pro- 
fession de  développer  et  d'enseigner  tout  l'ensemble  de  la 
religion.  Mais  cette  entreprise  eût  demandé  un  travail 
presque  infini,  et  d'ailleurs  cela  n'entrait  pas  dans  le  but 
que  se  proposait  le  concile,  comme  on  le  voit  évidem- 
ment. L'intention  des  Pères  a  donc  été  uniquement  de 
proposer  aux  pnsteurs  et  aux  prêtres  chargés  du  soin  des 
âmes,  les  choses  qui  regardent  proprement  le  ministère 
pastoral  et  les  vérités  le  plus  à  la  portée  des  fidèles  ;  et, 
pour  cette  raison,  on  ne  traite  dans  le  catéchisme  des  ma- 
tières de  la  religion,  qu'autant  qu'il  est  nécessaire  pour 
seconder  le  zèle  pieux  de  ceux  des  pasteurs  qui  n'auraient 
pas  une  connaissance  bien  approfondie  de  ce  qu'elles  ren- 
ferment de  plus  difficile.  Mais  avant  d'exposer  en  parti- 
culier chacun  des  articles  que  contient  la  doctrine  chré- 
tienne, la  nature  de  notre  ouvrage  demande  que  nous 


etiam  una  sit  tradendee  lidci,   ad  omiiiaque  pietatis  officia  populum 
christianum  erudiendi,  conimiinis  régula  atquc  praescriptio. 

Ergo  cum  multa  sint  ({uœ  ad  liane  rationeni  pertinere  videantur, 
uemo  existimet  illud  sanctœ  syiiodo  proposituin  fuisse,  ut  oninia 
christianaî  lidei  dogmata,  uno  libro  comprehensa,  subtilitcr  explica- 
rentur  :  quod  ab  iis  fieri  solet,  qui  se  proiîtentur  universpe  religionis 
institutionem  et  doctrinam  tradere  :  id  enini  et  infîniti  penc  operis 
fuisset,  et  instituto  minus  convenire  perspicuum  est.  Sed  quoniam 
parochos  sacerdotesque,  animarum  curalorcs,  earum  rerum  cogni- 
tione  instruendos  suscepit,  qu?c  pastoralis  iiiuncris  maxime  propria? 
sunt,  et  ad  lideliuni  laptum  accommodatîe,  ca  tantum  in  médium 
afTcrri  voluit,  quic  liac  in  rc  piuiu  pastorum  studium,  si  in  difficilio- 
ribus  divinarum  rerum  disputationibus  non  ita  versati  fuerint,  adju- 
varc  possint.  Quse  cum  ita  sint,  antcquam  ad  ea  sigillatim  tractanda 
accedanius,  quibus   bujus  doctrinal  summa  continetur,    institua?  rei 
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traitions  en  peu  de  mots  des  choses  que  les  pasteurs  doi- 
vent prendre  ^n  considération  et  avoir  principalement 
sous  les  yeux  dans  l'exercice  de  leur  ministère,  pour  qu'ils 
sachent  à  quelle  fm  ils  doivent  rapporter  leurs  desseins, 
leurs  travaux  et  leurs  efforts,  et  par  quels  moyens  ils 
peuvent  plus  facilement  obtenir  les  fruits  auxquels  ils  as- 
pirent. 

La  première  chose  nécessaire,  est  qu'ils  se  souviennent 
toujours  que  toute  la  science  du  chrétien  est  renfermée 
dans  un  seul  point,  suivant  ce  que  dit  notre  Sauveur  : 
«  La  vie  éternelle  consiste  à  vous  connaître,  vous  seul, 
«  Dieu  véritable,  et  celui  que  vous  avez  envoyé,  Jésus- 
ce  Christ.  ))  En  conséquence,  le  pasteur  aura  principale- 
ment en  vue  d'inspirer  aux  fidèles  un  sincère  désir  de 
connaître  «  Jésus-Christ,  et  Jésus-Christ  crucifié.  »  Car 
ils  doivent  être  intimement  persuadés  et  croire  au  fond  de 
leurs  cœurs,  avec  une  piété  sincère,  «  qu'il  n'y  a  pas  sous 
«  le  ciel  un  autre  nom,  par  lequel  les  hommes  puissent 
«  se  sauver,  puisque  c'est  lui  qui  est  propitiation  pour 
«  nos  péchés.  »  Et  comme  nous  savons  que  «  le  connaître 
c(  véritablement,  c'est  observer  ses  commandements,  »  le 

orilo  postulat  ut  pauca  quyodain  exponantur^  quoe  pastores  conside- 
rarc  subique  ante  oculos  proponcre  iniprimis  debeiit  ;  ut  sciant  quo- 
iiaiii,  \eluti  ad  lîncni,  oniiiia  corum  consilia,  laborcs  et  studia  refe- 
rciida  sint  :  quovc  pacto  id  quod  volunt,  facilius  conscqui  et  cffîccrc 
possint. 

Illud  igitur  priinum  videtur  esse,  ut  semper  memiuerint  omnem 
cliristiani  hominis  scientiam  hoc  capite  comprchendi,  vel  potius, 
queniadniodum  Salvator  uostcr  ait  :  «  IIcTc  est  vita  œtcrna,  ut  co- 
«  |,Mioscant  te  solum  veruiii  Deum,  et  quem  misisti,  Jcsum  Ghristuni 
(Joau.  xvij,  3j.  j)  Quaniobrcm  in  eo  prcEcipue  ecciesiaslici  doctoris 
opéra  versabitur,  ut  fidèles  scirc  ex  aniino  cupiant  «  Jesum  Chri- 
{(  stuni,  et  bunc  cmcifixuni  (I  Cor.  il,  J),  »  sibiquc  certo  persua- 
deant  atque  intima  cordis  pietatc  et  religione  credant  aliud  nomen 
«  non  esse  datum  lioniinibus  sub  cœlo,  in  quo  oporteat  nos  salvos 
«  fieri  ;  siquidcm  ipse  propitiatio  est  pro  peccatis  nostris  (Act.  iv,  12).» 
At  \ero  quia  in  hoc  scinius  «  quoniani  cog-novimus  eu  m,  si  mandata 
ejus  observcmus   (  I  Joan.  ii,  3),  »  proximum  est,  et  cum   eo  quod 
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pasteur  enseignera  aux  fidèles,  comme  une  conséquence 
nécessaire  de  ce  que  nous  disions  tout  à  Tlieure,  qu'ils  ne 
doivent  point  vivre  dans  la  paresse  ni  dans  l'oisiveté, 
mais  «  marcher  comme  le  Sauveur  lui-même  a  marché,» 
et  pratiquer  avec  zèle  la  justice,  la  piété,  la  foi,  la  charité, 
la  douceur.  Jésus-Christ,  en  effet,  s'est  donné  pour  nous, 
«  afin  de  nous  racheter  de  toute  iniquité,  de  nous  puri- 
«  fier,  et  de  faire  de  nous  un  peuple  consacré  à  son  ser- 
({ vice,  fervent  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres;  »  et 
saint  Paul  ordonne  aux  pasteurs  de  prêcher  fidèlement 
ces  vertus  aux  chrétiens. 

Une  autre  chose  que  Notre-Seigneur  et  Sauveur  nous  a 

non-seulement  apprise ,  mais   encore  prouvée  par  son 

exemple,  c'est  que  «  la  loi  et  les  prophètes  dépendent  de 

«  la  charité.  »  Après  lui,  l'Apôtre  enseigne  encore  que 

«  l'amour  est  la  fm  des  commandements,  et  la  plénitude 

j  «  de  la  loi.  »  C'est  donc  un  devoir  essentiel  du  pasteur 

I  d'exciter  avec  tout  le  zèle  possible  le  peuple  chrétien  à  ai- 

j  mer  l'infinie  bonté  de  Dieu  pour  nous,  alin  qu'entîammé 

;  d'une  ardeur  divine,  il  s'élève  vers  ce  bien  souverain  et 
i 

(liximus  maxime  cunjuiiclum,  ut  simul  etiam  ostcndat  vitam  a  fideli- 

I  bus  non  in  otio  et  dcsitlia  dcg:en(;Iam  esse,  vcruni  oportere  ut  «  quem- 

i  «  adniodum  ipse  ambulavit.  «  ita  et  nos  ambulennis  (  Joan.  ï,  2,  G  ,  » 

!  sectcmurquc  omni  studio    justitiam,    pictatem,    lidem,   charitatcm, 

I  mausuetudinein   (l  Tim.  M,  11);  dédit   cnim  semelipsum  pro  nobis, 

j  «  ut   nos  rudimerct    ab  omni  iniquitate,   et  mundaret  sibi  populum 

I  «  acccpfabilcm,  seclatorcm  bonorum    (Tit.   ii^  14,  15),  »  quée  Apo- 

I  stolus  pastoribus  pr.Tcipit,  ut  loquantur  et  exbortcntur. 

[      Cuni   autem  Dominus  ac  iSalvator  noster   non   solum   dixerit,   sed 

i  ctiani  exeinplo  suo  domonstrarit  «  legem  et  Propbctas  ex  dilectione 

«  pendcre  (Mattli.  xxii,  40),  »  Apostolus  doinde  confirmant,  «  clia- 

«  ritatem  esse  lincm  prfecepti,  ac  lef,^is  plenitudinem  ,Rom.  xiii,  8  ,» 

dubitare  nemo  potest  boc  taïupiam  pi-cTcipuinn  munus  omni  diligcn- 

tia  curantlun)  esse;  ut  populus  lidelis  ad  immensam  Dei  erga  nos  bo- 

nitatem  amandam  excitetur,  ac  divino  quodam  ardorc  incensus,  ad 

summum  iliud  et  perfectissimum  bonnm  rapiatur,  cui  adbicrere,  so- 

lidaui  et  veram  ielicitatem  esse  is  plane  sentit,  qui  illud  Propbeta; 

dicere  poterit  :  «  Quid  enim  mibi  est  in  cœlo,  et  a  te  quid  volui  su- 


11 
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très-parfait,  dont  la  jouissance  fait  le  bonheur  véritable 
et  solide,  et  ingpire  à  ceux  qui  l'ont  obtenu  ces  sentiments 
du  Prophète  :  «  Qu'y  a-t-il  pour  moi  dans  le  ciel,  et 
({  qu'ai-je  désiré  sur  la  terre,  si  ce  n'est  vous,  ô  Dieu?  » 
Telle  est,  en  effet,  cette  voie  plus  parfaite,  que  le  même 
apôtre  voulait  nous  montrer,  lorsqu'il  rapportait  toute  sa 
doctrine  et  tous  ses  enseignements  à  la  charité,  «  qui  ne 
«  périt  point.  »  Si  donc  on  propose  quelque  chose  à  croire, 
à  espérer  ou  à  faire,  que  ce  soit  toujours  en  rappelant  la 
charité  de  Notre-Seigneur,  afin  que  chacun  connaisse 
bien  que  toutes  les  œuvres  de  la  vertu  et  de  la  perfection 
chrétienne  ne  peuvent  sortir  que  de  la  charité,  et  ne  doi- 
vent se  rapporter  à  d'autre  fin  qu'à  la  charité. 

§  IV.  IManicre  d'onseigner  les  fidèles. 

Une  chose  très-importante  dans  tout  enseignement, 
c'est  la  méthode  que  l'on  emploie  pour  expliquer  ce  que 
l'on  enseigne;  mais  cela  est  plus  important  encore  que 
partout  ailleurs,  lorsqu'il  s'agit  d'instruire  le  peuple  des 
vérités  chrétiennes.  Celui  qui  est  chargé  de  remplir  cette 
fonction  doit  se  proportionner  à  l'âge  de  ses  auditeurs,  à 
la  portée  de  leur  esprit,  à  leurs  mœurs,  à  leur  condition , 

per  terram  (Psal.  LXXii,  o)?  »  Hœc  iiimirum  est  via  illa  excellentior 
(ICor.  XII,  31),  quam  idem  apostolus  demonstravit,  cum  omnem 
doctrinaî  et  institutionis  suœ  rationem  ad  charitatem,  «  quœ  nun- 
quam  excidit  (Id.  xiii,  8),  »  dirigerct.  Sive  cnim  credendum,  sive 
sperandum,  sive  agendum  aliquid  proponatur,  ita  in  eo  seniper  cha- 
ntas Domini  nostri  cominendari  débet,  ut  quivis  perspiciat  omnia 
perfectœ  christianae  virtutis  opéra  non  aliunde  quam  a  dilectionei 
ortum  habcre  (Id.  xvi,  14),  ncque  ad  alium  linem,  quam  ad  dilec-: 
tioncm  lefercnda  esse.  ' 

IV.  Cum  aiitcm  in  omni  re  tradenda  plnrimum  intersit,  utruin: 
hoc  an  illo  modo  aliquid  doceas,  tum  vero  hoc  in  chrisliani  populi 
institutione  maximi  momenti  existimandum  est.  Ohservanda  est  enini 
audieutium  œtas  ingenium,  mores,  conditio  :  ut  qui  docendi  munus 
exercet,  «omnia  omnibus  efficiatur    (  Id.  ix,  IH),  »   ut  et  omnc''' 
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afin  qu'il  «  se  fasse  tout  à  tous ,  »  qu'il  gagne  tout  le 
monde  à  Jésus-Christ ,  qu'il  se  montre  lui-même  un 
«  ministre  et  un  dispensateur  exact,  »  et  que,  semblable 
au  «  serviteur  bon  et  fidèle,  »  il  soit  digne  a  d'être  établi  » 
par  le  Seigneur  «  sur  beaucoup  de  choses.  »  Et  qu'il 
I  prenne  garde  de  ne  pas  s'imaginer  qu'il  n'a  qu'une  seule 
I  sorte  de  personnes  à  instruire,  et  qu'ainsi  une  seule  mé- 
':  thode  uniforme  et  toujours  la  même  lui  suffit  pour  for- 
mer tous  les  fidèles  à  la  vraie  piété.  Les  uns  sont  comme 
des  enfants  nouvellement  nés  ;  les  autres  ont  déjà  com- 
i  mencé  à  prendre  quelque  accroissement  en  Jésus-Christ. 
Il  en  est  aussi  que  Ton  pourrait  dire  parvenus  à  la  force 
et  à  la  vigueur  de  l'âge.  Il  est  donc  nécessaire  de  considé- 
rer avec  soin  qui  sont  ceux  qu'il  faut  nourrir  de  lait ,  et 
ceux  qui  demandent  une  nourriture  plus  solide,    afin 
de  donner  à  chacun  celle  qui  sera  la  plus  propre  à  aug- 
,  menter  ses  forces  spirituelles,  jusqu'à  ce  que  «  tous  par- 
t  «  viennent  à  l'unité  de  la  même  foi  et  de  la  même  con- 
a  naissance  du  Fils  de  Dieu,  à  Thomme  parfait,  et  à  la 
«  mesure  de  l'âge  complet  de  Jésus-Christ.  »  C'est  ainsi 
qu'en  agissait  l'Apôtre  ;  et  il  rappelle  à  tous  les  pasteurs 
cette  obligation ,  par  son  propre  exemple  ,  lorsqu'il  dit  : 
«  Je  suis  redevable  aux  Grecs  et  aux  barbares,  aux  savants 

Christo  lucrifaciat,  seipsum  «  fidelem  ministrum  et  dispensatorem 
«  probare  possit  (1  Cor.  iv,  1,  2),  »  ac  veluti  «  serviis  bonus  et  lidelis,» 
dignus  sit,  qui  «  super  multa  constiluatur  a  Domino  (Mattli.  xxv, 
23).  »  Neque  vero  unius  tantum  generis  homines  fidei  suœ  commis- 
ses esse  arbitretur,  ut  praescripta  quadam  et  certa  docendi  formula 
erudire  atque  ad  veram  pietatem  institue re  œque  omnes  fidèles  pos- 
sit :  sed  cum  alii  veluti  modo  geniti  infantes  sint,  alii  in  Christo  ado- 
lescere  incipiant,  nonnuUi  vero  quodam  modo  confirmata  sint  aetate 
(I  Petr.  II,  2;  l  Cor.  m,  2;  Hebr.  v,  12),  necesse  et  diligenter  con- 
siderare,  quibus  lacté,  quibus  solidiore  cibo  opus  sit,  ac  singulis  ea 
doctrinse  alimenta  praebere,  quae  spiritum  augeant,  donec  occurra- 
raus  «  omnes  in  unitatem  fidei  (  Ephes.  iv,  13)  et  agnitionis  Filii  Dei 
in  «  virum  perfectum,  in  mensuram  œtatis  plenitudinis  Christi.  »  Id 
vero  Apostolus  in  seipso  omnibus  observandum   iudicavit,  cum  dixit 
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«  et  aux  ignorants.  »  Car  il  fait  entendre  par  là  à  ceux 
(jui  sont  appelas  au  ministère  de  la  parole,  qu'ils  doivent 
proportionner  leurs  discours  à  la  portée  de  leurs  audi- 
teurs, quand  ils  expliquent  les  mystères  de  la  foi  et  les 
règles  des  mœurs,  et  que  s'ils  rassasient  de  la  nourriture 
spirituelle  ceux  qui  sont  plus  avancés,  ils  doivent  prendre 
garde  de  ne  point  laisser  périr  de  faim  les  enfants  «  faute 
«  de  leur  rompre  le  pain  qu'ils  demandent.  » 

Au  reste,  personne  ne  doit  laisser  refroidir  son  zèle 
dans  le  ministère  de  la  parole,  par  la  raison  qu'il  sera 
obligé  de  descendre ,  dans  ses  instructions ,  à  des  détails 
communs  et  bas  en  apparence.  A  la  vérité,  c'est  une  cbose 
pénible,  surtout  pour  les  esprits  habituellement  livrés 
aux  méditations  sublimes.  Mais  si  la  sagesse  du  Père  éter- 
nel est  descendue  elle-même  sur  la  terre ,  pour  nous  en- 
seigner, dans  l'abaissement  de  notre  chair,  les  préceptes 
de  la  vie  céleste,  quel  est  celui  qui  ne  se  sentira  pas  en- 
traîné par  la  charité  de  Jésus-Christ,  à  devenir  petit  au 
milieu  de  ses  frères,  et  semblable  à  une  mère  qui  nourrit 
ses  enfants?  qui  ne  désirera  le  salut  de  son  prochain  avec 
la  même  ardeur  que  l'apôtre  saint  Paul  lorsqu'il  disait 
qu'il  «  aurait  voulu  non-seulement  donner  la  connais- 
«  sance  de  l'Évangile,  mais  encore  livrer  sa  propre  vie?» 

Or,  toute  la  doctrine  dont  les  fidèles  doivent  être  ins- 


se  «  Grœcis  et  barbnris^  sapientibus  et  insipientibus  »  ilebitorem  esse 
(Rom.  I,  ii\  ut  vidclicet  intelligerent,  qui  ad  hoc  ministeriiim  vo- 
cati  sunt,  ita  in  tradeiulis  fidei  mysteriis  ac  \ita3  praeceptis,  doctri- 
nam  ad  audientium  sensum  atque  intelligentiam  acconniiodari  opor- 
tere,  ut  cum  corum  aniuios,  qui  exercitatos  scnsus  liabent,  spirituali 
cibo  explevcrint,  ne  intérim  parvulos  famé  perire  patiantur,  ut  qui 
panem  pétant  (Trident,  iv,  4),  «  et  non  sit  qui  frangat  eis.  » 

Neque  vero  cujusquam  studium  in  docendo  retardari  débet,  prop- 
terea  quod  interdum  necesse  sit  auditorem  earum  rerum  pr(3eceptis 
instrui,  quai  leviores  et  humiliores  videntur,  nec  sine  molestia  ab  iis 
potissinmm  tractari  soient,  quorum  animus  in  sublimium  rerum  con- 
templatione  versatur  ac  conquiescit.   Nam  si  ipsa   aeterni  Patris  sa- 
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truits  est  renfermée  dans  la  parole  de  Dien,  soit  celle  qui 
est  écrite,  soit  celle  qui  a  été  conservée  par  tradition.  En 
conséquence  les  pasteurs  s'appliqueront  jour  et  nuit  à 
méditer  ces  deux  choses,  et  jamais  ils  ne  perdront  de  vue 
l'avertissement  que  saint  Paul  fit  à  Tim^othée ,  et  qui  s'a- 
dresse à  tous  les  pasteurs  chargés  du  soin  des  âmes  : 
«  Appliquez-vous  à  la  lecture,  à  l'exhortation  et  à  l'ins- 
«  traction  ;  car  toute  écriture  inspirée  de  Dieu  est  utile 
«  pour  instruire,  pour  reprendre,  pour  corriger,  pour  for- 
«  mer  à  la  justice,  pour  rendre  l'homme  de  Dieu  parfait 
((  et  propre  à  toutes  les  bonnes  œuvres.  » 

§  V.  Des  principaux  articles  de  la  doctrine  chrétienne. 

Mais  le  nombre  et  la  variété  des  choses  qui  nous  ont 
I  été  révélées  de  Dieu,  empêchent  qu^'on  ne  puisse  les  com- 
I  prendre  aisément  toutes,  ou  du  moins  les  retenir  dans  sa 
I  mémoire ,  même  après  les  avoir  comprises.  Et  de  là  il 
I  peut  arriver  que  l'occasion  se  présentant  de  les  enseigner, 
on  ne  les  ait  pas  assez  présentes  pour  en  donner  l'expli- 
cation. C'est  pour  cette  raison  que  nos  pères  ont  très-sa- 


pientia  in  terras  descendit,  ut  in  carnis  nostr.-c  humilitate,  cœlestis 
vitae  prrecepta  nobis  traderet,  quen  non  compcUat  cliaritas  Christi 
(II  Cor.  V,  14),  ut  parvulus  fiât  in  medio  fratrum  suorum  (1  Tliess. 
II,  7)^  et  tanquam  nutrix  fovens  filios  suos,  ita  cupide  proximorum 
salutem  desiderct,  ut  quod  de  se  ipso  Apostolus  testatur,  eis  velit 
«  non  solum  Evangelium  Dci,  sed  etiara  animam  traderc  (  1  ïliess.- 
]\,  8).  » 

Omnis  autem  doctrinœ  ratio,  qua)  fidelibus  tradenda  sit,  verbo  Dci 
continctur,  quod  in  Scripturam  traditionesque  distributum  est.  Itaque 
in  harura  rerum  nicdilatione  pastorcs  dies  noctesque  versabuntur, 
raemores  illius  divi  Pauli  adnionitionis,  (juam  ad  Tiniotheum  scrip- 
tam,  omnes  quicumque  animarum  curœ  preepositi  sunt,  ad  se  perti- 
nere  existimabunt  :  est  autcm  liaec  admonitio  in  hune  moduni  : 
«  Attende  lectioni,  exhortationi,  et  doctrina;  (1  Tim.  iv,  13)  :  est 
«  enim  omnis  scriptura  divinitus  inspirata  utilis  ad  docendum,  ad 
«  arguendum,    ad    corripiendum,    ad    erudiendum    in  jnstitia  ,   ut 
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gement  réduit  toute  la  doctrine  du  salut  à  quatre  chefs , 
qui  sont  le  Syqjbole  des  apôtres,  les  Sacrements,  le  Déca- 
logue  et  rOraison  dominicale. 

En  effet,  le  Symbole  renferme  ce  que  le  chrétien  doit 
croire  et  connaître  de  Dieu ,  de  la  création  et  du  gouver- 
nement du  monde,  de  la  rédemption  du  genre  humain , 
de  la  récompense  des  bons  et  de  la  punition  des  mé- 
chants. 

La  doctrine  des  Sacrements  renferme  les  signes  de  la 
grâce  et  les  moyens  par  lesquels  nous  pouvons  la  mériter 
et  l'obtenir. 

Tout  ce  qui  regarde  la  morale  et  les  devoirs,  dont  la 
charité  est  la  fin ,  est  exprimé  et  contenu  dans  le  Déca- 
logue. 

Enfin  l'Oraison  dominicale  comprend  tout  ce  que 
rhomme  peut  désirer,  espérer  et  demander  pour  son  bien. 

Ainsi,  lorsque  nous  aurons  expliqué  ces  quatre  articles, 
qui  sont  comme  les  lieux  communs  de  toute  FÉcriture 

«  perfcctus  sit  homo  Dei,  ad  omne  opus  bonum  instructus  (1  Tini.  m, 
«  16,  17).  » 

V.  Sed  quoniam,  qiia3  divinitus  tradita  fuerunt,  multa  surit  et  va- 
ria, ut  nec  ita  facile  aut  animo  comprehendi,  aut  etiam,  mente  com- 
prehensa,  memoria  teneri  possint,  ut,  cum  se  obtulerit  docendi  occa- 
sio,  eorum  parata  sit  et  prompta  explicatio,  sapientissime  majores 
nostri  totam  liane  vim  et  rationem  salutaris  doctrinœ  in  quatuor  hmc 
capita  redactam  distribuerunt,  Apostolorum  Symbolum^  Sacramenta, 
Decalogum,  Dominicam  Orationem. 

Nam  omnia  quae  christianœ  fidei  disciplina  tenenda  sunt,  sive  ad 
Dei  cognitionem,  sive  ad  mundi  creationem  et  gubernationem,  sive  ad 
humani  gerieris  redemptionem  spectent,  sive  ad  bonornm  prœmia  et 
malorum  pœnas  pertineant,  Symboli  doctrina,  continentur, 

Quœ  autem  signa  sunt,  et  tanquam  instrumenta  ad  divinam  gra- 
tiaui  conse([uendam,  hœc  septeni  sacramentorum  doctrina  com- 
plectitur. 

Jam  vero  quae  ad  leges  referentur,  quarum  finis  est  charitas,  in 
Decalogo  descripta  sunt  (  I  Tim.  i,  5). 

Quidquid  denique  ab  hominibus  optari,  sperari  ac  salutariter  peti 
possit,  id  Dominica  precatione  comprehenditur. 

Quare  sequitur,  ut  explanatis   quatuor  bis,  quasi   communibus  sa- 
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sainte,  il  ne  manquera  plus  rien  au  chrétien,  pour  être 
instruit  de  tout  ce  qu'il  est  obligé  de  savoir. 

Nous  croyons  en  conséquence  devoir  avertir  les  pas- 
teurs que ,  toutes  les  fois  qu'ils  ont  à  expliquer  quelque 
passage  de  TÉvangile  ou  de  TÉcriture  en  général,  ils  peu- 
vent le  rapporter,  quoi  que  ce  soit,  à  Tun  des  quatre  chefs 
dont  nous  venons  de  parler.  C'est  à  quelqu'une  de  ces 
sources  qu'ils  doivent  recourir  pour  en  développer  le  sens 
et  la  doctrine.  Par  exemple,  s'il  s'agit  d'expliquer  l'Évan- 
gile du  premier  dimanche  de  l'A  vent  :  «  Il  y  aura  des 
«  signes  dans  le  soleil  et  dans  la  lune,  »  etc.;  ils  trouve- 
ront ce  qui  a  rapport  à  cet  évangile  dans  l'article  du  Sym- 
bole :  «  Il  viendra  juger  les  vivants  et  les  morts;  »  et 
prenant  de  là  ce  qui  aura  été  dit  sur  cet  article,  ils  expli- 
queront tout  ensemble  au  peuple  et  l'Évangile  et  le  Sym- 
bole. Dans  toutes  leurs  instructions,  quel  qu'en  soit  l'ob- 
jet, ils  auront  soin  de  rapporter  toujours  ce  qu'ils  diront 
I  à  ces  quatre  points  principaux  de  la  doctrine  chrétienne , 
I  auxquels  revient  toute  l'Écriture,  comme  nous  l'avons 
!  déjà  dit.  Quant  à  l'ordre  dans  lequel  ils  proposeront  la 
I  doctrine  au  peuple,  ils  suivront  celui  qu'ils  croiront  le 

I   crœ  Scripturœ  locis,  niliil  fcrc  ad  eorum  intelligentiam,  qucC  cliris- 

tiano  liomini  disccnda  sunt,  desiderari  possit. 

Itaqiie  visuin  est  monore  parochos,  ut  qiioties  usu  venerit  ut  ali- 

j   quem  interpretentur  Evangelii,  vel  quemvis  alium  divinae  Scripturae 

I   locum  intelligant,   ejus   loci,  quicumque  is  fuerit,  sententiam   caderc 

I    sub  unum  aliquod  quatuor  illorum  capituni,  qucB  dixim«s,  quo,  tan- 

'    quam  ad  ejus  doctrinpe  fonteu»,  quod  expHcandum   sit,  confugiant  : 

I   exempli  causa,   si  explauandum  sit    illud  evangclium  primae  domi- 

}   nicœ  Adventus.  «  Erunt  signa  in  sole  et  luua  (  Luc.  xxi,  25),  »  etc., 

qufe  ad  eaui  rationem  pertinent,  tradita  sunt  illo  Symboli  articulo  : 

Yenturus  est  judicare    \ivos   et   mortuos  :  quibus    inde    assumptis, 

pastor  una  cademque  opéra  fidelem  populum  et  Symbolum,  et  Evan- 

gelium  doccbit.    Quarc  in   omni   docendi  et  interpretandi  munere, 

hanc  consuetudinem  tenebit  dirigendi  omnia  ad  prima  illa  quatuor 

gênera,  ad  quaî  referri  universam  divinte  Scripturae  vim   atque  doc- 

trinam  duximus.  Docendi  antem  ordinem  eum  adbibebit,  qui  et  per- 

sonis  et  tempori  accommodatus  videbitur.   Nos  Patrum  auctoritatem 

I.  18 
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plus  convenable,  eu  égard  aux  circonstances  et  à  l'état  des 
personnes.  Pour  nous,  marchant  sur  les  traces  des  saints 
Pères,  qui  commencèrent  toujours  par  la  foi,  lorsqu'ils 
voulurent  initier  quelqu'un  à  la  doctrine  de  Jésus-Christ, 
nous  avons  jugé  à  propos  d'expliquer  en  premier  lieu  ce 
qui  regarde  cette  vertu. 

soniti,  qui  initiaudis  Christo  Domino  et  in  ejus  disciplina  instituen- 
dis  Ijoniinibus,  a  fidei  doctrina  initium  fecerunt,  opcrpp  pretiuiii  dii- 
\imus,  qu.T  ad  fidom  pertinent,  prius  explieare. 


FIN    nu    CATKCniSMr,    [)U    CONCU.F.    DE   TRENTI-, 


SAirr  CHARLES  BORROMER 

ARCHEVÊQUE  DE  MILAN. 


I 

EXTRAITS  DES  ORDOÎ^NANCES  PORTÉES   PAR  SAINT  CHARLES^ 

ARCHEVÊQUE  DE  MILAN, 

SURTOUT  DANS  SON  DEUXIÈME  CONCILE  ET  AILLEURS, 

SUR  l'obligation 

DE  CATÉCHISER  LES  IGNORANTS  ET  DE  PRÊCHER  LA  PAROLE  DE  DIEU. 

II 

EXTRAITS  DES  CONSTITUTIONS  ET  RÈGLES  DE  L  ASSOCIATION 

DU  CATECHISME, 

COMPOSÉES   POUR   l'uSAGE   DE   LA  PROVINCE   DE    MILAN 

PAR  l'illustre  cardinal  DE  SAINTE-PUAXÈDE, 

ARCHEVÊQUE    DE    MILAN, 

EN  EXÉCUTION  DES  ORDONNANCES  DU  DEUXIEME  CONCILE  PROVINCIAL. 


EXTRAITS  DES  ORDONNANCES 

PORTÉES 

PAR  SAINT  CHARLES  BORROMÉE,  ARCHEVÊQUE  DE  MILAN, 

SLRTOLT   DANS   SON   DEUXIÈME  CONCILE   PROVINCIAL 
ET   AILLEURS, 


L'OBLIGATION  DE  CATÉCHISER  LES  IGNORANTS 

ET  DE  PRÊCHER  LA  PAROLE  DE  DIEU. 


Les  apôtres,  dont  les  évêques  tiennent  la  place,  nous 
ont  clairement  appris  que  la  première  obligation  de  ceux 
qui  sont  assis  sur  la  chaire  épiscopale  c'est  d'annoncer  la 
parole  de  Dieu.  C'est  pourquoi ,  nous  aussi,  nous  obéis- 
sons à  l'autorité  du  saint  concile  de  Trente  et  des  anciens 
Pères.  Nous  exhortons  dans  le  Seigneur,  les  évêques  à 
remplir  de  tout  leur  cœur  ce  ministère  et  à  nourrir  eux- 
mêmes,  surtout  dans  leur  Église,  le  troupeau  qui  leur  est 
confié,  de  la  parole  sainte.  S'ils  y  manquent  par  des  mo- 
tifs légers  ou  par  défaut  de  zèle,  qu'ils  sachent  qu'au  ju- 

Apostoli,  in  quorum  locum  episcopi  successerunt,  satis  nobis  ape- 
lueruul,  verbi  Dei  pnedicationem,  esse  prœcipuura  illorum  munus, 
qui  in  episcopali  scdc  collocantur.  Quamobrem  nos  auctoritatcm  sa- 
crosancti  Tridentini  concilii,  et  veterum  Patrum  secuti,  in  Domino 
episcopos  hortaniur,  ut  toto  pectore  in  banc  curam  incunibentes, 
grèges  sibi  conimissos  ipsimet,  prœsertim  in  ecclesia  sua,  verbe  Dei 

(scant.  Quod  si  ievi  de  causa,  aut  quodam  aninii  fenguore  impediti, 

I.  18. 
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geinent  de  Dieu,  romission  de  ce  devoir  indispensable 
sera  un  des  principaux  points  dont  il  leur  faudra  rendre 
compte.  Quand* parfois  ils  se  trouveront  réellement  empê- 
chés, qu'ils  mettent  le  plus  grand  soin,  selon  les  pres- 
criptions du  même  Concile,  à  s'acquitter  de  cette  dette  en- 
vers leur  peuple  en  s'aidant  d'hommes  capables.  Pour  ce 
qui  regarde  les  églises  paroissiales  ou  bien  qui  ont,  à  quel- 
que titre,  charge  d'âmes,  nous  ordonnons  qu'au  moins 
tous  les  dimanches  et  les  fêtes  solennelles,  et  pendant  le 
jeûne  de  l'Avant  et  du  Carême,  tous  les  jours,  ou  du  moins 
aussi  souvent  que  l'évêque  le  réglera,  le  propre  prêtre  et 
le  curé  paissent  leurs  brebis  d'instructions  salutaires  ap- 
propriées à  leurs  capacités  et  à  leur  intelligence.  S'il  en 
est  qui  ne  le  puissent  faire  pour  cause  d'ignorance,  qu'ils 
s'adressent  à  des  hommes  instruits  et  implorent  leur  aide, 
et  qu'ensuite  ils  débitent  de  mémoire  ou  bien  lisent  les 
homélies  qui  leur  auront  été  marquées,  ou  encore  les  ser- 
mons de  quelque  auteur  latin  autorisé  dans  l'Église  et 
traduit  en  langue  vulgaire,  mais  toujours  pourtant  avec 
l'approbation  de  l'ordinaire.  Que  cet  ordre  de  choses  con- 
tinue jusqu'à  ce  que,  parles  soins  du  métropolitain,  un 
cours  d'homélies  soit  édité  dans  ce  but^  pour  l'usage  des 


non  l'ccci'int ;  sciant  sibi  prsetermissi  nccessarii  offîcii  judici  Deo  pise* 
cipue  lationem  esse  retklciulam.  Sin  autem  se  interduin  vere  impe- 
ilitos  cognovcrint,  pcr  viros  idoncos,  c\  prœscripto  ejusdcm  œncilii 
dcligcndos^  Jioc  munus  studiosissimc  populo  prœstcnt.  Jn  aliis  vero 
ecclesiis  parocliialibus^  vel  alias  curaiii  aiiimarum  habcutibus,  salteiu 
oiniiibus  dominicis,  et  solemnibus  diei)us  fostis^  jejuniorum  autem, 
([uadragesimaB  et  adventus  tempore,  (luotidie,  vel  iis  saltem  diebus 
(juibus  cpiscopus  jusserit,  proprio  parocho,  et  eurato,  oves  sibi  coiii- 
missas,  pro  caruni  sensu  et  intelligentia,  salutaribus  verbis  pasceiulas 
mandamus.  Si  qui  auteni  proptcr  inscitiani  id  prœstare  non  pote- 
runt;  ad  peritos  coni'ugiant,  quorum  auxilium  implorantes,  vel  bo- 
milias  sibi  prœseriptas,  vel  latinos  sermones,  auctoris  ab  Kcclesia  rc- 
cepti,  in  vulgarem  linguam  conversos,  approbatos  tamen  ab  ordinario, 
aut  memoriter,  aut  de  scripto  pronuntient.  Id  autem  tamdiu  fiet, 
quoad  liber  bomiliarius  ad  bunc  curatorum  usum  metropolitani  cura 
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curés.  Mais  afin  que  les  évèques  puissent  reconuaitre  et 
les  talents  de  ceux  qui  ont  reçu  de  Dieu  la  science,  et  aussi 
la  bonne  volonté  de  ceux  qui  se  servent  du  travail  des 
autres  pour  annoncer  la  loi  divine,  qu'ils  exigent,  s'ils  le 
jugeïit  à  propos,  que  chaque  pasteur  et  curé  lui  envoie 
tous  les  mois  un  sermon  prêché  par  eux  dans  l'égiise.  Que 
les  ordinaires  punissent  à  leur  gré  ceux  qui  se  montre- 
ront négligents  ou  rebelles,  et  que,  de  plus,  ils  en  choi- 
sissent d'autres  pour  remplir  à  leurs  frais  leur  ministère, 
jusqu'à  ce  qu'ils  se  convertissent.  C'est  aussi  par  ce  moyen 
qu'ils  pourront  suppléer  au  défaut  de  ceux  qu'ils  verront 
ne  tirer  que  peu  de  profit  des  livres  des  hommes  habiles, 
des  homélies  toutes  faites  ou  de  tout  autre  secours  ;  ceux 
enfin  qui,  entièrement  impropres  à  ce  ministère,  lui  pa- 
raîtront plutôt  ruiner  qu'édifier  l'Église  par  leur  manière 
de  prêcher. 

Hors  de  la  ville,  partout  le  diocèse,  pour  ajouter  encore 
à  ce  que  devront  faire  les  curés,  que  les  évèques  désignent 
autant  de  prédicateurs  qu'ils  le  jugeront  nécessaire,  de 
telle  sorte  que,  dans  les  églises  paroissiales  situées  dans 
les  lieux  plus  populeux  et  aussi  dans  les  autres  églises  non 
paroissiales,  partout  où  il  leur  semblera  opportun,  la  parole 


prcdibit  in  luceni.  Sed  ut  norint  episcopi,  et  eorum  iiidustriaiu  qui 
doctrina  siiiit  prspditi,  et  illortim  diligentiam,  qui  alioruni  verbis  di- 
vinam  Icgcm  cnuntiaut;  jubcant,  si  cis  ita  videbitur,  ab  unoquoque 
parocbo  et  curato,  unum  siugulis  mcnsibus  ab  co  babitum  in  Eccic- 
sia  sernionem  ad  se  niitti.  Qui  négligentes,  aut  contuniaees  iuerint, 
eos  ordinarii  arbitrio  suo  puniant;  et  prœterea  alios  deligant,  qui 
eorunidem  impensa  opns  illud  explerc  possint;  donec  ipsi  resipiscen- 
tes,  luunus  suum  expleant.  Quo  etiam  modo  iUis  occurrere  poterunt, 
quos  etiam  vcl  peritorum  inchistria,  vel  liomiliarum  bbris,  vel  alia 
quacumque  rationc  adjutos.  parum  proficerc  ;  quosve  ei  muneri  mi- 
nus aplos  esse,  vcl  prœdicatione  destruere  potius,  quam  aedificarc 
judicarint. 

Extra  urbcm  \cro  in  universa  diœcesi,  prseter  officium  quod  eu- 
i  iiti  prœstabunt,  tam  multos  distribuant  episcopi  concionatores,  ut  in 
turatis    ecclesiis,  qucc  in  frequentioribus  locis  sitse  sunt.  cœterisque 
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de  Dieu  soit  annoncée,  chaque  mois,  au  jour  de  quelque 
solennité.  Nous  voulons  que  ces  prédicateurs  soient  nour- 
ris et  logés  par 'ceux  dans  les  églises  desquels  ils  prêche- 
ront ,  qu'ils  en  reçoivent  quelque  aumône  prélevée  sur 
leurs  bénéfices,  ou  offerte  par  des  séculiers,  si  ces  bénéfices 
sont  insuffisants  pour  supporter  cette  charge;  à  moins 
qu'ils  ne  se  rencontre  des  personnes  qui  soient  dans  Tu- 
sage  ou  qui  aient  l'obligation  de  remplir  cette  dette. 

Maintenant,  aux  prédicateurs  et  à  tous  ceux  qui  sous 
une  forme  ou  sous  une  autre  enseignent  la  doctrine  chré- 
tienne aux  fidèles,  nous  proposerons  à  suivre  la  règle  et 
la  méthode  suivantes  : 

Interpréter  TÉcriture  comme  l'interprètent  l'Église  ca- 
tholique et  le  consentement  des  saints  Pères,  et  ne  rien 
dire  qui  s'éloigne  de  l'opinion  des  docteurs  approuvés  par 
l'Église.  Quand  il  leur  faudra  recourir  aux  allégories  pour 
le  bien  de  leurs  auditeurs,  les  tirer  d'ouvrages  reçus  dans 
l'Église.  Ne  point  préciser  l'époque  de  la  venue  de  l'ante- 
christ  et  le  jour  du  dernier  jugement,  puisque  c'est  un 
oracle  sorti  de  la  bouche  même  du  Sauveur  :  «  Il  ne  vous 
appartient  pas  de  connaître  ces  temps  et  ces  moments.  » 

omnibus  etiaiii  non  curatis,  in  quibus  ipsi  opportunum  judicaverint, 
intra  cujusque  mcnsis  spaliuni,  saltem  senicl  in  aliquo  die  festo^  Dei 
vcrbum  praedicetur.  Eos  autem  ab  illis,  in  quorum  ccclesiis  priedica- 
bunt,  bospitio  rccipi  volumus,  suppeditatis  omnibus  rcbus,  ad  eorum 
victum  necessariis  data  etiani  elcemosyna  aliqua  ex  fructibus  bcnefi- 
ciorum,  vel  etiam  largitione  laicorum,  si  bénéficia  tenuiora  indicavc- 
l'int  cpiscopi,  quam  ut  id  onus  ferre  possint  ;  nisi  sint  qui  jure  dc- 
bcant,  vel  dare  consueverint. 

lis  autem  qui  prœdicandi  officio,  aut  quacumque  ratione  fidelibus 
cbristianam  doctrinam  tradendi  munere  funguntur,  banc  viam  et  ra- 
tionem  incundam  proponimus. 

Ut  sacrani  Scripturam  interprctcntur  co  sensu,  quem  cathobca 
Ecclesia,  et  consentions  sanctorum  Patrum  auctoritas  comprobavit; 
neque  quidquam  ab  Ecclesia,  aut  a  doctoribus  Ecclesice  probatis  aUe- 
num  proférant. 

Ut  si  quando  ad  auditorum  utilitatem  utendum  erit  aliegoriis,  cas 
exreceptis  ab  Ecclesia  scriptis  seligant.  Ne  certum  tempus  Antichristi 
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N'avoir  pas  l'audace  de  deviner  d'après  les  Écritures  un 
événement  futur  quelconque  et  de  lui  assigner  un  jour 
fixe.  Ne  pas  affirmer  dans  leur  témérité  que  c'est  une  ré- 
vélation qui  leur  vient  de  Dieu.  Ne  pas  citer  au  peuple 
des  histoires  tirées  d'auteurs  apocryphes  ou  des  miracles 
qui  ne  se  recommandent  pas  par  la  véracité  des  écrivains. 
Pourtant,  s'il  en  était  qu'on  jugeât  propres  a  édifier  les 
auditeurs,  les  exposer  en  s' abstenant  de  termes  précisé- 
ment aftirmatifs.  Ne  pas  raconter  des  fables  ridicules  et 
des  choses  vaines,  sans  utilité  aucune. 

Ne  pas  énoncer,  devant  un  auditoire  qui  n'a  pas  assez 
de  discernement ,  les  opinions  et  les  raisonnements  des 
hérétiques.  S'il  est  besoin,  en  quelque  rencontre,  de  réfu- 
ter la  fausseté  de  leur  doctrine  d'une  façon  plus  explicite 
et  avec  plus  de  liberté ,  le  faire  sans  longue  discussion, 
selon  les  règles  d'une  grave  polémique ,  ce  qui  leur  sera 
I  aisé,  si,  exposant  la  vérité  catholique,  ils  s'appuyent  sur 
I  l'autorité  de  l'Église,  de  l'antique  et  vénérable  tradition, 
j  sur  le  témoignage  des  saints  docteurs;  et  si,  invoquant  les 
i  autres  passages  de  l'Écriture  et  l'interprétation  des  saints 
I  Pères,  ils  ramènent  à  leur  véritable  sens  les  endroits  des 

;  adveutus,  et  extremi  judicii  diem  praediccnt;  cum  illud  Christi  Do- 

I  mini  jore  testatum  sit  :  ((  Non  est  vestrum    nosse  tempora  vel  mo- 

I   «  meiita.  »  Nevc  quidquam  prœterea  futurum  ex  san'is  litteris  divi- 

j  nare,  cique  evcntui  certain  diem  prœfinirc  audeant.  Nequc  temere,  id 

I  sibi  divinitus  rcvelatuin  esse   aftimient.    Ne  historias  ex  apocrypliis 

scriptoribus  populo   narrent.  Neve  miracula,  quœ  probata  scriptoris 

fidc  non  conmicndentnr.  Si  qwv.  tamen  auditoribus  salutaria  judica- 

rint  ;  ita  commémorent,  ut  a  certa  eoriim  affirmatione  abstineant.  Ne 

j  iaeptas  et  ridiculas  fabulas  rcccnseant^  neve  supervacanea  et  parum 

fruetuosa. 

Ne  bœreticorum  opiniones  et  argumenta  référant  apud  imperitam 
multitudinem.  Quod  si  alicubi  nécessitas  postularit  ut  eorum  falsa 
dogmata  accuratius  ac  liberius  confntentur,  id  non  longa  disputatiane, 
sed  gravi  rodargutione  faciant  :  quod  facile  asscquentur,  si  catholicam 
veritateni  expromentcs,  sanctJB  Kcclesiœ,  conciliorum,  et  probata)  ve- 
t^ris  consuetudinis  auctoritate,  ac  sanctorum  doctQi'um  quos  probat 
l-iclesia,  testimoniis  roborarint;  et  sacrœ  Scripturer   locos,  quorum 
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saints  livres  altérés  pour  corrompre  la  foi  des  simples. 
C'est  ainsi,  en  effet,  qu'ils  feront  tomber  par  la  force  de 
la  vérité  catholique,  l'erreur  de  dogmes  qui  ne  reposent 
que  sur  une  interprétation  mensongère. 

Ne  rien  dire  d'équivoque  et  d'ambigu  qui  puisse  être 
diversement  entendu  par  les  auditeurs. 

Ne  pas  u^^r  d'un  langage  concis  et  obscur  tel  que  les 
espnts  restent  dans  l'attente  connue  suspendus  et  incer- 
tains. 

Ne  pas,  dans  la  vue  de  faire  parade  de  science  et  d'élo- 
quence, remuer  des  questions  ardues  ni  farder  le  discours 
de  grâces  et  d'ornements  trop  recherchés  qui  donneraient 
à  penser  qu'ils  se  prêchent  eux-mêmes  plutôt  que  Jésus- 
Christ.  Mais,  avant  tout,  revenir  souvent  à  l'explication 
claire  de  l'Évangile,  du  Symbole,  de  l'Oraison  dominicale, 
de  la  Salutation  angélique,  du  Décalogue,  des  sacrements 
de  l'Église  et  des  cérémonies  sacrées.  En  attaquant  les 
vices,  se  conduire  de  telle  sorte  que  tout  le  monde  corn-' 
prenne  que  c'est  l'amour  de  la  piété  et  la  charité  qui  les  | 
inspirent ,  que  c'est  la  haine  du  péché  et  non  la  haine  du  I 
pécheur.  Ardeur  et  véhémence,  tel  est  l'esprit  qui  doit 


sensus  ab  illis  ad  corrumpendas  simplicium  homirium  mentes  depra- 
vantur,  et  ex  aliis  ejusdcm  Scripturae  locis,  et  ex  sanctorum  Patrum 
sciitenlia  fidcliter  interprctentur.  Sic  enim  fict,  ut  dogmatura  per- 
versitas,  quœ  lalsa  interpretatione  nitebatur,  catholicse  vcritatis  vi,  et 
rectae  interpretationis  pondère  corruat. 

Ne  quid  ambiguum  ancepsve  loquantur.  quod  auditoribus  varie  iu- 
telligendi  occasionem  prœberc  possit. 

Neve  concise  et  obscure  quidquam  cxponant,  qua  ex  rc  auditorum 
animi  cxspectatione  incerti  et  suspens!  relinquantur. 

Ne  ostentandcC  doctrincC  et  eloquentiœ  causa,  diflîciles  atque  inanes 
qua3stiones,  fucumve  orationis  et  pigmenta  conquirant;  unde  sui 
ipsius,  potius  quam  Jcsu  Ciiristi  pra^dicatorcs  esse  videantur.  Sed 
praecipue  in  Evangclii,  Symboli,  Orationis  Dominiez,  Angelicaî  salu- 
tationis,  Deccm  prœceptorum,  sacramentortmi  Ecclesiœ,  et  sacrorum 
rituuni  dilucida  expiicationc  versentur.  In  reprehendcndis  \itiis,  ita 
se  gèrent,  ut  pietatis  et  charitatis  studio  eos  adductos,  non  hominum, 
sed  pcccatorum  odio  id  facere  omnes  intelligant.  Diligentes  ac  \elie- 
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les  guider  dans  la  poursuite  des  vices  et  des  péchés  aux- 
quels ils  voient  les  peuples  plus  adonnés  ou  plus  enclins. 

Attaquer  aussi  les  coutumes  mauvaises  et  celles  qui, 
sans  avoir  ce  caractère,  peuvent  aisément  devenir  occasion 
de  péché. 

.  Ne  se  permettre  aucune  personnalité  ni  directe  ni  in- 
directe. 

Ne  condamner  aucun  ordre,  état  ou  genre  de  vie  reçus 
dans  l'Église. 

Ne  pas  reprendre  avec  trop  d'àpreté  les  évêques  et  les 
autres  prélats,  ni  les  magistrats  de  Tordre  civil,  au  risque 
d'offenser  les  oreilles  des  auditeurs;  mais  plutôt  les  aver- 
tir avec  charité.  Enseigner  au  peuple  qu'il  faut  obéir  aux 
supérieurs  même  difficiles,  et  aussi  lui  rappeler  souvent 
avec  l'Apôtre  l'obligation  de  faire  des  supplications,  des 
prières,  des  demandes  et  des  actions  de  grâces  pour  tous 
les  hommes,  pour  tous  les  rois  et  pour  tous  ceux  qui  sont 
élevés,  afin  que  nous  menions  une  vie  paisible  et  tran- 
quille dans  toute  sorte  de  piété  et  d'honnêteté. 

S'appliquer  à  agir  sur  l'esprit  des  auditeurs  de  manière 

raentos  sint  iu  iis  vitiis  et  peccatis  exagitandis,  in  quibus  magis  volii- 
tatum  populum,  aut  ad  ca  procliviorcm  vident. 

In  pravas  ctiani  consucludines  invehaniur,  et  in  cas,  quae  etsi  malee 
non  videnttn-,  tamen  facile  peccandi  causam  afferant. 

Ne   quemquam ,   nominatim  aut  tacite   illum   désignantes,   insec- 
tcntur. 

Ne  in  ordinem  ulluin,  statum,  aut  vita3  genus  ab  Ecclesia  recep- 
tum,  invchantnr. 

Ne  episcopos,  aliosve  prœlatos,  neve  civiles  magistratus  cum  audi- 
torum  olï'ensionc  aspcrius  objurgcnt  ;  sed  pie  potius  admoneant.  Po- 
pulunique  doceant,  «  pra-positis  suis,  ctiara,  discolis,  obedire.  »  Quem 
etiam  stepissime  nioneant  ex  Apostoli  sententia,  ut  faciat  «  obsecra- 
«  tioncs,  orationes,  postulationcs,  gratiarum  actiones,  pro  omnibus 
«  hominibus  qui  in  sublimitate  constituti  sunt;  prsesertim  \ero  pro 
f>  iis  qui  pervigilant,  quasi  rationem  pro  animabus  eorum  reddituri; 
ut  quietam,  et  tranquillam  vitam  gérant  in  omni  pietate,  et  cas- 

'  titate.  » 
Ita  afficere  studeant  auditores,  ut  sua  peccata  dolenter  defleant  ; 
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à  leur  faire  pleurer  amèrement  leurs  péchés,  et  employer 
tantôt  la  crainte  du  feu  éternel,  afin  de  les  détourner  du 
vice  et  de  l'iniquité ,  tantôt  Tespoir  de  la  récompense  cé- 
leste, pour  les  incliner  à  la  vertu  et  surtout  à  Tamour  de 
Dieu  et  du  prochain. 

Inculquer  soigneusement  au  peuple  les  décrets  du  saint 
concile  de  Trente,  surtout  ceux  qui  regardent  la  réforme 
des  mœurs  et  le  rétahlissementde  la  discipline  chrétienne, 
et  aussi  nos  ordonnances  ici  consignées.  Porter  tout  le 
monde  à  la  piété  en  usant  d'exhortations  et  d'autorité; 
rappelant  assidûment  quelle  est  la  vertu  propre  à  chaque 
personne  ;  quel  est  le  devoir  d'un  père,  d'un  fils,  d'un 
mari,  d'une  épouse,  d'un  maître,  d'un  serviteur,  d'un 
laïque,  d'un  clerc,  d'un  magistrat;  enfin  quelles  sont  les 
obligations  et  les  charges  des  différents  âges,  états  et  con- 
ditions. 

S'imposer  aussi  la  règle  de  ne  pas  prêcher  seulement 
la  nécessité  d'observer  les  commandements  de  Dieu  et  de 
l'Église,  mais  d'indiquer  aussi  la  manière  dont  Dieu  veut 
qu'ils  les  observent. 

Répéter  qu'il  faut  s'animer  non-seulement  à  la  garde 
des  préceptes,  mais  aussi  à  la  pratique  des  conseils  et 


quos  intcrdum,  propositis  suppliciis  œtcrni  ignis,  a  flagitiis  et  facino** 
ribus  deterrcant;  interdum  commemoratis  cœlestis  vitœ  pPiTmiis,  ad  I 
virtutcs,  in  primis  vero  ad  Dei  et  proximi  amorcm  ascendant. 

Décréta  concilii  Tridentini,  prœserlim  quaî  ad  mores  et  discipli- 
nani  christianam  restituendam  pertinent»  et  bas  nostras  constitutio- 
nes  populo  studiosius  inculccnt;  omnes  liortatu  et  pra'ceptis  ad  pie- 
tateni  erudiant;  et  quœ  cnjusque  sit  propria  virtiis^  quod  officiuin 
patris,  filii,  \iri,  uxoris,  doniini,  servi,  laici,  derici,  privati  magistra- 
tus,  omnium  denique  œtatum,  generum,  ordinum  partes  et  munera 
assidue  commémorent. 

Hanc  prœtcrea  rationem  babeant,  ut  non  solum  Dei  et  Ecclesiae 
pra3cepta  servauda  esse  doceant  ;  scd  modum  illis  tradant,  quo  ex 
Dei  voluntate  servare  oporteat. 

Commençant,  ut  non  solum  propceplis  servandis,  sed  etiam  consi- 
liis  amplectendis,  ad  perfectiorem  vitam  in   dies  magis  contenderc 
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I  tendre  à  nne  vie  chaque  jour  plus  parfaite.  Leur  appren- 
I  dre  comment  il  faut  user  des  biens  de  Tâme,  du  corps  et 
!  des  choses  extérieures;  de  Tadversité  et  de  la  prospérité, 
I  afin  qu'ils  nous  deviennent  des  moyens  d'acquérir  la  vie 

éternelle. 
I      Mais  surtout  prendre  garde  de  détruire  par  leur  vie  et 
I  leurs  mœurs  ce  qu'il  auront  établi  par  leurs  leçons  et  leurs 
i  paroles,  de  peur  qu'ayant  prêché  aux  autres  ils  ne  soient 
repoussés  eux-mêmes. 

Ne  pas  publier  d'indulf,^ence  sans  le  consentement  de 
l'évêque. 

Ne  pas  recommander  comme  pauvre  quelqu'un  qui 
n'aura  pas  présenté  un  certificat  de  l'évêque,  et  ne  pas  lui 
permettre  de  mendier  dans  l'église  pendant  le  sermon, 
mais  l'obliger  de  demeurer  à  la  porte,  ou  bien  veiller  à 
ce  que  ceux  qui  auront  accepté  cette  bonne  œuvre  s'en 
acquittent  avec  toutes  lesp^récautions  et  la  promptitude  né- 
cessaires pour  que  le  sermon  n'en  soit  aucunement  troublé. 
Ne  prêcher  jamais  la  nuit,  mais  à  l'heure  convenable 
fixée  par  l'évêque. 
Pendant  la  prédication,   qu'il  soit  défendu  de  dire  dans 

.studefint.  Doceant^  quoinodo  ulenilum  sit  bonis  animl,  corpnris,  ot 
cxtcrnis  :  quove  modo  socundis  et  adversis  rchus;  ut  ca  sint  illis  tan- 
quaiii  instruiiicula  ad  consequcudam  vitam  cœlcstem, 

Maxiino  vcro  cavcant,  ne  quod  prteceptis  et  horlatu   fedificant.  id 
vita,  et  morihiis  destrnant;  «ne  cum   aliis   praedicaverint,  ipsi  re- 
:  «  probi  efficiantur.  » 
j      indulgcntias  populo  ne  publicent,  nisi  de  consensn  episcopi, 

Neminom  populo  paupertatis  nomine  commendcnt,  nisi  is  testimo- 

j  niinn  ab  episcopo  scriptuni  attulerit    Neque  ei  inter  concionem  per- 

i  raittatur,  ut  eleeniosynani  a  quoquam  petat   in  ecclesia  ;  sed  aut  ad 

j  fores  ecclesiiC  stet^  aut   per  cos  qui  eani   curam   suseeperint,  id  ne- 

gotium  ita  connuode  ac  celcriter   ai^atar.  ut   minime  roucionem   iiu- 

pediant. 

Sacra  concio  noctu  mmquam.  sed  opportuiio  tempore  episcopi  pra^- 
scripto  babeatur. 

Oum   babetur,  nec  misstr.  aut  boru?  canonioa',  cl«ra  aut   submissa 
■ue  in  ecclesia  dicantur. 

I.  l'.> 
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Téglise  ni  la  messe  ni  Foffice  canonical,  soit  à  voix  hante, 
soit  à  voix  basse. 

Aux  jours  où  étant  légitimement  empêchés,  les  évo- 
ques se  feront  remplacer  dans  la  charge  de  prêcher  dans 
leur  église,  ils  se  montreront  zélés  pour  assister  au  ser- 
mon autant  qu'ils  le  pourront. 

Ceux  qui  occupent  quelque  dignité,  fonction  ou  cano- 
nicat  dans  Téglise  cathédrale,  comme  aussi  les  clercs  de 
cette  même  église,  y  assisteront  les  dimanches  et  les  fêtes 
solennelles,  et  très-souvent  pendant  l'Avent  et  le  Carême 
pour  y  entendre  la  parole  de  Dieu.  Quant  aux  clercs  des 
autres  églises,  les  évêques  veilleront  également  à  ce  qu'ils 
remplissent  ce  même  devoir,  afin  que  leur  exemple  ins- 
pire un  plus  grand  zMe  aux  laïques  pour  venir  en  foule 
au  sermon.  Si  cela  est  possible,  les  évêques  feront  en 
sorte  qu'au  sermon  les  hommes  soient  séparés  des  femmes, 
chargeant  de  l'exécution  de  cetto  mesure  des  personnes 
capables  et  invoquant,  au  besoin ,  le  secours  des  magis- 
trats séculiers. 

De  l'instruction  des  enfants  et  des  ignorants. 

1*  Les  pasteurs,  tous  les  dimanches  et  fêtes  de  précepte, 
enseigneront  chacun  dans  leur  église  les  premiers  élé- 

Episcopi  iis  dicbns.  quibus  légitime  impediti,  praidicandi  inuniis 
in  suis  ecclesiis  per  alios  prrestabunt,  eisdem  sacris  coneionibus^  quan- 
tnni  poternnt,  intéresse  studebunt. 

Qui  vero  dij^nitates,  personatns,  vel  canonicatns  in  catbedrali  ec- 
clesia  obtinent,  et  alii  ejusdem  ecclesife  clerici,  dominieis  ae  festis 
solcmnibus  dieliiis  seniper,  quadrag-esima^  autem  et  adventus  tem- 
pore  quam  sa?pissime  verbi  Dei  conciones  in  eadeni  ecclcsia  audiant; 
quod  officiuni  a  caeteris  quoque  civitatis  elericis  prmstari  diligentcr 
curabunt  episcopi,  ut  ipsorum  exemple,  laici  cliani  ad  audiendnm 
Dei  verbum  studiosius  confluant.  Concionis  audiendiie  causa,  loca  vi- 
rornm  et  mulierum,  si  fieri  potest,  episcopi  cura  distinguantur,  qui 
ad  id  exsequenduni  idoneos  aliquot  viros  adliibeat;  et  a  ScTCularibns 
magistratibus,  si  opus  erit,  auxiliuin  pctat. 

10  Parocbi  singulis  dominieis,  et  aliis   festis  diebus,   qui    Ecelesi.iP 
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ments  de  la  foi  aux  enfants;  ils  leur  apprendront  Tobli- 
gation  d'obéir  d'abord  à  Dieu  et  ensuite  à  leurs  parents; 
et,  à  cette  fin,  après  le  diner,  à  Theure  marquée,  ils  les 
réuniront  à  l'église  au  son  de  la  cloche  destinée  à  cet 
usage. 

2°  Afin  que  les  pasteurs  s'acquittent  avec  plus  de  zèle 
de  cette  charge  qui  leur  est  imposée  par  le  dernier  Concile 
dans  la  Constitution  :  Su?'  ^obligation  qu'ont  les  'pasteurs 
de  foire  le  catéchisme,  Févêque  veillera  à  ce  que,  dans 
chaque  ville  et  village  de  son  diocèse,  Tassociation  de  la 
doctrine  chrétienne  soit  établie  pour  venir  sur  ce  point  en 
aide  aux  curés. 

C'est  pourquoi  nous  ordonnons  que  chaque  évèque  fasse 
imprimer  le  règlement  qu'il  voudra  que  l'on  suive  dans 
les  écoles  de  son  diocèse  instituées  sous  ce  titre. 

Quant  aux  localités  oi^i  cette  association  ne  pourra  être 
établie,  on  choisira  deux  ou  trois  personnes  au  moins,  des 
plus  considérées ,  qui  par  amour  de  la  religion  voudront 
bien  se  charger  d'amener  au  curé,  à  l'église,  les  enfants 
et  les  jeunes  gens  pour  les  faire  instruire  des  éléments  de 
la  foi. 

praeccpto  agi  soleant,  pueris  singuli  in  suis  parochiis  initia  fidei  tra- 
dant;  cosque  ad  obcdientiam  primum  Deo^  deinde  parentibus  pra's- 
tandam,  orudiant  ;  ac  propterea  a  prandio  stata  hora  proprio  campaucT 
sono  ad  id  munus  assignato,  ad  ecclcsiam  convocandos  curabuut. 

2o  Qno  studiosins  parocbi  in  cam  curam,  quœ  constitntiono  i\o 
fidei  initiis  a  parocbo  tradendis,  supcriori  concilie  prœscripta  est, 
incumbant;  id  etiam  curct  episcopus,  ut  in  singulis  diœcesis  suœ  op- 
pidis  et  vicis  doctrinœ  cbristianre  sodalitas  instituatur,  quœ  in  co 
niuncre  ipsos  parocbos  adjuvet. 

Cujns  rei  causa,  libellus  quem  unusquisquc  episcopus  in  su<t 
diœcesis  scholis  eo  nominc  institutis  adbil)ere  volucrit,  jussu  nostro 
cdet. 

Quibus  auteni  locis  sodalitas  ejusmodi  iiistitni  non  poterit,  in  iis 
duo  trcsve  homincs  saltem  dclig:antur  auctoritate  graviores  ;  qui  pro 
christiana  pietate  id  sollicitudinis  suscipiant,  ut  puoros  adolesccntesvc 
ad  parocbum  iuducant,  a  qno  in  occlesia  illi  fidei  rudimcntis  ini- 
buantur. 
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De  la  doctrine  chrétienne. 

3«  Dans  tous  les  bourgs  et  hameaux  du  diocèse,  surtout 
les  plus  populeux ,  oîi  Tévéque  îe  croira  utile,  soit  à  rai- 
son de  leur  éloignement  de  Téglise  paroissiale,  soit  pour 
toute  autre  cause,  les  vicaires  forains  et  les  curés  s'occu- 
peront au  plutôt,  outre  celles  qui  existent  au  siège  de  Té- 
glise  paroissiale,  d'établir  des  écoles  d'enseignement  chré- 
tien, dans  une  église,  chapelle,  oratoire,  les  plus  proches 
et  les  plus  commodes,  s'aidant  surtout  du  concours  des 
clercs  et  des  prêtres  de  ce  bourg,  village  ou  hameau. 

De  plus,  s'il  est,  par  le  diocèse,  des  églises  paroissiales 
où  la  pluie,  la  neige,  les  mauvais  temps,  joints  à  la  dif- 
ficulté des  chemins,  rendent  ces  écoles  d'un  plus  pénible 
accès,  les  vicaires  forains  et  les  curés  choisiront  des  ora- 
toires et  des  chapelles  plus  rapprochés,  ou  si  cela  ne  se 
peut,  du  moins  quelque  lieu  de  réunion  convenable  où 
ils  feront  faire  par  un  clerc  capable  ou  par  d'autres  mem- 
bres de  l'association ,  des  plus  instruits  dans  la  vie  et  la 
science  chrétiennes,  quelque  exercice  propre  à  apprendre 
cette  science  ou  à  former  à  son  enseignement,  afin  qu'au- 

3°  Ubicumque  in  diœcesis  pagis  aut  vicis  praesertim  frequentiori- 
bus,  quoniam  ab  ecclesia  parochiali  aliquantulum  ea  loca  distent, 
aliamve  ob  causam  cpiscopus  expedire  censuerit,  scholas  doctrinae 
christianae  institui,  erigive,  praeter  eas  quee  parochialis  ecclesiae  loco 
institutae  sunt,  vicarii  foranei  diligcntia,  et  parochi  cura  quampri- 
mum  illa  istituantur_,  in  ecclesia,  capella,  oratoriove  illis  propinquiori 
aut  commodiori,  tum  maxime  opéra  et  adjumento  sacerdotum  et  cle- 
ricorum  quorumcumqne  illius  pagi,  vici,  locive. 

Si  quando  praeterca  in  diœccsi  pcr  pluviœ  vim,  nivcs  aliamve 
temporis  gravitatem,  vi.ne  aut  itineris  difficultati  adjunctam,  ad  ejns- 
modi  scholas  in  parochiali  ecclesia,  qui  debent  convenire,  difficihus 
possunt;  ejusmodi  vicarii  et  parochi  cura  sit,  ut  tune  in  oratoriis  vel 
capellis  propinquioribus,  aut  saltcm  si  id  non  potest,  alio  honesto 
loco,  per  clericum  idoncum  seu  per  alios  scholœ  sodalcs.  et  vitœ 
et  doctrinae  christiauœ  studio  iustructiores,  aliqua  tum  tradcndœ, 
tiim  percipienda^   ejiismodi    doctrinœ    exercitatio  fîat;  ne  nb  ullam 
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cun  obstacle  ne  prive  les  âmes  du  bénéfice  de  cette  insti- 
tution et  de  leur  nourriture  spirituelle. 

Tous  les  clercs,  sans  exception,  les  dimanches  et  fêtes, 
pendant  le  temps  où  il  ne  sont  pas  obligés  de  célébrer  au 
chœur  les  divins  offices,  aideront  le  curé,  dont  ils  sont  les 
paroissiens  ,  dans  les  écoles  établies  sur  un  point  ou  sur 
un  autre  du  territoire  de  cette  paroisse,  selon  ce  qui  sera 
réglé  dans  la  ville  et  hors  des  murs  par  ceux  qui  en  au- 
ront reçu  mission  de  Févêque. 

4°  Ceux  qui  ne  vous  sembleront  pas  encore  capables  de 
ce  ministère  liront  au  moins,  pour  remplacer  Tentretien 
spirituel,  pendant  vingt  minutes,  quelques  pages  du  ca- 
téchisme commun,  sur  toutes  les  matières  dont  la  connais- 
sance est  plus  indispensable  et  qui  sont  plus  faciles  à  com- 
prendre, comme  le  Symbole,  le  Pater,  le  Décalogue  :  ou 
bien  ils  se  serviront  du  Livre  des  Homélies  de  Jean  ciel 
Bene,  de  Louis  Pittorius,  jusqu'à  ce  que  les  homélies  de 
saint  Ambroise  soient  imprimées,  et  ils  liront  à  voix  haute 
et  soigneusement  articulée,  étudiant  auparavant  ce  qu'ils 
auront  à  lire  pour  s'en  mieux  acquitter. 

Dans  toutes  les  paroisses,  le  curé  ou  pasteur  sera  tenu, 
à  toutes  les  fêtes,  d'enseigner  le  catéchisme  dans  l'école 

causam  statis  dicbus  hoc  institutum  atque  pabuli  spiritualis  usus  illis 
desit. 

CIcrici  quicumque  doniinicis  festisque  tliebus,  qua  liora  in  clioro 
divinis  ofliciis  concelebrantlis  adstricti  non  sunt,  parocbuin  intra  cu- 
jus  parochiti;  fines  habitant,  in  doctrinœ  christianœ  scholis  ubicum- 
que  loci  intra  fines  illius  parochiœ  constitutis  adjuvent,  idqiic  in 
urbe  et  diœccsi  ad  praescriptnm  corum  quibus  in  cnra  ab  episcopo 
datuni  erit. 

40  Qui  autcm  nonduni  ad  hoc  idonei  vobis  videntur,  saltcni  concio- 
nis  loco  pcr  tcrtiani  liorte  partem  ahquid  de  catechismo  vulgari  Ic- 
gaut,  et  ex  ea  potissiniuin  parte  qiiam  ipsos  novisse  juvat,  et  est  iii- 
tellectii  facile,  ut  Synibolum,  Decalogus,  Pater  noster;  vel  legant  de 
homiliariuni  Joannis  del  Bene,  aut  Ludovici  Pittorii  libro  doncc  hu- 
miUariuin  Anibrosianum  excudalur,  legantque  alta  et  dislincta  voce, 
quod  ut  melius  aganl,  quœsunt  legenda  juvat  prœvidisse. 

In  omnibus   parochiis   tenetur   rector  aut  paroohus  quolibet  fcsto 
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destinée  à  cet  usage,  et  tous  les  ecclésiastiques  de  cette 
paroisse  devront  les  aider  sous  peine  de  payer  Tamende 
que  nous  fixerons. 

Si  les  fidèles  ne  montrent  aucune  bonne  volonté  pour 
assister  à  ces  réunions,  quoiqu'ils  ignorent  ces  premiers 
et  nécessaires  éléments,  ou  s'ils  refusent  d'y  amener  leurs 
enfants  avec  eux,  après  les  avoir  charitablement  pressés, 
même  de  notre  part,  qu'on  nous  le  fasse  savoir  et  que 
leurs  enfants  ne  soient  admis  à  la  communion  qu'après 
avoir  été  instruits  de  ces  préceptes  de  la  foi. 

Tous  les  jours  fériés,  on  chantera  les  Vêpres  dans  chaque 
église  paroissiale,  même  dans  les  lieux  où  cette  coutume 
n'existe  pas,  et,  si  le  curé  n'a  pas  pour  s'aider  un  prêtre  ou 
un  clerc,  il  les  remplacera  par  des  laïques  de  bonnes  mœurs. 

Avant  ou  après  on  fera  quelque  procession  ou  tout  autre 
exercice  de  dévotion  qui,  en  occupant  saintement  le  peu- 
ple, le  détournera,  ces  jours-là,  des  conversations,  des 
danses  dangereuses  et  des  assemblées  publiques. 

Et  nous  voulons  qu'on  sache  que  nous  sommes  prêts  à 
accorder  des  indulgences  pour  ces  processions,  si  l'on  nous 
en  témoigne  le  désir. 

doctrinam  christianam  edocere,  instituta  ad  hoc  solita  schola,  in  quo 
quilibet  hujus  parochiœ  ecclesiastici,  sub  muleta  a  nobis  imponenda 
operum  praîstare  tenebuntur. 

Cum  vero  populi  ut  conveniant  lenli  se  gcsserint,  si  hac  prima  rudi- 
meiita  necessaria  i^noravcrint,  aut  sccum  filios  adducere  tcnuerint, 
sœpius  ex  charitate  moniti  etiani  nostro  nomine,  id  nobis  signilîcctur; 
nec  lilii  corum  nisi  ils  fidci  piœceplis  instituti  ad  communionem  ex- 
cipiantur. 

Quolibet  festo  vespera?  in  singulis  parochialibus  ccclcsiis,  ctiam  ubi 
talis  mos  non  babetur,  cantabuntur;  et  si  parochus  sacerdotem  aut 
cleiicum  adjutorem  non  liabucrit^  curet  ut  eorum  loco  sfi'culares  pro- 
bos  adbibeat. 

Alite  aut  post  processionem,  habebitur  processio,  aut  devotiones 
instituantur,  quibus  plebs  spiritualiter  occupata,  a  colloquiis,  saltatio- 
nibus,  lucibus,  hac  die  adckicatur. 

Noveritque  indulgentias  pro  iis  processionibus  nos  impertituras  si 
eas  desiderare  significaverit. 
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Contbrméiiient  à  la  bulle  de  Pie  IV,  d'heureuse  mé- 
moire, et  au  décret  de  notre  Concile,  les  ecclésiastiques  et 
séculiers,  maîtres  et  professeurs  de  belles-lettres,  feront 
la  profession  de  foi  marquée  dans  la  bulle  susdite,  à  moins 
qu'ils  ne  l'aient  déjà  faite  au  temps  de  notre  visite ,  en  notre 
présence,  ou  bien  dans  notre  synode,  s'ils  sont  ecclésias- 
tiques. 

Si  quelque  maître  nouveau  entre  en  fonction,  on  nous 
le  mandera  dans  les  huit  jours  en  nous  renseignant  sur  ses 
mœurs,  afin  que  l'on  exige  de  lui,  en  notre  nom,  la  pro- 
fession de  foi  et  qu'on  lui  transmette  nos  instructions, 
selon  que  nous  le  croirons  convenable. 

Pour  obéir  au  Concile  de  Latran,  qui  demande  que  les 
instituteurs  apprennent  surtout  à  leurs  élèves  les  devoirs 
de  la  piété,  comme  sont  les  Commandements  de  Dieu,  les 
articles  de  Foi,  les  hymnes  sacrées,  les  psaumes,  la  Vie 
des  saints,  ils  ne  leur  enseigneront  aux  jours  de  fêtes  que 
des  choses  pieuses,  et  les  engageront,  les  contraindront 
même,  s'ils  en  ont  le  pouvoir,  à  assister  non-seulement 
à  la  messe,  mais  aux  vêpres,  aux  autres  offices  et  au  ser- 
mon. Ils  leur  défendront  de  lire  aucun  livre  capable  d'al- 

Et  mandato  fel.  mcni.  Pii  IV,  et  decreto  nostri  concilii,  professio 
fîdei  juxta  formani  in  hac  bulla  exprcssam  fiet  ab  ecclesiasticis,  aut  sa?- 
cularibus  litterarum  professoribus,  aut  magistratis,  nisi  aliunde,  tem- 
pore  nostrfe  visitationis,  coram  nobis  aut  visitatoribus  uostris,  aut  si 
sintecclesiastici,  in  iiostra  syiiodo  eam  habuisse  constiterit. 

Si  autem  magistcr  aliquis  institutus  de  novo  l'uerit,  intra  octodies 
nobis  id  significetis,  et  de  probitate  cjus  nos  moneatis,  ut  nostro  no- 
mine  ab  co  professio  lidei  obtiueatur,  et  quod  eum  scire  juverit,  dé- 
clare tur. 

Et  quia  conciliuni  Lateranensc  vult  ut  scbolarum  magistri,  scho- 
lasticos  iuiprimis  instituant  in  rébus  ad  pietatcm  pertinentibus,  ut 
sunt  Dei  prœcepta,  fidei  articuli,  bynini  sacri,  psalmi,  sanctorum  \it8e  j 
sic  diebus  festis,  nisi  quae  ad  pietatem  spectant,  eos  edoceant;  prœte- 
rca  eos  hortentur,  et  si  valuerint  cogant^.ut  non  raissas  tantuni,  sed 
et  vesperas  aliaque  officia, aut  conciones  audiant.  Item  iis  probibeatur 
ne  legant  aliquid  quod  sanis  moribus  adversetur,  aut  ad  impietatem 
conducat  :  de  eoruni  obligatione  et  officio,  a  vobis^eepius  moneantur. 
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térer  la  pureté  de  leurs  mœurs  ou  de  les  conduire  à  Tim- 
piété.  —  Vous  leur  rappellerez  souvent  les  devoirs  de 
leur  charge ,  et  vous  les  presserez  de  faire  en  sorte  que 
leurs  élèves  apprennent  par  cœur,  chacun  selon  ses 
moyens,  le  catéchisme  imprimé  pour  les  écoles  de  notre 
diocèse.  Si  ces  maîtres  paraissent  capables  d'enseigner  le 
catéchisme  du  P.  Canisius,  ils  en  feront  réciter  par  cœur 
quelque  partie,  et  ils  consacreront  tout  le  jour  à  des  exer- 
cices de  piété. 

Quand  leurs  élèves  posséderont  suftisamment  ce  caté- 
chisme, les  maîtres  leur  apprendront  quelque  chose  du 
catéchisme  romain ,  sur  tout  ce  qui  concerne  la  morale, 
comme  sont  TOraison  dominicale  et  le  Décalogue. 

5°  Pour  faire  que  les  écoles  où  est  enseigné  le  caté- 
chisme soient  de  jour  en  jour  plus  fréquentées,  et  que  les 
associations  déjà  établies  sous  ce  titre  ou  qui  le  seront  à 
l'avenir ,  grâce  à  la  miséricorde  de  Dieu,  se  sentent  en- 
llammées  d'une  ardeur  et  d'un  zélé  plus  brûlants,  chaque 
année,  les  deux  derniers  dimanches  d'avril,  au  temps  où 
les  fidèles  sont  assemblés  en  plus  grand  nombre  à  l'église, 
les  curés  publieront  les  indulgences  accordées  aux  tidèles 
par  PieV,  et  plus  récemment  par  Sa  Sainteté  Grégoire  XIII. 

et  efficiant  ut  pro  captu  discipuli  discant  niemoriter  libelles  de  doc- 
Irina  cliristiana  in  iiostra  diœcesi  pro  scliolis  excusos  :  qiiod  si  lii  ma- 
yistri  idoiic'i  videaiitur^  qui  Patris  Cauisii  catcchismum  edoceant,  fa- 
ciaiit  ut  diebus  festis  memoriter  iidem  aliquid  de  co  recitent,  et  totuni 
bunc  festi  dieni  in  spiritualibus  esercitiis  inipcndant. 

Ciimliunc  catcchisnmm  discipuli  satis  noverunt  si  ii'niagistri  valcant, 
aliquid  de  Catecliisr.o  Romano,  quœque  potissinium  ad  mores,  ut  est 
Decalogus  et  oratio  Doniinica,  spcctant,  explicabunt. 

0»  Quo  major  in  dics  concursus.  et  progressio  fiât  ad  doctrime  chris- 
tianœ  scholas,  ad  eariimque  studium  vchcmenlius  excitentur  jam  ins- 
titutao,  et  in  posterum  Deo  juvante  inslitueiidse  ejusrei  nomiiic  soda- 
liiates  :  indulgentiarum  quee  ei  a  Pio  Quinto,  et  nuper  a  sanctissimo 
D.  N.  Gregorio  XIII  earum  sodalitatum  Iiominibus  concessce  sunt,do- 
num  quotannis  per  parocbos  duobus  ante  calendas  maii  diebus  Demi 
minicis  proxiniis  promulgetur,  cum  frequens  populus  adest. 
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A  ces  mêmes  dimanches,  les  associés,  afin  de  gagner 
ces  indulgences,  se  confesseront,  communieront  et  feront 
en  outre  une  procession  solennelle.  Si  Tévêque  juge  à  pro- 
pos de  faire  faire  cette  publication  plus  souvent  ou  à  des 
jours  différents  de  ceux  qu'on  vient  d'indiquer,  il  se  con- 
duira comme  il  le  voudra. 

L'évèque ,  dans  le  plus  brel'  délai  et  avec  tout  le  zèle 
dont  il  est  capable ,  veillera  à  ce  que  ces  écoles  et  ces  as- 
sociations pour  renseignement  du  catéchisme  soient  éta- 
blies selon  les  ordonnances  du  dernier  concile  provincial, 
dans  les  villes  ,  bourgs  et  autres  lieux  de  son  diocèse  oii 
elles  n'existent  pas  encore. 

Qu'il  n'oublie  rien  pour  amener  le  plus  grand  nombre 
possible  de  personnes  des  cleux  sexes,  de  tout  âge,  de  tout 
état  et  de  toute  condition,  à  entrer  dans  ces  associations 
déjà  fondées  ou  qui  le  seront,  et  pour  que  ceux  qui  en 
sont  membres  y  donnent  toute  leur  coopération  et  gagnent 
les  indulgences  qui  leur  sont  accordées. 

Il  veillera  à  l'observation,  dans  les  écoles  et  associations 
déjà  établies  où  qui  le  seront ,  des  règlements  que  nous 
ferons  imprimer  pour  leur  usage  commun. 

11  ordonnera ,  en  outre ,  que  ces  écoles  soient  visitées 

Illis  autein  constitutis  calendis,  oarum  sodalitatum  hoiiiincs,  ut  iii- 
dulgentias  oonscquaiitiir,  confessi,  sacram  Eucharistiam  sumant,  ac 
processionem  praîterea  agant  soleimii  ritii. 

Si  vero  soepias  id  proimilL^ari,  vel  aliis  potius  ccrtis  diebiis  lifec  ab 
illis  agi  episcopus  censueiit,  id  constituât  arbitvatu  suo. 

Quibus  in  oppidis,  \i(is  ac  locis,  quœ  ad  suam  diœcesiin  pertinent, 
episcopus  bas  neccssarias  doctrin;c  cliristianœ  scholas  etsodalilates,  ut 
altéra  provinciali  synodojnssum  est.  non  adbuc  instituit,  illas  quam- 
primum,  et  quam  diligcntissinie  institui  curet. 

Studeat  \ero  quam  phirimos  cujusvis  conditionis,  status  et  œlatis 
homines  probntos,  tuni  mares,  feminas,  iis  scbolis  jam  institutis  vel 
iiistituendis  adscribi,  adscriptosque  ôperam  illis  navare,  ut  concessi  in- 
dulgentiarum  muneris  participes  sint. 

Eas  vero  jam  institutos  vel  in  posterum  instituendas  scbolas  et  so- 
dalitates,  ad  illas  prœscriptas  régulas  dirigi  curet,  quœ  jussu  uostro 
"1  conununeni  earuni  usum  edentur  in  Inceni. 

1.  lu. 
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très-souvent,  soit  par  leurs  présidents,  soit  par  d'autres 
qu'il  croira  devoir  charger  de  ce  soin. 

Et  ces  visiteurs  lui  rendront  compte  de  la  situation  gé- 
nérale de  ces  écoles,  du  nombre  de  ceux  qui  les  fréquen- 
tent, comme  aussi  du  progrès  spirituel  des  membres  de 
l'association. 

Il  leur  donnera  pour  confesseurs  le  plus  de  prêtres  qu'il 
pourra,  et  aussi  des  prédicateurs  habiles  pour  les  aider  de 
leur  ministère  et  les  enflammer  par  de  salutaires  avertis- 
sements et  des  exhortations  fréquentes  d'un  zèle  toujours 
nouveau  pour  cette  œuvre  des  écoles  et  pour  ces  pieux 
exercices. 

Quand  il  devra  y  avoir,  après  le  diner,  sermon  pour  le 
peuple,  l'évêque  en  fixera  l'heure  dételle  sorte  que  ni 
le  prédicateur  ni  les  écoles  ne  se  fassent  tort  réciproque- 
ment. 

Enfin,  Févéque  cherchera  le  moyen  d'introduire  ces 
catéchismes  dans  les  hôpitaux  et  autres  établissements  de 
charité,  où  les  hommes  et  les  femmes  sont  traités  comme 
malades  ou  indigents,  afin  qu'ils  y  trouvent  en  même 
temps  la  nourriture  spirituelle. 

Scholas  pi'cTtcrca  quam  sfepissime  visitari^  tum  ab  earum  pi'fcfectis, 
tiim  ab  aliis  etiam  jubcat,  quibus  id  negotii  dodcrit. 

liquc  dilig^enter  ci  rcfcrant,  cum  de  omni  inslituta  cariiin  ratione, 
l'rcqucntiaquc  illoriim  qui  convcniunt,  Uim  de  reliqua  earuiudcm  so- 
dalitum  spirituali  progressione. 

Eisdem  qiio  plures  poterit,  constituât  confessarios  saccrdotcs,  et  in 
conciouibus  habcndis   cxercitatos,   quorum  et  miiiisterio  adjuvcnlur,   | 
et  salutahbus  monitis  crebrisquc  cohortationibus  inflanuncntiir  in  dies 
magis,  ad  illud  scbolaruni  et  piaruni  cxercitationum  institutum,  atque 
studium . 

Si  quam  aliquando  concionem  sacram  a  prandio  populo  baberi  con- 
tig-erit,  ei  ccrto  bora  ab  episcopo  statuatur  ;  ita  ut  ncquc  concionator 
a  doctrinaî  cbristiana;  scbolis,  neque  bœ  ab  illo  impcdiantur. 

Episcopus  praHcrca  eam  ineat  rationcni;,  ut  et  in  liospitabbus,  et  in 
aliis  piis  locis,  ubi  plures  ycI  marcs  vcl  feminaî  curantur  aut  aluntur, 
hoc  tradendie  christianœ  institutum  introducatur  :  quo  illi  pascantur 
boc  prœtcrea  spirituali  cibo. 
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Jo  Des  qualités  et  coiuiitions  requises  dans  les"fi'ères  et  dans 
les  ministres  de  cette  association. 

Un  art  ou  un  office  quelconque  ne  sauraient  être  exercés 
par  ceux  qui  ne  possèdent  pas  toutes,  ou  du  moins  les 
principales  conditions  nécessaires  pour  s'en  bien  acquit- 
ter. Or,  rensei^^nenient  de  la  foi  cli retienne  étant,  au  té- 
moignage de  Denis  TAréopagite,  une  a?uvre  divine,  pour 
que  nous  nous  lassions  les  coadjuteurs  de  Dieu  en  travail- 
lant avec  lui  à  conduire  les  ànies  à  ce  même  Dieu  qui  est 
leur  principe  et  leur  lin  dernière,  il  faut  que  les  membres 

Non  potest  ars  aliqua  aut  qnodcumque  munus  exerccri,  nisi  ab  liis 
qui  praecipnis,  si  non  omnibus,  ad  rectum  cjus  excrcitium  requisitis 
conditionibus  instruuntiir.  Cum  autem  doctrinam  cln'istimam  edoccre 
testante  Dionysio  Arcopagita,  divinum  quasi  sit  aliquid,  in  eo  siquidcm 
Deo  coadjntores  efficimur  ,  cum  in  fidclium  animis  ad  primum  suum 
principium  et  lincm  uUimum,  cpii  Deus  est,  deduceiuiis  allaboremus  ; 
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et  les  ministres  qui  y  sont  appelés  réunissent  beaucoup  de 
([ualités,  et  qu^ils  soient  ornés  de  tous  les  dons  ou  du 
moins  des  principaux  que  réclame  cette  fonction  divine. 
Afin  donc  que  s'ils  en  sont  dépourvus,  ils  apprennent  à 
les  connaître  et  qu'ils  s'efforcent  de  les  acquérir,  nous 
croyons  devoir  en  dire  quelque  chose  en  tôte  de  ce  petit 
traité  sur  les  devoirs  de  rassuciation  et  des  écoles  établies 
pour  l'enseignement  du  catéchisme;  ainsi,  chacun  des  asso- 
ciés pourra  y  voir  en  abréi^a^,  comme  dans  un  miroir,  ses 
taches  et  ses  défauts;  les  dispositions  qu'il  a  ou  plutôt 
celles  en  ^rand  nombre  qui  lui  manquent  pour  bien  s'ac- 
(juitter  de  cette  charge. 

La  première  condition  que  l'on  demande  donc  aux 
associés,  c'est  qu'ils  se  montrent,  dans  leur  sphère,  la'Ju- 
mière  du  monde.  Il  est  bien  vrai  que  c'est  le  propre  des 
prêtres  et  des  autres  ministres  de  l'Église  que  tous  regar- 
dent comme  les  flambeaux  du  siècle,  pourtant  les  frères  et 
coadjuteurs  dont  nous  parlons  doivent  aussi,  dans  leur 
position  et  selon  une  certaine  mesure,  être  lumières,  en. 
sorte  qu'ils  brillent  par  la  science  à  laquelle  ils  doivent 
initier  les  autres,  et  qu'ils  jettent  sur  tous  l'éclat  de  leur 
vie  et  de  leurs  mœurs  exemplaires. 

sic  «cccssai'iuni  est  ut  ad  hoc  idem  nciiotium  vocali  sodales  et  miiiis- 
tri,  dotibus  multis  insiguiantur,  proccipuisque  saltem,  gi  non  omnibus 
(|uas  divinum  lioc  officium  expetit,  muniantur.  Has  vcro  dotes  et  cou- 
ditiones,  si  non  habeant,  ut  noveiiut^  casque  nitantur  sibi  comparare, 
ad  hujus  libclU  caput  nonnulla  describi  juvat  ubi  de  societatis  et  scbo- 
larum  doctriiuy  cliristiana3  officiis  agetur;  ut  in  eo  quasi  in  spécule 
IVatrumquilibetnanos  et  defectus  valeat  ex  parte  observare,  quamquc 
buic  cxercitio  idoneus,  sit,  vel  potius  quam  in  ipso  multa,  nt  in  ofdcio 
probe  se  gerat,  deficiant. 

Prima  ergo  couditio  quœ  in  fratribus  desideratur  est  ut  suo  modo 
lux  muudi  videautur.  Idcquidem  licet  sacerdotum  pra-cipue  aliorum- 
(juc  Ecclesia:  miuistrorum  sit,  quos  ut  lucem  mundi  omncs  susci- 
piunt;  prœdicti  tamen  fratres  et  coadjutores  suo  etiam  in  statu,  de- 
bout aliquo  modo  lux  esse,  ut  doctrina,  in  qua  cfeteri  instituciidi 
sunt,  splendeant  et  vitfc  morumqucexemplo  omnibus  colluceanl. 
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En  deuxième  lieu,  comme  rien  ne  saurait  plaire  ni  être 
agréable  à  Dieu,  à  moins  qu'on  n'agisse  par  un  sincère 
amour  pour  lui,  il  ne  faut  pas  croire  que  l'on  puisse  rem- 
plir ce  ministère  et  encore  moins  y  persévérer  sans  cha- 
rité. C'est  pourquoi  les  membres  de  cette  association 
s'elTorceront  par-dessus  tout  de  se  distinguer  par  cet 
amour,  et  d'en  être  intérieurement  tout  embrasés.  Ils 
s'appliqueront  donc  à  procurer  la  gloire  de  Dieu  par  tous 
les  moyens  possibles,  et  consacreront  à  l'augmenter  tout 
ce  qu'ils  ont  de  talents  et  de  moyens. 

Troisièmement,  ce  but  est  une  nécessité  de  brûler,  pour 
les  âmes  rachetées  par  le  sang  précieux  de  Jésus-Christ , 
d'un  zèle  sans  mesure  qui  se  manifestera  d'autant  plus 
qu'ils  se  montreront  plus  désireux  d'empêcher  la  perte  des 
âmes  conquises  à  si  haut  prix ,  n'épargnant  ni  travail  ni 
soin  dans  l'acco^iplissement  de  cette  bonne  œuvre.  Au 
contraire,  la  froideur  et  l'indifférence  avec  lesquelles  ils  se 
comporteraient,  donneraient  justement  lieu  de  soup- 
çonner qu'ils  ne  veulent  que  bien  faiblement  le  salut  des 
âmes ,  et  qu'ils  ne  sont  guère  propres  à  cet  office. 

Quatrièmement,  ils  auront  pour  tous  les  entrailles  de  la 

Secundo,  ut  uiliil  Dco  gratum  acccptumque  lit,  quotl  sine  sincero 
in  euni  aniore  gcritur,  sic  huic  officio  frustra  quis  putet  vacare  posse, 
si  sine  cliaritate  illud  susccperit;  minusquc  adhuc  in  illo  perseverare. 
Idco  fratrum  hujus  societatis  prœcipui  erit  muneris  hoc  erg-a  Deum 
amore  cximios,  et  eo  intus  oninino  accensos  se  praebere.  Omni  idcirco 
studio  et  cura  Dei  honorem  et  gloriam  undequaque  promoveri  stu- 
deant,  nil  omnino  industria)  aut  facultalis  sua;  omittentes  quo  pro  vi- 
ribus  euni  nitantur  adaugeri. 

Tertio,  iis  nccessuni  est,  ut  pro  animis,  Cliristi  pretioso  sanguine 
comparatis,  ardentiori  zelo  œstuent  :  qui  quidem  inde  raanifestior 
erit,  (|uando  singuli,  quanlo  desidcrio  teneantur,  ne  tanto  pretio  re- 
deniptœ  aniniœ  pereant,  lestabuntur;  adliibito  ad  lioc  quocumquc  stu- 
dio et  labore,  ut  alacres  in  hoc  opère  utiliter  exerceantur.  Qiwd  si  c 
contra  tepidi,  torpcntcs  et  frigidi,  in  tanti  monienti  negolio  illi  se 
gesserint,  de  eoruui,  pro  animaruui  saUite,  ardoris  tenuitate,  et  ad  hoc 
cxercitium  minus  idonea  facultatc  fas  erit  inde  conjicere. 

Ouarto,  cvisccratam  quasi  diaritatem  erga  omaes  signiiicabunt;  cui 
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charité  la  plus  tendre,  et  ils  en  donneront  des  preuves  par 
leur  travail  et  leur  application  à  accomplir  tout  ce  qu'ils 
penseront  pouvoir  secourir  le  prochain ,  et  encore  en  se 
réjouissant  de  sa  prospérité  et  en  s'affligeant  de  ses  maux 
comme  s'ils  leur  étaient  propres  et  personnels. 

Cinquièmement,  la  même  charité  qui  leur  iera  accueil- 
lir ceux  qui  viennent  spontanément  leur  demander  l'ins- 
truction, les  portera  à  aller  .au-devant  des  autres  et  à  s'ef- 
forcer d'attirer  aux  écoles  ceux  qui  refusent  d'y  venir. 

Sixièmement,  pour  que  les  membres  de  notre  associa- 
tion ne  se  voient  pas  condamnés  par  saint  Paul,  qui  avertit 
quiconque  travaille  à  instruire  les  autres,  de  commencer 
par  s'instruire  soi-même ,  il  leur  faut  connaître  et  prati- 
quer les  premiers  ce  qu'ils  veulent  apprendre  au  pro- 
chain. D'autant  plus  qu'on  ne  peut  communiquer  d'une 
manière  utile  à  quelqu'un  des  vérités  qu'on  ne  possède 
pas  complètement  ou  dont  on  ne  semble  pas  assez  pénétré 
soi-même.  Car  c'est  un  proverbe  vulgaire  :  «  Le  sage  doit- 
savoir  tout  le  premier  ce  qu'il  veut  enseigner  à  autrui.  » 

Septièmement,  ils  ont  besoin  de  beaucoup  de  patience 
pour  supporter,  soit  le  travail  de  l'enseignement,  soit  les 
défauts  communs  à  tous  ceux  qui  viennent  se  faire  ins- 

ar^umento  erit  labor,  et  iii  omnibus,  in  quibus  se  aliis  auxilio  fiituros 
putabiint,  applicatio  ;  itcni  si  de  uniiiscujiis([uc  prosperitatc,  quasi  de 
sua  gaudeaut,  et  e  contra  de  eoruni  advcrsis^  cpiasi  sibi  contig-isscnt, 
condolcant. 

Quinto,  eadem  prorsus  cbaritate,  qUa  sponte  ad  ipsos  vcnientes,  ut 
edoceantur  excipiunt  ;  eadem  quosdam  praîveniant,  et  ad  scliolas  vc- 
iiire  rcnitentcs,  nitantur  attrahere. 

Sexto,  ne  ea  sancti  Pauli  sententia,  qua  monet,  ut  qui  alios  docet, 
se  ipsum  doceat,  in  societatis  hujus  fratres  fcratur;  bi  del)ent  illa  prius 
novisse  et  pra>stilisse  de  quibus  alios  voUmt  institui.  Adde  quod  nemo 
possit  utibter  id  alii  contraderc  quod  plenissimc  non  obtinct,  aut  quo 
saltem  ipse  salis  non  imbuitui'.  Nam  ut  vul^^us  liabet,  sapientis  est, 
novisse  primum  quod  intendat  altcri  communicarc. 

Septimo,  multa  iis  opus  est  patientia,  tam  ut  occurrentes  in  scbolis 
labores,  et  eorum  qui  ad  cas  cdocendi  veniuut,   générales  defectus, 
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truiie,  et  en  particulier Tennuyeuse  pétulance  des  enfants 
et  l'orgueil  de  ceux  qui  sont  plus  âgés,  et  encore,  pour  ne 
pas  faire  même  attention,  bien  loin  de  les  relever,  aux 
injures  dont  ils  seront  récompensés,  et  pour  s'en  aller 
joyeux  de  ce  que ,  comme  les  apôtres ,  ils  ont  été  trouvés 
dignes  de  souffrir  l'opprobre  pour  le  nom  de  Jésus. 

Huitièmement,  il  leur  faudra  agir  aussi  avec  une 
grande  prudence  pour  se  mettre  à  la  portée  de  toutes  les 
intelligences,  se  faisant,  selon  le  conseil  de  l'Apôtre,  pe- 
tits avec  les  petits ,  faibles  avec  les  faibles,  enfin  tout  à 
tous,  comme  il  le  dit  encore,  afm  de  les  gagner  tous  à 
Jésus-Christ. 

Neuvièmement,  ils  devront  aussi  employer  toutes 
sortes  d'industries  pour  ne  pas  laisser  périr,  mais  pour 
développer  au  contraire  chaque  jour  cette  institution  si 
précieuse,  et  c'est  à  quoi  ils  arriveront,  si  chacun  d'eux 
remplit  sa  tâche  avec  zèle  et  avec  ardeur,  ne  se  refusant  à 
aucun  des  travaux  qu'elle  exige.  —  11  est  encore  plusieurs 
autres  conditions  que  nous  omettons  pour  abréger,  et  dont 
néanmoins  devront  être  dotés  ceux  qui  prendront  sur  eux 
cette  charge  si  importante  et  si  difficile.  Si  quelqu'un 
voyait  trop  d'impossibilités  à  rencontrer  des  personnes 


11011  gegrc  feraut,  quani  ut  parvuloruni  impoitunaiu  iinmodestiani,  et 
iiiajoruiTî  arrogantiam  immoti  patiantur.  Vcl  ut  non  tolèrent  modo 
iiec  etiain  curent  contunielias,  quibus  aliquantlo  digni  évadent  ;  sed 
ctiain  apostolorum  totque  martyrum  excnipio,  eant  gaudentes,  quod 
digni  liabiti  sunt  pro  nomine  Jesu  contumeliam  pati. 

Octavo,  multa  quoque,  par  est,  se  gérant  prudenlia,  ut  singuloruni 
captiii  sa^pius  sese  accommodantes,  juxta  Apostoli  consilium^.  parvuli 
cum  parvulis,  infirmi  cum  infirmis  efficiantur  ;  unoqne  verbo,  ut  idem 
ait,  licri  debcnt  omnia  omnibus,  omnesut  Cbristo  lucrifaciant. 

Xono,  eosdem  juvat  industrios  sese  gerere,  quo  tanli  momenti 
operain  in  dies  eonservari  ampliarique  soUiciti  procurent.  Quod  sane 
iiiturum  est  si  singuli  suo  belle  officio  prompti  et  alacrcs  fungantur, 
labori  qui  in  ea  re  necessarius  est,  nequaquam  parcentes.  PlurinicT, 
prppter  eas  conditiones,  brevitatis  ergo,  a  nobisomittuntur  ;  quibus  ta- 
men  donandi  qui  excellensadeo  ardnumqne  munus  sultituri  sunt.  Quod 
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qui  réunissent  tant  de  qualités,  qu'il  ne  se  décourage  pas 
pour  cela,  et  qu'une  lâche  timidité  ne  lui  fasse  pas  aban- 
donner l'entreprise;  bien  plutôt  qu'il  ait  recours  avec 
une  foi  vive  à  la  libéralité  et  à  la  munificence  de  Dieu, 
qui  ne  refuse  rien  à  la  prière^  et  que,  dans  l'humilité  et 
la  ferveur,  il  lui  demande  tout  ce  qu'il  croira  nécessaire 
pour  s'acquitter  de  ce  devoir,  persuadé  qu'il  sera  exaucé 
d'autant  plus  favorablement,  qu'il  se  sentira  plus  disposé 
à  s'employer  tout  entier  pour  son  amour  et  pour  sa  plus 
{grande  gloire.  «Si  quelqu'un  de  vous,  dit  saint  Jacques, 
manque  de  sagesse,  qu'il  la  demande  à  Dieu  qui  donne  à 
tous  libéralement  sans  reprocher  ses  dons,  et  la  sagesse 
lui  sera  donnée.  »  Ce  qu'il  faut  entendre  également  de 
toute  vertu  nécessaire  à  celui  qui  se  consacre  au  service 
du  Seigneur.  Enfin,  outre  l'ardeur  qu'il  faudra  apporter  à 
acquérir  ces  dispositions,  on  ne  négligera  pas  non  plus 
les  moyens  que  nous  allons  maintenant  énoncer. 

âo  Des  voies  et  moyens  par  lesquels  les  associés  devront  s'ellorcer 
d'acquérir  les  qualités  que  l'on  vient  de  dire  et  les  vertus  qui 
leur  sont  nécessaires. 

Premièrement,  comme  la  première  condition  pour  faire 
le  bien  c'est  de  renoncer  au  mal,  quiconque  voudra  être 

si  alicui  diflîcilius  videatur,  tôt  dotibus  inslructum  aliqueni  posse  re- 
periri,  nec  indc  animum  despondeat_,  et  timidus  a  cœptis  désistât  ; 
inio  ad  inipensani  Dci  liberalitatein,quibus  petenlibus  abundanter  an- 
nuit,  fide  pleiuis  confuj^iat;  et  viva  mente  bumilis,  ab  eo  deposcat, 
quod,  ut  huic  vacet  oflicio,  necessarium  censuerit  :  quod  eo  securius 
obtenturum  se  speret,  quo  majjis  in  ejus  amorem^  boiforem  et  gloriani 
scnserit  se  illud  impcnsurum.aSiquis  vestrumindiget  sapientia,  inquit 
«  D.Jacobus,  postuletaDeo  qui  dat  omnibus  affluenteretnon  imprope- 
«  ret,  et  dabitur  ei.  »  Sub  quo  sapientia)  nomine,  quœcumque  virtus  ; 
uinicuiquc  se  Del  famuUtio  utiliter  mancipanti,  necessaria  intclligitur, 
prieter  autcm  banc  multam  diligentiani  quani  in  consequendisprœdic- 
tis  conditionibus  adbibebit.  bis  adbuc  ini'ra  positis  mediis  studeat. 

Primum  quideni  cum,  ut  bonuni  operemur,  maluni  antea  onnic 
debeat  a  nobis  eliminari  ;  fratrum  quicunique  liuic   societati  nonien 


SAINT   CHARLES  BOllROMÉE.  341 

membre  de  cette  association  devra  commencer  par  nne 
confession  générale,  à  moins  qu'il  n'en  ait  fait  une  quel- 
que temps  auparavant,  se  purifiant  ainsi  de  tous  les  pé- 
chés dont  il  a  pu  se  rendre  coupable.  Cette  confession , 
faite  avec  toutes  les  conditions  et  toutes  les  dispositions 
requises,  sera  le  moyen  de  réparer  les  manquements  qu'il 
a  pu  commettre  dans  les  confessions  précédentes,  soit  par 
sa  négligence  ou  par  son  ignorance  qui  lui  laissait  à  peine 
apercevoir  quelque  rayon  de  grâce  ;  par  exemple,  quand  il 
a  omis  toute  préparation,  qu'il  n'a  pas  demandé  à  Dieu  la 
douleur  et  la  contrition  de  ses  péchés,  qu'il  n'a  presque 
pas  apporté  de  repentir  de  tant  d'injures  faites  à  Dieu,  ni 
de  ferme  propos  de  s'en  corriger,  qu'il  a  enfin  laissé  de 
côté  les  autres  conditions  essentielles  pour  une  bonne 
confession.  Mais  cette  confession  générale  une  fois  faite, 
ils  peuvent  justement  espérer  qu'ils  seront  libres  de  toute 
inquiétude  et  de  tout  remords  de  conscience. 

Afin  qu'ils  en  recueillent  plus  d'avantages,  il  sera  bon 
qu'ils  se  retirent  quelque  temps  dans  la  retraite  et  qu'ils 
repassent  dans  l'amertume  de  leur  âme  leurs  années  et 
leurs  jours  passés  dans  l'iniquité,  qu'ils  parcourent  toute 
la  suite  de  leur  vie,  depuis  l'âge  de  raison  jusqu'au  mo- 
ment présent,  suivant  par  année  les  lieux,  la  situation, 

dare  voluerit,  ad  confessionem  generâlem,  si  paulo  ante  non  ogerit, 
tenetur;  liactenus  scilicet  peccata,  quœ  pcr  \itam  commiserit,  omnia 
depouendo;  ea  porro  habita,  cum  debitis  condilionibus  circumstantiis, 
intégra  coafossione,  erit  unde  tôt  in  actus  prius  confessionibus,  aut 
ex  incuria,  aut  ex  ignorantia  \ixquc  illucesccnte  gratia  admissos  dc- 
fectus  illi  resarciant  :  puta  cum  de  sua  prœparatione  minime  cura- 
runt,  née  debitum  pro  peccatis  coutritionem  et  dolorem  a  Deo  po- 
poscerunt,  et  pro  tantis  in  Deum  injuriis,  nonnisi  facto  levi  emendandi 
sese  proposito,  vix  doluerunt,  aliaque  ad  integram  confessionem  cjus- 
modi  necessaria  obmiserunt.  At  vero  habita  ac  gcnerali  confessione, 
possunt  posthac  scrupuli  omnis  expertes^  et  conscientia  tranquillos  se 
futures  sperare. 

Quse  quidem  utilior  ut  évadât,  expedit  aliquo  temporis  spatio  so- 
litarii  colligantur,  que,  cum  animée  amaritudine  annos  sucs  malequc 
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les  emplois  qu'ils  ont  traversés  ;  qu'ils  examinent  leur 
conscience  sur  les  commandements  de  Dieu  et  deTÉgiise/ 
et  sur  leurs  habitudes  de  péché  mortel  ;  qu'ils  en  conçoi- 
vent d'autant  plus  de  regrets  qu'ils  se  sentent  plus  cou- 
pables ,  se  remettant  sous  les  yeux,  tantôt  la  sévérité  de 
la  justice  divine,  tantôt  l'horreur  de  la  mort,  la  crainte  des 
châtiments  qui  leur  sont  réservés  dans  l'enfer,  et  les  bien- 
faits infinis  qu'ils  ont  reçus  de  Dieu  et  auxquels  ils  n'ont 
répondu  que  par  des  péchés  sans  nombre. 

Qu'ils  se  servent  de  ces  considérations  et  d'autres  sem- 
blables, propres  à  leur  faire  concevoir  la  douleur  indis- 
pensable pour  une  confession  parfaite  et  fructueuse.  En- 
suite, ils  s'adresseront  au  confesseur  le  plus  prudent  et  le 
plus  saint  qu'ils  pourront  rencontrer  et  qui  soit  à  même, 
après  les  avoir  entendus,  de  leur  continuer  son  assistance 
et  de  les  diriger  ;  et  ce  sera  pour  eux  un  grand  avantage 
de  l'avoir  choisi ,  et  qu'ils  puissent  de  temps  en  temps  se 
confesser  à  lui,  puisqu'il  est  certain  que  nous  recevons  des 
remèdes  plus  efficaces  d'un  médecin  spirituel,  qui  connaît 
parfaitement  notre  vie,  nos  mœurs  et  notre  caractère.  Ils 
devront  ensuite,  après  cette  confession  générale,  recourir 
au  sacrement  de  pénitence  aussi  souvent  que  l'exigera  la 

actos  vitfe  dics  recogitare  \aleant.  Ab  eo,  ad  hoc,  temporc  incipiant, 
quo  rationis  usum  experti  siint,  vitœ  suœ  curriciilum,  juxta  loca, 
tenipora,  et  exercitiu  quibiis  vacavcrint,  pcr  aiinos  singulos  percur- 
rentes.  Suam  couscientiam  juxta  legis  dhinae  Ecclesiirque  prœcepta, 
et  coinmitti  solita  pcccata  mortalia  discutiant  ;  in  quaî  si  prolapsi 
fuerint,  ea  tanto  majori  dolore  conentur  eluere;  sibi  modo  divinœ 
justitife  severitatem,  modo  mortis  borrorcm,  pœnarumquc  in  inferno 
Ipsis  subeundarum  terrorem;  plurima  quoque  qiiibus  quotidie  fuc- 
runt  afTecti  a  Deo  bénéficia,  pro  qnibus  nonnisi  infinita  prope  pcc- 
cata rependerunt,  sibi  proponendo. 

IIpcc  et  alia  hujiismodi  adhibcant,  quibus  ncccssariiim  dolorem  et 
idoneam  integrae  et  utili  confessioni  contiitionem  asscquantur.  Qui- 
bus positis  confessoreni  adeant,  prudentia  cl  moribus,  quantum  po- 
terunt,  insignem;  cui  semel  confessi,  possint  ab  eo  opem  et  dircctio- 
nem  omnem  in  posterum  mutuari  :  eumque  juvabit  elcgisse  ,  cui 
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règle  cominiine,  bien  convaincus,  en  outre,  que  plus  ils 
le  fréquenteront,  plus  ils  en  retireront  de  fruits  pour 
monter  au  degré  de  perfection  qui  est  le  but  que  tous  les 
associés  ambitionueflt  d'atteindre. 

Un  autre  moyen  qui  est  aussi  très-puissant,  c'est  la 
fréquente  réception  de  l'Eucharistie,  nom  qui  signilie 
grâce  bonne,  parce  qu'elle  contient  l'auteur  même  de  la 
grâce,  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  fait  homme  pour  nous, 
mort  volontairement  sur  la  croix,  et  se  donnant  avec  l'a- 
mour le  plus  tendre  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin. 
C'est  pourquoi  l'effet  propre  de  ce  sacrement  est  de  forti- 
fier les  âmes,  de  même  que  le  pain  usuel  fortiiie  nos 
corps.  Nous  en  avons  une  figure  sensible  dans  ce  pain  cuit 
sous  la  cendre,  que  mangea  Élie,  et  par  la  vertu  duquel  il 
put  parvenir  jusqu'au  sommet  du  mont  Oreb,  et  conser- 
ver intacte,  pendant  quarante  jours,  toute  la  vigueur  de 
ses  membres.  Ce  sacrement  communique  encore  à  ceux 
qui  s'en  approchent  dignement  et  avec  la  préparation  con- 
venable ,  une  grande  lumière  spirituelle ,  ce  qui  nous  est 
marqué  par  ce  miel  que  Jonathas  épuisé  de  fatigue  eut 
tant  de  plaisir  à  goûter  et  qui  lui  rendit,  avec  les  forces, 
la  vue  que  la  lassitude  lui  avait  fait  perdre.  Disons  plus  : 

posthac  identitlem  valeant  confiteri  ;  securi  scilicet  se  melius  adju- 
vaudos ,  cura  nacti  fuerint  spirituaiem  medicura,  quem  niliil  vitac 
nostrœ,  raorura,  animiquc  nostri  fagerit.  Habita  semcl  illa  gcncrali 
confessione,  quotidies  geueralis  régula  priuceperit,  confessioni  vacarc 
teneantur;  non  igiiari  tamen,  quo  snepius  ci  operaiii  dcderint,  eo  se 
majorera  consccuturos  utilitatem,  qua  perfecliores  eo  pcrveniant,  quo 
ire  ciiucti  societatis  hujus  fratres  ambiunt. 

Eflicacissimum  aliud  iiicdiura  est,  ut  sacrœ  eucharistice,  quœ  bouam 
gratiam  siguificat,  frequentior  sit  exceptio,  utpote  quœ  auctoreni 
gratiae  Jcsum  Chrislum  Filium  Dci,  pro  nobis  horaincm  factura,  et 
in  ligno  crucis  spoutaneam  raortera  passura  ,  sese  peraraanter  sub 
his  panis  et  vini  speciebus  tridentera  ,  in  se  contineat  ;  unde  bu- 
jus  sacramenti  propriuui  est  auinice  uostra:  robur  concedere  ,  si- 
cut  et  quotidiano  pane  corpus  nostrum  iuvalescit  :  quod  in  eo  Eliac 
pane  subcinericio,  cujus  comestione  tanti  valuit  u(  usque  ad  montis 
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toute  suavité  spirituelle  se  trouve  dans  ce  sacrement,  et, 
sous  ce  rapport,, son  symbole  c'est  la  manne  qui ,  dans  le 
désert,  tombait  du  ciel  pour  la  nourriture  des  Israélites, 
laquelle  s'accommodait  au  goût  et  flattait  le  palais  de  tout 
le  monde.  Enfin  c'est,  selon  la  parole  de  David,  l'abrégé 
et  le  mémorial  de  toutes  les  merveilles  que  Dieu  ait  ja- 
mais opérées.  Les  associés  doivent  donc  exciter  en  eux 
une  faim  dévorante  et  un  désir  très-vif  de  ce  sacrement, 
s'y  préparer  avec  dévotion  et  un  grand  soin,  et  se  mon- 
trer très-empressés  de  le  recevoir  souvent. 

Quoique  la  fréquentation  de  l'Eucharistie  regarde  tous 
les  fidèles  et  leur  soit  nécessaire,  elle  l'est  particulière- 
ment aux  associés  qui  s'appliquent  à  faire  le  catéchisme, 
parce  que  cette  bonne  œuvre  a  par-dessus  les  autres  une 
telle  dignité  et  une  telle  excellence,  qu'elle  ne  peut  être 
dignement  accomplie  à  moins  d'un  secours  spécial  de  Jé- 
sus-Christ, et  d'un  don  de  sagesse  et  d'intelligence  tout 
exceptionnel,  accordé  de  Dieu  pour  expliquer  les  vérités 
saintes.  Et  il  semble  que  c'est  là  ce  qui  fut  figuré  autre- 
fois par  ce  charbon  embrasé  qui  servit  à  purifier  les  lèvres 

Oreb  verticera  pervenerit,  et  ex  ejus  usu,  per  40  dies  Yiribus  iiiteger 
vixerit,  significatui*.  Confert  adhuc  idem  sacraraentum  animis  liimeii 
ingeiis,  cura  digne  et  coiisentanea  praeparatione  iilud  excipiunt  ;  cujus 
sacramentalis  cibi  virtutis  mel  illud  figura  fuit,  quod  defessus  Jona- 
tbas  non  sine  Yoluptate  degustavit  ;  et  quo  idem  ex  fatigatione 
cœcus  quasi  factus,  vires  simul  et  visuni  recuperavit.  Saporem  deni- 
que  onincm  spiritualem  hoc  sacraraentum  continet,  quod  raanna 
Israelitis  in  deserto  e  cœlo  missuni,  oniniumque  sapori  et  gustui  sesc 
pro  votis  accommodans  significavit,  est  denique  corapendium,  aut,  ut 
David  loquilur,  raeraoriale  oraniura  operura  mirabiliuni,  quaî  unquani 
Deus  egcrit.  Debent  igitur  societatis  bujus  fratres  hujus  sacraraenti 
quasi  csurientes  et  cupidi,  in  eo  utiliter  excipiendo,  magna  cura  esse 
praRparati  ac  devoti^  et  eo  ut  sœpius  utantur,  ferventissimi. 

Licet  qu3D  hujus  sacramenti  frequentia  fidelium  queravis  spectet, 
omnibusque  sit  necessaria,  societatis  tamen  hujus  fratribus  in  traden- 
dis  doctrinaî  christianœ  rudimentis,  ex  officio  vacantibus,  maxime  illa 
competit  :  quod  sanœ  officiura  adeo  prœstat  aliis  et  excelht,  ut  nonnisi 
ex  speciali  Ghristi  auxilio  ei  nisi  sapientiam  specialemque  in  expia- 
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du  prophète  balbutiant,  afin  qu'il  fût  rendu  capable  de 
prononcer  distinctement  les  oracles  que  Dieu  Tavait  chargé 
de  porter  au  peuple.  C'est  ainsi  que  ce  sacrement  est  un 
charbon  de  feu  :  l'ange ,  c'est  le  prêtre  qui  dépose  l'Eu- 
charistie sur  notre  langue  afin  de  la  rendre  plus  déliée , 
et  de  nous  communiquer  la  facilité  d'exposer  la  doctrine 
sacrée. 

Il  faudrait  de  longs  discours  pour  expliquer  tout  ce 
qu'il  faut,  outre  la  confession,  pour  se  préparer  à  com- 
munier. Nous  nous  bornerons  à  ajouter  que  le  jour  qui 
précède,  il  faut  pratiquer  quelque  abstinence  ou  quelque 
pénitence  corporelle,  afin  que  l'esprit,  puisant  dans  la 
mortification  une  vigueur  et  des  forces  nouvelles,  se 
trouve  plus  libre  pour  méditer  un  si  grand  mystère.  On 
n'omettera  pas  non  plus  la  lecture  attentive  des  ouvrages 
spirituels  qui  traitent  de  ce  sacrement.  Il  est  bon  aussi  do 
faire  quelque  pieuse  méditation,  prenant  surtout  pour 
sujet  la  Passion  du  Sauveur  dont  l'Eucharistie  est  le  per- 
pétuel mémorial.  Celui  qui  ne  le  pourra  pas ,  donnera 
une  aumône  proportionnée  à  ses  moyens  et  accomplira 
quelque  bonne  œuvre   de   ce   genre ,   afin   de  disposer 

nandis  rébus  intelligenliam  Deus  contulerit ,  digne  valeat  exerceri  : 
hujus  autem  olim  vidctur  fuisse  figura,  carbo  ille  seu  calculus  ignitus, 
quo  balbutientis  prophetce  iabia  mundata  fuerimt,  ut  quae  Deus  illi 
crediderat  possct  pronuntiare.  Sic  et  S.  illud  sacramentum,  ignitus 
ille  est  calculus  ;  angélus  vero,  est  ipse  sacerdos,  qui  Eucharistiam  ad 
linguam  nostram  admovens,  expeditiorem  cura  etficit  et  banc  doctrinam 
annuntiandi  vires  et  facultatem  confert. 

Nonnisi  pluribus  omnia,  quœ,  prseter  confessionem,  ad  eucharistia3 
prœparationem  desiderantur,  possent  ex  integro  explicari,  Paucis 
tamen  noverint,  die  conimunioncm  prœcedenti,  abstinentiœ  aut  ali- 
cui  corporali  pœnitentiœ  esse  dandam  operam;  ut  ex  carnis  macera- 
tione  majus  robur  et  vires  spiritus  obtineat,  quo  liberior  tantiuu 
mysterium  valeat  conteniplari.  Debent  quoque  spirituales  libri  de  boc 
sacramento  agentes  legi  attenlius.  Juvat  et  piam  aliquam  babere  me- 
ditationem ,  imprimisquo  de  Christi  D.  passione  ,  cujus  illud  sacra- 
mentum memoriale  instituitur,  occupari.  Quod  qui  non  valuerit, 
eleemosynam  aliquam  pro  facultatibus  eroget,  aliaque  id  genus  agat^ 
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son  âme  à  recevoir   ce  grand  sacrement  avec  plus  àe 
fruit. 

Tous  les  confrères  réunis  ensemble  dans  un  même  lieu, 
seront  tenus  de  communier  une  fois  chaque  mois,  ce  que 
feront  aussi  ceux  qui  demeurent  à  la  campagne  dans  le 
jour  et  dans  le  lieu  que  les  supérieurs  leur  auront  assi- 
gnés. C'est  pourquoi  le  moniteur  de  chaque  école  ne  man- 
quera pas,  les  deux  dimanches  qui  précèdent  celui  où  doit 
être  faite  la  communion  générale,  d'avertir  les  associés, 
afin  que  par  ce  moyen  ils  aient  tout  le  temps  de  se  pré- 
parer aux  sacrements  de  pénitence  et  d'Eucharistie , 
et  cet  avertissement  sera  donné  dans  l'assemblée  géné- 
rale. Et  comme  il  pourrait  arriver  qu'alors  quelqu'un  fût 
absent,  sans  qu'on  eût  occasion  de  le  rencontrer  ailleurs, 
le  moniteur  commencera  par  parcourir  la  liste,  notant 
les  absents,  qu'il  sera  bon  d'aller  trouver  chez  eux  pour 
leur  faire  connaître  le  jour  fixé.  Les  associés  n'oublieront 
pas  que,  quand  ils  viennent  le  matin  à  l'église  où  se  fera 
la  communion,  ils  doivent  être  tout  à  fait  prêts,  sans  avoir 
besoin  de  se  confesser  alors;  et  pour  cela  ,  ceux  qui  sont 
dans  l'habitude  de  ne  communier  qu'une  fois  le  mois, 

quibus  ad  tanti  sacranicnti  fructuosiorem  usuin  ejus  anima  dispo- 
natur. 

Ex  obligatione  fratres  tenentur  semel  per  mensem  omnes  simul  in 
codcm  ioco  communionera  cxcipere;  qui  vcro  ruri,  eodcm  die  et 
loco,  quem  superiorcs  assignaverint,  id  agant.  Ideo  cujuscumque 
scholfn  monitor,  duabus  doniinicis ,  assignalam  pro  comnmnionc  gc- 
nerali  dominicam  preccdcntibns ,  de  illa  singulos  suœ  scholae  confra- 
Ires  moneant,  ut  scilicet  cum  id  omnibus  iimotuerit,  satis  tcmporis 
suppctat,  ut  ad  sacram  confessioncm  et  cucbaristiae  comiminioncm  se 
disponant.  Quod  cquidem  in  generali  IVatrum  congregatione  significa- 
bitur.  Et  quia  forsan  tum  temporis  fratrum  nonnulli  ab  ea  abfucrint, 
nec-  alicubi  inveniantui'  ubi  possint  moncri  ;  priusquam  monitor  hoc 
in  sua  schola  monitum  promulget,  fratrum  catalogum  légat,  absentes 
annotaturus,  quos  etiam  domum,  de  prœfixo  tcmpore  monendos^  con- 
veniat.  Noverint  autem  fratres,  quod  cum  ad  Ecclesiam,  ubi  liai)entla 
est  communio,  matutinis  horis  veueriut  :  ex  intègre  tum  prœparati 
inveninntur,  nec  confessione  indigeant  :  ideoque  qui  semel  per  men- 
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auront  eu  la  précaution  de  se  confesser  deux  jours  au 
moins  ou  même  trois  jours  auparavant. 

Ainsi,  comme  il  n^est  pas  convenable  de  se  présenter  à 
la  Table  sainte  immédiatement  après  être  sorti  du  tribu- 
nal sacré ,  qu'un  intervalle  de  temps  aussi  court  ne  per- 
mettrait d'apporter  à  la  confession  et  à  la  communion 
qu'une  préparation  à  peine  suffisante,  et  que  ce  serait 
manquer  du  respect  dû  à  ces  deux  sacrements,  que  de  les 
recevoir  avec  une  telle  rapidité,  et  pour  ainsi  dire  au  pas 
de  course.  Comme  d'un  autre  côté  si  l'on  employait  le 
temps  à  se  confesser,  alors  ce  serait  trop  retarder  l'heure 
de  la  communion,  et  qu'il  n'est  pas  juste  que  ceux  qui 
seraient  arrivés  déjà,  après  s'être  préparés  depuis  c[uelque 
temps,  portassent  la  peine  des  négligents.  Pour  toutes  ces 
raisons,  tous  ceux  qui  appartiennent  à  la  même  école  et  qui 
sont  pour  communier,  devront  se  réunir  dans  un  même 
lieu,  afin  que  le  moniteur  en  consultant  sa  liste  puisse, 
en  toute  connaissance  de  cause,  noter  les  absents.  Celui 
qu'il  aura  reconnu  n'avoir  pas  fait  ce  jour-là  la  commu- 
nion, il  le  signalera  au  président  de  l'école,  pour  qu'il  lui 
demande  compte  du  motif  de  son  absence,  et  si  ce  motif 

sem  ad  cominutiionem  soient  accedere,  duobus  saltem  aut  tribus  aute 
dicbus  dcbcnt  peccata  deposuisse. 

Sed  ciini  minime  doceat ,  ut  vix  e  confessionis  tribunal!  cgrcssi 
eucbaristiam  cxcipiant,  vixque  dcbitam  confessioni  et  communioni 
prff'parationcm  intra  arctas  adco  tcmporis  ang'ustias  impenderent, 
utriquc  sacramento  est  injuriam  intulisse,  ei  tam  cursim,  et,  nt  aiunt, 
cilatis  equis  induisisse;  cum  intérim,  si  in  illis  confessionibns  audien- 
dis  tum  temporis  tereretur,  comnuniio  longius  protraberetur;  nec 
c'pqnum  sit,  ut  qui  pr«parati  jam  ab  aliquo  tcmporc  vencrunt,  aliorum 
negligentiip  pœnani  sustincant.  Non  abs  re  erit  ergo  ut  omncs  ex 
oadcm  scbola  in  unum  specialem  locum  communicaturi  conveniant. 
ut  monitor  perlccto  catalogo  absentes  ccrto  certiusdignoscat.  Oncm  vero 
notaverit  a  peracta  bac  die  comnumione  abfnisse,  buuc  ad  scbolae 
suœ  perlectum  déférât,  a  quo  absentiae  causa  inquiratur;  *umque  im- 
pedimcntum  legitimum  et  excusatione  dignum  judicaverit,  faciat  ut 
intra  bebdomadam  communionem  omissam  ille  excipiat.  Quod  si  qnid 
in  eo  negligentiae,  aut  levi  ex  causa   communionem  omisisse  depre- 
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est  légitime  et  acceptable,  pour  qu'il  lui  fasse  reprendre 
dans  la  semaine  \sl  communion  omise.  Si,  au  contraire,  il 
y  a  eu  négligence  de  sa  part  et  raison  insuffisante,  il  le 
punira  en  le  regardant  comme  non  admis  dans  la  société, 
s'il  n'y  est  que  depuis  quelque  temps,  et  s'il  en  est  un  des 
membres  déjà  anciens,  il  le  privera  de  suffrage  et  d'em- 
ploi pendant  un  an. 

Dans  la  réunion  de  ce  jour  qui  suivra  le  saint  exercice 
que  nous  venons  de  dire,  on  prendra  le  nom  de  ceux 
qui  auront  fait  ou  n'auront  pas  fait  la  sainte  communion, 
et  en  présence  de  tous  les  associés  on  en  référera  au  pré- 
sident général,  afin  que  tous  se  sentent  animés  à  remplir 
ce  devoir  toujours  plus  souvent  et  avec  plus  de  fruit,  et 
que  ceux  qui  y  ont  manqué  en  éprouvent  une  salutaire 
confusion.  Avant  la  communion,  un  prêtre  approuvé  fera 
aux  associés  une  exhortation  sur  les  fruits  qu'il  faut  reti- 
rer de  ce  sacrement,  les  avantages  qu'il  y  a  à  en  approcher 
souvent,  sur  la  préparation  nécessaire  pour  le  recevoir,  la 
manière  de  se  confesser_,  ou  quelque  autre  sujet  semblable 
de  la  doctrine  chrétienne,  pressant  surtout  et  excitant  ses 
auditeurs  à  n'épargner  aucun  travail  pour  enseigner  uti- 
lement cette  salutaire  doctrine,  ou  bien  leur  prêchant  la 

henderit  ;  ita  corripiatiir,  ut  si  recens  societati  adscriptus  sit,  quasi 
nondum  adscriptus  censeatur;  si  vero  ex  confirmatis  in  ca  societatc 
sit,  pcr  annum  in  congregatione,  tam  voce  quani  officio  quocumquo 
privatus  manoat. 

In  congregatione  quae  hac  die  post  sacram  operam  habebitur,  scho- 
larum  pracfecti,  eorum  qui  communionein  exceperint  aut  ab  ea  absti- 
mierint  numerum  babeant,  quem  prcefecto  gcnorali  coram  univorsa 
congregatione  référant;  ut  omnes  ad  frcquentius  utibusve  bnic  va- 
candum  officio  exstimulentur;  qui  vero  luiic  non  satisfecerint,  cv 
nonnulla  verecundia  confundantur.  A  sacerdote  approbato^  prius- 
quam  communio  incboetnr,  coram  fratribus  exbortatio  babebitur;  in 
qua  de  cjus  sacramenli  fructn,  et  in  eo  frequentando  utilitate,  aut  de 
praeparatione  ad  illud  excipicndum  necessaria,  aut  de  coufitendi  ra- 
tione,  aliisque  ejusmodi  ad  doctrinam  cliristianam  spectantibus  aga- 
lur;   fratres  imprimis  adhortando   et    ineitando  ut   ad   banc  utibtcr 
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charité,  runion  fraternelle,  le  bon  gouvernemeat  de  leur 
famille,  ou  tout  autre  point  qu'il  croira  utile  à  leur  bien 
spirituel. 

Le  troisième  moyen,  c'est  la  prière  mentale  ou  vocale , 
par  laquelle  l'une  ou  l'autre  portion  de  notre  être,  c'est- 
à-dire  l'âme  ou  le  corps  rendent  à  Dieu  la  louange  qui  lui 
est  due.  Et  comme  l'àme  est  plus  noble  que  le  corps ,  et 
par  conséquent  plus  propre  que  lui  à  honorer  Dieu,  la 
prière  mentale  est  aussi  plus  excellente  et  nous  attire  plus 
de  grâces.  C'est  elle  que  l'Ecriture  sainte  semble  surtout 
avoir  en  vue,  lorsqu'elle  élève  si  haut  la  prière.  Les  asso- 
ciés doivent  donc  s'y  appliquer  spécialement ,  afin  qu'en 
recevant  plus  de  lumières,  ils  puissent  se  rendre  plus 
utiles  aux  autres  par  leur  enseignement  du  catéchisme 
dans  les  écoles.  A  cette  fin,  ils  se  choisiront  chez  eux  un 
oratoire  décoré  de  quelque  image  pieuse,  où,  à  des  temps 
réglés  ils  se  retireront ,  le  matin  surtout  avant  de  com- 
mencer l'exercice  habituel  de  leur  ministère,  et  là  ils  mé- 
diteront sur  la  mort  qui  s'approche  pour  tous,  et  qui 
frappe  souvent  quand  on  y  songe  le  moins,  ou  bien  sur 
les  péchés  qu'ils  ont  commis  dans  tout  le  cours  de  leur 
vie  et  dont  il  faudra  rendre  compte  à  Dieu  ;  au  jugement 

cdocendam  labori  non  parcant;  aut  ad  cbaritatcin,  fraternamque 
r.nionem ,  aut  familiae  regimen ,  et  ad  id  omrie  quod  utilitatc  eorum 
spirituali  cpssui'um  ccnsuerint,  oommovendo. 

Tertiiim  médium  oratio  sit  mentalis  aut  \ocalis,  ut  alterutra  nostri 
parte,  auima  scilicet  aut  corpore  Deo  nostro  laudes  agamus.  Auima 
equidem  ut  corpore  uobilior,  et  proiude  ad  Deum  laudandum  magis 
est  idonca;  ita  mentalis  oratio  vocali  nobilior  est,  uberioromque  no- 
bis  fructum  confet't;  quam  imprimis  indicasso  videtur  Scriptura,  quo- 
ties  orationcm  tôt  laudibus  célébrât.  In  ca  autem  dobcnt  socielatis 
Iiujus  alumni  plurimum  excrceri;  ut  majori  imbuti  lumine,  majoi'i 
qiioque  cum  utilitate  possint  in  bis  doctrinte  scbolis  labore  suo  cœte- 
ris  proficere.  Ideo  privatis  in  redibus  locum  aptum  seligant,  devota 
aliqna  instructum  imagine,  ubi  statis  temporibus,  quandcque  se  coUi- 
gant  et  imprimis  matutino,  priusquam  suum  munus  solilum  adorian- 
lin*;    ibique   in   medifatione    mortis  omnibus   proxime    imminentis  ; 
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particulier  et  général  où  tous  doivent  comparaître,  où 
enfin  les  peines  terribles  et  éternelles  que  Dieu  prépare 
dans  Tenfer  à  ceux  qui  meurent  dans  le  péché.  Ils  se  re- 
mettront aussi  devant  les  yeux  la  brièveté,  la  vanité  et  la 
fragilité  de  la  vie,  ou  toute  autre  considération  de  nature 
à  leur  inspirer  l'horreur  du  vice,  le  mépris  du  monde,  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes.  Ils  repasseront  dans  leur 
mémoire  les  bienfaits  dont  la  main  libérale  et  généreuse 
de  Dieu  les  a  si  souvent  comblés,  la  gloire  du  paradis  et 
la  félicité  éternelle  mise  en  réserve  pour  les  justes ,  sans 
omettre  la  contemplation  des  mystères  de  la  vie,  de  la 
passion  et  de  la  mort  du  Sauveur.  Cet  exercice  doit  être 
plus  familier  et  plus  habituel  à  ceux  qui  ont  plus  d'usage 
de  l'oraison,  et  qui  sont  engagés  depuis  un  temps  plus 
long  au  service  de  Dieu.  Ils  méditeront  aussi  la  vie  des 
saints  ,  tant  d'exemples  de  vertus  qu'ils  nous  ont  laissés, 
et  en  particulier  ceux  de  la  très-sainte  Vierge  Marie.  Il 
leur  sera  aussi  très-avantageux  de  fixer  leur  attention  sur 
les  vices  et  les  défauts  auxquels  ils  peuvent  être  sujets,  et 
sur  les  vertus  qui  leur  manquent,  afin  qu'ils  s'abstiennent 

quœque  inexpcctato  stcpc  conting-it,  aut  pcccatoruni^  qux  pcr  vitani 
perpetrarint,  et  de  qiiibus  tain  in  privati  quani  univcrsalis  judicii  die 
cni  omiics  interfnturi  sunt;  ratio  ipsis  cuni  Deo  habcnda  est  aut  pœ- 
narum  in  infcrno  terribilium  ;  quas  Deus  acternas  in  peccato  nioricn- 
tibus  pneparavit.  Recogitent  ctiani  quœ  sit  vitae  liujus  fragilis  brcvitas 
et  \anitas;  aliaque  ejusmodi,  aniino  sibi  proponant,  quo  ad  peecati 
timorem,  ad  sœculi  contcmptum  et  ad  virlntum  clirtstianarum  acqni- 
sitioneni  inducantur;  beneficiorum  item  qiiandoque  poterunt  recor- 
dai i,  qnibus  toties  liberali  œque  ac  benigna  manu  Deus  iilos  cumula- 
vit,  paradisi  gloria-,  tieternaeque  in  cœlo  justis  pr,Tparata3  beatutidinis 
mcmores  :  mente  quoque  soope  discutiant  tôt  vitœ,  passionis,  mortis- 
que  Christi  Domini  capita.  Qua;  quidem  meditatio  bis  frequons  magis 
familiarisque  débet  esse,  qui  in  orationc  mentali  sunt  cxercitatiores, 
et  in  Dei  famulitio  jamdiu  assneti.  Nec  in  sanctorum  vitas  oniillant 
meditari;  tôt  \irtutum  excmpla,  et  ea  potissimnm  quœ  beatissima 
Virgo  edidit,  contcmplando,  Multum  etiom  ntilitatis  afferet  in  pro- 
pria vitia  et  dcfectus  qnibus  forsan  inquinantur  inspicere;  aut  vir- 
tntes  quibns  privantur  animo  perlustrare  :  illa^  nt  omittant  et  ab  iis 
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et  se  corrigent  de  ceux-ci  et  qu'ils  s'animent  à  acquérir 
celles-là.  Et  un  point  qu'ils  doivent  surtout  observer,  c'est 
l'examen  de  conscience  renouvelé  chaque  soir,  parcou- 
rant toutes  les  actions  de  la  journée  et  formant,  avant 
d'aller  prendre  leur  repos,  la  résolution  de  se  confesser  au 
plus  tôt  des  fautes  commises,  de  s'en  corriger  avec  le  se- 
cours de  la  grâce  et  en  demandant  pardon  à  Dieu.  Et  qu'ils 
ne  se  découragent  pas,  s'ils  ne  trouvent  pas  dans  ces  orai- 
sons le  goût  qu'ils  désireraient  y  sentir,  mais  qu'ils  de- 
meurent fermes  dans  la  foi,  espérant  que,  s'ils  persévè- 
rent, le  Père  des  consolations  leur  accordera  à  la  lin 
abondamment  ce  qu'ils  souhaitent,  bien  persuadés  que  ce 
n'est  pas  un  temps  perdu  peureux,  quoiqu'ils  n'éprou- 
vent dans  l'oraison  aucune  consolation  spirituelle,  et  qu'il 
leur  semble  n'en  avoir  jusque  là  retiré  aucun  fruit. 

Ce  serait  peut-être  ici  le  lieu  de  dire  quelque  chose  de 
l'utilité  et  de  la  nécessité  de  cette  oraison  mentale,  afin 
que  les  associés  s'y  appliquent  avec  plus  de  zèle;  mais 
comme  on  ne  le  pourrait  faire  sans  de  longs  discours,  il 
vaut  mieux  consulter  les  ouvrages  qui  en  parlent  plus  en 
détail  et  en  particulier  le  Traité  de  l'Oraison  de  Grenade. 

abstineant;  lias  vero,  ut  ad  earum  acquisitionem  provocentur.  Quod- 
que  imprimis  observandum  ,  examen  conscientiœ  quovis  scio  cxcr- 
ceant,  ita  suas  per  dieni  habitas  actioncs  pcrcurrentes,  ut  priusquani 
lectuni  pétant,  cum  de  bis  quamprimum  confitendi,  et,  adjuvante 
gratia,  ab  iis  scse  eniendandi  proposito,  veniani  a  Deo  postulent.  Nec 
ideo  cadant  animo,  cum  in  bis  orationibus  non  sapere,  prout  vellcnt, 
contigerit  :  sed  fide  pleni  spcrent,  si  in  meditatione  persoveraverint, 
patrcm  cosolationum ,  quidcjuid  in  votis  babuerint ,  tandem  eis  uber- 
rime  largiturura,  certi  nimirum,  quod  licet  spiritualcm  banc  alFectio- 
uem,  orationis  tempore,  non  experiantur,  non  inutile  lioc  tejnpus  cis 
futuruni,  etiamsi  nibil  jam  inde  fmctus  cxcepisse  videatur. 

Hoc  in  loco  forsan  juvarct  dixisse  aUquid  de  bujus  mentalis  oratio- 
nis utilitate  et  necessitate  ;  buic  ut  m.^jori  studio  assidui  fratres  iii- 
dulgeant.  Sed  cum  nonnisi  multis,  plura  diciqucant;  satius  est,  libros, 
qui  de  ea  copiosius  egere,  puta  Ludovici  Granadsc  de  oratione  trac- 
tatum,  adeant. 
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Or,  quoique  les  trois  moyens  exposés  plus  haut,  s'ils 
sont  bien  compris  et  mis  en  pratique,  suffisent  aux  asso- 
ciés désireux  de  posséder  les  qualités  et  les  vertus  que 
nous  avons  dit  être  nécessaires  à  quiconque  veut  se  livrer, 
avec  toute  la  perfection  désirable,  à  renseignement  du 
catéchisme.  On  peut  cependant  en  indiquer  un  quatrième 
des  meilleurs,  c'est  de  s'exercer  à  la  pratique  des  Oîuvres 
de  miséricorde,  par  exemple  donner  l'aumône  selon  ses  fa- 
cultés, servi  ries  malades,  visiter  les  prisonniers  en  leur  dis- 
tribuant des  secours  chacun  selon  sa  fortune,  ne  laissant 
passer  aucun  jour  qui  ne  soit  marqué  par  l'exercice  de  quel- 
ques œuvres  de  miséricorde  spirituelle  ou  corporelle;  car, 
comme  il  est  écrit  que  les  miséricordieux  obtiendront 
eux-mêmes  miséricorde,  c'est  mettre  en  pratique  cette 
doctrine  que  de  l'appliquer,  par  exemple,  à  instruire  les 
autres. 

Un  cinquième  moyen,  qui  ne  le  cède  pas  aux  autres 
en  utilité,  c'est  l'obéissance  que  les  associés  sont  tenus 
d'avoir  pour  les  supérieurs  généraux  de  la  société  et  pour 
les  présidents  particuliers  des  écoles  :  aussi  bien,  un  grand 
nombre  de  personnes  ne  peuvent  être  conduites  et  gou- 
vernées à  moins  qu'elles  ne  soient  soumises  à  leur  chef. 


PoiTO  tria  licet  posita  liactenus  média  probe  inteHecta  et  exsceu- 
lioiii  mandata  fratribus  sufliciaiit,  qui  adspirant  ad  dotes,  \irtatumqiie 
conditiones,  quas  diximus,  doclriiias  chrislianae  exercitio  perfecte  iii- 
dulgere  volenti  esse  iiecessarias  ;  quartum  tamen  médium  addiici  po- 
tcst,  illudque  optimuui,  si  uimirum  misericordiie  opcribus  iili  scsc 
cxerceaut;  puta  si  eieemosynas  pro  facultatibus  conférant,  si  infirmis 
inserviaut,  si  captivos  in  carcere,  quodcumque  pro  viribus  laturi  ipsis 
subsidium,  invisant  ;  nec  diem  prgetermittant,  quae  aliquam  sive  spi- 
ritualis  sive  corporalis  misericordiœ  operam ,  ea  die  non  cgerint  : 
nam,  ut  scriptum  est,  miséricordes  misericordiam  consecuturos;  sic 
in  praxim  ea  doctrina  reducitur,  cum  vis,  v.  g-,  in  alios  docendi  ofti- 
eiuin  ex  professo  incumbit. 

Quintum  médium  quod  aliis  utilitate  non  cedit,  est  obedientia  quani 
in  superiores  societatis  générales,  et  in  singulos  scholarum  prœfectos, 
tenentur  cxhibere;  nequeunt  siquidem  gubernari  regique  multi,  nisi 
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••e  qui  uoiis  est  rendu  évident  par  Tordre  même  des  choses 
naturelles.  Ainsi  tous  les  membres  du  corps  humain 
obéissent  à  la  tète;  tous  les  cieux  suivent  Timpulsion 
d'un  premier  mobile;  l'universalité  des  êtres  est  régie  par 
la  volonté  d'un  seul  monarque,  qui  est  Dieu,  et  l'expé- 
rience de  tous  les  jours  démontre  que  plus  l'obéissance 
est  parfaitement  fondée  dans  les  royaumes,  les  républi- 
ques et  les  familles,  plus  aussi  on  y  goûte  le  repos  et  la 
paix,  et  plus  les  bonnes  mœurs  et  les  vertus  publiques  et 
particulières  y  sont  florissantes.  Au  contraire,  la  déso- 
béissance est,  dans  toute  société  ou  congrégation,  la 
source  d'une  infinité  de  désordres  et  de  vices.  Tous  les 
membres  de  l'association  doivent  donc,  en  tout  ce  qui  re- 
garde l'enseignement  du  catéchisme,  se  laisser  conduire 
par  les  supérieurs  et  surtout  par  le  révérend  évèque,  et 
tous  les  autres  auxquels  ils  se  sont  liés  dès  l'origine,  étant 
bien  convaincus  que,  comme  toute  salutaire  influence  dé- 
coule de  la  tète  à  tous  les  membres,  et  du  premier  ciel 
au  dernier,  et  aux  éléments  inférieurs,  l'air,  l'eau  et  la 
terre.  Ainsi  la  grâce  et  la  vertu  du  Saint-Esprit  est  com- 
muniquée d'une  manière  éminente  au  supérieur  général, 
lomme  au  chef,  pour  descendre  de  lui  à  quiconque  l'ap- 

capiti  suo  omncs  obediant.  Quod  ex  natura  ipsa  manifestum  lit;  cum 
oiniiia  corporis  iiostii  mcmbra  uni  capiti  siibdantur;  omncs  quoque 
cœli  primo  mobili,  cujus  motu  circumducuntur,  obediunt;  totus  uni- 
versi  ambitus  et  monarcha;  unius,  qui  Dcus  est ,  nutum,  regitur; 
quotidiaua  denique  expericntia  patet,  quo  exactior  in  regnis,  rebus- 
publicis,  civitatibus  et  familiis  observatur  obedientia^  eo  majori  tran- 
quillitatc  et  quictc  gaudere,  et  tam  omnes  in  commun],  quam  sin- 
gulos ,  et  probis  llorere  moribus  et  \ii-tutibus  ;  c  contra  vero  nihil 
non  inordinatum  atque  vitiosum  in  quacumque  congregatione  aut 
societate  orilur ,  ex  inobcdienlia.  Debent  ergo  omnes  societatis 
alunmi,  pro  rébus  ad  doctrinam  christianam  spectantibus ,  ad  supe- 
riorum  et  impiimis  Rev.  episcopi  aliorum(|uc  onniium,  quibus  spontc 
se  primum  submiserunt,  nutum  se  ducendos  tradidisse  ;  cerli  sciUcet 
ut  a  capite  in  omnia  corporis  membra,  et  a  cœlo  primo,  etiam  in 
ultimum,  deinde  in  inferiora,  aerem,  aquam,  terram,  virtus  omnis 

1.  20. 
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proche  de  plus  près,  et  successivement  à  ton  s  les  intérieurs 
et  subordonnés,  selon  qu'ils  lui  sont  unis  plus  intime- 
ment. C'est  ce  que  le  Prophète  royal  semble  avoir  voulu 
marquer  lorsqu'il  dit  que  le  parfum  répandu  sur  la  tétc 
d'Aaron  découla  sur  sa  barbe  et  jusqu'au  bord  de  son  vê- 
tement. Parce  qu'en  efFet  la  grâce  du  Saint-Esprit  confé- 
rée au  premier  supérieur,  est  transmise  par  lui  et  passe  à 
ceux  qui  ont  une  autorité  moindre  jusqu'aux  inférieurs 
vraiment  obéissants.  Ils  ne  se  contenteront  pas  de  montrer 
leur  obéissance  seulement  dans  leurs  actes  extérieurs, 
mais  ils  y  ajouteront  la  docilité  de  la  volonté  et  la  sou- 
mission du  jugement.  Car,  à  moins  d'avoir  cette  docilité 
de  la  volonté,  jamais  on  ne  se  montrera  prompt  et  zélé 
pour  agir,  et  si  l'on  manque  de  soumettre  son  jugement 
à  celui  des  autres,  il  en  résultera  des  contlits  perpétuels 
et  des  dissensions  sans  fin  entre  les  membres  et  les  su- 
périeurs de  la  société.  De  là,  la  ruine  assurée  de  cette 
société  et  la  privation  de  tous  les  avantages  que  l'Église 
peut  se  promettre  de  cette  institution.  Ajoutez  de  plus  le 
scandale  donné  à  ceux  qui  viendront  chercher  l'instruc- 
tion, et  pour  lesquels  les  associés  doivent  être  des  miroirs 

defluit  :  sic  Spiritus  sancti  gratia  et  virtus  gcnerali  siiperiori,  ut  ca- 
piti,  cmincnter  a  Dco  commimicatur  ;  a  quo  in  viciniorcm  et  alios 
inferiores  et  subortliuatos ,  quo  propiores  ei  inhfeserint,  traiisfuiidi- 
tiir  ;  quod  sigtiificassc  vidctur  propbeta  regius,  ciun  ait,  «  ungiientuni 
«  iii  capite  iuclusum,  in  barbam  Aaron,  et  usquc  ad  orani  vestimcnti 
«  ejus  descendisse;  »  quia  nimiruni  Spiritus  sancti  gratia  primo  su- 
pcriori  collata  ab  eo  pcr  subordinatos  superiores  in  omucs  subditos  et 
obediontcs  descendit  et  ti-ansfertur.  Nec  solis  actibus  externis  obe- 
dicntiam  suam  significasse  sufficit;  sed  voluntatis  ad  eam  propeusio 
et  indicii  docilitas  debuit  comitari;  voUmtas  siquidem  ni  omnino  sub- 
jecta  sit;  proniptus  nec  ardcns  in  opère  quisquam  invenietur;  ni  sin- 
gulorum  etiani  judicium  ultro  alteri  subditiuu  docile  se  pr.Tbuerit, 
lis  indc  perpétua,  ucc  unquani  superiores  intcr  et  fratrcs  dirimenda 
dissensio,  observabitur.  Unde  ccrta  futura  est  societatis  biijus  ruina 
et  totius  utilitatis ,  quam  ex  bac  sancta  opéra  Ecclesia  sibi  potcst 
poliiceri,  jactura  et  detriraentum;  adde  etiani  scandalum,  quod  oiTen- 
sioni  his  erit,  qui  instituendi  venient,  quibusque  fratres  virtutis  cm- 
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de  toutes  les  vertus  chrétiennes  et  des  exemples  vivants 
des  bonnes  mœurs  qui  reposent  sur  l'obéissance  due  aux 
supérieurs. 

Enlin,  le  dernier  moyen  qui  renferme  tout,  c'est  que 
les  associés  mettent  tout  leur  soin  et  toute  leur  applica- 
tion à  se  montrer  des  modèles  accomplis  de  la  vie  à  la- 
quelle ils  veulent  former  les  autres  par  les  règles  et  les 
préceptes  qu'ils  leur  donnent,  se  souvenant  surtout  de 
cette  maxime,  que,  s'il  est  indispensable  d'enseigner  de 
vive  voix  et  par  la  parole,  il  est  meilleur  encore,  comme 
dit  saint  Chrysostome,  de  le  faire  plutôt  par  les  œuvres 
et  par  Texemple.  Et,  en  eifet,  c'est  le  reproche  adressé 
tant  de  fois  par  Notre-Seigneur  aux  Scribes  et  aux  Phari- 
siens, de  ne  pas  appuyer  de  leurs  actes  renseignement 
oral  qu'ils  taisaient  de  la  loi  de  Dieu.  Ce  sont  aussi  les 
menaces  que  Dieu  adresse  aux  docteurs  de  ce  caractère 
par  le  Prophète  royal  :  «  Pourquoi  racontez-vous  mes 
justices,  et  pourquoi  parlez-vous  de  mon  alliance,  vous 
qui  avez  haï  la  discipline  et  rejeté  loin  de  vous  mes  pa- 
roles, »  et  la  suite  de  ce  psaume,  qui  revient  également 
à  ce  sujet. 

Quiconque,  par  conséquent,  veut  travailler  utilement 

iiis  christiaiKC  speculiini,  iiioruniqiic  optimoruni,  qui  in  débita  majo- 
ribus  obedicntia  fundantiir,  vivum  excmplar  esse  debent. 

Postrc'iiium  dcnique  (luod  omiiia  coniplectitiir  médium  est,  ut  so- 
cielatis  hujus  fratres,  qua  potucrint  cura  et  diligentia,  nitautur  om- 
nibus esse  bujus  vita:  spocu'o_,  qua  aut  cujus  regulis  at  pr<eceptis  vo- 
lunt  extcros  institui.  Ilujus  potissimum  praeccpti  memores,,  ista  licet 
verbis  et  viva  voce  communicari  necessum  sit;  pivTstarc  taracu,  ut 
ait  Chrysostomus  cadem  potius  rc  et  cxemplo  quam  voce,  tradcrc  : 
hoc  iiempc  est  quod  totics  Cbristus  Scribis  et  Pbarisfcis  exprobravit, 
qiiod  le^om  Dei  sermone  quidem  edocorent,  quam  faclis  non  proba- 
rent;  minas  illas  andiant.  qnibus  per  prophetam  regium  sic  Deus  taies 
alloquitur  :  «  Quarc  tu  enarras  justitias  meas  et  assumis  testamen- 
«  tum  mcum  per  os  tuum?  Tu  vero  odisti  discipiinam.  et  projecisti 
«  sermoncs  mcos  retrorsum.  »  Ad  idem  propositum  facit,  quod  in 
eodcm  psalmo  sequitnr. 

Quod  si  ergo  aliquid  aveant  sibi  utile  prsestare,  et  quod  in  Dei 
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pour  soi  et  pour  la  gloire  de  Dieu,  doit  s^efforcer  de  se 
montrer,  dans  sç,  conduite  et  eu  réalité,  tel  qu'il  veut  for- 
mer les  autres  par  ses  leçons.  Qu'il  se  propose  conti- 
nuellement l'exemple  de  Jésus-Christ,  le  premier  maître 
dans  cette  carrière.  Car  il  n'y  entra  qu'après  trente  ans, 
pendant  lesquels  il  pratiqua  parfaitement  tout  ce  qu'il  se 
proposait  de  prêcher,  en  sorte  qu'il  pouvait,  à  hien  juste 
titre,  adresser  à  ses  apôtres  ces  paroles  pressantes  :  «  Je 
vous  ai  donné  l'exemple  afin  que  vous  fassiez  conmie  j'ai 
fait  moi-môme.  »  C'est  ainsi  que  les  apôtres,  à  leur  tour, 
et  leurs  successeurs  le  comprirent,  suivanl  leur  Guide  et 
leur  Maître  :  telle  est  encore  la  règle  qui  doit  guider  qui- 
conque ambitionne  une  place  élevée  dans  le  ciel;  car  il 
est  certain  qu'il  y  sera  grand  celui  qui  aura  instruit  par- 
faitement les  autres,  et  par  ses  paroles  et  par  ses  œuvres. 
Or,  pour  que  ce  ministère  soit  un  titre  de  justice  et  de 
récompense,  il  le  faut  exercer  avec  un  grand  amour  et  de 
tout  cœur,  ce  que  David  nous  intima,  lui  qui  affection- 
nait tellement  la  loi  divine,  qu'il  en  faisait  tout  le  jour 
l'objet  de  sa  méditation. 

Ce  que  l'on  a  dit  jusqu'ici  de  ceux  qui  enseignent  dans 
les  écoles,  doit  s'appliquer  aussi  aux  autres  associés  qui 

gloriani  ledundcl,  opère  et  cxercilio  nitantur  id  ostendcre,  quotl 
Yoliuit  alios  ex  vcrbis  cdocerc.  Christi,  qui  primus  in  co  iiiuiierc 
niagisler  fuit,  exemplum  sipi  sœpius  propoiiaut.  IJic  si  quidem  nui- 
nus  illud  non  adorsus  est  nisi  triginta  post  annos  :  quibus  non  verbo, 
sed  duntaxat  excmplo  illud  cunique  egit  opère,  quod  docere  intendc- 
bat  ;  ut  rêvera  discipulos  suos  bis  xerbis  posset  urgere,  «  Kxenipbim 
«  dedi  vobis,  ut  sicut  ego  feci  vos  faciatis.  »  Jta  Apostoli  ipsi  eorum- 
que  successores  duceni  suum  et  magistrum  imitando  sese  gesserunt  : 
liane  noimam  dtbet  quoque  observasse,  quicumquc  in  paradiso  ma- 
gnus  esse  ambierit;  in  quo  sanc  niagnus  crit  quilibet,  qui  verbo  et 
opère  recto  alios  instituerit.  Quod  equidem  opus  ut  justum  et  utile 
babeatur,  aniorc  sunimo  et  ex  toto  mentis  aireclu  débet  exerceri, 
quod  David  moniiit  qui  adeo  legem  divinani  dilexit,  ut  tota  die  ejus 
esset  meditatio. 
Quod   auteni  liactenus  de  bis  qui  in  scbolis  docent  dictuni  est,  de 
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participent  à  la  même  œuvre,  puisque  tout  ce  qu'ils  fout 
en  commun  tend  à  la  même  lin,  savoir,  au  salut  des  âmes, 
que  1  on  travaille  à  y  procurer  par  des  moyens  et  des 
exercices  différents.  Les  disciples  de  Jésus-Christ  n'étaient 
pas  tous  apôtres  et  évangélistes,  néanmoins  parce  qu'ils 
avaient  tous  le  même  but,  d'attirer  tout  le  monde  à  la  foi 
de  Jésus-Christ  et  à  la  pratique  des  vertus,  qui  assurent 
le  salut  éternel,  ils  ont  tous  été  un  miroir  et  un  modèle 
de  la  vie  chrétienne.  Ainsi  faut-il  que  tous  les  associés 
sachent  bien  qu'encore  qu'ils  n'enseignent  pas  tous  de 
bouche,  ils  doivent  pourtant  se  conduire  de  telle  sorte 
dans  l'accomplissement  de  leurs  fonctions,  que  l'édifica- 
tion qu'ils  donneront,  leur  vertu,  leur  conduite  chré- 
tienne soit  pour  tous  la  démonstration  des  vérités  que  les 
autres  enseignent  par  la  parole.  En  conséquence,  que 
tous  en  général,  et  chacun  d'eux  en  particulier,  n'ou- 
blient pas  que  leur  nouveau  titre  les  oblige  plus  étroite- 
ment à  mener  une  vie  vraiment  chrétienne,  et  que  tel 
doit  être  le  but  de  leurs  efforts  s'ils  veulent  recueillir  des 
fruits  abondants  de  leur  travail.  Et,  quant  à  ceux  qui 
agiront  de  la  sorte,  qu'ils  se  persuadent  bien  qu'ils  ont 
trouvé,  pour  arriver  au  salut,  le  secret  le  plus  efficace,  et 

aliis  etiam  sodalibus,  pro  cadem  doctrinae  christianae  institutioue  ad- 

scriptis,  dict\iin  intelligant,   siquidem  quidquid  lii  iina  omiios  aguiit, 

ad  euindem  fidcm  dirigitur  :  scilicet  ut  animarum  saluti  consulaiit 

j   quod  \ariis   luodis  et   exercitiis  in  liic   locis   prcCstari    solet.    Siciit 

I   Christi  D.  discipnli  licct  non  onincs  fuerint  aut  apostoli  aut  evange- 

i  listcC,  quia  tamen  unus  omnium  erat  scopus,  ut  ad  Christi  fidem  re- 

I  l'unique  omnium  saluti  conduccntium  observantiam  omnes  allicerent  : 

liinc    vifie  clnistiance  spéculum  et  exemplar  illi  omnes  habiti  sunt  : 

sic  débet  societatis  bujus  alumnis  semel  innotuisse,  quod  omnes  licet 

voce  et  verbis  alios  non  edoceant,  dcbent  tamen  suis  in  offîciis  ita  se 

gerere,  ut  (juod  alii  verbis,   ipsi  virtutum    morumque  christianoruni 

j  cxcmplo   et  aidificalione  omnibus  pi-celuccant.  Norint  ergo  omnes  et 

I  singuli  se  ad  christianam  vitam  agendam  ex  novo  officio  teneri,  eique 

!  iniprimis  observaudae  ipsis  innitendum,  si  multam  ex  laboribus  utili- 

j  tatem  volunt  percipere.  Qui  porro  ita  se  gèrent,  cfficacissimam  inve- 
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qui  renferme  tous  les  autres,  puisqu'ils  y  trouvent  la 
réunion  des  vertus  et  des  qualités  que  nous  avons  dé- 
crites et  que  nous  avons  dit  être  indispensables  à  tous  les 
membres  de  notre  association. 

Et  pour  énumérer  brièvement  ce  qui  regarde  chacun 
d'eux  dans  la  condition  qu'il  occupe;,  il  est  évident  qu'en 
particulier  ceux  qui  sont  mariés  et  chefs  de  famille,  ont 
au  moins  une  règle  de  vie  qui  s'adapte  parfaitement 
même  aux  devoirs  de  leur  état,  s'ils  s'appliquent  de  toutes 
leurs  forces  à  gouverner  chrétiennement  leurs  domesti- 
ques et  les  personnes  de  leur  maison  :  ce  qu'ils  obtien- 
dront en  gardant  avec  leur  épouse  une  paix  et  une  union 
parfaites.  En  effet,  en  témoignage  de  l'Écriture,  ce  que 
Dieu  veut  avant  tout  voir  observer  dans  une  famille,  c'est 
l'attention  des  époux  à  entretenir  entre  eux  l'amour,  la 
paix,  l'union  et  une  chaste  concorde  qui  assurent  la  tran- 
quillité de  toute  la  famille;  puisque  autrement  elle  serait 
troublée  par  toutes  sortes  de  dissensions  si  l'on  voyait  les 
époux  eux-mêmes  vivre  dans  la  discorde,  et  qu'il  est  im- 
possible que  les  membres  demeurent  parfaitement  dans 
leur  résolution  de  services  mutuels  quand  la  tète  est  ma- 
lade. Qu'ils  ne  souffrent  pas  non  plus  que  l'on  fasse  dans 

nisse  salutis  viam,  in  qua  quœvis  alia  contineantur,  certo  se  credant  ; 
cum  in  ea,  ut  diximus,  quidquid  ad  virtutum  omnium  conditio- 
mimve  quas  societatis  hujus  alumnis  necessarias  esse  descripsimus, 
liabeatur. 

Et  ut  quse  ad  singulos  in  sua  conditionc  spectant,  breviter  enarre- 
mus;  sciendum  imprimis  conjugatos  et  familiarum  duces  opportunam 
hanc  de  qua  loquiniur,  bene  vivendi  rationem,  etiam  in  sua  condi- 
tione  nactos  esse,  si  pro  suis  viribus  suos  domesticos  et  familiani  re- 
gcre  christiano  more  curaverint;  quod  ut  agatur,  nitantur  imprimis 
cum  sua  conjuge  concordes  et  unanimes  vivere  :  quod  enim,  pra; 
omnibus,  in  familia  observari  Deus  expetit,  testante  sacra  Scriptura, 
est  ut  ambo  conjuges  amorem,  pacem,  unionem  castamquc  concor- 
diam  unde  totius  familice  pendet  tranquillitas  fovcant  ;cum  alias  nonnisi 
lites  et  jurgia  in  familia  exoriantur,  ubi  inter  conjuges  discordiam 
vigere  deprehenditur;  nec  enim  intra  se  membra  sana  cohferent,  ubi 
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la  famille  des  dépenses  inutiles  par  un  esprit  de  faste  et 
d'ostentation,  et  qu'ils  restent,  sous  ce  rapport,  plutôt  au- 
dessous  de  leur  condition,  qu'ils  ne  s'élèvent  au-dessus, 
afin  que,  selon  le  conseil  de  l'Apôtre,  ils  puissent  mettre 
de  côté  de  quoi  subvenir  à  l'indigence  des  autres.  Ils  doi- 
vent aussi  élever  leurs  enfants  dans  la  crainte  et  l'amour 
de  Dieu,  leur  mettant  sous  les  yeux,  pour  les  exciter,  les 
châtiments  réservés  aux  méchants  et  la  récompense  pré- 
j  parée  aux  bons,  leur  inculquant  la  reconnaissance  qu'ils 
doivent  avoir  pour  la  libéralité  divine  à  laquelle  ils  doi- 
vent tout  ce  qu'ils  ont,  et  de  laquelle  seule  ils  peuvent 
tout  obtenir  et  tout  espérer;  qu'ils  mettent  encore  chaque 
jour  tous  leurs  soins  à  les  former  au  bien,  de  telle  sorte 
qu'ils  s'y  portent  plutôt  par  l'amour  de  la  vertu  et  la  vue 
de  la  récompense  que  par  la  crainte  du  châtiment.  Il  se 
trouvera  partout  des  cas  où,  s'il  est  nécessaire,  il  faudra 
les  reprendre  sévèrement  et  même,  si  cela  ne  suffit  pas, 
les  corriger,  quoique  toujours  avec  modération  et  pru- 
dence, se  proposant  l'exemple  de  Dieu,  qui,  autant  qu'il 
en  est  besoin,  châtie  plus  souvent  ceux  qu'il  aime  avec 
plus  de  tendresse. 


j  dolet  capiit.  Non  siiiant  quoquc  in  sua  faniilia  sumptus  pro  vanitatc 
j  et  ostentationibus  supeiiluos  iiiipcndi,  et  infra  potius  quani  supra  cou- 
ditionis  suœ  statum  et  legcs  in  hoc  se  gérant;  sic,  ut  aliquid  valeant, 
juxta  Apostoli  consiliuni,  unde  aliorum  inopite  consulant,  seponcro. 
Debcnt  adhuc  filios  sucs  in  l)ei  timoré  et  aniore  educare,  proposita 
illis,  nt  ad  ea  excitentur,  pr.ieparata  improbis  pœna,  aut  mercede 
([uam  boni  consequentur;  prircipientes  adhuc  ut  a  divina  majeslate 
Hbcrahter  oninia  accepisse  grato  anirao  novcrint,  a  qua  sola  omnc 
bonum  obtineri  sperarive  potest.  Quotidiana  sit  quoqne  ilUs  soUici- 
tudo,  mores  coruni  ad  bonum  ita  instrucre,  ut  ex  virtutis  potins 
amore  et  prrcmio.  qnam  ex  pœna  ad  illud  exstiniulcnlur;  phn-a  ta- 
men  occurrunt,  ubi  si  opus  fuerit,  aspere  qnandoque  sunt  corri- 
piendi  ;  nec  si  id  satis  fuerit,  sunt  etiam  cum  modo  et  discretiono 
caslijiamH,  in  quo  non  minus  amoris,  ac  si  cos  blanditiis  delinirent, 
significabunt;  Dei  exemphun  sibi  proponentes,  qui  pro  necessitate 
quos  impensius  amat,  crebrius  castig:at. 
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Après  le  soin  des  enfants  vient  celui  des  domestiques, 
des  serviteurs,  des  apprentis  et  des  ouvriers  qu'ils  em- 
ploient. Ils  ne  doivent  jamais  sciemment  leur  laisser  rien 
faire  chez  eux  qui  déplaise  à  Dieu.  Qu'ils  usent  aussi  de 
toute  leur  prudence  pour  les  exciter  à  mener  une  vie 
chrétienne,  soit  en  les  reprenant,  soit  en  les  avertissant 
avec  douceur,  et  ce  qui  est  toujours  la  première  condition 
à  garder,  agissant  plus  par  l'exemple  que  par  la  parole, 
quoiqu'il  faille  aussi  souvent  enseigner.  Qu'ils  ne  gar- 
dent jamais  chez  eux  les  scandaleux,  les  blasphémateurs 
ou  ceux  qui  sont  adonnés  à  tout  autre  vice;  mais  s'il 
s'en  rencontre  parmi  les  gens  de  leur  maison,  qu'ils  tra- 
vaillent par  tous  les  moyens  à  les  corriger,  et,  s'ils  se 
montrent  endurcis  dans  leurs  péchés,  qu'ils  les  chassent 
sans  pitié,  et  que  la  vue  du  gain  ou  de  l'intérêt,  ni  toute 
autre  considération  humaine  ne  les  arrêtent,  puisque  le 
bien  spirituel  l'emporte  sur  le  temporel,  et  que,  le  pins 
souvent,  le  bien  spirituel  est  détruit  par  la  présence  d'un 
homme  méchant  dont  la  société  peut  pervertir  la  famille 
entière,  comme  fait  un  membre  gangrené  pour  tout  le 
corps  et  un  grain  de  raisin  gâté  pour  tout^  la  grappe. 
Ajoutez  que  ce  n'est  pas  seulement  un  scandale  pour  ceux 

Filiorum  curam  sequitur,  quam  de  doniesticis,  famiilis,  tyriinculis, 
et  tabernariis  opificibus  habcre  dcbent,  cura  nihil  domi  sinentcs  lieri, 
quod  Deo  displiceat;  sint  quoque  prudentes,  ut  cum  charitate  eos 
ad  vitam  cbristianis  dignam  sive  corripiendo,  sive  monendo  excitent  ; 
et  quod  imprimis  requiritur  morum  suorum  potius  excmplo,  quani 
verbis  quibus  tamen  juvat  nonnunquam  uti,  ista  prfccipiant.  Sua»  de- 
nique  domi  scandales,  aut  biasphemiis  addictos,  aut  alio  ejusniodi 
vitio  depravatos,  nequaquam  detineant;  sed  quacumque  ratione  enien- 
detur,  cum  in  familia  ista  contigerint,  procurent;  aut  si  in  peccatis 
obstinati  videantur,  foras  eliminentur  :  nec  ex  lucri,  conunodi,  alte- 
riusve  respectus  bumani  causa,  a  proposito  taies  eliminandi,  nio- 
veantur;  ciim  temporali  bono  spirituale  longe  prfcstet;  cujus  tamen 
spiritualis  boni  jactnra  fit  ut  plurimum  non  dimisso  in  probo  liomine, 
qui  univcrsam  familiani  potcst  ex  suo  consortio  inficere,  sicut  solet 
membrum  putridum  in  corpore,  et  uvse  corruptum  granum  in  ra- 
como  inde  putrescente.   Adde  etiam  nec  domi  duntaxat,  sed  efiam 
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de  la  maison,  mais  pour  tout  le  monde  du  dehors;  puis- 
que c'est  un  proverbe  vulgaire  que  tel  est  le  chef  et  les 
supérieurs,  tels  sont  les  membres  et  les  sujets,  et  que  ce 
n'est  pas  édifier  le  public  que  de  garder  chez  soi  des 
hommes  vicieux. 

Qu'ils  soient  attentifs  à  ce  que  le  commerce,  les  affaires 
qu'ils  traitent,  les  emplois  qu'ils  exercent  soient  licites  et 
ne  soient  entachés  d'aucune  fraude  ni  d'aucune  injustice 
à  l'égard  du  prochain,  de  peur  qu'il  ne  leur  soit  dit  : 
Vous  enseignez  qu'il  ne  faut  pas  dérober,  et  vous  dérobez 
vous-même.  Ainsi  toutes  les  fois  qu'il  y  aura  doute  sur 
la  légitimité  d'une  affaire,  qu'ils  ne  s'en  rapportent  pas  à 
eux,  puisque  nous  sommes  souvent  aveugles  dans  nos 
propres  affaires,  et  que  l'amour  et  l'appât  du  gain  obscur- 
cissent notre  intelligence;  qu'ils  aillent  donc  consulter 
leur  guide  spirituel ,  s'ils  le  connaissent  surtout  pour  un 
homme  instruit  et  vertueux,  capable  de  leur  tracer  la 
route  à  tenir;  et  si  le  cas  est  de  telle  nature  que,  pour 
le  résoudre,  il  faille  l'avis  d'un  prêtre  plus  savant  et 
plus  instruit ,  qu'ils  mettent  tout  en  œuvre  pour  le  ren- 
contrer, et  qu'ils  montrent  la  même  diligence  qu'ils  fe- 
raient s'il  s'agissait  de  trouver  un  excellent   médecin 

foris  omnibus  id  esse  scandalo;  cum,  ut  vulgus  habet,  quale  est  caput 
et  principes,  talia  sunt  niembra  etsubditi;  nec  is  bene  olet  apud 
omnes,  qui  vitiis  depravatos  ita  domi  detiruierit. 

Caveant  adhuc  ut  comuiercia,  negotia  et  exercitia,  quibus  vacant, 
licita  et  sine  fraude  aut  proximi  danino  agantur;  ne  illis  exprobretur, 
«Pra'dicas  non  fiu-anduni  et  furaris.  »  Ubi  aulem,  in  re  negotii,  conscien- 
tiae  dubium  emerserit,  sibi  non  credant  jcuni  in  rébus  propriis  intelle- 
ctus  noster  sœpe  cœcutiat,  lucri  cnpiditate  et  afFectu  illectus  indequo 
obtenebratus;  ideoque  patrem  spiriUialeni,  queni  aliundc  doctrina  et 
moribus,  ad  \ita;  suœ  directionem.  duceni  idoneum  noverint,  de  ejus- 
modi  rébus  allocuturi  acieant  :  et  si  ejus  g^eneris  res  illa  sit,  quae  sa- 
cerdotis  eruditione  et  doctrina  prsestantioris  judicio  indigeat,  nibil  non 
agant  talem  ut  nanciscantur;  eanidemque  quara  in  pr;cstantissinio  nie- 
dico,  quando  de  periculosi  morbi  e-enere  dubitatnr,  inveniendo  dili- 
gentiani  adhibeant. 

I.  21 
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pour  guérir  une  maladie  dangereuse  dont  on  ne  connaît 
pas  Tespèce. 

Fidèles  à  garder  les  fêtes  de  précepte  ,  qu'ils  les  fassent 
garder  à  leur  famille,  donnant  à  ceux  qui  dépendent 
d'eux  le  temps  nécessaire  pour  assister  à  la  messe  et  aux 
sermons.  Bien  plus,  qu'ils  s'en  f;issent  accompagner  dans 
leurs  œuvres  de  piété;  qu'ils  les  conduisent  au  catéchisme, 
et  qu'ils  les  portent,  par  leur  exemple  et  par  toutes  les 
saintes  industries  possibles,  à  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres et  à  l'assistance  aux  divins  offices.  Et  ce  qu'ils  doi- 
vent surtout  observer,  ce  n'est  pas  seulement  d'éloigner 
tout  mal  des  personnes  qui  leur  appartiennent  et  de  les 
appliquer  à  certaines  bonnes  œuvres,  comme  on  vient  de 
dire^  mais  d'être  zélés  pour  tout  ce  qui  peut  contribuer  h 
leur  perfection  et  à  leur  salut,  ce  qui  consiste  dans  l'ob- 
servation des  Commandements  de  Dieu  et  de  l'Église,  la 
fréquentation,  à  des  époques  fixes,  de  la  confession  et  de 
la  communion,  la  fidélité  aux  jeûnes  établis  par  les  lois 
de  l'Église,  quand  on  n'a  pas  des  motifs  légitimes  de  s'en 
dispenser. 

Il  est  néanmoins  un  défaut  dont  ils  doivent  bien  so 
préserver,  c'est  la  sévérité  trop  grande  qui  leur  aliénerait 
le  cœur,  ou  du  moins  donnerait  pour  eux  de  l'éloigne- 

Ecclcsiffi  prfpccpta  de  festis  observantes,  eadeni  et  a  faniilia  sua 
curent  cclebrari;  concesso  suis  otio,  quo  missis  et  concionihus  va- 
leant  interesse.  Imo  in  pietatis  operitius  sibi  comités  eos  habeant, 
et  ad  doctrinœ  scbolas  ducant ,  ad  pietatis,  opéra  suo  exemplo, 
et  ad  divina  officia  (piacumque  arte  promovcntes.  Quodquc  niagis 
debent  observasse,  est  ut  non  lantuni  omne  a  suis  nialuni  submo- 
veant,  et  in  nonnuUis  bonis  operibus  illi  sese,  nt  dictum  est,  exer- 
ceant;  sed  et  pcrfectioni  eorumque  sahiti  sure  necessario  conduxerit 
inipriniis  studeant,  quai  in  Dei  et  Ecclesia)  prcTceptoruni  observanti.i, 
et  in  confessionis  conimunionisvc,  statut is  temporibus,  freciueiitia,  et 
denique  in  jejuniis,  ubi  legitinio  impedinionlo  ab  eo  iininunes  non 
fucrint,  ex  Kcdesia;  consuetudine  ordinatis,  constituuntur. 

Est  tamen  quod  cavoant  ne  cum  suis  austeros  se  gérant,  ne  illi 
indignant!  aut  saltcm  nauseanti  animo  ipsos  réfugiant;  sed  potins  ar- 
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ment  et  du  dégoût,  mais  bien  plutôt  qu'ils  s'étudient 
à  les  attirer  bravement  à  toutes  ces  œuvres,  se  rappelant 
qu'on  remplit  bien  mieux  un  devoir  par  le  mobile  de  l'a- 
mour que  par  celui  de  la  crainte.  Qu'ils  n'emploient  donc 
pas,  en  leur  parlant,  des  expressions  injurieuses  ou  bas- 
ses, propres  à  les  exaspérer.  Tels  doivent  donc  se  montrer, 
aux  yeux  de  tous,  ceux  qui  sont  chefs  de  famille  et  qui 
veulent  entrer  dans  cette  association. 

Quant  à  ceux  qui  sont  au  service  des  autres,  qu'ils 
s'appliquent  à  leur  obéir  en  tout,  même  à  ceux  qui  sont 
difficiles,  comme  servant  Jésus-Christ  en  eux,  selon  la 
parole  de  l'Apôtre.  Ce  qu'ils  doivent  entendre  surtout  et 
pratiquer  seulement  dans  les  choses  honnêtes  et  permises, 
car  si  leurs  maîtres  leur  commandaient  quelque  chose  qui 
offensât  Dieu,  non-seulement  ils  doivent  refuser  de  leur 
obéir,  mais,  si  l'on  use  envers  eux  de  violence  et  de  me- 
nace, qu'ils  s'en  aillent  plutôt  que  de  commettre  le  péché. 
Et,  comme  nous  avons  dit  plus  haut  que  c'est  un  devoir 
pour  les  maîtres  de  s'entourer  de  serviteurs  honnêtes,  de 
bonnes  mœurs  et  exempts  de  vices,  et  de  renvoyer  ceux 
qui  se  montreraient  dépravés  et  obstinés  dans  le  mal,  il 
faut  penser  la  même  chose  des  serviteurs.  Eux  aussi,  dans 
le  cas  où  ils  rencontreraient  des  maîtres  vicieux  et  de 

tem  explorent  qiia  cos  ad  liaec  opéra  pcUiciant,  hiijiis  neiiipe  me- 
mores,  mcliiis  quod  ex  amore  quam  quod  ex  timoré  lit,  officiuin  im- 
pendi.  In  eos  ideo  a  conviciis  obscœnisque  vocibus,  iinde  exasperentur, 
abstiueant.  Taies  ergo  lii  qui  laniiliis  prœsunt  onniium  oculis  videan- 
tur,  si  buic  societati  quandoquc  volucrint  adscribi. 

Qui  vero  aliis  famulatu  subduntur,  bis  nitantur  in  omnibus  obe- 
dire  ;  illis  etiam  dyscolis,  sicut  Cbristo  servientcs,  ut  ait  Apostohis. 
Quod  in  rébus  tantum  bonestis  et  licitis  dictum  intclligant.  Si  etcnim 
aliquid  nndc  Deus  laedatur  domini  jusscrint,  non  modo  bis  morem 
gererc  detrectent,  sed  si  \i  et  minis  cogantur,  tenentur  potins  quam 
culpoî  in  Denm  conseil  babeantur,  inde  discedere,  LHque  supra 
diximus,  dominos  famulis,  probis  moribus  ac  institutis_,  et  vilio  ca- 
rcntibus  se  nt  poterunt  munire  ;  sique  inter  eos  improbi  et  peccalo 
obstinati   inveniantur,    eos  eliminare  teneri;  sed  idem  sentiendum 
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mauvaise  conduite ,  les  quitteront  le  plus  tôt  possible 
afin  de  ne  pas  paraître  complices  de  leurs  désordres  et  de 
n'être  pas  enveloppes  dans  leur  châtiment. 

Non-seulement  ils  prendront  leurs  intérêts  avec  une 
fidélité  inviolable,  mais  ils  s'acquitteront  encore  envers 
eux,  de  tous  les  devoirs,  de  l'honneur  et  du  respect,  sans 
s'arrêter  à  leurs  péchés;  qu'ils  voient  en  eux.  Dieu,  le 
maître  de  l'univers  dont  ils  tiennent  la  place,  et  qu'ils  les 
servent  dans  cet  esprit.  C'est  l'exemple  bien  remarquable 
que  leur  a  donné  Joseph,  lorsqu'étant  en  Egypte,  il  ser- 
vit son  maître,  quoique  païen,  avec  tant  de  fidélité  et 
d'amour,  qu'il  mérita  de  passer,  de  la  condition  d'esclave, 
aux  premières  places  du  royaume  et  de  marcher  le  second 
en  autorité  après  le  roi,  lui  qui  avait  commencé  par  être 
assujetti  à  tout  le  monde.  Les  serviteurs,  donc,  par  la 
bonne  conduite  et  la  régularité  de  leurs  mœurs,  s'elfor- 
ceront,  selon  leur  condition,  d'imiter  leurs  maîtres  en 
tout  ce  que  ceux-ci  pratiquent  de  louable  et  de  méritoire, 
et  de  s'amasser  un  trésor  de  toutes  les  autres  vertus. 
Mais  comme  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  regarde  tous 
les  associés  en  général,  quel  que  soit  le  rang  et  les  fonc- 
tions qu'ils  occupent,  il  est  bon  maintenant  de  parler  un 

(le  famulis,  qui  si  héros  nacti  fuerint  improbos  et  vitiis  deditos,  cos 
quampriiiium  réfugiant,  ne  ut  soutes  criminum  eorum,  cum  ipsis  pu- 
niantur. 

Sint  porro  non  modo  in  corumdem  rébus  incorruptfc  fulei,  sed  et 
bonori  et  reverentiœ  eis  débitée  faciant  satis.  Nec  eos  ut  peccatis  su- 
bditos_,  sed  ut  Dei  Domini  nostri  universi  tenentes  locum  suspiciant, 
et  iis  hoc  aninio  famulentur.  Hujus  illustre  exeniplum  in  ^^gypto 
Josephus  reliquit,  qui  tanta  fidelitate  et  amore  domino  suo  etiam  in- 
fideli  officia  sua  praestitit,  ut  dignus  habitus  sit,  qui  ex  vili  raancipio, 
iuter  regni  primores  haberctur;  et  qui  primum  omnibus  in  ^Egypto 
quasi  subdebatur,  iisdcm  postea  secundus  a  regc  dominaretur.  Servi 
ergo,  vitœ  suœ  honestate  probisque  moribus,  nitantnr  pro  sua  condi- 
tione  patronorum  suorum  virtutes  moresque  optimos  imitari,  et  omnes 
alias  virtutes  studeant  sibi  comparare.  Sed  quia  quod  liactenus  dixi- 
mus,  ad  societatis  hujus  omnes  et  singulos,  quoeumque  in  ea  gradu 
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peu  des  devoirs  de  chacun  des  membres  qui  ont  un  em- 
ploi dans  les  écoles. 

3"  Des  ilevoirs  des  prêtres. 

Parmi  les  châtiments  dont  le  Seigneur  menaça  souvent 
le  peuple  d'Israël,  l'un  des  plus  terribles  fut  qu'il  ôterait 
aux  prêtres  l'intelligence  de  la  loi,  pour  que  les  autres 
n'eussent  plus  le  moyen  de  s'en  instruire.  C'est  ainsi  que, 
^'adressant  au  peuple  par  la  bouche  d'Ezéchiel  :  «  Ils  cher- 
cheront quelque  vision  favorable  d'un  prophète,  et  la  loi 
périra  dans  la  bouche  des  prêtres.  BYoulait-il,  au  con- 
traire, attirer  à  lui  ses  enfants,  l'un  des  plus  grands  biens 
qu'il  leur  promettait,  c'était  de  mettre  à  leur  tête  des 
prêtres  savants  et  très-consommés  dans  la  connaissance 
de  la  loi.  C'est  ce  qu'exprime  Jérémie  :'«  J'enivrerai  et 
j'engraisserai  l'àme  des  prêtres,  et  mon  peuple  sera  tout 
rempli  de  mes  biens,  »  dit  le  Seigneur.  Comme  s'il  vou- 
lait que  la  surabondance  de  science  débordât  des  prêtres 
sur  le  peuple  pour  le  rassasier  à  son  tour  de  doctrine  et 
dé  l'assemblage  de  tous  les  biens.  Et  quoique  Dieu  puisse, 
sans  le  secours  de  personne,  soit  laïque,  soit  prêtre,  ins- 
truire par  lui-même  chacun  de  nous  et  éclairer  les  esprits 

et  oflicio  doncntur,  spectat,  juvat   iiuiic   de  sin^ulorum  ministroruiii 
in  scliolis  officiis  nonniilla  recensere. 

Iiitra  intentata  a  Deo  flagella,  quibus  populum  Israeliticum  saepius 
(Icterruit,  id  fuit  impriiiiis,  ut  legis  intelligentiam,  ne  alii  possent  in 
ea  institui,  a  sacerdotibus  submoveret  ;  sic  apud  Ézechielem  propbe- 
tam  populum  alloquens  :  «  Quaerent  visioneni  de  propbeta,  et  lex 
«  pcribit  a  sacerdote.  »  Et  e  contra  bonorum  omnium,  quibus  sole- 
bat  populum  istum  inescare ,  illud  potissimum  adbibuit,  ut  sacer- 
dotes  in  Icge  pcritissimos  et  exercilatissimos  illi  praeficeret;  ut  habet 
Jeremias,  «  Inebriabo  animam  saccrdotum  pinguedine,  et  populus 
«  meus  bonis  meis  adimpletur,  dioit  Dominus.  »  Quasi  vellet  doctrinaî 
sacerdotum  superabundantiam  in  populum ,  unde  doctrina  bonis- 
(jue  omnibus  ille  quasi  saginetur,  transfusum  iri.  Licetque  Deus  pos- 
sit  sine  alterius  aut  laici  aut  sacerdotis  ministerio,  per  semetipsum 
cmnes  edocere  et  singulorum  mentes  illustrare;  sic  tamen  ordinavit 
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de  tout  le  monde.  Néanmoins,  Tordre  établi  par  la  divine 
sagesse  consiste  à  communiquer  avec  plus  d'abondance  la 
lumière  de  sa  doctrine  aux  prêtres,  les  chargeant,  comme 
d^'un  ministère  qui  leur  est  propre,  de  l'obligation  de  faire 
connaître  sa  loi  au  peuple.  C'est  ce  que  le  sauveur  semble 
avoir  voulu  représenter  quand  il  fit  distribuer  à  la  multi- 
tude qui  le  suivait,  par  les  mains  des  apôtres,  le  pain  mi- 
raculeusement multiplié,  nous  déclarant  en  quelque  sorte 
que  le  devoir  propre  du  prêtre  c'est  de  distribuer  aux  fi- 
dèles le  pain  de  la  doctrine  chrétienne.  Ce  sont  les  prêtres 
aussi  qui  sont  marqués  par  le  bord  de  la  robe  d'Aaron, 
qui  reçoit  le  parfum  répandu  sur  sa  tète,  figure  de  Jésus- 
Christ,  pour  que,  par  ce  moyen,  ce  parfum  ensuite  passât 
à  tous  les  autres.  Si  donc  il  appartient  au  prêtre  de  com- 
muniquer au  peuple  cette  doctrine,  il  faut  de  toute  néces- 
sité, évidemment,  qu'il  y  ait  un  prêtre  au  moins  qui  soit 
mis  à  la  tête  de  chaque  école,  pour  que  tous  ceux  qui  y 
viennent  trouvent  en  lui  un  père  spirituel,  et  les  infé- 
rieurs employés  dans  cette  école  un  ministre  qui  leur 
commande. 

Ce  prêtre  donc  sera  d'ordinaire  le  curé  de  la  paroisse 
où  l'école  est  établie,  à  moins  que  le  révérend  évêque 
n^en  députe  un  autre,  et  ils  s'appliqueront  à  être  en  tout 

sapientia  divina,  sacerdotibus,  doclrina3  suœ  uberiori  communicato 
lumine,  proprii  eoruiii  esso  munii  ut  lege  Dei  populum  universum 
imbuereiit;  quod  significassc  Salvator  mundi  videtiir.  cum  Apostolo- 
rum  manibus  sequenlibus  turbis  panein  voluit  dispertiri  ;  quasi  nobis 
declarassct;,  sacerdotalis  esse  muncris^  doctrinœ  christianœ  pabuhnu 
fidelibus  distribuere.  lidcm  quoque  sacerdotcs,  pcr  oram  vestimcnti 
Aarou,  in  quam  ex  capitc,  quod  Christus  est,  unguentum  descendit, 
et  ad  omnes  fuit  diflusum,  quasi  per  sui  munii  symbolum  signilicaii- 
lur.  Nunc  crgo  si  sacerdotuni  proprium  sit  plcbi  banc  doctrinain 
communicare,  sane  necessarium  est,  ut  scbohe  cuilibet  unus  saltcm 
saccrdos,  quasi  omnibus  aliis  co  venienlibus  pater  spiritualis,  et  cjus- 
dem  sc.bolœ  inferioribus  ut  priuiarius  miuistcr  prseliciatur. 

Parocbia}    ergo  in  qua  scbola  instituetur,   parocbus  ut  plurimuin, 
pro  cjus  sacerdote  eligatur,  nisi  a  Rev.  episcopo  deputatus  altcr  fuc- 
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les  guides  des  autres  prêtres  et  clercs  employés  dans  la 
même  école,  ou  qui  y  viendront  à  un  titre  ou  à  un  autre. 
Encore  une  fois,  celui  qui  est  honoré  de  cette  fonction 
sacerdotale,  en  même  temps  qu'il  Femporte  par  sa  dignité 
et  sa  charge  sur  les  autres  ministres  inférieurs,  devra 
s'efforcer  de  les  surpasser  aussi  en  science,  en  piété,  en 
perfection  et  en  toutes  sortes  de  vertus.  Et  comme  c'est  à 
lui  que  tous  recourent  pour  en  recevoir  le  bienfait  de 
l'éducation,  il  faut  que,  par  une  vie  irréprochable,  des 
mœurs  d'une  pureté  parfaite,  l'exemple  saisissant  des  ac- 
tions les  plus  saintes,  il  soit  comme  un  flambeau  qui 
communique  la  lumière  à  tous  ceux  qui  fréquentent  l'é- 
cole. La  qualité  de  père  spirituel  qu'il  a  par  rapport  à 
tous,  lui  impose  l'obligation  d'avoir  un  amour  et  une 
affection  très-vifs  pour  tous  les  membres  de  l'association, 
et  en  particulier  pour  ceux  qui  appartiennent  à  son  école. 
Dans  ce  même  esprit  de  charité,  il  avertira  quiconque 
enfreindra  les  règles  et  constitutions  de  la  société,  viendra 
en  aide  dans  toutes  les  circonstances  à  ceux  qui  en  auront 
besoin,  et  les  excitera  vivement  à  agir  en  tout  par  le  prin- 
cipe de  l'amour  de  Dieu.  11  mettra  toute  son  étude,  comme 
c'est  le  devoir  d'un  excellent  père  spirituel,  à  bien  con- 
naître tous  les  membres  attachés  à  son  école,  ce  qui  lui 

rit;  curabunt  aliis  sacerdotibus  et  clcricis,  qui  eidem  scholae  nomina 
dedcrint,  aut  ad  eam  quoquo  modo  veneriut,  duces  se  in  omnibus 
praeberc.  Ille  crgo  saccrdotii  munere  donatus,  ut  dignitate  et  officio 
aliis  inferioribus  praestat  ministris  ;  sic  et  scicntia,  devotione,  perfec- 
tionc  om nique  virtutum  génère  nitatur  omnil)us  emincre.  Cumquc 
is  sit,  ad  quem  omncs  ab  eo  instituendi  confugiant,  débet  illis  ita 
praelucere,  ut  vitœ  sune  integritate,  morum  honcstate,  et  vivo  omnium 
actionum  suarum  exemplo,  quibuscumque  in  scholani  suam  venienti- 
bus,  lumen  suum  communicet  .  Cumque  cunctis  illis  ut  pater  spiri- 
tualis  praeponatur,  omnes  e  socielate  in  génère,  suaeque  imprimis 
scliolœ  singulos  amore  et  affectu  nmlto  prosequatur  necessum  est. 
Eademque  cbaritate  quicumque  contra  societatis  cjiis  régulas  et  insti- 
tuta  peccaverit,  commonebit,  in  omnibus  quibus  ope  ipsius  indignerit, 
opitulabitur,  et  ex  Dei  amore  quidquid  agendum  occurrerit  exscquan- 
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sera  facile  s'il  entretient  avec  eux  des  relations  fréquentes 
et  s'il  les  entend  en  confession  au  moins  une  fois  par 
mois.  Les  douze  ministres  placés  au  premier  rang  obser- 
veront la  même  chose,  afin  que  leurs  inférieurs  imitent 
leur  exemple,  et  que  les  secours  du  père  spirituel  et  du 
prêtre  dont  nous  venons  de  parler  leur  soient  plus  pro- 
fitables. 

11  veillera  avec  une  grande  sollicitude  sur  les  besoins 
spirituels  ou  corporels  dans  lesquels  ils  pourront  se  trou- 
ver, afin  de  soulager  les  uns  et  les  autres,  les  consolant 
dans  leurs  adversités,  les  visitant  dans  leurs  maladies,  les 
reprenant  des  fautes  qui  leur  échappent,  enfin  se  mon- 
trant en  tout  comme  un  vrai  père  rempli  de  zèle  pour 
procurer  le  bien  de  leurs  corps  et  surtout  de  leurs  âmes.  Et 
ce  qui  est  de  la  première  importance,  il  s'appliquera  à 
faire  régner  entre  eux  une  paix  et  une  concorde  parfaites. 
Aussitôt  qu'il  saura  que  quelque  difficulté  s'est  élevée 
entre  eux^  il  emploiera  Tassistance  et  la  pieuse  industrie 
des  autres  associés  pour  rétablir  l'union  et  le  bon  accord. 
Il  éloignera  de  tout  son  pouvoir  toute  occasion  de  péché, 
comme  sont  les  jeux  de  hasard,  la  fréquentation  des  ca- 
barets, les  danses,  la  fréquentation  des  jeux  de  théâtre,  la 

tur  eos  ardeiitiiis  cxstimulabit;  omni  porro  studio,  quod  muueris  est 
patris  spiritualis  optimi  sua?,  scliolae  fratres  singulos  dignoscat;  quod 
ci  factu  faciilimum  erit,  si  saepius  cum  iis  agat,  semel  salteni  per 
menseiii  eos  in  confessione  audiendo;  quod  sœpius  adhuc  duodecim 
ministri  primarii  tenentur  observare,  ut  corum  exemplum  infcriores 
imitentur?  sicquc  a  praedieto  pâtre  et  sacerdote  melius  adjuventur. 
Cum  ipsis  autem  ubi  agendum  aliquid  erit,  ad  eorum  tam  aniniae 
quam  corporis  nécessitâtes  ut  utrique  pro  indigentia  subveniatur, 
sedulo  attendat,  eos  aut  in  calamitatibus  consolando,  aut  in  infirmita- 
tibus  visitando,  aut  pro  erroribus  corripiendo.  et  denique  omnibus  in 
rébus,  se  veruni  patrem  et  corporalis  spiritualisve  imprimis  boni  stu- 
diosissum  se  prsebendo.  O"0tlque  prœcipuum  est,  pax  et  concordia 
inter  eos  ut  vigeat,  providebit.  Cumque  natam  aliquam  inter  eos 
discordiani  rescierit,  adhibita  fratrum  aliorum  ope  et  industria  alter- 
rantes  ad  pacem  et  unionem  nitetur  componere;  omnem  quoque  pec- 
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société  des  hommes  vicieux;  toutes  choses  que  les  associés 
ne  doivent  pas  seulement  éviter,  mais  dont  ils  doivent 
encore  détourner  les  autres.  Le  prêtre  dont  nous  parlons 
aura  un  grand  zèle  pour  exhorter  les  associés  à  l'appro- 
che des  sacrements,  comme  aussi  les  enfants  de  Técole 
qu'il  en  jugera  capables  par  leur  âge.  Qu'il  se  distingue 
par  son  assiduité  à  se  rendre  le  premier  à  l'école  afin  de 
donner  l'exemple  aux  autres,  et  afin  aussi  que  ceux  qui 
voudront  recourir  à  lui  le  puissent  faire  plus  commodé- 
ment, soit  pour  l'interroger,  soit  pour  se  confesser,  ce  qui 
arrivera  souvent.  Il  visitera  souvent  les  écoles,  examinant 
comme  tout  s'y  passe  et  la  manière  dont  tout  le  monde 
s'acquitte  de  son  emploi  ;  si  les  règles  et  les  constitutions 
y  sont  bien  observées,  si  les  associés  ne  sont  pour  per- 
sonne occasion  de  scandale,  et  si,  au  contraire,  ils  édifient 
comme  ils  le  doivent,  se  conduisant  avec  une  gravité 
heureusement  mélangée  d'une  mansuétude  toute  chré- 
tienne, afin  de  se  concilier  par  la  première  le  respect,  et 
par  la  seconde  l'affection  de  tout  le  monde,  et  qu'ainsi 
ses  corrections,  ses  reproches,  ses  avertissements,  ses  ré- 
primandes tout  soit  utile  et  profitable. 


cati  occasioneni,  ut  aleam^  saltationes,  personatomiii  consortium, 
depravatorum  societates,  popinas,  aliasque  ejusniodi  uiorum  corruple- 
las,  a  quibus  non  modo  fratres  debent  abslinuisse,  sed  ut  alii  easdem 
réfugiant,  procurare  pro  viribus  submoveat.  Sacerdos  idem  eosdcm 
sodales  ad  sacramentorimi  frcquentiam  pia  soilicitudinc  adhortetur, 
ut  et  pueros,  quos  a'tatc  capaces  ad  boc  in  scboia  repererit.  Primus 
ut  assiduus  ad  scholam  veniat,  exemplum  aliis  in  hoc  daturus,  ut  qui 
ejus  ope  indiguerint,  tommodius  ab  eo  quae  voluerint  sciscitari,  aut 
lie  peccatis,  quod  sa;pius  occurret,  valeant  confiteri.  Scholas  diligenter 
invisat,  et  quomodo  res  sese  in  illis  habcaut^  omnesque  se  gcrunt  in 
ollicio,  an  régulai  et  instituta  observentur,  num  fratres  ulli  sint  scan- 
dalo,  suique  prœstent  œdificationem,  perscrutatibur,  in  quibus  in- 
terposita  gravitati  Christiana  mansuetudine,  illa  sibi  omnium  reve- 
reutiam,  hac  eoruradem  amorem  sibi  promerealurj  et  sic  aut  corri- 
piendo,  aut  arguendo,  aut  mouendo,  aut  increpando,  nihil  sine  fructu 
et  utilitate  agafur. 

F.  21. 
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Ce  prêtre  est  encore  tenu  d'office  de  nourrir  souvent  ceux 
qui  fréquentent  l'école  du  pain  de  la  parole  sainte,  et  en 
particulier  le  dimanche  (jui  précède  celui  où  doit  se  faire 
la  communion  générale.  C'est  alors  qu'il  s'étendra  sur 
l'explication  de  l'excellence  et  de  la  grandeur  de  ce  sacre- 
ment auguste,  sur  la  préparation  qu'il  exige,  sur  la  né- 
cessité de  s'y  disposer  dignement.  Si  c'est  lui  qui,  à  ce 
dimanche  marqué  pour  la  communion  générale,  célèbre 
la  messe  et  distribue  la  sainte  Eucharistie  aux  associés,  il 
fera  en  sorte  que  tout  ce  qui  concerne  ce  divin  sacrifice 
s'accomplisse  avec  la  décence,  la  dévotion  et  le  respect 
convenables  ;  il  fera,  avant  la  communion,  une  exhorta- 
tion courte,  mais  pieuse,  pour  leur  inspirer  un  désir  plus 
grand  de  s'en  approcher,  et  de  se  montrer  plus  fidèles  à 
accorder  à  Dieu  ce  qu'il  demande  d'eux  dans  la  pratique 
de  cette  bonne  œuvre.  Mais,  dans  toute  exhortation,  on 
rappellera  toujours  les  motifs  pour  lesquels  tous  doivent 
s'appliquer  comme  il  faut  à  l'enseignement  du  caté- 
chisme, leur  faisant  envisager  tantôt  les  biens  sans  nom- 
bre qui  peuvent  en  résulter,  tantôt  la  libéralité  dont  Dieu 
a  usé  envers  eux  e\i  les  appelant  à  cette  association,  et  le 
zèle,  par  conséquent,  et  l'ardeur  avec  lesquels  ils  doivent 

Teiictur  adhuc  sacerdos  illc  sœpius  e.v  oflîcio,  Dci  vcrbo  lios  qui 
sunt  (le  scliola  rcriccrc,  et  impriiiiis  dominica  eam,  qua  conimiinio 
generalis  habebitur,  prœcedeiiti;  tune  autem  S.  liujus  sacramenti 
cxcellentia  et  majcstas,  quaque  rationc  (lcI)L'ant  ad  hoc  piwparari, 
quantique  monienti  sit  illis  dispositionibus  coiisukiisse,  pluribus  ex» 
l)licabitur.  Quod  si  Jiac  dcstinata  commuuioni  dominica,  niissam  ce» 
lebrare,  et  communioncni  fratribus  porrig-erc  ipsi  contigcrit;  agat 
sedulo  ut  quœcumque  ad  hoc  sacrilicium  attinent,  cnni  onini  décore, 
reverentia,  et  devotione  peragantur  ;  facto  pra?vio  aliquo  striction 
(|uideni  scd  dcvoto  antc  comniuiiioncm  scrmonc,  quo  majori  ad  iUud 
acccdcndi  desiderio,  ardentiorique,  Dco  in  hoc  opère  obscquium 
prœstandi,  studio  acccndautur.  In  quavis  autem  exhortatione  nientio 
semper  habeatur  de  i-atione  qua,  in  ea  doctrinre  christianœ  opéra,  recte 
se  omnes  gérant  ;  proposilo  tum  illis  nmltiplici  bono,  quo  possit  illa 
plurimum  promoveri,  tum  ingenti  etiam  Dei  JDcnelicio,  cum  eos  adpium 
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travailler,  ou  enfin  toute  autre  considération  propre  à  les 
animer  de  plus  en  plus. 

Quatre  fois  au  moins  par  an  le  prêtre  rendra  compte  à 
l'illustrissime  évéque,  et  du  progrès  des  associés  dans  la 
piété,  et  de  celui  des  écoliers  dans  la  science.  Il  lui  fera 
connaitre  aussi  les  mauvaises  passions  qui  ont  pu  régner 
ou  qui  rognent  encore  chez  quelques-uns,  si  cela  est;  ne 
consultant  en  ceci  que  la  vérité  et  la  sincérité,  la  gloire 
de  Dieu  et  le  bien  de  l'école.  Quand  il  apprendra  qu'il 
s'est  passé  quelque  scandale,  il  le  mandera  aussitôt  au 
révérend  évéque ,  et  si  celui-ci ,  distrait  peut-être  par 
d'autres  soins,  tarde  trop  d'y  apporter  remède,  il  ne  crain- 
dra pas  de  l'avertir  une  seconde  fois;  qu'il  s'anime  par 
l'espérance  queNotre-Seigneur  mettra  fin  aux  occupations 
qui  détournent  ailleurs  l'esprit  de  l'évèque,  et  qu'en  tout 
cas  il  récompensera  la  bonne  intention  du  prêti'e.  Plus  il 
s'eflbrcera  de  retrancher  de  l'école  toute  occasion  de  pé- 
ché, plus  aussi  il  verra  s'élever  devant  lui  de  difficultés, 
raison  pour  lui  d'attendre  avec  confiance  dans  le  ciel  une 
couronne  plus  belle  et  plus  riche. 

istud  cxercitium  vocavit  ;  quantoquc  ideolabore  et  pœna  in  hoc  iii* 
cumbcrc  tencantur;  aliaque  hiijusmodi,  quibus  exstiiïiulentui-j  oiiar- 
rabit. 

Quatcr  saltem  per  aniuim  illustrissimo  episcopo,  ratio  a  sacerdote 
reddatur,  tain  de  fratrum  in  pictatc  quam  de  scholasticorum  in  doc- 
trina  progressu.  Pravos  ctiam,  si  cui  hactenus  fucrint  aut  adliuc  vi- 
geant_,  quorumdam  alFectus  significabit  ;  in  quo  veritati  et  sinceritati 
dunlaxat.  proposita  sibi  tantum  Dei  gloria  scliolgeque  suœ  utilitate, 
consnlet.  Cum  autcm  aliquid  ortuni  esse  scandali  acceperit,  eideni 
reverendissime  episcopo  qnamprimnin  significet,  queni  cnni,  aliunde 
forsan  impeditnni.  in  hiiic  affercndo  remcdio  segniorem  viderit^  nec 
eum  itcrum  nionuissc  pîgeat,  iino  speret  bis  tandem  occupationibus 
quœ  episcopnm  distillent,  Dominum  nostrnm  finem  facturuni.  et  sa- 
cerdotis  intentionem  optimam  saltem  praemio  donaturum;  quo  au^ 
tcm  a  scbola  sua  oinnem  delicti  occasionem  amovere  magis  enixus 
fuerit,  tanto  majorcm  in  eo  diflicultalem  experietur,  proindeqne  spe- 
ciosam  magis  et  œstiniabiliorcm  in  paradiso  consecuturmn  coronam 
*ibi  snadeat. 
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40  De  l'office  du  maître  des  préfets. 

On  laisse  au  révérend  évèque  la  question  de  décider  si  la 
diversité  de  mœurs,  telle  que  Font  introduite  dans  cette 
ville  des  hommes  venus  de  campagnes  et  de  localités  éloi- 
gnées, n'exige  pas  quelque  diversité  dans  la  méthode  à 
suivre  pour  renseignement  du  catéchisme,  et  s'il  ne  serait 
pas  bon  d'introduire  en  particulier,  dans  cette  province, 
le  chant  en  usage  dans  certaines  autres,  et  cela  surtout 
pour  les  campagnes  de  notre  diocèse  les  plus  enfoncées 
dans  les  terres,  en  vue  des  fruits  qu'on  en  peut  recueillir. 
Dans  ce  cas,  on  choisira  pour  ces  exercices  des  honnnes 
(jui  en  soient  capables.  Souvent,  par  la  campagne  et  dans 
les  ateliers,  on  aime  à  chanter  des  cantiques  qui  contien- 
nent la  doctrine  chrétienne  ;  il  serait  donc  avantageux  de 
les  répandre  pour  les  substituer  à  ces  chansons  profanes 
qu'on  entend  trop  souvent  en  ces  occasions,  et  qui  altèrent 
et  corrompent  la  chaste  simplicité  et  la  sainte  rusticité 
des  peuples.  Les  maîtres  des  préfets  veilleront  à  ce  que  la 
méthode  d'enseignement  prescrite  par  le  révérend  évéque 
soit  fidèlement  observée. 

Les  mêmes  préfets  prendront  bien  garde  aussi  que  pour 

Revereiidissirao  epîscopijudicio  committitur^  non  morum  diversitas, 
qiiain  cjus  qui  ex  viUis  longinquioribusque  locis  iu  liane  civitatem  in- 
v(!xerunt^  non  exigat  in  doctrinam  christianam  tradendi  methudo  di- 
versitatem  aliquam  induci,  numquc  juvet  prœsertim  niodulationem 
<iua  nonnullœ  regioncs  uti  consucverunt,  in  liane  quoque  proviiiciam 
udniittere,  pro  villis  potissimum  rcmotioribusquc  in  diœcesi  locis,  ob 
l'ructum  qui  inde  potest  colligi  :  hujusmodi  bomincs  boc  pacto  ad  il- 
lud  excrcitium  prolectantur  ;  saepequc  et  ruri  aut  in  oflicinis  suis  uti- 
liter  delcctantur  in  ellormatis  ex  doctritia  cantilenis,  quas  in  locum  lot 
profanarum  vocum ,  qua3  in  bujusmodi  occasionibus  non  sine  castaî 
iUius  simplicitatis  sanctœque  rusticilatis  prfejudicio  plerumque  audiun- 
tur,  prœstat  adbibere.  In  quo  magistrorum  prœfecti  curent  ut  pra;s- 
cripta  reverendissimo  episcopo  docendi  metbodus  observetur. 

biligentius  adbuc  iideni  pr;rfocti  cavoant^  ne  pro  doctrina,librornm 
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catéchismes  on  n'ait  pas  de  livres  différents,  mais  que 
tous  soient  les  mêmes  et  qu'ils  soient  désignés  et  approu- 
vés par  le  révérend  évêque.  Ce  que  nous  voulons  que  Ton 
entende  aussi  des  livres  spirituels,  même  les  plus  excel- 
lents, qui  ne  seraient  pas  autorisés  par  l'évéque  pour  Tu- 
sage  des  écoles  ;  sous  aucun  prétexte  on  ne  doit  en  per- 
mettre la  lecture. 

Quant  à  ceux  qui  enseignent  à  titre  de  simples  maîtres, 
ils  se  conduiront  de  façon  qu'étant,  comme  ils  doivent 
l"ètre,  disciples  de  Jésus-Christ,  le  premier  de  tous  les 
maîtres,  ils  reçoivent  de  lui  l'indispensable  vertu  d'humi- 
lité jointe  à  la  mansuétude  et  à  la  douceur,  accueillant 
avec  bonté  et  charité  tous  ceux  qu'il  leur  enverra  pour 
être  instruits  du  catéchisme.  Comme  les  disciples  d'ordi- 
naire se  rendent  les  imitateurs  des  maîtres  dont  ils  pren- 
nent les  leçons,  c'est  un  devoir  à  ceux-ci  d'exceller  dans 
la  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  et  de  se  mon- 
trer de  vrais  disciples  de  Jésus-Christ  et  des  copies  par- 
faites des  apôtres,  en  sorte  que,  non  contents  d'enseigner 
à  leurs  élèves  la  foi  et  les  principes  de  la  vie  chrétienne, 
ils  les  leur  gravent  et  les  leur  impriment  dans  l'âme  par 
leur  bon  exemple. 

varietas  iu  scholis  adniittatur;  sed  omnes  sint  uniformes  et  approbaU 
et  a  rcverendissimo  episcopo  assignati,  Qiiod  et  de  spiritualibus  op- 
timisqiic  libris,  nisi  ab  eodein  episcopo  ad  scbolafum  usuiii  permit- 
tantur,  dictum  noverint,  quos  alioquiii  sub  quocunique  prœtextu  ne- 
'as  erit  in  scholis  légère. 

Qui  vero  privatoruni  magistroruni  uouiine  et  officio  donantur,  ipsi 
primum  ita  se  gérant  ut,  cuni  Cbristi  primarii  omnium  magistri,  dis- 
cipuli  esse  debeant,  ab  eo  quoque  tmmilitalis,  cum  mansuetudine  et 
humanitate  conjunctaî  virtutem  adeo  necessariam  mutuentur;  ut 
quemcunique  ipsis  in  doctriua  christiana  instituendum  ille  niiserit, 
bénigne  pieque  excipiant.  Cum  autem  discipuli  soleant  magistroruni 
suorum  doctrina  non  modo  imbui,  sed  et  eorum  mores  ut  plurimum 
imitari  ;  magistroruni  est  dotibus  cbrislianis  ita  praîstare,  ut  tanquam 
Tcros  Christi  discipulos,  apostolorumque  imitatores  se  habeant  ;  ita  ut 
non  modo  in  doctrina  cbristianfequcvitseratione  discipulos  erudiant,  sed 
suo  impriinis  exemplo,  corumin  aniniisid  ipsum  infigant  et  consignent. 
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J'adjure  encore  une  fois  les  maîtres  de  peser  Texcel- 
lence  du  ministère  qui  leur  est  confié  au  nom  de  l'asso- 
ciation. Pour  l'exprimer  en  un  seul  mot,  je  dirai  que  cette 
excellence  est  telle  qu'elle  fait  le  but  de  tous  les  emplois  et 
de  toutes  les  règles  qui  y  sont  prescrites  ,  puisque  si  l'on 
multiplie  les  fonctions  et  les  recommandations ,  ce  n'est 
qu'afni  que  les  élèves  soient  parfaitement  formés  par  les 
maîtres  à  la  connaissance  du  cathécliisme ,  aux  vertus  et 
aux  bonnes  mœurs.  Mais  si  les  maîtres,  par  négligence 
ou  pour  toute  autre  raison,  ne  s'acquittent  pas  du  devoir 
de  leur  charge,  les  travaux  des  autres  ministres  et  les  rè- 
gles de  l'association  n'aboutiront  à  rien  d'utile;  c'est  pour- 
quoi ils  doivent  s'appliquer  à  leur  emploi  avec  une  charité 
et  un  zèle  parfaits,  dans  la  pensée  que  d'eux  dépend  tout 
le  progrès  de  l'école ,  et  qu'il  leur  faudra  rendre  compte 
du  bien  qui  ne  sera  pas  fait  par  suite  de  leur  négligence. 

On  nommera  pour  supérieurs  des  auties  maîtres,  deux 
maîtres  principaux  dont  les  attributions  consisteront  à 
étudier  et  à  peser  avec  maturité  la  capacité  de  leurs  in- 
férieurs dans  la  classe ,  et  de  leur  assigner  le  rang  qui 
leur  appartient;  de  faire  placer  des  estrades  où  s'asseoient 
les  maîtres  pour  donner  leurs  leçons  aux  enfants  et  à  ceux 


Omnes  adhiic  magistri,  commissum  illius  sauctœ  societatis  nomine 
quantae  sit  excellentiœ  officium,  cxpciulaiit.  Quod  sanc,  vcrbo  dicani, 
taie  C'st,  ut  ejus  causa,  ci  ad  illud  alla  omnia  officia,  socictatisquc  ré- 
gula referantur;  cum  tôt  stabilita  siut  oflicia  et  mandata,  nimirum 
ut  discipuli  et  docti'ina  cliristiaua,  virtutibus,  piisque  moribus  recte  a 
magistris  instituantur.  Illi  autem  magistri  si  aut  ex  negiig-eiitia;  aut 
alia  de  causa,  muneris  sui  Icges  minus  curaverint,  inutiles  prorsus  et 
vani  erunt  ministrorum  aliorum  labores,  societatisque  régula  omnino 
superflua  :  ideoqu3  dcbcut  in  onicium  suum  e\  charitatc  et  diligentia 
sic  incumbere,  quasi  lotius  schola;  progressus  ab  iis  dependcat;  utpote  a 
quibus  ratio  repctonda  sit  irnctus  illins  quem  ncgligentia  sua  oniissiim 
vidcrint. 

Duo  erunt  prîecipui  magistri  qui  aliis  magistris  pra.'liciantnr,  quo- 
rum officiumsit  matura  deliberatioucde  scbolœ  suœ  inferiorum  capa- 
citatc  et  loco  indicare  :  ut  coUocari  curent  scamna  in  quibus  pucros 
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qui  viendront  au  catéchisme;  d'en  déterminer  le  nombre, 
de  fixer  à  chaque  maître  la  place  quïl  doit  occuper,  de 
distribuer  eu  différentes  classes  les  écoliers ,  selon  leur 
capacité  et  leur  intelligence  ,  d'en  donner  aux  maîtres  un 
certain  nombre,  selon  qu'ils  le  jugeront  meilleur,  se  gui- 
dant en  cela  sur  leurs  dispositions  et  aussi  sur  l'habileté 
et  les  autres  talents  des  maîtres.  Ils  ne  permettront  pas 
que,  sans  permission  donnée  pour  motif  raisonnable,  les 
élèves  passent  d'un  maître  à  un  autre,  ne  regardant  en 
cela  que  la  gloire  de  Dieu  et  l'avantage  de  ces  élèves.  Ils 
distribueront  partout  des  régents  pour  tenir  les  enfants 
tranquilles  et  silencieux,  afin  que  les  maîtres  étant  aidés 
de  ce  côté  ne  soient  pas  obligés  d'interrompre  souvent 
leurs  leçons  pour  rappeler  à  l'ordre  les  écoliers,  toujours 
disposés  à  causer  et  à  s'amuser. 

Les  simples  maîtres  seront  avertis  qu'ils  ne  doivent  pas 
changer  les  élèves  de  place  sans  le  consentement  et  la 
permission  du  supérieur,  et  on  leur  demandera  le  nom- 
bre de  ceux  qui  leur  sont  confiés,  ce  qui  les  obligera  à  en 
avoir  la  liste  toujours  à  la  main.  Les  préfets  veilleront 
encore  à  ce  que  les  maîtres  suivent  la  méthode  qui  est 
celle  de  toute  l'association,  et  qu'ils  n'en  admettent  pas 


aliosque  qui  ad  doctrinam  vciierint  odocturi,  magistri  scdeant  :  aniio- 
tato  ils  numéro,  assignatoquc  magistris  singulis  suo  loco,  corumdom 
erit  scliolasticos  pro  caparitate  et  ingenioper  classes  distinguere,  quo- 
rum certum,  prout  vidcbitur,  numerum  magistris  dcstinabit;  in  quo 
ad  eorum  qualilatos,  vol  magistrorum  periliam  aliasvc  dotes,  attende- 
lur.  Ne  porro  discipuli  neglecto  magistro  suo  alium  adeant,  nisi  prae- 
fecli  ilii  liuic  mutationi  ex  causa  consenserint?  omnino  proliibeant  in 
quo  nil  aliud,  quam  ])ei  gloriani,  discipulorumque  utilitatem,  respi- 
ciant.  Silenlio  prœfectos  per  loca  distribuant,  qui  valeant  pueros  in 
silentio  quietos  continere,  ut  magistri  sic  ex  parte  adjuti  doctrinam 
saepe  intcrmittant,  quo  discipulos  alioquin  nugaces  et  susurrones  coer- 
ccanl. 

Privati  magistri  moncantur  ne  discipulos  aut  locum  mutent,  nisi  ex 
prioris  consensu  et  licentia,  ab  eisdemque  discipulorum  ipsorum  curée 
commissorum  nuuierus  inquiretur,  ijuorum  ideo  semper  ad  manuui 
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de  nouvelle  qui  ne  serait  pas  consentie  par  le  supérieur 
général  et  approuvée  par  le  révérend  évêque.  C'est  le 
moyen  d'assurer 4es  progrès  des  élèves,  de  conserver  sur- 
tout la  paix  et  la  concorde  entre  les  maîtres  de  la  même 
école  et  de  tenir  attachée  par  Tuniformité  d'esprit  comme 
de  méthode  chaque  école  avec  toutes  les  autres  de  Tasso- 
ciation. 

Ils  auront  une  liste  où  les  maîtres  particuliers  seront 
inscrits  avec  leurs  élèves ,  chacun  à  son  rang,  et  où  ils 
noteront  tout  maître  qui  s'absentera;  le  lendemain,  ils 
lui  demanderont  la  raison  qui  Ta  retenu,  et  si  c^est  sa  né- 
gligence, et  qu'il  n'ait  pas  tenu  compte  des  avertisse- 
ments qui  lui  ont  été  donnés  déjà,  ils  en  référeront  au 
moniteur  ou  au  supérieur  pour  qu'ils  avisent  à  ce  qu'il 
faut  faire,  et  pour  qu'en  son  absence  on  le  remplace  par 
un  autre.  Ils  auront  soin  de  réserver  toujours  quelques 
associés  auxquels  ils  n'assigneront  pas  dans  l'école  de 
poste  fixe  et  qui  soient  capables,  dans  un  cas  de  nécessité, 
de  remplacer  les  absents. 

Ce  sera  à  eux  d'examiner,  devant  le  supérieur  ou  celui 
qui  vient  après,  ceux  qui  sont  proposés  pour  les  fonctions 

magister  habebit  catalogum.  Ejiisdem  adbuc  prœfecti  agant  ut  cam- 
tlem  doctrinse  inetbodiim,  qiinc  totius  societatis  erit,  magistri  obser- 
vent, liée  novam  aliam  admittant  cui  prior  generalis  non  consenserit^ 
(juanique  rcverendissimus  episcopus  non  approbaverit,  idque  ad  scho- 
lasticorum  majorem  progressum,  et  impriinis  ob  paccni  et  unionem 
iutei-  cjusdeni  scholœ  magistros,  et  scbolaî  unius  cum  societatis  omni- 
bus aliis,  mente  ut  et  metbodo  servaiidani  uniformitatcm. 

Scbedam  babeant  in  qua  privati  magistri  cum  suis  discipubs  suc 
quique  ordine  collocentur;  et  cum  magistrorum  aUquis  abfucrit,  no- 
tetur  :  altéra  die,  de  causa,  postulandus  ;  et  si  ex  negUgentia  ea  con- 
tigerit,  nec  aUas  monitus  non  curavcrit,  monitori  aut  priori,  quid 
agenckmi  sit,  ut  provideant,  denuntietur;  et  cum  abfucrit  alter  ei  suf- 
ficiatur.  Curent  autem  ut  nonnulli  sint  c  sodalibus,  quibus  locus  ad 
docendum  certus  non  assignatur,  quidcm  in  neccssitatis  casu,  ut  pro 
absentibus  suppléant,  sint  capaces. 

Eoruni  erit,  coram  priori  aut  subpriori,  sodales,  qui  pro  magistro- 
nnu  officio  proponuntur,  e\aminare  ;  id  imprimis  observantes,  ut  non- 
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ilc  maîtres,  se  faisant  surtout  une  obligation  de  n'admettre 
que  des  hommes  capables  d'enseigner  et  d'une  vie  et  de 
mœurs  parfaitement  exemplaires.  S'il  arrivait  que  quel- 
qu'un, après  son  admission ,  se  montrât  moins  capable 
qu'on  ne  l'avait  cru,  ils  s'efforceront  de  l'instruire  avec 
amour  et  charité;  et,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  en  état  d'en- 
seigner, ils  lui  en  adjoindront  un  autre  à  son  insu.  Mais 
si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  il  se  conduisait  mal,  ils  s'en- 
tendront avec  les  supérieurs  pour  l'ôter  tout  à  fait,  puis- 
que quelqu'un  de  moins  savant  doit  être  préféré  à  un 
autre  plus  instruit,  mais  qui  a  de  mauvaises  mœurs. 

Ils  veilleront  avec  soin  à  ce  que  les  maîtres  arrivent  de 
bonne  heure  aux  écoles  et  qu'ils  ne  tardent  pas  à  com- 
mencer leurs  leçons,  et  eux-mêmes  ne  feront  pas  perdre 
de  temps  en  examinant  les  élèves.  Que  l'on  s'applique  de 
toutes  ses  forces  à  instruire,  et  que  l'on  observe  toutes  les 
règles  prescrites,  et  les  préfets  des  classes  emploieront , 
selon  les  circonstances,  les  reproches,  les  avertissements, 
les  exhortations,  pour  que  tous  fassent  leur  devoir.  Lors- 
qu'on leur  présentera  un  élève  pour  le  faire  passer  dans 
une  autre  classe,  ils  l'examineront  avec  soin,  et  s'ils  le 

nisi  doctriua  capaces  vitaque  rt  moi-um  probitatc  conspicuos,  adniit- 
tant.  Quod  si  coiitigerit  aliquem  jam  admissum,  minus  postea  capacom 
iuvcuiri,  cum  amore  et  charitatc  nitaiitur  euiii  erudire,  et  douce  ca- 
pa\  evaseiit  etiam  alteruni  cjus  inscitia  discipidi  paHantur.  Yerum  si, 
quod  abïïit,  depravataî  vita?  fuerit,  agant  cum  superioribus  ut  prorsus 
emcndctun  cum  is  sanc  qui  doctrina  minus  pra-stat,  prœponendus  sit 
altei'i,  qui,  licet  longe  doctior,  pessimis  cssct  moi-ibus. 

Ut  etiam  magistri  ad  siliolas  cito  propercnt,  et  doctrinse  quampri- 
mum  dent  operam,  scdulo  invigilabunt,  ncc  in  scholasticis  examinan- 
dis  illi  tempusterant;  item  ut  doctrinrc  Iradendœ  pro  viribus  studeant; 
suas  denique  régulas  in  omnibus  observent;  in  quo  ejusdcm  prspfecti 
increpatione,  admonitione,  exborlatione,  prout  occasio  postulavcrit, 
quo  suo  omnes  fungaiitur  officio,  providebunt.  Cum  eis  autcm  scbo- 
lasticus  aliquis,  in  aliam  classeni  migr.lturus,  proponetur,  accuratius 
euni  examinent  :  dumquc  lectionis  doctioris  capacem  invenerint,  eum 
magistro,  quem  ei  convcnire  censuerint,  tradanl.  Porro  memores  sint, 
lit  omnibus  scholac  magistris  prœficiuntur,  sic  moribus  et  virtutibus, 
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jugent  capable  d'un  enseignement  plus  élevé,  ils  renver- 
ront au  maître  qu'ils  penseront  lui  convenir.  Mais  qu'ils 
n'oublient  pas  (fu'étant  établis  supérieurs  de  tous  les  au- 
tres maîtres,  ils  doivent  aussi  les  surpasser  tous  en  vertus, 
en  bonne  conduite,  en  sollicitude,  en  zèle  pour  le  progrès 
de  l'enseignement  et  de  ceux  qui  le  reçoivent,  qu'ils  doi- 
vent être  l'exemple  des  autres,  mériter  à  juste  titre  leur 
nom  de  préfets  des  maîtres,  et  se  montrer  des  modèles 
acbevés  que  les  maîtres  puissent  et  doivent  imiter. 

5°  Pratique  et  racthode  de  renscig-iiemcnt  du  catéchisme. 

Avant  les  vêpres,  au  son  de  la  clocbe,  on  convoquera  le 
peuple,  de  manière  à  pouvoir  consacrer  au  catéchisme 
deux  ou  trois  heures,  quand  les  jours  sont  plus  longs.  Le 
signal  donné,  le  portier  de  l'école  ou  de  l'église,  s'il  est 
chargé  de  ce  soin,  disposera  les  bancs  et  se  tiendra  à  la 
porte  pour  attendre  ceux  qui  viendront.  Il  recevra  avec 
modestie  les  élèves  et  toutes  les  autres  personnes ,  les 
avertissant  de  saluer  le  lieu  où  ils  entrent  par  ces  pa- 
roles :  Que  Dieu  nous  donne  la  paix;  qu'ils  fassent  le  si- 
gne de  la  croix  en  prenant  l'eau  bénite,  et  qu'ils  récitent 
le  Pater  noster  et  VAve  Maria.  S'ils  ne  le  savent  pas  en- 

diligcntiaetsollicitudine  in  ampliorem  scliolarum,  et  eorum  qui  ad  cas 
institucndivcniunt,  prog'ressuni,tenentur  omnibus  pniestare,  et  ita  aliis 
exemplo  sint,  ut  magistrorum  praefecti  jure  et  mcrito  luuicupentur, 
et  digni  évadant  quos_,  ut  excmplar  et  fortnam^  oui  debout  magistri 
conformari,  valeant  omnes  iniitari. 

Cum  campanœ  signe  ante  Vcsperas,  eo  tcmpore  populus  convocabi- 
tur,  quo  pcr  duas  aut  très  horas,  cum  longioi-cs  sunt  dies,  huic  opcri 
liceat  indulgere  ;  quo  signo  dato  janitor  scbolœ  aut  ecclesia?,  si  hujus 
curam  susceperit^  fores  aperiat,  scamna  disponat.  et  accedentes  ad  ja- 
nuam  stct  cxspectaturus,  Scholasticos  aliosve  modeste  excipiet^  quos 
in  ingressu  monebit,  ut  cum  bis  verbis  locum  salutcnt_,  Deus  det  no- 
his  .saoïn  pacem,  et  acjua  bcnedictain  crucis  modum  se  signent,  re- 
c[ienU\iic  Pater  noster  et  Are,  Maria:  quaî  si  nondam  mcmoria  te- 
nuerint,   coram  sanctissimo  Sacramento  aut  ad   altare   majus  dévote 
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core  par  cœur,  il  les  fera  s'agenouiller  du  moins  avec  dé- 
votion devant  le  très-saint  Sacrement  ou  le  grand  autel, 
ou  bien  enfin  se  tourner  vers  l'autel,  si  c'est  dans  une 
chapelle-  qu'ils  se  réunissent,  après  quoi  il  les  renverra  à 
leur  place. 

Pour  l'aider  dans  ces  dispositions,  le  supérieur  dépu- 
tera quelques-uns  des  associés  Lien  entendus,  et  il  devra 
lui-même  alors  se  rendre  à  l'école,  et  en  société  des  autres 
ministres,  être  prêt  à  commencer,  quand  les  élèves  se- 
ront tous,  réunis,  leur  faisant  pendant  ce  temps  garder 
le  silence.  Le  catéchisme  durera  aussi  longtemps  que  le 
supérieur  le  jugera  utile  :  il  veillera  à  ce  que  tous  fassent 
I  leur  devoir,  et  si  rien  ne  l'en  empêche ,  il  en  nommera 
'  deux  des  plus  instruits  et  des  plus  capables  pour  discuter 
ensemble.  Celui  qui  est  le  second  après  lui,  comme  aussi 
le  moniteur,  tout  en  faisant  le  catéchisme,  auront  l'œil 
sur  tout  ce  qui  s'y  passe.  Au  moindre  bruit  qu'ils  enten- 
dront, ils  feront,  sans  parler^  signe  à  ceux  qui  sont  char- 
I  gés  de  faire  garder  le  silence  ,  ou  qui  en  remplissent  les 
I  fonctions,  et  pour  cela  on  les  distribuera,  eux  ou  d'autres 
qui  ont  l'expérience  de  l'enseignement,  en  différents  en- 
droits, à  moins  que  les  autres ,  étant  occupés  à  enseigner 
quelque  affaire,  le  supérieur  ne  veuille  traiter  en  parti- 

saltcm  flcctant  genua,  aut  si  in  capellasteterint,ad  ejusaltarc  coiiver- 

tantur;  qiiibus  actis  cos  ad  locum  suum  dimittat. 
Pro  liis  agendis  in  janitoris  subsidiiim,  aliqui  e  fratribus  qui  belle 

id  ipsuni  agant,  a  priorc  doputabuntur  ;  priorisque  erit  ad  scbolas  co 

tonipore  se  conferre,  tamque  ipse  quam  alii  ministri  simiiiter  siio 
I  instabunt  operi,  ut  illud  inchoanduni  aggrediantur,  cuni  discipuli  ve- 
j  nerint,  quos  intérim  in  silentio  contincbunt.  HcEC  discipulorum  doc- 
I  trina  quanto  temporis  spatio,  priori  videbilur  durabit,  qui  quidem  an 
i  omnes  suo  fungantur  officio  explorabit,  et  si  aliunde  impeditus  non 
j  fucrit,  duos  quos  magis  poUere  ingenio  et  doctrina  noverit,  ipse  ad 
1  disputationem  assignabit.  Sub  prior  quoque,  ut  et  nionitor  doclrinic 
i  eliam  dura  vacant,  identidem  sœpe  bis  quœ  in  scbola  gerunlur,  pros- 
i    piciant.  Cunique  strepituni  aliquem  audierint,  silentiarios,  aut  (luoruni 

id  cune  coniniittitur,  taciti  de  eo  moncbunt;  ideoque  lii  aliive  ex  doc- 


kl 
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culier  avec  eux.  Après  que  les  maîtres  ont  passé  quelque 
temps  à  instruire  les  élèves  et  à  leur  faire  réciter  leurs  le- 
çons (  dans  une  classe  bien  organisée,  chaque  maître  ne 
doit  avoir  que  quatre  ou  six  élèves),  à  un  signal  donné 
par  le  supérieur  avec  la  clochette,  tous,  et  lui  tout  le  pre- 
mier, aussi  bien  les  enfants  que  ceux  qui  sont  plus  grands, 
se  mettront  à  genoux  pour  faire,  avant  les  débats,  la  prière 
accoutumée.  La  prière  finie,  ceux  qui  ont  été  choisis  pour 
entrer  en  lice,  monteront  sur  un  lieu  élevé  de  chaque 
côté  de  la  classe,  et  les  maîtres  veilleront  à  ce  que  tous 
les  associés  et  les  élèves  écoutent  en  silence. 

Les  deux  champions,  avant  de  commencer,  feront  le 
signe  de  la  croix  ,  parleront  à  haute  voix,  et  ils  s'inter- 
rogeront en  se  défiant  Tun  l'autre  sur  la  partie  du  caté- 
chisme que  le  supérieur  aura  désignée.  Ensuite  on  sus- 
pendra tout  discours,  et  les  autres  élèves  qui  assistent  à 
ces  débats  seront  interrogés  chacun  à  leur  tour,  sans 
qu'aucun  sache  par  avance,  quand  ,  par  qui,  sur  quoi  il 
sera  interrogé,  afin  qu'ils  soient  plus  attentifs  et  mieux 
tenus  en  haleine.  Ils  feront  aussi  en  sorte  que  l'on  traite 

trinœ  usu  peritiores,  liiiic  inde  scholarum  collocentur,  nisi,  doccntibus 
iiliis  de  aliquo  negotio,  cum  ipsis  prior  tractarc  volucrit.  Postquam  au- 
tem  per  aliquod  tcmpus,  quo  singuli  magistri  discipulos  suos  docue- 
riut  et  recitantes  audierint  (qui  quidem  discipuli,  ubi  intégra  est 
schola,  quatuor  aut  sex  duntaxat  magistrorum  singulis  assiguabuntur), 
liuic  doctrinae  officio  vacatum  fuerit,  facto  a  priore  ex  canipanula  si- 
gno,  ad  ejus  exeniplum  omnes  tain  pueri  quani  grandiores,  flexis  ge- 
nibus,  prœviam  disputationi  oratiouem  solitam  habebunt.  Quia  finita, 
accepta  a  sacerdote  benedictione,  qui  ad  disputationera  delecti  sunt, 
in  locum  eminentiorem  ex  utraqiie  schoiœ  parte  ascendant;  efficient- 
que  magistri  ut  quotquot  hic  fuerint  sodales  aut  scholastici  intenti 
conticescant. 

Porro  ambo  illi  priusquam  disputationem  aggrediantur,  signo  cru- 
cis  se  muniant,  alla  voce  loquantur,  et  eam  libelli  partem,  sese  mutuo 
interrogantes  tractent,  qua)  eis  pro  disputatione  a  priore  assignabitur.  , 
'J'um  interrnisso    scrmone,  scholasticialii  disputantium   auditorcs,  si-  \ 
gillatiminterrogabuntur;  ita  ut  eorum  nulii,  quando,  aut  de  quo  aut  a  , 
quo,  iiiterrogandi  sint  jam   prius  monoantur,  ut  attentiores  et  cxcer-  1 
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dans  ces  débats  toutes  les  notions  qui  ont  été  enseignées 
dans  les  classes  et  les  différents  cours,  en  sorte  que  chaque 
élève  puisse  être  questionné  sur  ce  qu'il  y  a  appris.  Afin 
donc  que  tous  soient  à  même  d'être  facilement,  et  sans 
perte  de  temps,  interrompes  sur  ce  qu'ils  savent ,  tous  se- 
ront assis  et  groupés  par  classes.  Pourtant  le  supérieur 
ne  manquera  pas  d'ajouter  quelques  explications  à  l'oc- 
casion de  ce  qu'on  aura  dit,  afin  de  graver  et  d'imprimer 
'  ces  vérités  plus  profondément  dans  la  mémoire.  On  n'em- 
i  ploiera  qu'une  demi-heure  environ  à  cet  exercice.  Si  le 
I  supérieur  ne  peut  ou  ne  veut,  à  certains  jours,  y  assister, 
i  il  se  fera  suppléer  par  celui  qui  vient  après  lui ,  par  le 
j  moniteur  ou  par  quelque  autre  maître. 
1      Tout  cela  achevé,  il  fera  lire  le  tableau  des  Règles  que 
tout  le  monde  écoutera.  Puis  il  avertira  de  faire,  à  genoux, 
la  prière  marquée  dans  le  catéchisme.  La  prière  finie,  s'il 
,  n'y  a  ni  enquête  à  faire  sur  les  absents,  ni  corrections  à 
j  donner  à  quelque  élève,  il  les  congédiera,  leur  recom- 
1  mandant  auparavant  de  s'en  aller  tranquillement  et  en  si- 
\  lence,  de  repasser  dans  leur  mémoire  ce  qu'ils  ont  appris, 

J  citatissimi  distineantur.  Obscrvabunt  adhuc,  ut  iii  disputatione  agatur 
i  de  omnibus  quœ  in  singulis  classibus  aut  scholarum  ordinibus  docen- 
!  tur;  ut  unum  quenjquo  iuterrogasse  liceat,  de  his  qu.ne  in  sua  classe  di- 
,  dicerit.  Hinc  ut  sine  labore  et  temporis  danmo  quique  possint  de  his 
i  quae  norimt  interrogari,  per  suas  classes  siinul  adunati  sedcbunt  ;  ex 
I  occasione  vero  corum  quse  tum  dicentur,  prior  ipse  nonnihil  adhuc 

addat,  qno  facilius.  qua  tum  temporis  dicta  fuerint,  mcmoriae  altius 
!  inha}reant  ac  mandentur.  In  hoc  autem  exercitio  média  tanlum  hora 
i  circiter  impendatur.  Ouod  si  prior  his  non  possit  aut  nolit  quandoque 
I  adesse,  subpriorem  aut  monitorem  aliumve  magistrum  suo  loco  suf- 
j  ficiat. 

j  Hoc  facto  statutoruni  tabulani,  quam  omnes  audiant,  legi  curabit. 
I   Omnesquft  postea  ut  tlexis  gcnibus,  orationeni,  qufe  in  libcllo  precum 

habetur,  agant,  praemonebit.  Qua  finita  si  non  habenda  sit,  eornm 
i  qui  abfuerint,  inquisitio,  aut  non  sit  scholasticorum  aliquis  aliqua  cor- 
i  reptione  puniendus,  illos  dimittat,  monitos  prius,  ut  cum  modestia  et 
I  silcntio  discedant,  et  corum  quae  didicerunt  recordentur,  sequentique 
1  festo  die  mature  redeant;ubi  vero  absentium  recensio,  quae  saepius, 
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et  de  ne  pas  manquer  de  revenir  à  la  fête  suivante.  Mais 
quand  il  sera  besoin  de  prendre  note  des  absents,  ce  qu'il 
faudra  faire  souvent ,  particulièrement  là  où  les  élèves 
sont  plus  nombreux,  le  supérieur  prendra  quelque  temps, 
et  il  avertira  ceux  que  ce  soin  regarde ,  comme  sont  les 
surveillants  et  les  maîtres,  de  se  rendre  compte  de  leurs 
élèves  absents.  Si  quelqu'un  des  enfants  se  montre  re- 
belle, à  la  fin  de  Texercice,  le  secrétaire  le  conduira  au 
supérieur,  avant  que  personne  ne  sorte ,  et  le  supérieur 
lui  fera  la  correction  qu'il  mérite  ,  avec  une  bonté  toute 
paternelle  néanmoins ,  et  pour  l'exemple  des  autres , 
il  lui  infligera  quelque  punition,  selon  la  grièveté  de 
la  faute. 

Les  élèves  étant  partis,  s'il  est  besoin  aussi  de  s'infor- 
mer des  associés  absents,  ce  qu'il  faudra  faire  souvent 
surtout  là  où  ils  sont  en  plus  grand  nombre,  on  prendra 
pour  cela  quelque  temps.  Les  absents  inscrits  par  le  se- 
crétaire sur  une  liste  seront  dénoncés  au  moniteur  ou  aux 
infirmiers  si  ces  absents  sont  malades,  afin  que  les  autres 
fassent  leur  devoir.  Les  maîtres  s'occuperont  de  leur 
secrétaire  et  des  autres  maîtres  ;  les  associés  des  asso- 


nbi  potissimum  mimerosiores  sunt  scholastici,  habebitur,  nonnihil  tcm- 
poris  liuic  prior  impcndat;  eosqiie  quasi  ciirae  est,  ex  scliolasticis  ipsis 
coinmissis,  absentes  observare,  quales  siint  silentiarli  et  niagistri,  liis 
ut  providcant  conimonebit.  Pueroruui  otiani  si  aliquis  se  contumacem 
liabuerit,  finita  opéra,  et  priusquam  ulius  disccdat,  ad  priorem  silen- 
tiarius  cum  deducat,  a  quo  débita  correptione,  paterno  tamen  affectu, 
increpabitur,  et  ad  omnium  exemplum,  pro  crroris  j^ravitate,  non- 
nidla  dabitm-  pœna.  Qui  e  contra  officio  suo  in  omnibus  satisfccerint, 
ut  anqilius  excitcntur,  eorumque  excmplo  alii  stimulcntur,  quando- 
que  eos  piwniiolo,  puta  sanctorum  imagine  aut  corona  aliove  pietatis 
instrumeiito  donabit. 

Dimissis  porro  scbolasticis  si  sodalium  recognitio,  quod  sœpius  ubi 
mulli  sunt  numéro,  agetur,  babenda  sit,  buic  quoque  nonuiliil  tempo- 
ris  impendetur.  Absentes  in  tabula  a  cancellario  notati,  monitori  com- 
municeutur,  aut  infirmariis,  si  absentes  illi  œgrotent,  ut  utriquo  suo 
fungautur  munore  ;  singulis    intérim  magistris,  de  suo  silentiario,  de 
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ciés,  et  le  supérieur,  lui,  étendra  sa  sollicitude  à  tout  le 

inonde. 
Ils  se  réuniront  ensuite  pour  assister  à  l'exhortation,  si 

le  prêtre  doit  en  faire  une,  à  moins  qu'ils  n'aiment  mieux 

pour  quelque  raison  qu'elle  ait  lieu  avant,  et  même  assez 
I  longtemps  avant  la  réunion.  Dans  la  ville,  tous  les  supé- 
I  rieurs  des  écoles,  au  sortir  de  leur  réunion  particulière, 
I  iront  ou  du  moins  enverront  à  l'assemblée  générale  quel- 
I  qu'un  des  membres  parfaitement  au  courant  de  toutes 
I  choses  pour  rendre  compte  de  l'état  et  de  la  situation  de 
i  leurs  écoles.  Dans  le  diocèse,  on  fera  la  même  chose  quand 
I  se  tiendra  l'assemblée  diocésaine,  et  les  écoles  soumises  à 
i  rassemblée  générale  ou  à  l'assemblée  diocésaine  enver- 
i  ront,  chaque  mois,  à  cette  congrégation,  un  ou  deux  des 
!  associés  pour  faire  leur  rapport  sur  la  manière  dont  le 
!  catéchisme  aura  été  enseigné  ce  mois  là.  De  leur  côté,  les 
;  congrégations  desquelles  dépendent  d'autres  écoles  dis- 
[  persées  dans  la  campagne,  enverront  tous  les  mois  un  ou 
j  deux  des  associés  pour  les  visiter,  s'informer  de  le\ir  pro- 
;  grès  et  leur  venir  en  aide  selon  qu'elles  en  auront  besoin. 

,  magistris;  siiiî^^ulisquc  sodaliuni,  et  de  aliis  sodalibus;  et  potissiimiiii 

!  priore,  de  iiniversis  specialcni  ciiram  liabentibiis. 

'      Congregatio  postea  habebitur,  et  exhortatioiii,  quando  sacerdos  eam 

proiiunliabit,  adcnint;  nisi  aliqua  de  causa  mahieriiil  antc  congreg-a- 
i  tioneni.  nuilto  ctiam  tenipore,  eam  habori,  Scbolarum  in"iirbc  priorcs 
!  singuli  linita  congregatione  sua,  ibunt  ipsi,  aut  saltem  sodaliuni  ali- 
';  quouî  lie  rébus  omnibus  beue  iustruclum  mittent  ad  congregationem 
,  generalem,  scliolarum,  suarum  statum  et  ratioueni  rolaturi.  lu  diœ- 
I  cesi  vcro  ubi  ditrcescna  cougregatio  celcbrabitur,  idem  observetur  ; 
i  scliolfcque  congregationi  geuerali  aut  diœcesaua)  subdita»  mittent  se- 
I  mel  por  mensem  unum  vel  adbuc  alterum  sotlalium,  ad  hanc  congre- 
I  gationcm,  qui  référant,  quomodo  doctrinœ  opéra,  mense  illo,  se  ba- 
i  buerit.  K  contra  vero  congregationes,  quibus  aliœ  scholœ  dispcrs;ie 
j  subjiciuntur,  unum  aut  alterum  e  sodalibus,  qui  eas   quolibet  mense 

visitent,  et  de  earum  projressu  informentur,  nt  pio  ut  cessitalibus  cis 
I  opituleutur,  mittent. 
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fio  De  l'ordre  ot  flc  l'institution  de  la  Société  pour  l'cnseig-nement 
du  catéchisme. 


On  n'ignore  pas  quel  est  le  grand  nombre  de  personnes 
qui  font  des  vœux  pour  voir,  par  notre  moyen,  se  multi- 
plier ceux  qui  se  consacrent  à  l'enseignement  du  caté- 
chisme. C'est  qu'on  peut  dire  ici  avec  le  Prophète  :  «  Les 
petits  enfants  ont  demandé  du  pain,  et  il  n'y  avait  per- 
sonne pour  leur  en  donner.»  Or,  c'est  aux  prêtres  qu'in- 
combe surtout  le  devoir  d'enseigner  au  peuple  la  loi  de 
Dieu,  selon  cette  parole  si  formelle  du  prophète  Malachie  : 
«  Les  lèvres  du  prêtre  gardent  la  science,  et  c'est  k  lui 
qu'on  s'adressera  pour  entendre  de  sa  bouche  les  oracles 
de  la  loi,  parce  qu'il  est  l'ange  du  Seigneur  des  armées.  » 
C'est  pour  cela  que  les  saints  canons,  les  constitutions 
apostoliques  et  les  décrets  des  conciles  provinciaux  font 
une  obligation  aux  curés  d'enseigner  eux-mêmes,  ou  du 
moins  de  faire  enseigner  la  doctrine  chrétienne  dans 
leurs  églises  paroissiales,  ou  dans  d'autres ,  selon  que  les 
supérieurs  ecclésiastiques  le  jugeront  opportun.  jMais 
comme  le  pasteur,  à  cause  de  la  grande  ignorance  où  est 
le  peuple  et  aussi  des  autres  soins  de  son  ministère,  ne 


Quam  innumeri  sint  qui  nostram  opem  expetunt,  ut  doctrinae  Chris- 
tian» excrcito  plures  addicantur.  notissimum  est.  Hinc  cum  propheta 
dixisse  juvat  :  «  Parvuli  peticrunt  pancm,  et  non  erat    qui  frangeret 
«  eis;  »  prœcipuHm  autem  sacerdotis  est  id  muncris,  quo  ncnipc  le- 
g-em  Dei  plehem  edoceat,  ut  clare  apud  prophetam  Malachiam  habe- 
tur,  sic  loquentem  :  «  Labia  sacerdotis  custodiunt  scientiani,  et  leg'cm  i 
«  requirent  ex  ore  ejus,  quia  an^elus  Domini  exercituum  est.  »  Ideo  \ 
saciis  canonibus  et  apostolicis  constitutionibus   provincialibusque  de-  | 
cretis  parochis  omnibus  indicetur,  ut  ipsimet  doccant,  aut  saltem  eu-  i 
rent,  in  suis  ecclesiis  parochialibus,  aut  in  aliis,  prout  a  superioribus  ! 
ecclesiasticis  huic  exercitio  commodius,  visum  fuerit,  doctrinam  clu'is-  ' 
tianam  cdoceri.  Atcum  parocbusin  tanta  populi  ignorantia,totaiiunde  ; 
sui  pastoratus  abductus  oneribus,  in  hoc  incumbere  ne^otium  nequa-  j 
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pourrait  seul  faire  face  aux  besoins  immenses  en  cette 
matière,  il  faut  faire  en  sorte  qu'il  soit  aidé  autant  qu'il 
peut  Tétre  par  des  ecclésiastiques  et  de  pieux  séculiers, 
membres  de  cette  association  du  catéchisme,  et  qu'on  éta- 
blisse en  chaque  paroisse  une  ou  plusieurs  écoles,  selon 
que  le  révérend  évéque  le  jugera  nécessaire. 

Pour  rendre  plus  solide  et  plus  durable  l'institution  de 
ces  écoles,  et  aussi  pour  que  le  révérend  évéque  soit  par- 
faitement mis  au  courant  des  plus  petits  détails,  toutes 
les  écoles  de  la  ville  et  du  diocèse  doivent  former  une 
seule  association  pour  l'enseignement  du  catéchisme,  avec 
un  seul  chef,  une  seule  administration ,  comme  on  l'éta- 
blit ici,  et  on  l'expliquera  dans  son  lieu  avec  plus  de  dé- 
veloppements, association  qui  se  composera  de  tous  les 
membres  qui  y  seront  admis.  Parmi  ces  membres  on  en 
choisira  qui  formeront  une  congrégation  appelée  générale, 
parce  que  elle  représentera  le  corps  entier  de  l'associa- 
tion. C'est  à  elle  que  seront  soumises  les  autres  congréga- 
tions dispersées  sur  la  face  du  diocèse,  qui  porteront  le 
nom  de  diocésaines.  Mais  dans  les  lieux  de  ce  diocèse  où 
il  ne  sera  pas  possible  de  créer  de  congrégation  diocésaine 

quart!  solus  valeat;  efficiendum  est,  utab  ecclesiasticis  quantum  poterit, 
piisvc  sœcularibus,  christianae  societati  aciscriptis,  adjuvetur,  una  aut 
pluribus  scholis,  prout  ex  necessitate  revereiidissimo  episcopo  videbi- 
tur,  in  quacumque  parochia  ad  hoc  institutis. 

Ad  stabiliorem  vero  et  diuturniorem  harum  scholarura  statum,  ut- 
que  reverendissimus  episcopus  vel  de  minimis  rébus  certo  iiistruatur, 
debent  omnes  tam  civitatis  quam  diœcesis  scholae,  unicam  doctrinfR 
Christian^  societatem  constituerez  cui  unus  tantum  prœficiatur,  una- 
que  constet,  prout  hic  statuitur,  et  infra  suo  loco  fiisius  explicabitur 
administrandi  forma  :  quae  quidem  societas  ex  sodalibus  in  eam  ad- 
missis  coalescat.  Ev  his  ersi^o  sodalibus  congregatio  in  urbe  creabitur, 
quam  generalem  dicent,  utpotc  quae  tolius  universœ  societatis  corpus 
repra-sentet.  Subordinatae  ei  erunt  per  diœcesim  congregationes,diœ- 
cesanae  dictcT,  et  per  loca  institutae.  Ubi  autem  quibusdam  in  hujus 
diœcesis  locis,  diœcesana  congregatio  compléta  constitui  non  poterit, 
cjus  loco  pra^fectus  quidam  diœcesanus  qui  vicinioribus  scholis  preepo- 
natur,  deligetur. 

I.  22 
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complète,  on  choisira  pour  y  suppléer  un  préfet  diocé^ 
soin  qui  gouvernera  les  écoles  voisines. 

Les  écoles  de  cette  ville  relèveront  toutes  immédiatement 
de  la  congrégation  générale;  quant  aux  écoles  du  dio- 
cèse, elles  seront  sous  l'autorité  des  congrégations  dio- 
césaines ou  des  préfets  qui  y  auront  été  établis.  On  en 
excepte  cependant  les  écoles  placées  dans  le  voisinage  de 
la  ville,  lesquelles,  dans  un  rayon  déterminé  par  l'évê- 
que,  seront  sous  la  direction  immédiate  de  la  congréga- 
tion générale,  comme  si  elles  se  trouvaient  dans  la  ville 
môme.  Et  cette  exception  s'appliquera  aussi  à  certaines 
autres  écoles  du  diocèse,  qui,  à  raison  de  leur  éloigne- 
ment,  ne  peuvent  aisément  dépendre  d'aucune  congréga- 
tion ni  d'aucun  préfet ,  ou  qui  même  se  trouvant  plus 
proches,  et  pouvant  ainsi  être  reliées  à  quelque  congré- 
gation ou  à  un  préfet  dans  le  diocèse,  ont  besoin  cepen- 
dant, pour  leur  propre  avantage  ou  celui  de  l'association, 
de  recevoir,  du  moins  pendant  quelque  temps,  la  direc- 
tion de  la  congrégation  générale. 

Or,  c'est  le  révérend  évêque  qui,  selon  qu'il  le  jugera 
utile,  réglera  cette  classification  des  écoles,  et  les  sou- 
mettra à  la  congrégation  générale,  ou  aux  congrégations 

Singulœ  hujus  urbis  scholae  congrcgationi  generali  immcdiato  subja- 
ceant  :  diœcesls  vcro  scliolfc  congro.i^atioiiibus  diircesanis,  vel  earuin 
loco^  ptfcfectis  ibi  iiistitiitis,  parebunt  et  siibjicicntui'.  Excipiuntur  (a- 
men  scholaî  civilati  vicin»,  fjuœ  intra  spatiiim  quod  a  revereiidissimo 
cpiscopo  (k'tei'iuinabitur,  sihr,  a  congre^rationc  gcncrali  immédiate, 
quasi  in  inbc  ipsa  liaberentur,  pendebunt  ;  quod  et  de  aliquibus  diœ- 
cesis  scbolis  observabitur  ;  quœ  utpote  longius  distantes  non  possunt 
ulli  congregationi  aut  prcTl'ecto  commode  subjici  ;  aut  licct  etiam  pos- 
sint  ex  vicinia  ulicui  congregationi  aut  pnelecto  in  diœccsi  anneeti, 
pro  majnri  tamen  societatis  et  scbolarum  ipsarum  bono  expedit.ut  ali- 
quo  saltem  tempore  congregationis  generalis  speciali  directioni  suhja- 
ceant. 

Porro  bîcc  scliolarum  distinctio,  aut  congregationi  generali  diœcesa- 
nisve  aut  prœfectis  subjectio,  a  revercndissimo  episcopo,  prout  expe- 
dire  videbitur,  decernatur;  eœ  tamen  omnes  tam  urbis  quam  diœce- 
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diocésaines ,  ou  à  des  préfets  particuliers.  Quoi  qu'il  en 
soit,  toutes  les  écoles  du  diocèse,  comme  de  la  ville,  les 
congrégations  diocésaines  elles-mêmes,  avec  leurs  supé- 
rieurs ou  leurs  préfets,  seront  soumises  et  obéiront, 
comme  il  est  juste,  à  l'autorité  de  la  congrégation  géné- 
rale. Et  nulle  société,  école  ou  congrégation  n'aura  d'ins- 
r'titution  légitime  et  reconnue,  soit  dans  la  ville,  soit  dans 
le  diocèse;  elle  ne  jouira  pas  des  indulgences  et  privilèges 
accordés  à  cette  association  pour  l'enseignement  du  caté- 
chisme par  le  Souverain-Pontife  et  les  évoques  avant  que 
son  institution  et  son  érection  n'aient  été  confirmées  par 
lettres  de  l'évéque  et  le  diplôme  reçu  de  lui  et  inscrites 
dans  le  registre  de  la  congrégation  générale  ;  et  ces  écoles 
seront  soumises  au  gouvernement  et  à  l'autorité  soit  de  la 
congrégation  générale,  soit  de  préfets  particuliers. 

sis  scliolse,  imo  et  congregalioncs  diœcesanœ  earumquc  priorcs  aut 
priufecli,  univcisali  congregationis  gencralis  auctoritali  et  imperio  ex 
œquo  subdantur  et  parcant.  Nec  légitime  crit  instituta  erectave  socic- 
tas  uUa,  vel  scliola  aut  congregalio,  tani  in  urbc  quam  in  diieccsi,  nec 
indulgentiarum  privilegiomnivc,  huicdoctrinœ  societati  a  SS.  Ponti- 
ficibus  aut  episcopis  concessorum  potcrit  esse  particcps,  douce  earuni 
institutio  et  ereclio  reAcrendissimi  episcopi  liltcris  et  diplomate  con- 
iirmetur,  et  in  congregationis  geueralis  registrum  referatur;  illseque 
scholœ,  sive  congregationis  geueralis,  sive  diœcesauœ,  aut  prœfccto- 
rum  regimini  et  auctoritati  subdenlur. 
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FRANÇOIS  DE  SALES 
FAIT  LUI-MÊME  LE  CATECHISME  A  ANNECY  ', 


Il  institua  le  catechisDie  ou  doctrine  chrostienne,  pre- 
mièrement en  re{4:lise  de  Nostre-Dame,  mais  parce  qu'on 
trcuua  que  l'église  de  Sainct-Dominique  seroit  plus  pro- 
pre, il  y  transfera  ceste  institution,  et  commença  luy- 
mesmc  par  vue  très-belle  exhortation  de  mettre  toutes  les 
affaires  en  train  dans  la  chappelle  de  Sainct-Joseph, 
quoyque  depuis  le  nombre  de  ceux  qui  desiroyent  d'estre 
instruicts  estant  accreu,  on  diuisa  toute  la  confrairie  en 
trois  classes,  selon  le  sexe  et  Taage.  Or  l'érection  futfaicte 
sous  le  tiltre  et  inuocation  du  très-doux  nom  de  lesus, 
de  la  glorieuse  Vierge  Marie  et  de  son  chaste  espoux  sainct 
loseph.  Tous  les  iours  de  dimanche,  l'heure  de  midy 
estant  sonnée,  vous  eussiez  veu  marcher  par  les  rues  un 
ieune  homme  vestu  d'vne  casacque  bleue  ;  sur  le  devant 
de  la  quelle,  et  au  derrière  sur  le  dos  estoit  peinct  le  sainct 
nom  de  lesus  en  caractères  d'or;  il  sonnoit  une  clochette, 
et  alloit  criant  :  Venez  à  la  Doctrine  chrestienne ,  on 
vous-y  enseignera  le  chemin  de  Paradis.  Alors  tous  s'as- 
sembloyent  en  leurs  chappelles  et  places  destinées ,  et 
aussi  tost  que  le  Catéchiste  auoit  fleschi  les  genoux  de- 
uant  l'autel,  deux  chantres,  l'un  à  sa  droictc,  l'autre  à  sa 

^  Extrait  de  la  Vie  de  saint  Franeois  de  Sale?,  pai-  Louis-Auguste 
de  Sales. 
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gauche,  entonnoyent  avec  un  chant  mélodieux  THymne 
du  sainct  Esprit:  L'oraison  estant  dicte,  le  prestre  se  met- 
toit  en  chaire,  et  les  enfans  sur  des  bancs  d'un  costé,  et 
les  filles  de  Fautre,  qui  recitoyent,  par  manière  d'inter- 
rogat  et  de  responce,  quelque  partie  du  catéchisme  de 
Bellarmin,  qu'en  après  le  Catéchiste  taschoit  d'expliquer 
plus  amplement,  et  auec  plus  de  facilité  qu'il  luy  estoit 
possible,  leuant  les  difficultés  et  les  doutes  :  mesmes  bien 
souuent  interrogeant  et  faisant  redire  ce  qui  auoit  esté 
expliqué,  et  le  faisant  preuuer  par  des  exemples.  Et  à 
ceste  œuvre  catechistique,  le  sainct  evesque  s'employoit 
ordinairement  auecque  ses  confrères  les  chanoines,  tour 
à  tour...  L'heure  estant  coulée,  on  chantoit  quelque  dévot 
cantique,  ou  en  musique,  ou  à  simple  voix,  ou  auec  des 
orgues,  de  la  composition  du  bienheureux  Homme,  ou  de 
quelqu'autre.  Certes,  il  appliquait  quelques  fois  son  esprit 
(par  manière  de  récréation)  à  ceste  sorte  de  poésie,  ou 
bien  choisissoit  quelque  Psalme  de  Dauid,  de  la  belle  et 
admirable  traduction  de  Philippe  Des  Portes,  abbé  de 
Thyrou,  qu'il  bailloit  aux  musiciens  pour  y  mettre  l'air. 
Tous  les  ans  deux  fois  es  jours  de  dimanche,  il  alloit  à  la 
procession  solennelle  par  la  ville,  avec  ses  enfans  suiuy 
de  ses  prestres  ;  et  monstrant  vue  si  grande  deuotion,  que 
seulement  à  le  regarder,  les  cœurs  des  pécheurs  estoyent 
frappez  de  contrition;  et  toutes  fois  et  qualités  que  les  en- 
fans ou  les  filles  recitoyent  bien,  ou  respondoyent  perti- 
nemment à  ses  demandes,  il  leur  donnoit  des  images,  des 
médailles  benistes,  des  chapelets,  des  Agnus  Dei,  de  petits 
liures  de  prières,  et  autres  choses  semblables  qu'il  portoit 
toujours  avec  soy  pour  les  recompenser. 


MÉTHODE 
POUR  FAIRE   LE  CATÉCHISME 

DONNÉE 

PAU  SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES. 


1.  Ue  l'heure  du  catéchisme. 

Un  convoquera  le  peuple  par  le  son  de  la  cloche  avant 
vêpres^  d'assez  bonne  heure  pour  que  le  catéchisme  puisse 
employer  deux  heures,  surtout  en  été.        '    - 

2.  Du  portier. 

Le  signal  de  la  cloche  étant  donné,  le  portier  ouvrira 
Técoleou  Téglise,  arrangera  les  bancs,  et  attendrai  la  porte 
ceux  qui  viendront;  il  introduira  les  enfants,  et  leur  ap- 
prendra la  façon  de  saluer,  en  sorte  qu'ils  sachent  dire  : 
«  Dieu  nous  donne  sa  paix,  »  et  former  le  signe  de  la  croix 
avec  de  Teau  bénite,  Comme  aussi  réciter  l'oraison  domi- 
nicale et  la  salutation  angélique  :  ou  s'ils  ne  sont  pas  ca- 
pables de  cela,  il  tâchera  pour  le  moins  qu'ils  fassent  la 

Convocubitur  popuUis,  ante  Vesperas  campanee  siguo  adeo  mature, 
ut  catechisnuis  duas  horas  haberc  possit,  a?stivis  prœsertim  diebus. 

Dato  campanae  sigiio,  jaiiitor  scholam  sivc  ecclesiam  aperiet,  di- 
sponet  scamna,  et  ad  januani  venientes  exspectabit  :  introducet  cau- 
didatos,  doccbit  cos  sahilaiidi  moreni,  ut  dicant,  «  Deus  dft  nobis 
«  suain  paceni,  »  et  ad  formandum  cum  aqua  lustrali  signuni  crucis^ 
recitandamque  orationcm  dominicara  et  angelicam  salutationem  :  vel, 
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{^cnuflexion  au  très-saint  Sacrement  devant  le  grand  autel  ; 
après  cela  il  les  eiiverra  à  leurs  bancs. 

3.  Du  prieur. 

Le  prieur  chargera  quelques  autres  frères  de  secourir  le 
portier;  ceux-ci  feront  la  même  chose  que  lui.  Ce  prieur 
et  les  autres  officiers  feront  en  sorte^de  se  trouver  de  bonne 
heure  à  Fécole,  et  auront  soin  que  les  enfants  soient  ins- 
truits, et  observent  le  silence.  On  les  enseignera  autant  de 
temps  que  le  prieur  le  jugera  à  propos.  Il  prendra  garde 
que  chacun  fasse  bien  sa  charge  et  office;  il  désignera 
ceux  qui  doivent  répondre  et  disputer,  choisissant  tou- 
jours les  mieux  instruits  et  les  plus  capables. 

4.  Du  sous-prieur,  du  moniteur,  du  silencier,  des  maîtres,  et  du 
commencement  du  catéchisme. 

Le  sous-prieur  et  le  moniteur  prendront  garde  pareil- 
lement qu'il  ne  se  fasse  point  de  Bruit;  et  lorsqu'ils  s'en 
apercevront,  ils  feront  un  signe  au  silencier  pour  qu'il  y 
mette  ordre.  C'est  pourquoi  ceux-ci  se  tiendront  en  divers 
endroits  de  l'école,  et  y  demeureront,  à  moins  que  le 
prieur  n'eût  à  conférer  avec  eux  pendant  que  les  autres 
enseignent.  Lorsqu'on  aura  ainsi  employé  quelque  temps, 

si  idonei  non  sunt,  curabit  ut  coram  augustissimo  Sacramento  ante 
majus  altare  genuflectant  ;  deinde  cos  ad  sua  scamna  mittet. 

Ad  janitoris  auxilium  constituet  prior  fratres  alios,  qui  idem  fa- 
ciant  ;  et  is  prior  aliique  operarii  mature  ad  scholam  ire  dcbcnt,  et 
esse  solliciti,  ut  venientes  pueri  doceantur,  observanlquc  silentiuni. 
Tanto  tempore  docebitur  quanto  priori  videbitur.  Qui  observabit  ut 
omnes  suum  exerceant,  et  nisi  ab  officio  suo  impediatur,  consig^nabit 
responsuros  et  disputatores,  eligctque  semper  perspicaciores  et  magis 
idoneos. 

Subprior  et  admonitor  invigilabunt  pariter  ne  quis  rumor  fiat,  et 
cum  adverterintj,  tacite  silentiariosignum  dabunt.  Quamobrcm  bi  ma- 
nebunt  in  diversis  schola3  partibus,  nisi  forte,  duiu  alii  docent,  prior 
cum  iis  aliqua  de  re  conferre  vcUet.  Post  aliquod  tcmporis  spalium 
sic  insumptum,  ita  ut  magistris  intégra  docendi  libertas  fuerit,  qui 
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et  que  les  maîtres,  qui  pour  rorclinaire  auront  quatre  ou 
six  enfants,  auront  eu  une  entière  liberté  de  les  instruire, 
le  prieur  donnera  le  signal  avec  la  sonnette,  et  se  mettant 
à  genoux,  il  en  fera  faire  autant  aux  autres;  après  quoi, 
il  récitera  Toraison  qu'on  a  coutume  de  dire  avant  la  dis- 
pute ;  et  ayant  pris  avec  ses  enfants  la  bénédiction  du 
prêtre,  s'il  y  en  a  quelqu'un,  il  les  fera  monter  en  un 
lieu  éminent  d'où  ils  puissent  être  vus,  les  uns  d'un  côté, 
les  autres  de  l'autre. 

5,  De  la  récitation,  de  la  dispute  et  de  la  récapitulation. 

Ces  enfants  ayant  fait  le  signe  de  la  croix,  et  prononcé 
les  paroles  à  haute  voix ,  réciteront  la  partie  du  caté- 
chisme qui  leur  aura  été  assignée,  ceux-ci  en  interro- 
geant, ceux-là  en  répondant.  Il  les  fera  quelquefois  arrê- 
ter, et  leur  demandera  ce  qu'il  voudra,  pour  les  rendre 
par  ce  moyen  plus  avisés  et  plus  attentifs.  Qu'il  prenne 
garde  au  reste  que  la  dispute  se  fasse  sur  les  choses  qui 
auront  été  dites;  et  pour  cette  raison,  tous  les  enfants 
d'un  même  ordre  ou  d'une  même  classe  seront  assis  dans 
un  même  lieu,  afin  que  sans  perdre  de  temps  il  puisse 
interroger  chacun  selon  ce  qui  écherra.  Ensuite,  prenant 
occasion  de  parler  de  ce  qui  aura  été  récité,  il  fera  un  pe- 

quatuor  aut  se\  ex  niorc  pueros  habebunt,  prior  sigmmi  dabit  cuni 
campanula,  et  genuflectcns  ipse  c.Tteros  pariter  quoscunique  curabit 
gonutlectere,  tum  orationem  lîeri  ante  disputationem  solitam  recita- 
bit;  et  accepta  suis  cum  pucris  à  sacerdote,  si  aderit,  benedictione, 
jubel)it  illos  in  aliqucni  loruiu  unde  videri  ab  omnibus  possint,  as- 
cendere  ex  una  parte  et  ex  altéra. 

Hi,  formalo  signo  crucis,  et  prolatis  alta  voce  verbis,  eani  cate- 
chisnu  partem  (jnee  assignata  fuerit  recitabunt  :  isti  interrogantio, 
illi  rcspondendo.  Aliquando  jubebit  sistere,  et  quod  libebit  petet  ;  ut 
ea  ratione  cautiores  et  magis  attentes  elticiat.  Advertat  niliiloniinus 
ut  disputatio  de  iis  quœ  dicta  t'uerint  fiât  :  quare  omncs  ejusdem  or- 
dinis  et  classis  candidat!  scdcbunt  in  codem  loco,  ut  absque  temporis 
jactura  ab  unoquoqne  petere  possit,  prout  accidet.  Et  occasione  capta 
eorum  qufe  recitata  fuerint,  brevem  sermonem  faciet  et  compendium, 
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tit  discours  et  un  abrégé  de  tout  cela,  afin  que  tous  puis- 
sent mieux  inipuimer  cette  doctrine  dans  leurs  esprits;  et 
s'il  ne  peut  pas  le  faire,  il  en  priera  quelqu'un  des  maî- 
tres ou  des  officiers. 

6.  De  la  lecture  des  règlements,  de  la  prière,  des  monitions, 

des  récompenses,  etc. 

Gela  étant  fait,  on  lira  les  petits  règlements  qui  regar- 
dent les  bonnes  mœurs,  et  qui  sont  à  la  portée  de  tous  : 
après  quoi  on  fera  la  prière  en  la  manière  qui  aura  été 
ordonnée.  Enfin,  si  l'on  n'est  pas  obligé  de  marquer  les 
absents,  ou  de  corriger  quelqu'un,  il  renverra  ses  enfants, 
en  les  avertissant  d'être  modestes,  de  se  ressouvenir  des 
cboses  qui  auront  été  dites,  et  de  revenir  de  bonne  beure 
au  premier  jour  de  fête  suivant.  Il  donnera  des  récom- 
penses à  ceux  qui  auront  été  diligents  et  modestes,  par 
exemple,  des  images  de  dévotion,  des  chapelets,  des  mé- 
dailles et  autres  choses  semblables;  car  il  fera  par  ce 
moyen  qu'ils  se  comporteront  toujours  de  mieux  en 
mieux. 

7.  Du  catalogue,  du  chancelier  et  de  l'exhortation  ou  sermon. 

Le  chancelier  marquera  les  absents  dans  un  catalogue; 
ou,  s'ils  sont  malades,  il  en  fera  le  rapport  au  prieur  et 

quo  facilius  omnes  doctrinam  illam  suis  imprimant  mentibus  :  si  hoc 
ipse  pra^stare  nequiverit,  ab  illo  ex  administris  aut  magistris  fieri 
curet. 

Quo  facto,  Icgentur  constitutiones  parvÊS  bonorum  morum,  quas 
omnes  inteJliguiU  :  deinde  lîet  oratio  prout  praescriptum  fuerit.  No- 
vissime,  nisi  notandi  abentcs  essent,  vel  corrigeitdus  aliquis,  pueros 
suos  dimi'ttot,  iiioncndo  ut  modesti  sint,  eorum  quœ  dicta  fuerunt 
rccordentur,  et  proximo  sequcnti  die  fcsto  mature  veniant.  lis  qui 
studiosi  fuerint  et  modesti,  prœmia  tradet,  ut  pias  imagines,  rosaria, 
numismata,  et  iis  similia  :  hoc  enim  pacto  lîet  ut  melius  semper  se 
gérant. 

Cancellarius  notabit  in  catalogo  absentes,  vel  si  infirraentur,  deferet 
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aux  autres  officiers.  Après  cela  on  entendra  le  sermon  ou 
l'exhortation  qui  se  fera  par  le  prêtre. 

8.  Des  visites  réciproques. 

Une  fois  tous  les  mois,  pour  le  moins,  le  prieur  enverra 
quelqu'un  des  officiers  ou  des  maîtres  à  la  cong-régation 
générale  ou  diocésaine,  pour  faire  le  rapport  de  l'état  et 
des  nécessités  de  son  école.  Toutes  les  écoles  se  visiteront 
pareillement  les  unes  les  autres  par  commission  donnée  à 
quelqu'un  des  leurs  ,  afin  qu'il  se  fasse  une  sincère  et 
sainte  communicetion  de  tous  leurs  avantages  et  utilités 
spirituelles,  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

ad  priorem  et  alios.  Post  lune  aïKlictiu"  sernio   seu  cxhortalio  qufe  a 
sacerdote  lîet. 

Singulis  inensibus  senicl  ut  minimum,  prior  mittet  aliquem  ex  ad- 
ministris  vel  magistris  ad  congregationem  «^oneralem  seu  diœcesa- 
iiam,  qui  suœ  sciiolœ  slatum  et  nceessitates  déférât.  Sicut  et  singul.T 
singulas  schoLne  \isitabunt  per  aliquos  ex  suis  candidatis,  ut  fructuum 
et  utilitatum  spiritualium,  ad  majorcm  Dei  j^loriam,  sincera  et  pia 
possit  esse  communicalio. 


-lA 


LETTRE  DE  SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES 

A  Mgr  L'ARCHEVÊQUE  DE  BOURGES  S 

SUR 

L'ENSEIGNEMENT  DE  LA  FOL 


S  octobro  1604. 

Monseigneur,  il  n"est  rien  d'impossible  à  l'amour  :  je  ne 
suis  qu'un  chétif  et  un  malotru  prédicateur,  et  il  m'a  fait 
entreprendre  de  vous  dire  mon  avis  de  la  vraie  façon  de 
prêcher.  Je  ne  sais  si  c'est  l'amour  que  vous  me  portez 
qui  tire  cette  eau  de  la  pierre,  ou  si  c'est  celui  que  je  vous 
porte  qui  fait  sortir  des  roses  de  l'épine.  Permettez-moi 
ce  mot  d'amour,  car  je  parle  à  la  chrétienne;  et  ne  trou- 
vez pas  étrange  que  je  vous  promette  des  eaux  et  des 
roses,  car  ce  sont  des  épithètes  qui  conviennent  à  toute 
doctrine  catholique,  pour  mal  agencée  qu'elle  soit.  Je  vais 
commencer  :  Dieu  y  veuille  mettre  sa  main  ! 

Illustrissime  ac  reverendissiine  Domine,  nihil  impossibile  amori  : 
ego  nonnisi  vilis  et  miser  smn  praedicator  ;  facitque  ille  ut  audeam 
de  vera  praedicandi  ratione  dicere  sensa  mea.  Nescio  equidem  an  sit 
amor  in  me  tuus,  qui  hanc  aquam  de  petra  elinit;  an  vero  in  te  meus, 
qui  surgere  facit  bas  rosas  de  spinis.  Hanc  amoris  vocem  mihi  in- 
dulge  ;  christianum  in  morem  loquor  ;  ncc  mirare  me  aquas  et  rosas 
promittere;  epitlieta  enim  sunt  omni  doctrinal  catliolicaB  couvenientia^ 
quantumvis  liœc  fuerit  maie  adornata.  Rem  aggredior;  Deus  eam 
modo  secundet. 

1  M.  André  Frémiot,  frère  de  madame  de  Chantai. 
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AVIS  SUR  lA  VRAIE  MANIÈRE  DE  PRÊCHER. 


PRKAMBULE   ET    DIVISION 


Pour  parler  avec  ordre,  je  considère  la  prédication  en 
ses  quatre  causes,  l'efficiente,  la  finale,  la  matérielle  et  la 
formelle,  c'est-à-dire  qui  doit  prêcher,  pour  quelle  fin  on 
doit  prêcher,  ce  que  Ton  doit  prêcher,  et  la  foçon  avec  la- 
([iielle  on  doit  prêcher. 

CHAPITRE  I. 

DES  QUALITÉS  DU  PRÉDICATEUR. 

Nul  ne  doit  prêcher  qu'il  n'ait  trois  conditions  :  une 
l)onne  vie,  une  honne  doctrine,  une  légitime  mission. 

ARTICLE  I. 
De  la  mission  que  doivent  avoir  les  prédicateurs. 

Je  ne  dis  rien  de  la  mission  ou  vocation  :  seulement  je 
remarque  que  les  évêques  ont  non-seulement  la  mission  ; 
mais  ils  en  ont  les  sources  ministérielles,  et  les  autres 
prédicateurs  n'en  ont  que  les  ruisseaux.  C'est  leur  pre- 

L't  vero  ordine  procedam,  prœdicationeni  considero  juxta  quatuor 
ejus  causas,  efficicntcm,  finaleni,  materialem  et  formalem;  hoc  est, 
quis  praedicare  debeat,  ob  quem  fînem,  quid,  et  quo  modo. 

I.  Nemo  prœdicare  débet,  cui  hœc  tria  non  suppetant  :  vita  bona, 
bona  itidem  doctrina,  et  missio  légitima. 

Nihil  de  missiorme  seu  vocatione,  hic  dissero.  Solum  noto  episco- 
pos  non  modo  habere  missiouem,  sed  illius  quoquc  ministerialem 
scaturiginem.  cujus  prgedicatores  cseteri  solos  rivulos  continent.    Pri- 

1  Les  divisions  de  celle  lettre  ne  sont  point  de  saint  François  de  Sales,  mais 
du  traducteur. 
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mière  et  jurande  charge  ;  on  le  leur  dit  en  les  consacrant. 
Ils  reçoi\ent  à  cet, effet  une  grâce  spéciale  en  la  consécra- 
tion, laquelle  ils  doivent  rendre  fructueuse  ^  Saint  Paul, 
en  cette  qualité,  s'écrie  :  «  Malheur  à  moi  si  je  n'évangé- 
«  lise  pas!  »  Le  concile  de  Trente  :  «  C'est,  dit-il,  le  prin- 
{(  cipal  devoir  de  Tévêque  que  de  prêcher.»  Cette  considéra- 
tion nous  doit  donner  courage;  car  Dieu  en  cet  exercice 
nous  assiste  spécialement;  et  c'est  merveille  combien  la 
prédication  des  évèques  a  un  grand  pouvoir  au  prix  de 
celle  des  autres  prédicateurs.  Pour  abondants  que  soient 
les  ruisseaux,  on  se  plait  de  boire  à  la  source. 

ARTICLE  II. 
De  la  capacité  du  préilicatcur. 

Quant  à  la  doctrine ,  il  faut  qu'elle  soit  suffisante,  et 
n'est  pas  requis  qu'elle  soit  excellente. 

Saint  François  n'était  pas  docte,  et  néanmoins  grand  et 
bon  prédicateur;  et,  en  notre  âge,  le  B.  cardinal  Borro- 
mée  n'avait  de  science  que  bien  médiocrement,  toutefois 
il  faisait  merveille.  J'en  sais  cent  exemples.  L'n  grand 


nium  ipsorum  et  map^num  id  muiiiis  est,  quod  iis  in  ipsa  sua  conse- 
cratione  sig^nificatur.  Hune  in  fincni  gratiani  tune  specialeni  recipiunt, 
quamreddantoportet  fructuosani.  1).  Paulusiuhae  qualitate  exclamât  ; 
«Vaî  milii, sinon  ovang-elizavero  (1  Cor.  ix,  16)?»  FA  Conc.Trid.  «Prœ- 
cipuum  est,  inquit,episcoporiim  uiunus  praedicare  (Il  Conc.  Trid.  sess.  5, 
de  rcfonn.  11  de  Pra^dicatoribus  et  Qua;storibus  ).  »  IKtc  conside- 
ratio  animos  nobis  addere  débet,  quia  specialiter  Dcus  nobis  in  hoc 
niunere  assistit;  et  mirum  quantum  praîdicatio  episcopalis  ponderis 
liabet,  prœ  illa  quœ  fit  ab  aliis  verbi  Dei  prjBconibus.  Utcumque  ube- 
res  sint  rivuli,  ab  ipso  fonte  haurire  delectat. 

Ad  doctrinam  quod  attinet,  sufficientcm  esse  oportet,  non  item 
cxcellenteni.  S.  Franciscus  eruditus  non  erat,  magnus  tamen  et  bo- 
nus prœdicator.  Ipsaque  a3tate  nostra,  sanctus   ille    cardinalis  Borro- 

1  On  trouve  dans  le  Pontifical  7'omain,  tlans  l'Ordinallon  dts  évèques,  ces 
paroles  de  l'évcqne  consécrateur,  en  présentant  le  livre  de  l'Évangile  à  l'onli- 


nand  :  Accipe  Evangelium,  et  vudc,  prœdica  populo  tihi  eommisso 


etc. 
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homme  de  lettres  (qui  est  Érasme)  a  dit  que  le  meilleur 
moyeu  d'appreudrc  et  de  devenir  savant,  c'est  d'ensei- 
L;ner  :  en  prêchant  on  devient  prédicateur.  Je  veux  seu- 
lement dire  ce  mot  :  le  prédicateur  sait  toujours  assez, 
quand  il  ne  veut  pas  paraître  savoir  plus  que  ce  qu'il 
sait. 

Ne  saurions-nous  hien  parler  du  mystère  de  la  Trinité, 
n'en  disons  rien.  Ne  sommes-nous  pas  assez  versés  pour 
expliquer  «  Vin  principio  »  de  saint  Jean ,  laissons-le  là. 
11  ne  manque  pas  d'autres  matières  plus  utiles  ;  il  n'est 
pas  question  qu'on  tasse  tout. 

ARTICLE  III. 
De  la  vie  exemplaire  des  prédicateurs. 

Skction  I.  La  bonne  vie  également  nécessaire  à  l'évèque 
et  au  prédicateur. 

Quant  à  la  honne  vie,  elle  est  nécessaire  en  la  façon 
que  dit  saint  Paul  de  l'évèque,  et  non  plus  ;  de  façon  qu'il 
n'est  pas  besoin  que  nous  soyons  meilleurs  pour  être  pré- 
dicateurs que  pour  être  évèques.  C'est  donc  déjà  autant 
de  fait  :  «  Il  faut,  dit  saint  Paul,  que  l'évèque  soit  irré- 
«  préhensible.  » 

nicTus  nonnisi  admoduni  mediocri  crat  scientia,  et  mirabilia  tauien 
prœstitit.  Scxcenta  in  proniptu  suiit  exenipla.  Quidam  apprime  lit- 
teratus  (is  est  Lrasmus)  aiehat  optimani  discendi,  et  ad  eruditionem 
perveniendi  rationcm  esse,  si  quis  doceat.  Praedicando  prœdicatores 
linnis.  Hoc  unum  dixero  :  sat  supcrque  scit  praedicator,  si  modo  \i- 
deri  non  velit  plus  scire  quam  sciât.  Si  digne  de  mysterio  Trinitatis 
dicerc  nequivcrinnis.  eo  argumento  abstineamus.  Si  idonei  non  sinuis 
exponcre  istud  Joannis  «  In  principio,  »  supersedcrc  licet.  Sunt  alia 
Miajoris  utilitatis  argumenta;  nec  omnia  onmes  faccre  ncccssc  est. 

Quantum  ad  vitam  bonam,  ea  opus  est,  quemadniodum  Aposlolus  in 
episcopo  requirit,  non  amplius;  ita  ut  meliorem  esse  non  oporteat, 
ut  quis  prœdicator  sit,  quam  ut  episcopus.  Hactenus  itaquc  rcs  cxpe- 
dita  est.  ((  Oportet,  ait  beautus  Paulus,  episcopum  irreprebensibilcm 
esse  (i  Tim.  111,  2j.  » 
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Sectiox  ]I.  Ouels  défauts  et  quelles  fautes  ils  doivent  éviter. 

Mais  je  remarque  que  non-seulement  il  faut  que  Tévê- 
que  et  le  prédicateur  ne  soient  pas  vicieux  de  péchés 
mortels,  mais  de  plus  qu'ils  évitent  certains  péchés  vé- 
niels, voire  même  certaines  actions  qui  ne  soient  point 
péchés.  Saint  Bernard,  notre  docteur,  dit  ce  mot  :  «  Les 
c(  mêmes  choses,  qui  dans  les  laïques  ne  sont  que  des 
«  hagatelles,  sont  des  blasphèmes  dans  les  ecclésiatiques.  » 
Un  séculier  peut  jouer,  aller  à  la  chasse,  sortir  de  nuit 
pour  aller  aux  conversations  ;  tout  cela  n'est  point  répré- 
hensible,  et,  fait  par  récréation ,  n'est  nullement  péché. 
Mais  en  un  évéque,  en  un  prédicateur^  si  ces  actions  ne 
sont  assaisonnées  de  cent  mille  circonstances,  qui  malai- 
sément se  peuvent  rencontrer,  ce  sont  scandales  et  grands 
scandales.  On  dit  :  Gomme  ils  ont  bon  temps  !  comme  ils 
s'en  donnent  à  cœur  joie  !  Allez  après  cela  prêcher  la  mor- 
tification, on  se  moquera  du  prêcheur. 

Section  Ilf.  Des  récréations  permises. 

Je  ne  dis  pas  qu'on  ne  puisse  jouer  à  quelques  jei 
bien  honnêtes,  une  fois  ou  deux  le  mois,  par  récréation 
mais  que  ce  soit  avec  une  grande  circonspection. 

Veruni  note  episcopum  et  prœdicatorem  non  tantuni  irrepreliensi- 
bilem  esse  debcre  ad  peccatuni  niortalc  quod  pertinct,  sed  et  pec- 
cata  (luœdam  venialia  devitare,  quin  et  actiones  quasdam  minime 
peccaminosas.  S.  Bernardus  doctor  noster,  «  Nug-ae,  inquit,  sœcula- 
«  rium  sunt  blasphcmiœ  clcricorura.  »  Sœculari  ludere  licet,  vcnari, 
noctu  ad  conversationcs  cgredi;  totunique  hoc  reprelicnsioiic  vacat, 
et  factum  animi  oblcctandi  g^ratia  caret  culpa.  At  in  episcopo,  in  pra3- 
dicatore,  nisi  id  gcnus  actiones  mille  circumstaniiis  condiuntur,  qu<c 
vix  aut  ne  vix  quidem  accidunt,  scandala  sunt,  et  niiigna  scandala. 
Quid  dicitur?  Quam  illi  tempore  abundant!  ut  non  maie  delicianturl 
Post  hn3c  vade,  et  mortificationcm  pra.Hlica  :  ridebitur  prœdicator. 

Non  dico  ludi  non  possc  ludo  quopiam  bcnc  honcsto  semel  itc- 
rumve  in  singulos  menses,  rccreationis  in  morem;  verum  non  sine 
magna  circumspectione  id  fiât.  Venatio  prorsus  vetita  est. 
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Section  IV.  De  la  chasse  et  des  dépenses  superflues. 

La  chasse  est  interdite  du  tout  :  j'en  dis  de  même  des 
dépenses  superflues  en  festins,  en  habits ,  en  livres  ;  es 
évèques  ce  sont  de  grands  péchés.  Saint  Bernard  nous 
instruit ,  disant  :  «  Les  pauvres  crient  après  nous  :  Ce 
«  que  vous  dépensez  nous  appartient,  et  tout  ce  qui  est 
({  employé  inutilement  nous  est  cruellement  arraché  !  » 
Comment  reprendrons-nous  les  supertluités  du  monde,  si 
nous  faisons  paraître  les  nôtres? 

Section  V.  Des  festins  en  particulier,  et  do  l'hospitalité. 

Saint  Paul  dit  :  «  Il  faut  que  Févêque  exerce  l'hospita- 
((  lité.  »  L'hospitalité  ne  consiste  pas  à  faire  des  festins , 
mais  à  recevoir  volontiers  les  personnes  à  une  table,  telle 
que  les  évèques  la  doivent  avoir,  et  que  le  concile  de 
Trente  détermine  :  «  Il  faut  que  la  table  de  l'évéque  soit 
«  frugale.  »  J'excepte  certaines  occasions  que  la  prudence 
et  charité  savent  bien  discerner. 

ARTICLE  IV. 

La  célébration  de  la  messe  doit  précéder  ou  suivre  la  prédication, 
ou  du  moins  la  confession  doit  la  précéder. 

Au  demeurant,  on  ne  doit  jamais  prêcher  sans  avoir 

Idem  de  impensa  superflua  dico  in  conviviis,  vestitu,  libris.  In  sœ- 
cularibus  superfluitates  sunt,  in  episcopis  crimina.  S.  Bernardus  nos 
docens,  «  Clamant,  inquit  ,  pauperes  post  nos  :  Nostrum  est  quod 
«  expenditis  !  nobis  criideliter  cripitur  quidquid  inaniter  expendi- 
«  tur  !  »  Quomodo  superfluitates  nmndi  arguimus,  si  prodamus  nostras? 

Ait  Apostolus  ibidem  :  «  Oportet  episcopum  esse  hospitalem  (lïim. 
«  III,  2).  »  At  hospitalitas  non  in  adornandis  conviviis  sita  est,  verum 
in  excipendis  libeuter  tali  mensa  hominibus,  qufc  episcopos  deceat, 
quamque  Tridentinum  concilium  prfescribit  :  «  Oportet  mensam  epis- 
«  coporum  esse  frugaleni.  »  Certas  occasiones  excipio,  quas  pruden- 
tia  et  charitas  miro  modo  discernunt. 

Cseterum  nunquam  pr.Tdicaudum,  nisi  cum  missam  celebra\imus, 
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célébré  la  messe ,  ou  la  Yoiiloir  célé])rci'.  «  Il  n'est  pas 
((  croyable,  dit  saint  Ghrysostome,  combien  la  boucbe 
((  qui  a  reçu  le  saint  Sacrement  est  horrible  aux  démons.  » 
Et  il  est  vrai,  il  semble  qu'on  puisse  dire  alors  après  saint 
Paul  :  «  Est-ce  que  vous  voulez-  éprouver  la  puissance  de 
«  Jésus-Christ,  qui  parle  par  ma  bouche?  »  On  a  beau- 
coup plus  d'assurance,  d'ardeur  et  de  lumière.  «Tant 
«  que  je  suis  dans  le  monde ,  je  suis  la  lumière  du 
((  monde,  »  dit  le  Sauveur.  Chose  certaine,  que  Notre- 
Seigneur  étant  en  nous  réellement,  il  nous  donne  la 
clarté;  car  il  est  la  lumière.  Aussi  les  disciples  d'Emmaûs 
ayant  communié  eurent  les  yeux  ouverts. 

Mais  au  fin  moins,  il  faut  être  confessé,  suivant  ce  que 
Dieu  dit  au  rapport  de  David  :  «  Dieu  dit  à  l'impie  : 
c(  Pourquoi  te  mèles-tu  d'annoncer  mes  préceptes  et  de 
c(  parler  de  mon  alliance  ?  «  Et  saint  Paul  :  «  Je  châtie 
c(  mon  corps  et  je  le  réduis  à  la  servitude,  de  peur  qu'ayant 
«  prêché  aux  autres,  je  ne  sois  réprouvé  moi-même.  » 
Mais  c'est  assez  sur  ce  point. 

aut  celcbraturi  sumus,  «  Credibilc  non  est,  ait  S.  Cliysostonnis,  quani 
«  os  illud  quod  SS.  Mysteria  suscepit,  da*nionibus  tcmbilc  sit.  » 
Atque  ita  est.  Cuin  D.  Panlo  diccre  tune  possc  videinur  :  «  An  expe- 
«  rinicntum  quœritis  ejus,  qui  loquitur  in  me  Christus  (II  Cor.  xiii, 
«  3)?))  Auiplius  nobis  contidenticD  adcst,  fervoris  item  et  luminis. 
<{  Quamdiu  sum  in  mundo,  aiebat  Salvator,  lux  sum  nnmdi  (Joau. 
«  vni,  5).  »  Sanc  in  nobis  rcalitcr  existons  illuminât  nos,  quia  lux 
est.  Ita  et  discipulis  in  Eramaus,  communione  percepta  aperti  sunt 
oculi.  Ut  minimum  saltem  peccatorum  confessionem  prœcessisse  opor- 
tet,  juxta  illud  apud  Psaltem  :  «  Peccatori  autem  dixit  Deus  :  «  Quare 
«  tu  cnarras  justitias  mcas,  et  assumis  tcstamentum  meum  per  os 
«  tuuni  (Psal.  XLix  ,  18)?  »  itemque  istud  Pauli  :  «  Castii,^o  corpus 
«  meum,  et  in  scrvitutem  redigo,  ne,  cum  aliis  prcedicavcrin)_,  ipso 
«  rcprobus  cftîciar  (I  Cor.  ix,  27).  Verum  bac  de  re  satis. 
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CHAPITRE  n. 

J)i:    LA    FIIS    (jUE    DOIT    SE   PROPOSER    LE    PRÉDICATEUR. 

ARTICLE  I. 
De  la  lin  en  général. 

La  lin  est  la  maitresse  cause  de  toutes  choses  :  c'est  elle 
qui  émeut  l'agent  à  l'action,  car  tout  agent  agit  et  pour 
la  fin  et  selon  la  fui;  c'est  elle  qui  donne  mesure  à  la  ma- 
tière et  à  la  forme  :  selon  le  dessein  qu'on  a  de  bâtir  une 
grande  ou  une  petite  maison,  on  prépare  la  matière,  on 
dispose  l'ouvrage. 

ARTICLE   IL 
De  la  fin  du  prédicateur. 

Quelle  est  donc  la  fin  du  prédicateur  en  l'action  de  prê- 
cher? Sa  fin  et  son  intention  doit  être  de  faire  ce  que 
Notre-Seigneur  est  venu  pour  faire  en  ce  monde  ;  et  voici 
ce  qu'il  en  dit  lui-même  :  «  Je  suis  venu  afin  que  mes 
«  brebis  aient  la  vie  et  l'aient  abondamment.  »  La  fin 
donc  du  prédicateur  est  que  les  pécheurs  morts  en  l'ini- 
quité vivent  à  la  justice,  et  que  les  justes  qui  ont  la  vie 
spirituelle  l'aient  encore  plus  abondamment ,  se  perfec- 
tionnant de  plus  en  plus,  et,  comme  il  fut  dit  à  Jérémie^ 

Finis  rcruni  omnium  causa  princcps  est.  Is  agentem,  ut  agat,  ipsc 
agit  :  omnis  quippc  agens  propter  et  secundum  fincm  agit.  Idem  ma- 
terige  et  forniœ  mcnsui-ani  ponit.  .Juxta  dccretum  magnain  parvanire 
cxcitandi  a^dem,  niateria  prœparatur,  opusque  disponitur, 

Quis  igitur  prœdicanti  in  prcTdieando  finis?  Non  alius  is  sit  oportet, 
quani  facere  quod  Dominus  in  hune  mundum  venit  ut  faceret.  De 
quo  en  quid  ipsc  dicat  :  «  Ego  vcni  ut  vitain  habeant,  et  abundantius 
«  habeant  (Joan.  x,  H  ).  »  Finis  ergo  prœdicatoris  est,  ut  peecatores 
mortui  in  iniquitate  in  justitia  vivant;  et  justi  qui  vitam  spiritualem 
habcnt  abundantius  eam  habeant,  magis  magisque  se  perficiendo  ;  ac, 

I.  23. 
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«  pour  arracher  et  détruire  »  les  vices  et  les  péchés , 
«  pour  édifier  et  phnter  »  les  vertus  et  perfections.  Quand 
donc  le  prédicateur  est  en  chaire,  il  doit  dire  en  son  cœur: 
«  Je  suis  venu  dans  cette  chaire,  afin  que  ces  peuples  qui 
c(  sont  présents  aient  la  vie  ,  et  qu'ils  l'aient  abondam- 
«  ment.  » 

AUTICLI-:  m. 

Dos  moyens  (]iic  le  prédicateur  doit  employer  pour  parvenir 
à  sa  fin. 

Section  l.  Il  doit  instruire  et  émouvoir. 

Car  pour  se  chévirde  cette  prétention  et  dessein,  il  faut 
qu'il  fasse  deux  choses  :  c'est  «  enseigner  et  émouvoir;  » 
enseigner  les  vertus  et  les  vices,  les  vertus  pour  les  faire 
aimer,  affectionner  et  pratiquer;  les  vices,  pour  les  faire 
détester  ,  combattre  et  fuir  :  c'est  tout  en  somme  don- 
ner de  la  lumière  à  Tentendement  et  de  la  chaleur  à  la 
volonté. 

C'est  pourquoi  Dieu  envoya  aux  apôtres,  le  jour  de  la 
Pentecôte,  qui  fut  le  jour  de  leur  consécration  épiscopale, 
ayant  déjà  eu  la  sacerdotale  le  jour  de  la  cène,  des  langues 
de  feu,  afin  qu'ils  sussent  que  la  langue  de  l'évèque  doit 
éclairer  l'entendement  des  auditeurs  et  échauffer  leurs 
volontés. 


ut  dictum  est  Jereniiœ,  «  L!t  evellas  et  destruas  »  vitia  et  peccata; 
«  et  asdifices  et  plantes  (Jerem.  i,  10)  »  virtutcs  et  perfectiones.  Cuni 
igitur  prœdicator  cathedram  conscendit,  dicat  in  corde  suo  :  «  Ego 
«  veni  ut  isti  vitam  habcant,  et  abundantius  hal)eant.  » 

Quani  rem  ut  exsequatur,  duo  facerc  illi  est  necesse,  «  docere  et  mo- 
rt vere  :  »  docere  virtutcs  et  vitia;  illas  qiiidem,  ut  eas  amari_,  in  de- 
liciis  liaberi,  et  practicari  iaciat;  liœc  vero,  ut  adeorum  detestationem, 
impu^nationem  et  fugam  adducat  ;  in  sununa,  nt  intcllectum  illus- 
tre!, et  inflammet  voluntatem.  Quapropter  Deus  Apostolis  in  Pente- 
coste,  quœ  dies  consecrationis  illorum  episcopalis  fuit,  cum  sacerdo- 
talem  in  die  cœnœ  accepissent,  linguas  igncas  misit,  ut  nossent  per 
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Section  II.  S'il  faut  plaire,  et  par  quel  endroit. 

§  1.  Qu'il  faut  plaire  par  la  sainteté  de  la  doctrine  et  par  les 
pieuses  affections  propres  à  réunir  les  cœurs. 

ExtemioH  de  la  pre/nière  section. 

Je  sais  que  plusieurs  disent  que,  pour  le  troisième,  le 
prédicateur  doit  délecter;  mais,  quant  à  moi,  je  distingue 
et  dis  qu'il  y  a  une  «  délectation  »  qui  suit  la  doctrine  et 
le  mouvement.  Car  qui  est  cette  âme  tant  insensible  qui 
ne  reçoive  un  extrême  plaisir  d'apprendre  bien  et  sainte- 
ment le  chemin  du  ciel,  qui  ne  ressente  une  consolation 
extrême  de  Famour  de  Dieu?  Et,  pour  cette  délectation, 
elle  doit  être  procurée;  mais  elle  n'est  pas  distincte  de 
l'enseigner  et  émouvoir,  c'en  est  une  dépendance. 

§  2.  11  faut  éviter  de  plaire  d'une  manière  profane. 

Il  y  a  une  autre  sorte  de  délectation,  qui  ne  dépend 
pas  de  l'enseigner  et  émouvoir,  mais  qui  fait  son  cas  à 
part,  et  bien  souvent  empêche  l'enseigner  et  l'émouvoir. 
C'est  un  certain  chatouillement  d'oreilles,  qui  provient 
d'une  certaine  élégance  séculière,  mondaine  et  profane, 
de  certaines  curiosités,  agencements  de  traits,  de  paroles, 
de  mots,  bref  qui  dépend  entièrement  de  l'artifice;  et 

linguani  cpiscopi  illuminarc  auditores  dcberc,  et  incendere  eoruni 
voluntatcs. 

Scio  plures  pro  tertio  addere,  ut  praedicans  delectare  studeat.  Ve- 
runi  niea  quidem  senlentia  distinj,^uenduni  est.  Est  «  delectatio  »  quae 
doctrinani  et  motioneni  conscquitur.  Hœc  quœnam  est  anima  adeo  in- 
sensibilis,  quam  non  delectet  plurimuni  doceri  bonc  et  sancte  viam 
cœli,  quam  non  capiat  consolatio  summa  divini  amoris?  Atque  ad 
hanc  delectationem  quod  altinet,  omnino  procuranda  est,  sed  ea  a 
docendo  et  movendo  non  dillert. 

Aliud  vero  delectationis  genus  est,  quod  ex  iis  non  pendet;  sed 
scorsini  suas  liabel  partes,  saipiusque  doctrinœ  et  motioni  inq^edimento 
est.  Ea  est  aurium  quajdam  titillatio,  proveniens  ex  ccrta  elegantia 
saeculari,  mundana  et  profana,  in  rébus  curiosis,  \erborum  ac  vocum 
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quant  à  celle-ci  je  nie  fort  et  ferme  qn\in  prédicateur  y 
doive  penser  ;  il  la  faut  laisser  aux  orateurs  du  monde, 
aux  charlatans  et 'courtisans,  qui  s'y  amusent.  Ils  ne  pré- 
client  pas  Jésus-Christ  crucifié,  mais  ils  se  prêchent  eux- 
mêmes.  «  Nous  ne  nous  amusons  point  aux  charmes  des 
((  rhéteurs,  mais  nous  nous  attachons  aux  vérités  des  pé- 
c(  cheurs  » 

Saint  Paul  déteste  les  auditeurs  «  aux  oreilles  chatouil- 
c(  leuses,  ))  et  par  conséquent  les  prédicateurs  qui  leur 
veulent  complaire  :  cela  est  un  pédantisme.  Au  sortir  du 
sermon  je  ne  voudrais  pas  qu'on  dît  :  Oh!  qu'il  est  grand 
orateur!  oh!  qu'il  aune  helle  mémoire!  oh  !  qu'il  est  sa- 
vant! oh  !  qu'il  dit  bien!  Mais  je  voudrais  qu'on  dît  :  Oh! 
que  la  pénitence  est  helle!  oh!  qu'elle  est  nécessaire  !  Mon 
Dieu,  que  vous  êtes  bon,  juste!  et  semblable  chose;  ou 
que  l'auditeur,  ayant  le  cœur  saisi,  ne  pût  témoigner  de 
la  suffisance  du  prédicateur  que  par  l'amendement  de  sa 
vie.  ((  Qu'ils  aient  la  vie,  qu'ils  l'aient  avec  abondance.  » 

plialeris;  vcrum,  quae  tota  pciulet  ex  artificio.  Et  de  liac  iiego  per- 
iicgoque  ecclesiastce  cssc  cogitatidum.  Oratoribiis  sœculi  illa  i-elin- 
qucnda  est,  liistriouibus  item  et  adiilatoribiis,  quorum  hoc  oliosum 
est  negotiiun.  Isti  non  Jesum  Christum  cruciiixum,  ut  nos,  sed  se 
((  ipsos  prœdicant.  »  Non  sectauuir  lenocinia  rbetorum,  sed  veritatcs 
«  Piscatorum.  » 

Uetestatur  Apostolus  auditorcs  «  prudentes  auribus  (II  Tim.  iv, 
((  3  ),  »  adeoque  et  prœdicantcs  qui  illis  placerc  student,  Ineptuin  id 
est.  ac,  ut  vocanms,  px'dag'ogicum.  In  concionis  egressu  nolim  C(|ui- 
dcm  dici  :  Quantus  ille  est  orator  !  quant;c  memoriir!  quani  doctus! 
quam  benedicit!  Sed  audirc  velim  :  0  quam  pulchra  est  pœnitentia! 
(piara  necessaria!  Houe  Dcus,  quam  lu  bonus,  quam  justus  es!  et  his 
similia;  vel  ccrtc  ut  aiulitor,  corde  plenc  consternato,  aliter  de  prœ- 
stantia,  prœdicantis  testari  non  valcat,  quam  emendatione  vitœ  suie. 
«  Ut  vitam  babeant,  et  abuudantius  babcant,  » 


i 
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CHAPITRE  III. 

DE    LA    MATIÈRE    DE    LA    PRÉDICATK». 
ARTICLE   I. 

De  l'Écriture  sainte. 

Saint  Paul  dit  en  un  mot  à  son  Timotliéc  :  «  Prêche  la 
«  parole.  »  c'est-à-rlire  la  parole  de  Dieu  :  «  Prêchez 
«  FÉvangile,  »  dit  le  maître  saint  François  ^,  duquel  au- 
jourd'hui nous  faisons  la  fête;  et  il  explique  cela,  en 
commandant  à  ses  frères  de  prêcher  les  vertus  et  les  vices, 
Tenfer  et  le  paradis.  Il  y  a  suffisamment  de  quoi  en  TEcri- 
ture  sainte  pour  tout  cela,  il  n'en  faut  pas  davantage. 

Skctio.x  f.  De  la  doctrine  des  saints  Pères. 

Se  faut-il  doncques  point  servir  de  docteurs  chrétiens 
et  des  livres  des  saints?  Si  fait  à  la  vérité.  Mais  qu'est-ce 
autre  chose,  la  doctrine  des  Pères  de  TÉglise,  que  l'Évan- 
gile expliqué,  que  l'Écriture  sainte  exposée?  Il  y  a  à  dire 
entre  l'Écriture  sainte  et  la  doctrine  des  Pères,  comme 
entre  une  amande  entière  et  une  amande  cassée,  de  la- 
quelle le  noyau  peut  être  mangé  d'un  chacun;  ou  comme 
d'un  pain  entier  et  d'un  pain  mis  en  pièces  et  distribué. 

Divus  Paulus  dicitTiniotlieo  suo,  «  Prredica  verbuni  (lï  Tim.  iv,2),  » 
Dei  niniirum.  Et  magniis  illc  Fianciscus,  cujus  liodie  festivitas  agi- 
tur,  «  Prœdicate  ,  inquit  ,  Evangclimn;  »  idque  explicat,  mandans 
fratribus  suis,  ut  prœdicenl  virtutes  et  vitia,  infernum  et  paradisuni. 
Abunde  suppetit  in  sacris  Scripturis  unde  ista  pctantur;  nec  opus 
est  aliis. 

At  agitur  utcnduui  non  erit  doctoribus  cliristianis,  et  libris  sancto- 
runi?  Ita  prorsus.  Scd  quid  aliud  est  doctrina  SS.  Patrum,  quam 
Evangeliuni  explicatuni,  quam  Scripturce  sanctii;  elucidataî?  Plus  in- 
er  ea  non  est  discriminis  quam  nuceni   inter  solidam ,  eamdemque 

!  Saint  François  d'Assi-se,  dont  la  fêle  se  célèbre  le  i  octobre. 
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Au  contraire  doncques  il  faut  s'en  servir;  car  ils  ont  été 
les  instruments  par  lesquels  Dieu  nous  a  communiqué  le 
vrai  sens  de  sa  parole. 

Sectio.x  II.  Des  traits  d'histoire  tirés  de  la  vie  des  saints. 

Mais  des  histoires  des  saints,  s'en  peut-on  pas  servir  ? 
Mais,  mon  Dieu!  y  a-t-il  rien  de  si  utile,  rien  de  si  beau? 
Mais  aussi  qu'est-ce  autre  chose,  la  vie  des  saints,  que 
rÉvangile  mis  en  œuvre?  11  n'y  a  non  plus  de  différence 
entre  l'Evangile  écrit  et  la  vie  des  saints,  qu'entre  une 
musique  notée  et  une  musique  chantée. 

Section  III.  Quel  usag-c  peut-on  faire  dans  un  sermon 
des  histoires  profanes? 

Des  histoires  profanes,  quoi?  Elles  sont  bonnes:  mais 
il  s'en  faut  servir  comme  l'on  fait  des  champignons,  fort 
peu,  pour  seulement  réveiller  l'appétit;  et  lors  encore  faut- 
il  qu'elles  soient  bien  apprêtées,  et  comme  dit  saint  Hié- 
rome,  il  leur  faut  faire  comme  faisaient  les  Israélites  aux 
femmes  captives  quand  ils  les  voulaient  épouser,  il  leur 
faut  rogner  les  ongles  et  couper  les  cheveux,  c'est-à-dire 
les  faire  entièrement  servir  à  l'Évangile  et  à  la  vraie  vertu 

confractam,  e  qua  quilibet  nucleum  edere  valet;  aut  ccrte  quam  in- 
tcr  panem  integrum  et  eumdcm  divisum  et  distributum.  E  contrario 
igitur,  vel  iis  ideo  utendum  est,  quod  organa  quasdani  fuere,  per  qufe 
Deus  verum  verbi  sui  sensuni  nobis  connnunicatum  voluit. 

Ast  historiis  sanctorum  nonne  uti  licct?  Bone  Deus,  quidne  liceat? 
An  aliquid  tani  utile,  aut  tam  pulchrum?  Quid  vero  aliud  quoque  est 
sanctorum  vita  quam  Evangelium  ad  praxim  rcductum?  Amplius 
rursus  inter  ista  non  interest^  quam  inter  musicam  notis  descriptam, 
et  eamdem  cantu  expressam. 

Nunc  autom  quid  de  profanis  historiis  ?  Ronœ  sunt  ;  at  sic  utendae, 
quemadmodum  fimgi  seu  boleti,  parce  admodum,  et  ad  proritandam 
orexim  duntaxut;  et  quidem  tum  bene  adhuc  prœparatas  et  conditas 
esse  oportet  :  illisque  faciendum,  ut  S.  Hicronymus  notât,  quod  niu- 
lieribus  captivis,  quas  uxorcs  ducerc  cupiebant  Hcbrsei;  secandi  iis 
ungues,  radendique  capilli  ;  id  est,  ut  Evangelio  virtutique  christiana^ 
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chrétienne,  leurôter  ce  qui  se  trouve  de  répréhensible  es 
actions  païennes  et  profanes;  et  il  faut,  comme  dit  la 
sainte  parole,  «  séparer  ce  qui  est  précieux  de  ce  qui  est 
«  vil.  »  En  la  valeur  de  César,  l'ambition  doit  être  sépa- 
rée et  remarquée;  en  celle  d'Alexandre,  la  vanité,  la 
fierté  et  superbe  ;  en  la  chasteté  de  Lucrèce,  sa  désespérée 
mort. 

Section  IV.  Des  fables  et  des  sentences  des  poètes. 

Et  des  fables  des  poètes?  Oh  !  de  celles-là  point  du  tout, 
si  ce  n'est  si  peu  et  si  à  propos,  et  avec  tant  de  circons- 
pection ,  comme  contre-poison,  que  chacun  voie  qu'on 
n'en  veut  pas  faire  profession  ;  tout  cela  si  brièvement  que 
ce  soit  assez. 

Leurs  vers  sont  utiles  :  les  anciens  les  ont  parfois  em- 
ployés ,  pour  dévots  qu'ils  fussent,  même  jusqu'à  saint 
Bernard,  lequel  je  ne  sais  pas  où  il  les  avait  appris.  Saint 
Paul  fat  le  premier  à  citer  Aratus  et  Ménandre. 

Mais  quant  aux  fables^  je  n'en  ai  jamais  rencontré  eu 
pas  un  sermon  des  anciens,  sauf  une  seule  d'Ulysse  et  des 
Sirènes,  employée  par  saint  Ambroise  en  un  de  ses  ser- 


prorsus  deserviant,  resecandum  ab  illisquidqnid  reprehensione  dignuni 
in  actionibus  gentilibus  et  profanis  se  olTert  ;  atque  ita,  quod  sacra  vov 
monet,  «  separandum  pretiosum  a  vili.  »  In  fortitudinc,  verbi  gratia 
Caii  Cœsaris,  secernenda  et  notanda  ambitio  ;  in  bcUica  AIe\andri  vir- 
tute,  vanitas  ejusdeni,  ferocia,  fastus;  in  castitate  Lucretiœ,  non  pro- 
banda violentia  quani  sibi  insana  manu  intnlit. 

Et  qnid  de   fabulis   poetarum?  0,  illaruni  nihil ,  nisi  tam  parum, 
tamque  apposite,   et  iis  cuni  circumstantiis,  antidoti  in  nioduni,  ut 

quisque  videat  nos  talia  non  proliteri  ;  denique  tani  breviter,  ut  nihil 

supra. 
Versus  tamen  eorum  perutiles  sunt.  Antiqui,  quamvis  religiosi,  illis 

interduni  uti  reiigioni   sibi  non  duxerunt;  ne  Ik-rnardus  quideni,  qui 

iiescio  ubi  eos  addidicisset.   Primus  ipse  Paulus  apostolus  Aratum  et 

Menandruni  citavit. 
Veruni  ad  fabulas  quod  attinet,  in  nullo  eas  veterum  sermonc  of- 

tendi,  unica  excepta  de  Ulysse  et  Sirenibus,  qua  Ambrosius  in  uno 
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mous.  C'est  pourquoi  je  dis,  ou  du  tout  point,  ou  si  peu 
que  rien.  Il  ne  faut  mettre  Tidole  de  Dagon  avec  l'Arche 
d'alliance.  * 

Section  V.  De  l'usage  des  histoires  naturelles  et  du  livre 
de  l'univers. 

Et  des  histoires  naturelles?  Très-bien  :  car  le  monde, 
l'ait  par  la  parole  de  Dieu,  ressent  de  toute  part  cette  pa- 
role ;  toutes  ses  parties  chantent  la  louange  de  l'ouvrier. 
C'est  un  livre  qui  contient  la  parole  de  Dieu,  mais  en  un 
langage  que  chacun  n'entend  pas.  Ceux  qui  l'entendent 
par  la  méditation  font  fort  bien  de  s'en  servir,  comme  fai- 
sait saint  Antoine,  qui  n'avait  nulle  autre  bibliothèque. 
Et  saint  Paul  dit  :  «Les  perfections  invisibles  de  Dieu  sont 
c(  devenues  visibles  depuis  la  création  du  monde,  par  la 
«  connaissance  que  ses  créatures  nous  en  donnent.  »  Et 
David  :  «  Les  cieux  annoncent  la  gloire  de  Dieu.  » 

Ce  livre  est  bon  pour  les  similitudes,  pour  les  compa- 
raisons, «  du  petit  au  grand,  »  et  pour  mille  autres  cho- 
ses. Les  anciens  Pères  en  sont  pleins,  et  l'Ecriture  sainte 
en  mille  endroits  :  «  Paresseux,  allez  voir  la  fourmi 
({  comme  elle  travaille.  Jérusalem,  combien  de  fois  ai-jc 
((  voulu  rassembler  tes  habitants,  comme  une  poule  ras- 
«  semble  ses  petits  sous  ses  ailes?  Comme  le  cerf  soupire 
((  avec  ardeur  après  les  eaux  des  torrents,  ainsi  mon  âme 

suorum  est  usus.  Quapropter  dico,  vix  ant  ne  vix  quideni  iis  utendum 
esse.  Non  est  idolum  Dagon  cuni  Arca  fœderis  oollocandum. 

Deniquc  quantum  ad  historias  naturalcs,  niliil  melius.  Mundus  hic 
aspcctabilis  Verbo  Dei  factus  idem  adlnic  ^'erhum  omni  ex  parte  re- 
dolct.  Nulla  est  ejus  pars,  qu<e  laudem  artificis  non  dccantet.  Liber 
est  contiuens  Dei  verbum,  sed  ea  lingua  quam  non  omncs  intellig-unt. 
Qui  meditationis  ope  intellig-unt ,  recte  eo  utuntur  niaiini  Antonii 
exemplo,  cui  alia  non  erat  librorum  supellex.  «  Invisibilia  Dei,  per 
«  ea  quœ  facta  sunt,  intellecta  conspiciuntur  (Rom.  i,  20).  n  Et  Da- 
vid, «  Cœli  enarrant  gloriam  Dei  (Psal.  xvm ,  2).  »  Liber  hic  pro 
simiiitudinibus,  comparationibus  a  minori  ad  majus,  et  sexcentis  aliis 
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«  soupire  après  vous,  o  mon  Dieu.  La  fille  de  iiioii  peu- 
((  pie  est  cruelle  comme  les  autruches  qui  sont  dans  le 
«  désert.  Pourquoi  vous  inquiétez-vous  pour  le  vêtement? 
c(  Voyez  les  lis  des  champs,  ils  ne  travaillent  et  ne  filent 
«  point;  cependant  je  vous  déclare  que  Salomon,  avec 
u  toute  sa  magnificence,  n'a  jamais  été  paré  comme  Tun 
«  d'eux,  »  et  cent  mille  semhlables. 

Mais  surtout  que  le  prédicateur  se  garde  bien  de  racon- 
ter de  faux  miracles,  des  histoires  ridicules  ,  comme  cer- 
taines visions  tirées  de  certains  auteurs  de  basse  ligne^ 
choses  indécentes,  et  qui  puissent  rendre  notre  ministère 
vitupérable  et  méprisable. 

ARTICLE  IJ. 

Comment  il  faut  traiter  chacune  des  parties  de  la  matière 
dont  nous  venons  de  parler. 

Voilà  ce  qu'il  me  semble  touchant  la  matière  en  gros  : 
reste  néanmoins  à  dire  en  particulier  des  parties  de  la 
matière  du  sermon. 

Section  I.  De  l'interprétation  des  passages  de  l'Écriture  sainte. 

La  première  partie  de  cette  matière  ce  sont  les  passages 
de  l'Écriture,  lesquels,  à  la  vérité,  tiennent  le  premier 
rang,  et  sont  le  fondement  de  l'édifice  :  car  enfin  nous 

usibus,  apositus  est.  Yeteres  iis  redundant.  ipsaque  sacra  pagina  mille 
locis:  «  Vade  ad  formicani  (Prov.  vi.  G);  Ouemadmodum  gallina 
«  congrcgat  pullos  suos  (Matlh.  xxin,  37);  Quemadmodum  desiderat 
«  cervus  (Psal.  xli,  1);  Quasi  strutliio  in  deserto  (Jerem.  iv,  3)  ;  Vi- 
«  dete  lilia  agri  (Luc.  xii,  27  );  »  aliaque  id  genus  millena. 

Verum  imprimis  caveat  prœdicator  narrarc  miracula  falsa,  liisto- 
rias  ridicula  [  ut  visiones  quasdam  cxsequioris  notae  auctoribus  pcti- 
las),  et  minime  décentes,  quibusque  fiât  ut  vitupcretur  ministerium 
nostrum. 

En  nieo  quidem  judicio  quœ  ad  materiam  concionis  generalem  spec- 
tant.  Superest  speciatim  dicere  de  ejusdem  partibus. 

Primam  harum  faciunt  loca  sanctœ  Scripturœ/  quœ  verc  primas  in 
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prêchons  la  parole,  et  notre  doctrine  gît  en  Tautorité. 
«  C'est  le  Seigneur  même  qui  a  parlé.  Voici  ce  que  dit  le 
«  Seigneur,  »  disaient  tous  les  prophètes;  et  Notre-Sei- 
gneur  même  :  «  Ma  doctrine  n'est  point  de  moi,  mais  la 
«  doctrine  de  celui  qui  m'a  envoyé.  »  Mais  il  faut ,  tant 
qu'il  en  sera  posible,  que  les  passages  soient  naïvement 
et  clairement  bien  interprétés.  Or,  on  peut  bien  user  des 
passages  de  l'Écriture,  les  expliquant  en  l'une  des  quatre 
manières  que  les  anciens  ont  remarquées  :  «  La  lettre 
((  enseigne  les  faits;  l'allégorie,  ce  qu'il  faut  croire;  la 
«  morale,  ce  qu'il  faut  faire  ;  et  l'analogie,  ce  qu'il  faut 
c(  espérer.  » 

Il  n'y  a  pas  trop  bonne  quantité  dans  les  vers  latins  ; 
mais  il  y  a  de  la  rime,  et  encore  plus  de  raison. 


ca  obtinent ,  simtqiie  totius  œdifîcii  fundamentum.  Qiiippe  verbum 
prœdicamus,  nostraque  doctrina  in  auctoritate  sita  est.  «  Ipsc  dixit, 
«  Hœc  dicit  Domnus  (Isai.  xxi,  G);  »  vox  erat  omnium  propheta- 
rum.  Et  Dominas  ipse  salvator,  «  Doctrina  mea,  inquit,  non  est  mea, 
«  sed  ejus  qui  misit  me  (Joan.  vu,  iQ).  »  Verum  loca  ha?c  apposite 
dilucideque  interpretari  necesse  est.  Cseterum  quadruplex  est  ea  in- 
terpretandi  ratio,  quam  \eteres  annotarunt  : 

Litlera  facta  docet;  quid  credas  allegoria; 
Quid  speres,  anagoge;  quid  agas,  Iropologia  *. 

Metrum  quidem  sibi  in  his  versibus  non  constat,  sed  consonantia, 
ac  imprimis  recta  ratio. 

1  Voici  les  mêmes  vers  tournés  d'une  façon  plus  régulière  : 
Liltera  gcsla  docet;  quid  credas,  allegoria; 
Moralis,  quid  agas  ;  quo  tendas,  aiiagogia. 

Ainsi  le  sens  littéral  est  celui  qui  est  immédiatement  contenu  dans  les  paroles. 

Le  sens  allégorique  est  celui  par  lequel  un  passage  de  l'Ancien  Testament 
signifie,  outre  le  sens  littéral,  quelque  mystère  de  la  foi  qu'il  fallait  croire  dans 
le  Nouveau  :  par  exemple,  l'histoire  do  Melchisédech  signifiait  le  mystère  de 
l'Eucharistie. 

Le  sens  anagogiciuc  est  celui  par  lequel  im  passage  de  l'Écriture,  outre  le 
sens  littéral  qu'il  conlieni,  signifie  quelque  chose  à  espérer  dans  l'autre  vie  : 
ainsi  la  cène  eucharistique  signifie  cette  nourriture  invisible  dont  parlait  l'ange 
Baphaël. 

Le  sens  moral  est  celui  qui,  outre  le  sens  littéral,  signifie  qu'il  y  a  quelque 
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§  1.  Du  sens  littéral  de  lÉcriture  sainte. 

Pour  le  regard  du  sens  littéral,  il  se  doit  puiser  dans  les 
commentaires  des  docteurs.  C'est  tout  ce  qu'on  peut  dire; 
mais  c'est  au  prédicateur  de  le  faire  valoir,  de  peser  les 
mots,  leur  propriété,  leur  emphase;  comme  par  exemple 
hier  j'expliquais  en  ce  village  le  commandement,  «  Vous 
«  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur,  de 
«  toute  votre  âme,  de  tout  votre  esprit.  »  Je  pensais  avec 
notre  saint  Bernard,  «  de  tout  mon  cœur,  »  c'est-à-dire 
courageusement,  vaillamment,  fervemment ,  parce  qu^au 
cœur  appartient  le  courage  ;  «  de  toute  mon  âme,  »  c'est- 
à-dire  afTectueusement,  parce  que  l'âme,  en  tant  qu'âme, 
est  la  source  des  passions  et  affections  ;  «  de  tout  mon  es- 
prit, »  c'est-à-dire  spirituellement ,  discrètement ,  parce 
que  mens  c'est  l'esprit  et  partie  supérieure  de  l'âme,  à  la- 
quelle appartient  le  discernement  et  jugement  pour  avoir 
le  zèle  ((  selon  la  science.  » 

Ainsi  ce  mot  diligere  doit  être  pesé,  parce  qu'il  vient 
de  eligo,  et  représente  naïvement  le  sens  littéral,  qui  est 

Sensus  littcralis  e  doctorum  commentariis  bauriendus  est.  Aliunde 
hac  de  re  dici  non  potest.  Praedicantis  tamen  est  vcrbis  apposite  iiti, 
pondus  eorum,  proprietatem,  empliasimque  expendere  ;  ut  exempli 
gratia,  heri  in  hoc  pago  exposui  praeceptum,  «  Diliges  Dominum  Deuni 
«  tuum  ex  toto  corde  tuo,  ex  tota  anima,  ex  tota  mente  (Matth. 
«  XXII,  37).  »  Sic  existimavi  cum  S.  nostro  Bernardo  :  «  ex  toto 
«  corde,»  id  est,  animose,  fortiter,  ferventer;  cum  animi  fervor  ad 
cor  pertineat  :  «  ex  tota  anima,  n  id  est  ailectuose;  quia  anima,  ut 
anima  est,  afrectuum  passionumquc  origo  est  :  «  ex  tota  mente,  »  id 
est,  ingeniose,  discrète;  quippe  mens  iiitellcctus  est,  parsque  animi 
supcrior,  ad  quam  pcrtinct  discretio  et  jndicium,  ut  zelus  liabeatur 
«  secundum  scientiani  (  Rom.  x,  2  )  »  et  discretioncm. 

Ha  et  verbum  «  diligere  »  expcndendum  est,  quia  venit  ab  (f  eligo;» 

chose  à  faire  pour  Dieu  :  ainsi  toute  la  vie  de  Jésus-Christ  doit  être  le  modèle 
de  la  nùlrc. 

Le  sens  allégorique  répond  à  la  foi;  le  sens  anagogiquc  a  rapport  à  l'espé- 
rance, et  le  sens  moral  tient  à  la  charité. 
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qu'il  faut  que  notre  cœur,  notre  àme  et  notre  esprit  choi- 
sisse et  préfère  Dieu  entre  toutes  choses,  qui  est  le  vrai 
vrai  amour  appréciatif  duquel  les  théologiens  interprètent 
ces  paroles. 

Quand  il  y  a  diversité  d'opinions  entre  les  Pères  et  doc- 
teurs, il  se  faut  abstenir  d'apporter  les  opinions  qui  doi- 
vent être  réfutées  :  car  on  ne  monte  pas  en  chaire  pour 
disputer  contre  les  Pères  et  docteurs  catholiques  ;  il  ne 
faut  pas  révéler  les  infirmités  de  nos  maitres  et  ce  qui 
leur  est  échappé  comme  hommes,  «  En  sorte  que  les  peu- 
({  pies  sachent  qu'ils  sont  des  hommes  comme  les  autres.» 

Mais  on  peut  bien  apporter  plusieurs  interprétations, 
les  louant  et  faisant  valoir  toutes  l'une  après  l'autre; 
comme  je  fis,  le  carême  passé,  de  six  opinions  et  inter- 
prétations des  Pères  sur  ces  paroles,  «  Lorsque  vous  aurez 
((  fait  tout  ce  qui  est  de  votre  devoir,  dites  :  Nous  sommes 
des  serviteurs  inutiles,  »  et  sur  ces  autres  paroles,  «  Ce 
«  n'est  pas  à  moi  de  vous  accorder  d'être  à  ma  droite  ou  à 
«  ma  gauche;  »  car,  si  vous  vous  en  ressouvenez  *,  je  ti- 
rai de  chacune  de  très-bonnes  conséquences  :  mais  je  tus 

appositcquc  seiisuni  litteralcm  exliibct ,  liiiiic  nimiruni .  ut  «  cor  » 
uostrum  ,  «  anima  et  mens  »  eligat  praeferatque  Deum  intcr  oni- 
nia,  qui  est  veriis  anior  apprctiativus  de  quo  theologi  lia3c  vcrba 
exponunt. 

Si  opiniones  varient  intcr  pastores  et  tloctores,  non  suiit  alleg'anda3 
Jiœ,  quasi  refutare  oporteat,  non  enim  in  suggestum  consccndimus, 
ut  disputemus  adversus  patres  et  doctorcs  catliolicos,  ncque  revelaiida 
infirmitas  patrum  nostiorum,  aut  ca  quœ  ipsis,  ut  honiinibus,  exci- 
derunt,  «  ut  sciant  gentes  qiioniam  liomines  sunt.  » 

Plurcs  tamen  intcrpretationcs  aflerri  possunt,  laudando  cas,  et  aliam 
postaliani  ad  usuni  inipcndendOjUt  praiteritaquadragcsima  feci  sexopi- 
nionibus,  patrumque  expositionibus,  in  btec  vcrba,  «  Dicitc,  quia  servi 
((  inutiles  siimus  (Luc.  xvil,  10);»  item  super  ista,  «  Non  est  nieum 
«  dare  vobis  (Mattb.  xx,  23).  »  Nam.  si  meministi,  ex  earum  siiigubs 

1  3Igr  1  archevùqiie  de  Bourges,  à  qui  celle  letlrc  csl  adressée ,  assistait  au 
sermou  que  saint  François  de  Sales  fit  à  Dijon  pendant  le  carême  do  l'année 
1605. 
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celle  de  saint  Hilaire,  ce  nie  semble;  ou,  si  je  ne  le  fis, 
je  fis  faute,  et  le  devais  faire ,  parce  qu'elle  n'était  pas 
probable. 

^  2.  Des  sens  allégoriques  de  1  Écriture. 

Pour  le  sens  allégorique,  il  faut  que  le  prédicateur  ob- 
serve quatre  ou  cinq  points. 

Le  premier  est  de  tirer  un  sens  allégorique  qui  ne  soit 
point  trop  forcé,  comme  font  ceux  qui  allégorisent  toutes 
choses;  mais  il  faut  qu'il  soit  naïvement  tiré,  sortant  de 
la  lettre,  comme  saint  Paul  fait,  allégorisant  d'Esaii  et 
Jacob  au  peuple  juif  et  gentil,  de  Sion  ou  Jérusalem  à 
l'Église. 

Secondement,  où  il  n'y  a  pas  une  très-grande  apparence 
que  l'une  des  choses  ait  été  la  figure  de  l'autre,  il  ne  faut 
pas  traiter  les  passages,  l'un  comme  figure  de  l'autre, 
mais  simplement  par  manière  de  comparaison  ;  comme, 
par  exemple,  le  genévrier,  sous  lequel  Élie  s'endormit  de 
détresse,  est  interprété  allégoriquement  par  plusieurs  de 
la  croix;  mais  moi  j'aimerais  mieux  dire  ainsi  :  Comme 

consequentias  elicui  optinias ,  omissa  tamen  ea  quœ  erat  S.  Hilarii; 
aut  si  secus  feci,  crravi,  cum  facere  debereni,  quia  probabilis  non 
erat. 

Pro  sensu  allegorico  quatuor  aut  quinque  puncta  observet  oportet 
prœdicator 

1.  Ne  allegoriam  producat  nimium  contortani  et  coactam,  ut  fa- 
ciunt  qui  niliil  non  allegorizant.  Appositc  itaque  ducta  sit,  et  quae  de 
littcra  quasi  sponte  surgat;  queniadmodum  Apostolus  ab  Esdu  et  Ja- 
cob ad  populum  Judaicum  et  gentilem,  a  Sion  item  aut  Jérusalem  ad 
Ecclesiam  ducit  allegoriam  (  Rom.  ix  ). 

2.  Ubi  non  admodum  sit  VLM-isimilc  rem  unani  altcrius  esse  figu- 
ram,  loca  tractanda  non  sunt,  quasi  figura  foret;  verum  simpliciter 
comparationis  in  modum,  veluti,  exempli  causa,  juniperus  sub  qua 
obdormivit  prœ  angustia  Klias,  a  pluribus  allegorice  crux  esse  exponi- 
tur.  At  sit  ego  maleni  diccrc  :  queniadmodum  sub  junipero  obdormi- 
vit Elias,  ita  nobis  sub  cruce  Domini  per  somnum  meditationis  quics- 
cendum  :   non   autem  ita,  Eliam  significare   Christianuni,  juniperuni 
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Élie  s'endormit  sous  le  genévrier,  ainsi  nous  devons  re- 
poser sous  la  crc^ix  de  Notre-Seigneur  par  le  sommeil  de 
la  sainte  méditation  ;  et  non  pas  ainsi,  qu'Élie  signifie  le 
chrétien,  et  le  genévrier  signifie  la  croix.  Je  ne  voudrais 
pas  assurer  que  Tun  signifie  l'autre,  mais  je  voudrais  bien 
comparer  l'un  à  l'autre  ;  car  ainsi  le  discours  est  plus 
ferme  et  moins  répréhensible. 

Tiercement,  il  faut  que  l'allégorie  soit  bienséante,  en 
quoi  sont  répréhensibles  plusieurs  qui  allégorisent  la  dé- 
fense faite  en  l'Écriture  à  la  femme  de  ne  point  prendre 
l'homme  par  ses  parties  déshonnétes  ;  au  Deutéronome, 
chapitre  xxv  :  «  S'il  arrive  un  démêlé  entre  deux  hom- 
a  mes,  s'ils  conviennent  à  se  quereller  l'un  l'autre,  et  que 
«  la  femme  de  l'un  veuille  tirer  son  mari  d'entre  les 
((»mains  de  l'autre  qui  sera  plus  fort  que  lui,  étende  la 
«  main  et  le  prenne  par  un  endroit  que  la  pudeur  défend 
«  de  nommer,  vous  lui  couperez  la  main  sans  vous  lais- 
((  ser  fléchir  d'aucune  compassion  pour  elle.  »  Et  disent 
qu'elle  représente  le  mal  que  fait  la  synagogue  de  repro- 
cher aux  Gentils  leur  origine,  et  qu'ils  n'étaient  pas  en- 
fants d'Abraham  :  cela  peut  avoir  de  l'apparence  ;  mais  il 
n'y  a  pas  de  la  bienséance,  à  cause  que  cette  défense  porte 
une  imagination  dangereuse  en  l'esprit  de  l'auditeur. 

crucem.  Nolim  equitlcm  asscrere  altcruiii  altero  vcre  signifîoari,  sed 
alterum  potius  altcri  comparari  veliin  ;  sic  enini  tlisrursiis  firmior 
crit,  iTiiniisquc  reprehcnsioni  obuoxius. 

IL  Allegoriam  quoque  honestam  ac  deceiitem  esse  oportet;  qua  in 
re  reprehendendi  sunt  pliires  alleg-orizantes  prohibitioncm  in  Scrip- 
tura  factam  mulicri  :  «  Si  liabiieiint  intcr  se  Jiirgiuni  viri  duo,  et 
«  unus  contra  alterum  rixari  cœpcrit;  volensque  iixor  alterius  eruere 
«  viruni  suum  de  manu  fortioris,  miseritquc  manum,  et  apprehende- 
«  rit  vcrcnda  ejus;  abscides  manum  iUius,  nec  flecteris  super  eam 
a  ulla  misericordia  (Deut.  xxv,  11  et  12).»  Dicunt  nempe  mulierem 
liane  rcprœscntare  synagogam,  malumque  ejus,  dum  gcntilibus  origi- 
nem  suam  exprobrat,  et  quod  non  fnerint  lilii  Abrahœ  :  sane  ut  ap- 
parentia  in  hoc  sit,  non  est  decentia,  eo  quod  probibitio  ista  imaf^i- 
nationem  menti  auditoris  ingérât  periculosam. 
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Quartement,  il  ne  faut  point  faire  d'allégorie  trop 
grande  ;  car  elles  perdent  leur  grâce  par  la  longueur,  et 
semblent  tendre  à  l'affectation. 

Cinquièmement,  il  faut  que  l'application  se  fasse  clai- 
rement et  avec  grand  jugement  pour  rapporter  dextre- 
ment  les  parties  aux  parties. 

§  3.  Du  sens  analogique  et  tropologique  ou  moral. 

Il  faut  presque  observer  les  mêmes  règles  aux  sens  ana- 
logique et  tropologique,  dont  l'anagogique  rapporte  les 
histoires  de  l'Écriture  à  ce  qui  se  passera  en  l'autre  vie, 
et  le  tropologique  les  rapporte  à  ce  qui  se  passe  en  l'âme 
et  dans  la  conscience.  J'en  mettrai  un  exemple  qui  servira 
pour  tous  les  quatre  sens. 

§  4.  Exemple  d'un  passage  qui  admet  les  quatre  sens  dont  on  vient 
de  parler.  Avantage  de  cette  métliode. 

Les  paroles  de  Dieu  parlant  d'Esaii  et  de  Jacob,  «  Deux 
c(  nations  sont  dans  vos  entrailles,  et  deux  peuples  sortis 
«  de  votre  sein  se  diviseront  l'un  contre  l'autre  ;  l'un  de 
«  ces  peuples  surmontera  l'autre,  et  l'aîné  sera  assujetti 
«  au  plus  jeune.  »  Littéralement  s'entendent  des  deux 
peuples  sortis,  selon  la  chair,  d'Esaû  et  de  Jacob,  c'est  à 

4.  AUegoriœ  ut  magnae  longœque  non  sint  oportet;  perdunt  enim 
liac  longitudine  gratiam  suam  ,  atque  ad  alïectationem  tendere  vi- 
dentur. 

5.  Denique  applicatio  dilucide  magnoquc  cumjudicio  facienda,  ut 
(lextre  partes  partibus  confcrantur. 

Iv-edein  penc  regulae  pro  sensu  anagogico  et  tropologico  observandœ  : 
r  quibus  anagogicus  historiam  Scripturarum  ad  illa  rcfert  quœ  in  vita 
tiitura  expectantur,  tropologicus  ad  id  quod  nunc  geritur  in  anima  et 
conscieutia.  Exemplum  ponam  quod  ad  omnes  istos  sensus  quatuor 
usu  venit, 

Verba  hfec  Dei  loquentis  de  Esau  et  Jacob,  «  Duœ  gentes  sunt  in 
'(  utero  tuo,  et  duo  populi  ex  ventre  tuo  dividentur;  populusque  po- 
«  pulum  superabit,  et  major  serviet  minori  (Gene^.  xxv,  23),  »  litte- 
t-aliter  intelliguntur  de  duobus  populis  ex  Jacob  et  Esau  carnaliter 
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savoir,  les  Tduméens  et  les  Israélites,  dont  le  moindre, 
qui  fut  celui  des»  Israélites,  surmonta  le  plus  grand  et 
Taîné,  qui  fut  le  peuple  d'Idumée,  au  temps  de  David. 

Allégoriquement  Esaû  représente  le  peuple  juif,  qui  est 
rainé  en  la  connaissance  du  salut;  car  les  Juifs  furent  les 
premiers  prêches.  Jacob  représente  les  Gentils,  qui  furent 
îes  puînés  ;  et  néanmoins  les  Gentils  ont  enfin  surmonté 
les  Juifs. 

Anagogiquement  Esaû  représente  le  corps ,  qui  est 
l'aîné  ;  car  avant  que  l'âme  fût  créée,  le  corps  fut  fait  et 
en  Adam  et  en  nous.  Jacob  signifie  Tesprit  qui  est  puîné. 
En  l'autre  vie,  l'esprit  surmontera  et  dominera  sur  le 
corps,  lequel  servira  pleinement  à  l'âme  et  sans  contra- 
diction. 

Tropologiquement  Esaû  c'est  l'amour-propre  de  nous- 
mêmes  ;  Jacob,  l'amour  de  Dieu  en  notre  âme.  L'amour- 
propre  est  l'aîné,  car  il  est  né  avec  nous;  l'amour  de  Dieu 
puîné,  car  il  s'acquiert  par  les  sacrements  et  pénitences  : 
et  néanmoins  il  faut  que  l'amour  de  Dieu  soit  le  maître, 
et,  quand  il  est  en  une  âme,  l'amour-propre  sert  et  est 
inférieur. 

oriiiiidis.  kUuncPorum  videlicet  et  Israelitaruiii;  c  quibus  minor  qui 
Israelitai'um  crat,  niajorein  et  primogenitimi,  ([iiid  Idunicçoruni  fuit, 
Davidis  tcmpore  supcravit. 

AUcgorice  Esau  populum  judaicum  significat,  qui  primogenitusfuit 
in  cognitioue  salutis  :  JudcPis  cnim  primum  est  prcTdicatum.  Jacob 
Gentilcs  désignât,  qui  secundo  geniti  fuere  ,  atque  intcrini  tandem 
.Indceos  superarunt. 

Anagogice  Esau  corpus  repra}sentat,  (juod  primogcniti  instar,  sivc 
in  Adam,  sivc  in  nobis  factuni  est,  priusquam  anima  crearetur.  Ja- 
cob spirituin,  qui  secundo  genitus  est,  signilicat.  In  altéra  vita  spiri- 
tus  corpus  superabit,  illique  dominabitur,  quod  animœ  plene  et  sine 
contradictione  obtemperabit . 

Tropologice  Esau  est  amor  noster  proprius  ,  Jacob  amor  Dci  in 
nobis.  Proprius  primogenitus  est,  genitus  quippe  nobiscum  ;  divinus 
junior,  quia  per  sacrameuta  et  pœnitentiam  paratur.  Oportet  nibilo- 
minus  ut  divinus  sit  superior;  et  dnm  bic  aninife  inest,  proprius  iii- 
ferior  est  et  servit. 
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Conclusion  de  cette  section. 


Or  ces  quatre  sens  donnent  une  grande,  noble  et  bonne 
matière  à  la  prédication  ,  et  font  merveilleusement  bien 
entendre  la  doctrine  :  c'est  pourquoi  il  s'en  faut  servir, 
mais  avec  les  mêmes  conditions  que  j'ai  dit  être  requises 
à  l'usag-e  du  sens  allégorique. 

Section  If.  Comment  il  faut  employer  les  sentences  des  saints 
Pères  et  des  conciles. 

Après  les  sentences  de  TÉcriture,  les  sentences  des  Pères 
et  conciles  tiennent  le  second  rang  ;  et  pour  le  regard  d'i- 
(  (dles,  je  dis  seulement  que,  si  ce  n'est  bien  rarement,  il 
laut  les  choisir  courtes ,  aiguës  et  fortes  :  les  prédicateurs 
([ui  en  allèguent  de  longues  alanguissent  leur  ferveur  et 
l'attention  de  la  plupart  des  auditeurs,  outre  le  danger 
auquel  ils  s'exposent  de  manquer  de  mémoire.  Les  sen- 
tences courtes  et  fortes  sont  comme  celles-ci  de  saint  Au- 
gustin :  «  Celui  qui  vous  a  fait  sans  vous,  ne  vous  sauvera 
<(  pas  sans  vous;  »  et,  »  Celui  qui  a  promis  le  pardon  aux 
«  pénitents,  n'a  pas  promis  aux  pécheurs  le  temps  de 
((faire  pénitence;»  et  semblables.  En  votre  saint  Her- 

Cfcterum  quatuor  hi  sensus  niag'nam,  nobilein^  bonamque  materiam 
prfTtlicationis  subministrant,  ac  mirum  in  modum  faciunt  ad  doctrinal 
intellectum  :  quaproptcr  plane  iis  utendum  est,  sed  iis  conditionibus, 
quas  ad  usum  allegorici  nccessarias  esse  dixi. 

Post  sacrîç  Scriptura?  sententias,  patrum  et  conciliorum  scntentiae 
si^cundum  obtincnt  locum.  Atque  ad  bas  quod  attinet,  solum  dico 
(|uod  pra?terquam  bene  raro,  brèves  eas  delijïere  oporteat,  acutas  et 
fortes.  l'À^clesiasta?  qui  longiores  aliénant,  fervorem  earum  infringunt, 
at(pie  auditorum  maxima  ex  parte  attentionem  réfrigérant;  praeter- 
quam  quod  se  discrimini  committunt ,  ne  memoria  eos  destituât. 
Brèves  fortesquc  sentcntiœ  siut,  ut  bœ  S.  Augustin!,  «  Qui  fecit  te 
«  sine  te,  non  salvabit  te  sine  te;  »  et,  «  Qui  pœnitentibus  veniam 
(1  promisit,  tempus  pœnitendi  non  promisit  ;  n  alianiue  similes.  In 
S.  vestro  Beruardo  millenae  sunt  taies.  Verum  postquam  latine  citata; 
fuerint,  vernacuie  etiam  referre  necesse  est,  idquQ  nervose  et  efficaci- 

I  •)  'l 


422       MÉTHODE  GÉNÉRALE  DE  CATÉCHISME. 

nard  il  y  en  a  une  infinité  ;  mais  il  faut,  les  ayant  citées 
en  latin,  les  dire  en  français  avec  efficace,  et  les  faire  va- 
loir, les  paraphrasant  et  déduisant  vivement. 

Section  ITI.  Des  preuves  tirées  de  la  raison  et  de  la  théologie; 
où  on  les  trouve,  et  comment  il  faut  s'en  servir. 

S^ensuivent  les  raisons  qu^une  belle  nature  et  un  bon 
esprit  peuvent  fort  bien  employer  ;  et  pour  celles-ci  elles 
se  trouvent  chez  les  docteurs,  et  surtout  chez  saint  Thomas 
plus  aisément  qu'ailleurs.  Étant  bien  déduites,  elles  font 
une  fort  bonne  matière.  Voulez-vous  parler  de  quelque 
vertu?  allez  à  la  Table  de  saint  Thomas  ;  voyez  où  il  en 
parle  ;  regardez  ce  qu'il  dit,  vous  trouverez  plusieurs  rai- 
sons qui  vous  serviront  de  matière;  mais  au  bout  de  là  il 
ne  faut  pas  employer  cette  matière,  sinon  qu'on  puisse 
fort  clairement  se  faire  entendre ,  pour  le  moins  aux  mé- 
diocres auditeurs. 

Section  IV.  Des  exemples. 

§  1.  Choix  des  exemples  et  la  manière  de  les  proposer  au  peuple. 

Les  exemples  ont  une  merveilleuse  force  et  donnent  un 
grand  goût  au  sermon  :  il  faut  seulement  qu'ils  soient 
propres,  bien  proposés,  et  mieux  appliqués.  Il  faut  choi- 

ter,  necnon  pondus  iis  addendo,  vivaciter  illas  paraphrasis  in  modum 
exponcndo  ac  diducendo. 

Sequuntur  rationes,  quas  natura  bella,  bonunique  ingeniiim  probe 
impenderc  valet;  et  has  apud  auctores,  imprimis  S.  Thomam,  inve- 
nire  erit.  Sane  bene  deductae  maleriam  efficiunt  adniodum  bonam. 
De  virtute  quapiam  dicturus  es?  adi  indicem  S.  Thomœ  :  vide  ubi 
de  ea  a|?at,  observa  quid  dicat  ;  plurcs  rationes  invenies  quœ  tibi  pro 
materia  esse  poternnt.  Yerum  post  hnec,  materia  ista  utendnm  non 
est,  nisi  facultas  sit  tibi,  ut  valde  dilucide  te  intelligi  facias  auditori- 
bus  ad  minimum  mediocribus. 

Excmpla  vim  habent  admirandam,  condiuntque  sermonem  in  mo- 
dum non  vulgarem.  Opus  duntaxat,  ut  apposita  sint,  bene  proposita, 
et  adhuc  melius  exposita.  Historia?  diligendc-e  sunt  pulchrcT  et  illustres. 
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sir  de  belles  histoires  et  éclatantes,  les  proposer  claire- 
ment et  distinctement,  et  les  appliquer  vivement,  et 
comme  font  les  Pères ,  proposant  Texemple  d'Abraham 
qui  immole  son  fils,  pour  montrer  que  nous  ne  devons 
rien  épargner  pour  faire  la  volonté  de  Dieu;  car  ils  re- 
marquent tout  ce  qui  peut  rendre  recommandablc  l'obéis- 
,  sauce  d'Abraham. 

Exemple. 

Abraham,  disent-ils,  vieil;  Abraham  qui  n'eivait  que 
<{ac  ce  fils  si  beau,  si  sage,  si  vertueux  et  si  aimable; 
néanmoins  sans  répliquer,  sans  murmurer  et  hésiter,  il 
le  mène  sur  la  montagne,  et  veut  lui-même  de  ses  propres 
mains  l'immoler. 

Application, 

Et  certes  ils  font  l'application  encore  plus  vive  :  Et  toi, 
chrétien,  tu  es  si  peu  résolu  à  immoler,  je  ne  dis  pas  ton 
fils,  ta  fille,  tous  tes  biens,  ni  une  grande  partie,  mais  un 
seul  écu  pour  l'amour  de  Dieu,  à  secourir  les  pauvres, 
une  seule  heure  de  tes  passe-temps  pour  servir  Dieu,  une 
seule  petite  affection,  etc. 

Hfc  diliicide  et  distincle  proponendBe,  applicandœ  \ivaciter,  SS.  Pa- 
truiii  in  morem ,  dum  excmplo  Abrahœ  immolantis  filiuin  suuiii 
osteiulunl  nulli  nos  rei  parccre  oportere;  ut  voluntati  ])ei  faciamus 
satis  :  nihil  cnini  oniittunt  eorum  quae  obedientiain  Abralia;  coni- 
mendcnt. 

Abraham,  inquiunt,  iile  scnox,  Abrabam  qui  filium  non  habebat^ 
hisi  Iiuuc  tam  speriosum,  tani  sapientem  et  virtuosum,  tam  deniquc 
aniabilcni,  niliilominus  nihil  rcponens,  niurnmrans,  hœsistansvc,  euin 
ducit  in  montem,  ipse  euni  suis  nianibus  innnolaturus. 

Tuni  vero  applicalionem  adhuc  faciunt  vividioreni  :  At  tu.  Chri- 
stianc,  tam  paruni  proniptus  es  ut  imn^oles.  non  dico  lilium,  aut  11- 
liam,  bona  tua.  aut  eorum  bonam  partcm,  sed  vel  philippicum  unum 
Dei  causa  in  subsidium  pauperum,  horam  unam  remissionis  tuœ  ad 
Deo  scrviendum,  affectlunculam  unam.  etc. 
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§  2.  Évitei-  les  (loscriptions  inutiles. 

Mais  il  faut  prendre  garde  à  ne  pas  faire  des  descrip- 
tions vaines  et  flasques,  comme  font  plusieurs  écoliers 
qui,  au  lieu  de  proposer  Thistoire  naïvement  et  pour  les 
mœurs,  se  mettront  à  décrire  les  beautés  d'Isaac,  Tépée 
tranchante  d'Abraham,  l'enceinte  du  lieu  du  sacrifice,  et 
semblables  choses  impertinentes.  Il  ne  faut  être  aussi  ni 
si  court  que  l'exemple  ne  pénètre  pas,  ni  si  long  qu'il 
ennuie. 

§  3.  Quand  et  si  on  peut  faire  parler  les  personnes  dont  on 
rapporte  les  exemples. 

Il  faut  aussi  se  garder  de  faire  des  introductions  de  col- 
loques entre  les  personnes  de  l'histoire,  sinon  qu'elles 
soient  tirées  des  paroles  de  l'Écriture  ou  très-probables  : 
comme  en  cette  histoire,  qui  introduit  Isaac  se  lamentant 
sur  l'autel,  implorant  la  compassion  paternelle  pour  s'é- 
chapper de  la  mort  ;  ou  bien  Abraham  disputant  en  soi- 
même,  et  se  plaignant  ;  il  fait  mal  et  tort  à  la  valeur  et 
résolution  de  l'un  et  de  l'autre.  Ainsi  ceux  qui ,  par  la 
méditation,  ont  rencontré  des  colloques,  doivent  observer 

Abstinendum  lamen  a  descriptionibus  vanis  frigidisque,  quales  ti- 
ronibus  familiares esse  soient;  qui,  pro  eo  ut  historiam  gernianc  et  ad 
mores  accomodate  proponant ,  ad  hoc  diffluunt,  ut  speciem  Isaac, 
gladium  acutum  Abrahœ,  formani  ipsani  loci  sacriiicio  dcstinati,  alia- 
que  id  genus  parerga  describunt.  Non  etiam  tam  succinctuni  esse 
oportet,  ut  exemplum  non  penetrct;  neque  diffnsum  adeo,  ut  tx- 
dium  afTorat. 

Dialogorum  quoquc  introductiones  evitandic  inter  personas  quœ  ad 
historiam  adclucuntur,  nisi  aut  Scriptin-a  ipsa,  aut  magna  saltem  \e- 
risiniiiitudine  fulciantur.  ita  in  eadem  historia,  qui  Isaac  super  altarc 
lamentantem.  patrisquc  compassioncm,  ut  mortcm  évadât,  imploran- 
tem;  patrem  vero  etiam  secum  dispntautcm  sequc  i)langentem  indu- 
xerit,  perperani  ccrte  fecerit.  Itaquc  qui  pcr  meditationem  dialogos 
assecuti  suut,  duas  régulas  observent  nccesse  est  :  primam,  utdispiciaut 
uum  hi  in  apparenti  probabilitatc  seu  verisimilitudine  sint  fundati  ; 
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deux  rendes  en  la  prédication  :  Tune  de  voir  s'ils  sont  soli- 
dement fondés  sur  une  apparente  probabilité ,  l'autre  de 
ne  point  les  proposer  fort  longs,  car  cela  refroidit  et  le 
prédicateur  et  l'auditeur. 

§  4.  Des  exemples  des  suints. 

Les  exemples  des  saints  sont  admirables ,  et  surtout  de 
ceux  de  la  province  où  l'on  prêche,  comme  de  saint  Ber- 
nard à  Dijon. 

Section  V.  Des  comparaisons,  paraboles  ou  similitudes. 

Il  reste  un  mot  à  dire  des  similitudes  :  elles  ont  une 
•  tTicace  incroyable  à  bien  éclairer  Fentendement  et  à 
(''mouvoir  la  volonté. 

§  I.  D'où  l'on  tire  les  similitudes. 

On  les  tire  des  actions  humaines ,  passant  de  l'une  à 
l'autre  ;  comme,  de  ce  que  font  les  bergers,  ce  que  doivent 
laire  les  évèques  et  pasteurs  ;  comme  lit  Notre-Seigneur 
<  Il  la  parabole  de  la  brebis  perdue  ; 

Des  histoires  naturelles,  des  herbes,  plantes,  des  ani- 
maux, de  la  philosophie,  et  enfin  de  tout. 

Les  similitudes  des  choses  triviales,  étant  subtilement 

alteram,  ne  fusius  proponantur,  quod  et  pra^licanti  et  audienti  fri- 
uus  adducit. 

Porro  sanctorum  exempla  mirifica  esse  soient,  at  imprimis  eorum 
(!ui  de  eadem  in  qua  prredicatur  sunt  provincia,  puta  S.  lîernardi 
ajuid  Divionenses. 

Supcrest  de  similitudinibns  verbnm  :  ineredibili  sunt  efficacia  ad 
illustrandam  mentcm,  et  promovendam  voluntatem. 

Ab  actionibus  bumaiiis  ducantur,  ab  aliis  ad  alias  transeundo  ut 
ab  iis  quiT  pastoros  ovium  faciunt,  atl  oa  qu,T  cpiscopis  et  pastoribus 
sunt  facienda;  uti  Dominus  noster  in  parabola  ipsa  ovis  perditae  ipse 
facit  (Luc.  XV,  i). 

Ab  bistoriis  item  naturalibus,  berbis,  plantis,  animalibus;  c  philo- 

pbia  dcnique  e  nuUa  non  re  petuntur. 

Similitudinesctiamrerum  trivialium,  si  modo  subtiliter  applicentur 
I.  24. 
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appliquées,  sont  excellentes;  comme  Notre-Seigneur  foit 
en  la  parabole  d^  la  semence. 

Celles  qui  sont  tirées  des  histoires  naturelles,  si  l'his- 
toire est  belle  et  l'application  belle,  c'est  un  double  lustre  ; 
comme  celle  de  FEcriture,  de  la  rénovation  ou  rajeunis- 
sement de  Faigle,  pour  notre  pénitence. 

§  2.  Moyen  de  trouver  les  similitudes,  et  exemples  sur  ce  sujet. 

Or  il  y  a  en  ceci  un  secret  qui  est  extrêmement  profi- 
table au  prédicateur  :  c'est  de  faire  des  similitudes  tin 
de  rÉcriture ,  de  certains  lieux  ou  peu  de  gens  les  savent 
remarquer;  et  ceci  se  fait  par  la  méditation  des  paroles. 

Exemple  :  David,  parlant  du  mondain,  dit  :  «  Leur  mé- 
moire est  périe  avec  grand  bruit.  »  Je  tire  deux  simili- 
tudes de  deux  choses  qui  se  perdent  avec  le  son. 

Quand  on  casse  un  verre,  en  se  cassant  il  périt  en  son- 
nant :  ainsi  les  mauvais  périssent  avec  un  peu  de  bruit , 
on  parle  d'eux  à  leur  mort.  Mais  comme  le  verre  cassé 
demeure  du  tout  inutile,  ainsi  ces  misérables,  sans  espoir 
de  salut,  demeurent  à  jamais  perdus. 

L'autre,  quand  un  grand  riche  meurt  on  sonne  toutes 

prœstantissimœ  suut;  veluti  idem  Domiuus  l'acit  in  parabolu  seiiii- 
nis  (Luc.  vni,  5). 

Ex  naturalibiis  petitœ  liistoriis,  si  et  historia  bella  sit,  et  pulclira 
applicatio,  duplex  decus  habebunt;  uti  illa  ex  Scriptm-a  de  reuova- 
tione  juventutis  in  aquila  (Psal.  u),  pro  nostra  pœnitentia. 

Cœterum  arcanum  bic  est  permagna;  prœdicantibiis  utilitatis.  Est 
autem,  ut  similitudincs  ex  lis  S.  Scriptural  locis  petantur,  ubi  pauci 
eas  observare  valeant  ;  et  hoc  \erborum  meditatione  effîcitur. 
Exempli  causa,  David,  de  homine  mundano  loquens,  ait  :  «  Periit 
((  memoria  eoruni  cum  sonitu  (Psal.  ix,  7).  »  Duas  erg-o  similitudi- 
ncs peto  ab  bis  rébus. 

Cum  vitrum  frang-itur,  sonaudo  périt  :  ita  mali  modico  cum  irt.- 
mitu  pcrcunt.  Quia  cum  sonitu  percuiit,  in  morte  eorum  do  illis  lit 
sermo.  Sed  veluti  vitrum  fractum  inutile  prorsus  manet,  ita  et  lii 
miseri  sine  spe  salutis  perditi  manent  iu  ceternura. 

Item  cum  quispiam  apprime  dives  moritur,  onmes  pulsantur  cani' 
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les  cloches,  on  lui  fait  de  grandes  funérailles,  mais, 
passé  le  son  des  cloches,  qui  le  hénit?  qui  parle  de  lui? 
Personne. 

Saint  Paul  parlant  de  celui  qui  n'a  point  de  charité  et 
et  fait  quelques  honnes  œuvres,  dit  que  «  Il  est  semblable 
«  à  une  cloche  qui  sonne  ou  à  une  cymbale  qui  retentit.  » 

On  tire  une  similitude  de  la  cloche^  qui  appelle  les 
autres  à  l'église  et  n'y  entre  point;  car  ainsi  un  homme 
qui  fait  des  œuvres  sans  charité,  il  édifie  les  autres  et  les 
incite  au  paradis,  et  il  n'y  va  point  lui-même. 


3.  Expressions  mctaplioriques  propres  à  former  des  similitiulc! 


Or,  pour  rencontrer  ces  similitudes,  il  faut  considérer 
les  mots,  s'ils  sont  point  métaphoriques;  car  quand  ils  le 
sont,  tout  aussitôt  il  y  a  une  similitude  à  qui  les  sait  bien 
découvrir.  Par  exemple  : 

«  J'ai  couru  dans  la  voie  de  vos  commandements  lors- 

«  que  vous  avez  dilaté  mon  cœur.  )>  Il  faut  considérer  ce 

iiot,  dilatasti,  et  celui  de  cucurri  ;  car  il  se  prend  par 

métaphore.  Or  maintenant  il  faut  voir  les  choses  qui  vont 

pauœ,  splcndiila  illi  adoriiatur  pompa  fimebris  :  scd  ex  que  cam- 
panœ  cessarint,  quis  illi  benedicit,  aut  omnino  de  ipso  loquitur  ? 
Ncmo  profecto. 

S.  Paiilus,  de  eo  loquens  qui,  charitateni  non  habens,  opéra  quae- 
piani  bona  facit^  «  Factus  est,  inquit,  sicut  rrs  sonans,  aut  cyndjaluni 
(c  tinniens  (I  Cor.  xin).  » 

Ducitur  siniilitudo  a  canipana,  qua?  alios  ad  ecclesiani  convocat, 
ipsaque  nunquam  eamdem  sid)it.  Ita  enini  et  is  qui  absqnc  cliari- 
latc  opéra  facit^  alios  a.'di(icat,  et  ad  paradisum  excitât^  queni  ipse 
nequa([uam  ingreditur. 

Ut  auteni  bae  similitudines  inveniantur,  verba  expendcnda  sunt  an 
non  sint  mctapborica.  Si  namque  talia  fuerinl,  jam  nunc  siinilitudo 
inest,  si  quis  modo  cam  dctcgere  noverit.  Verbi  gratia,  «  Viam  man- 
«  datorum  tuorum,  cucurri,  cum  dilatasti,  cor  mcum  (Psal.  cxviiij 
('  3,  32).  » 

Verbuni  istud  «  dilalasti  »  cxpendendum  est,  item  et  «cucurri;» 
nam  nietapliora  subest.  Tune  vero  dispiciendum  est_,  qua;  rcs  velocius 
procédant  ex  dilatationis  causa  ;  et   nonnullœ  êjusmodi  invenientur, 
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plus  vite  par  dilatation  ;  et  vous  en  trouverez  quelques- 
unes,  comme  les  navires  quand  le  vent  étend  leurs  voiles. 
Les  navires  donc  qui  chôment  au  port,  sitôt  que  le  vent 
propice  les  saisit  aux  voiles,  et  qu'il  les  emplit  et  fait  en- 
tier, ils  cinglent.  Ainsi,  lorsque  le  vent  favorable  du 
Saint-Esprit  entre  dans  notre  cœur,  notre  âme  court  et 
cingle  dans  la  mer  des  commandements. 

Et  certes  qui  observera  ceci  fera  fructueusement  beau- 
coup de  belles  similitudes,  esquelles  similitudes  il  faut 
observer  la  décence  à  ne  dire  rien  de  vil,  abject  et  sale. 

§  4.  Des  autres  applications  plus  indirectes  de  l'Écriture, 
permises  avec  modération. 

Après  tout  cela  je  vous  avise  qu'on  se  peut  servir  de 
rÉcriture  par  application  avec  beaucoup  d'heur,  encore 
que  bien  souvent  ce  qu'on  en  tire  ne  soit  pas  le  vrai  sens; 
comme  saint  François  disait  que  les  aumônes  étaient  «  le 
t(  pain  des  anges  ,  »  parce  que  les  anges  les  procuraient 
par  leurs  inspirations,  et  applique  le  passage  :  «L'homme 
c(  a  mangé  le  pain  des  anges.  »  Mais  en  ceci  il  faut  être 
discret  et  sobre. 

ut  naves,  cum  venti  vêla  earum  distendunt.  Naves  igitur  qua*  in  portu 
feriantur,  simul  ac  ventus  secundus  vêla  corum  occupavcrit,  illaque 
impleverit  ac  inflaverit,  portu  provehuntur.  Ilunc  et  in  modura  cum 
ventus  Spiritus  Saucti  secundus  cor  nostrura  ingreditur,  currit  anima 
nostra,  exultansque  fertur  in  mare  mandatorum. 

Et  sanc  qui  haec  observaverit,  fructuose  similitudines  nmltas  pul- 
clierrimas  cfficiet,  in  qnibus  décorum  observetur  necesse  est,  ut  ne 
quid  vile  dicatur,  abjectum  aut  spurium. 

Tandem  te  monitum  velim,  etiam  per  accommodationem  per  quam 
féliciter  Scripturam  usurpari  posse,  etsi  sœpe  quod  indc  pctitur  mi- 
nime sit  verus  ejus  sensus;  quemadmodum  S.  Franciscus  elecmosy- 
nas  dicebat  «  panem  »  esse  «  anjrelormn,  »  eo  quod  ang-eli  cas  in- 
spirationibus  suis  procurent,  appUcans  ita  locum,  «  Panem  angelorum 
manducavit  liomo.  »  Sed  in  bac  rc  discretus  et  sobrius  esse  oportet. 
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GHAPIÏHE  IV 


DE    L.V  DISPOSniO.N  DE  I.\  MATIÈRE,  OU  DE  LA  METHODE  UU  IL 
FAUT  GARDER  POUR  TRAITER  CHAQUE  SUJET. 

ARTICLE  1. 

Avant-propos  :  de  la  méthode  en  général,  et  des  diverses  espèces 
qui  se  traitent  dans  la  chaire. 

Il  faut  tenir  méthode  sur  toutes  chose;  il  n'y  a  rien 
qui  aide  plus  le  prédicateur,  qui  rende  sa  prédication  plus 
utile,  et  qui  agrée  tant  à  l'auditeur. 

J'approuve  que  la  méthode  soit  claire  et  manifeste , 
et  nullement  cachée ,  comme  font  plusieurs  qui  pensent 
({ue  ce  soit  un  grand  coup  de  maître  de  faire  que  nul  ne 
lonnaisse  leur  méthode.  De  quoi,  je  vous  prie,  sert  la 
]iiéthode,  si  on  ne  la  voit  pas,  et  que  l'auditeur  ne  la  con- 
naisse pas? 

Pour  vous  aider  en  ceci,  je  vous  dirai  que,  ou  vous 
voulez  prêcher  quelque  histoire  ,  comme  de  la  Nativité  , 
de  la  Résurrection,  de  l'Assomption ,  ou  quelque  sentence 
de  l'Écriture,  comme,  a  Celui  qui  s'élève  sera  humilié;  » 
ou  tout  un  évangile  où  il  y  a  plusieurs  sentences,  ou  la 
vie  de  quelque  saint,  avec  quelque  sentence. 

IV.  Super  oninia  methodus  obscrvanda  est.  >iihil  est  quod  œque 
juvet  preedicanteni,  et  praedicationem  ejus  utilem  reddat,  et  placeat 
auditori. 

Probo  equideni  ut  inctliodus  clara  sit  et  manifesta,  ac  ncquaquam 
occulta,  ut  est  non  paucorum,  qui  magnum  quid  se  prœstitisse  cre- 
dunt,  cum  fecerint  ut  ntmini  prospecta  sit  methodus  sua.  Cui  bono^ 
amabo,  methodus,  si  non  appareat,  nec  auditor  cam  cognoscat  ? 

L't  tibi  bac  in  parte  opem  feram,  dicam  :  Vel  historiam  prœdi- 
caturus  es,  ut  Nativitatis,  Resurrectionis,  Assumptionis;  vel  senten- 
tiam  abquam  Scripturarum,  veluti,  «  Omnis  qui  se  exaltât,  humi- 
«liabitur  (Luc.  xiv,  Jl);  »  aut  totum  aliquod  Evangelium,  pluribus 
refertum  sententiis;  aut  deni(|ue  Vitam  sancti  cujuspiam,  cum  sen- 
tentia  aliqua. 
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ARTICLE  11. 
De  la  manière  de  traiter  les  mystères 

Quand  on  proche  une  histoire ,  on  se  peut  servir  de 
Tune  de  ces  méthodes  : 

Première  manière. 

1°  Considérer  comhien  de  personnages  il  y  a  en  i^his- 
toire  que  vous  voulez  prêcher,  puis  de  chacun  tirer  quel- 
que considération. 

Exemple:  En  la  Résurrection  je  vois  les  Maries,  les 
anges,  les  gardes  du  sépulcre ,  et  notre  doux  Sauveur.  Es 
Maries  j^y  vois  la  ferveur  et  diligence,  es  anges  la  joie  et 
jubilation  en  leurs  habits  blancs  et  en  lumière;  es  gardes 
je  vois  la  faiblesse  des  hommes  qui  entreprennent  contre 
Dieu;  en  Jésus  je  vois  la  gloire,  le  triomphe  de  la  mort, 
Tespérance  de  notre  résurrection. 

Seconde  manière. 

i2°  On  peut  prendre  en  un  mystère  le  point  principal, 
comme  en  l'exemple  précédent  la  résurrection  ;  puis  con- 
sidérer ce  qui  a  précédé  ce  point-là,  et  ce  qui  s'en  est  en- 
suivi. La  résurrection  est  précédée  de  la  mort,  de  la  des- 
cente aux  enfers,  de  la  délivrance  des  pères  qui  étaient 

Historiam  prgedicanti,  usui  esse  poterit  ex  his  methodis  aliqua  : 

lo  Considéra  quotnam  in  dicta  historia  personœ  interveniant;  tum 
vero  ex  earum  qualibet  aliquam  pete  considerationcm. 

Exempli  gratia,  in  Resiirrectione  video  JMarias,  angelos  custodes 
sepulchri,  et  dulcissiniiun  Salvatorem  nostrum.  In  mulieribus  cerno 
fervorem  et  diligentiam,  in  angelis  gaiidiuni  et  jubilationem  in  vesti- 
bus  eorum  albis  et  lumine  relucentem,  in  custodibus  infirmitatem 
meditantium  inania  contra  Deum.  In  Jcsu  contemplor  gloriam,  triuni- 
phum  de  morte,  et  spera  resurrcclionis  nostrse. 

2°  Assunii  potest  in  mysterio  aliquo  punctum  ipsum  capitale,  ve- 
luti  in  exemplo  supcriore  est  resurrectio,  tum  considerari,  qua;  punc- 
tmii  hoc  preecessere,  et  quae  seciitœ  sunt.  Resurrectionem  prœces- 
sere   mors,   descensus  ad  inferos,  liberatio  patrum   in  sinu  Abrahse 
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au  sein  d'Abraham ,  de  la  crainte  des  Juifs  qu'on  ne  dé- 
robe le  corps ,  après  quoi  vient  la  résurrection  en  corps 
bienheureux  et  glorieux  :  ce  qui  s'ensuit ,  c'est  le  trem- 
bleterre  ,  la  venue  et  apparition  des  anges  ;  la  recherche 
des  dames,  la  réponse  des  anges ,  et  en  toutes  ces  parties 
il  y  a  merveilles  à  dire,  et  par  bon  ordre. 

Troisième  manière. 

3°  On  peut  en  tous  mystères  considérer  ces  points  : 
Qui? pourquoi?  comment?  Qui  ressuscite?  Notre-Seigneur. 
Pourquoi? Pour  sa  gloire,  et  pour  notre  bien.  Comment? 
Glorieux,  immortel,  etc.  Qui  est  né?  Le  Sauveur.  Pour- 
quoi? Pour  nous  sauver.  Comment?  Pauvrement,  nu, 
froid,  en  une  étable,  et  petit  enfant. 

Quatrième  manière, 

A'^  Après  avoir  proposé  par  une  petite  paraphrase  l'his- 
toire, on  peut  quelquefois  en  tirer  trois  ou  quatre  consi- 
dérations :  la  première,  qu'est-ce  qu'il  en  faut  apprendre 
pour  édifier  notre  foi;  la  seconde,  pour  accroître  notre 
espérance;  la  troisième,  pour  enflammer  notre  charité; 
la  quatrième,  pour  imiter  et  exécuter  ? 


existentiuni,  Judaeorum  metus  ne  corpus  furto  tolleretur;  tum  venit 
resurrcctio  iii  corpore  beato  et  f,dorioso.  Ucniqué  sequuntur  terrée 
motus,  adventus  et  apparitio  angelorum,  mulicrum  quœsitio,  respon- 
suni  angclorum  :  ac  in  singulis  liorum  niirum  quanta,  qualia,  tjonoque 
insuper  ordine,  dici  queant. 

30  In  quolibet  niysterio  tria  bsec  considerari  possunt  :  quis,  cur, 
quomodo?  Quis  resurgit?  Dominus  Noster.  Cur  ?  Ad  gioriam  suam 
et  utilitatem  nostram.  Quomodo?  Gloriosus,  immortalis,  etc.  Quis 
nascitur?  Salvator.  Cur?  Ad  salvandum  nos.  Quomodo?  Pauper,  nu- 
dus,  frigidus,  in  stabulo,  puer  parvulus. 

io  Post  propositam  parapln-asi  brevi  historiam,  très  subinde  aut 
quatuor  considerationes  ex  ea  peti  possunt  :  prima,  quid  inde  disci 
queat  ad  aedificationem  fidei  nostrœ;  secunda,  quid  ad  increnientum 
spei;  tertia,  ad  inflammandam  charitatem;  quarta  denique,  ad  imi- 
tandumrt  exscquenduni. 
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» 


En  l'exemple  de  la  résurrection,  pour  la  Foi,  nous  voyons 
la  toute-puissance  de  Dieu,  un  corps  passer  au  travers  de  la 
pierre,  ètrcdeventi  immortel,  impassible,  ettout  spiritua- 
lisé.  Combien  est-ce  que  nous  devons  être  fermes  à  croire 
qu'au  saint-sacrement  ce  corps  n'occupe  point  de  place , 
ne  peut  être  offensé  par  la  fraction  des  espèces,  e*t  qu'il 
y  est  en  une  façon  spirituelle,  et  cependant  réelle? 

Pour  l'espérance,  «  Si  Jésus-Christ  est  ressuscité,  nous 
«  ressusciterons,  »  dit  saint  Paul,  il  nous  a  frayé  le 
chemin. 

Pour  la  charité,  tout  ressuscité  qu'il  est,  il  converse 
néanmoins  encore  en  terre  pour  instruire  l'Église,  et  re- 
tarde de  prendre  possession  du  ciel ,  lieu  propre  des  corps 
ressuscites,  pour  notre  bien.  0  quel  amour! 

Pour  l'imitation.  Il  est  ressuscité  le  troisième  jour.  0 
Dieu  !  que  ne  ressuscitons-nous  par  hi  contrition,  confes- 
sion et  satisfaction  !  11  force  la  pierre,  vainquons  toutes 
difficultés.  > 

In  resurrcctionis  exemplo,  pro  fitle  intuemur  oiiinipotentiam  Dei, 
corpus  transicns  penetransqiic  lapidcm,  immortalc  factiim,  impassi- 
bile,  et  prorsus  spirituale.  Quanto  firniiorcs  igitur  esse  oportet  ad 
credendum  in  Eucharistiaî  sacramento  idem  corpus  locuni  non  occu- 
pare,  spccierum  fractione  non  olFendi,  ibi(|ue  modo  quidem  spirituali 
et  tamcn  reali  existere  ! 

Pro  spe.  «  Si  Ghristus  resurrexit,  et  nos  resurgemus  (II  Cor,  iv. 
14),»  infert  Paulus.  Viamnobis  is  stravit  ac  trivit, 

Pro  charitatc.  Quantumvis  jam  redivivus,  adimc  tamen  in  terris 
conversatur  ad  instruendam  Ecclesiam;  tardatque  possessionem  ca- 
pere  ipsius  cœli,  tametsi  proprii  corporum  gloriosorum  loci,  propter 
iitilitatcni  nostram.  0  quis  anior  ! 

Pro  imitatione.  Resurrexit  tertia  die.  0  Deus  !  quidni  resurgimus 
per  contritionem,  confessionem  et  satislactionom?  Yi  lapideni  ille  per- 
rnmpit.  nos  omnos  dil'ticultates  perlVingamus. 
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ARTICLE  Iir. 


Cninment  il  faut  prèchci*  sur  un  texte  ou  une  maxime  de  l'Êcrituro 
sainte. 


Première  manière. 

Quand  vous  voulez  prêcher  une  sentence,  il  faut  consi- 
dérer à  quelle  vertu  elle  se  rapporte,  comme  par  exemple  : 
«  Celui  qui  s'humilie  sera  élevé.  »  Voilà  le  sujet  de  l'hu- 
milité hien  clair.  Mais  il  y  a  d'autres  sentences  où  le  su- 
jet n'est  pas  si  découvert,  comme  :  «  Gomment  êtes-vous 
«  entré  ici  sans  avoir  la  robe  nuptiale?  »  Voilà  la  cha- 
rité :  mais  vous  la  voyez  couverte  d'une  robe  ;  car  la  robe 
nuptiale,  c'est  la  charité. 

Ainsi  doncques  ayant  découvert,  en  la  sentence  que 
vous  voulez  manier,  la  vertu  à  laquelle  elle  vise,  vous 
^pourrez  réduire  votre  sermon  en  méthode;  considérant 
■u  quoi  gît  la  vertu,  les  vraies  marques  d'icelle,  ses  effets; 
et  le  moyen  de  l'acquérir  ou  exercer,  qui  a  toujours  été 
ma  méthode;  et  j'ai  été  consolé  d'avoir  rencontré  le  livre 
du  P.  Rossignol,  jésuite,  conforme  à  cette  méthode.  Ce 
livre  est  intitulé.  De  actionibus  virtutum,  imprimé  à  Ve- 
îiise.  Il  vous  sera  fort  utile. 

Sententiam  pra^clicalurus,  considéra  ad  quam  illa  virtutem  refera- 
tur;ut  si  istam,  «Qui  se  humiliât  exaltabitur  (Luc.  xiv,  11),»  elucet 
humilitatis  argumentum.  Scd  aliœ  sunt  in  quibus  non  perinde  argu- 
mcntum  est  perspicuum)  sicut,  «  Quomodo  liuc  intrasti  non  habens 
«  vestem  nuptialem  (  Matth.  xxii,  12)?»  Kn  charitas,  sed  veste  occul- 
lata  ;  quia  vestis  illa  nuptialis  est  charitas. 

Sic  igitur  détecta  in  sententia  quam  tracturus  es  virtute  ad  quam 
oollimat^  sermo  tuus  ad  methodum  exigi  poterit,  considerando  in  quo 
h,iec  virtus  sita  sit  ;  veras  ejusdem  notas,  ellectus,  et  ad  acquirendam 
eam  exercendamque  média;  qiia?  semper  methodus  mea  fuit.  Nec 
mediocri  consolatione  affectus  sum,  dum  in  librum  incidi  patris  Ros- 
signolii  jesuitfE,  plane  huic  conformem.  Libro  titulus  est,  «  De  actio- 
((  nibus  \irtutum  ;  »  excusus  est  Venetiis,  nec  tibi  inutilis  erit. 

I.  2o 
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Seconde  manière. 

Tl  y  a  une  antre  méthode,  montrant  combien  cette  vertu 
dont  il  s'agit  est  honorable,  utile,  délectable  ou  plaisante, 
qui  sont  les  trois  biens  qui  se  peuvent  désirer. 

Troisième  manière. 

Encore  peut-on  traiter  autrement;  c'est  à  savoir  des 
biens  que  cette  vertu  donne,  et  des  maux  que  le  vice  op- 
posé apporte;  mais  la  première  est  la  plus  utile. 

ARTICLE  IV. 
De  riiomélie,  ou  comment  il  faut  expliquer  l'Évangile. 

Quand  on  traite  un  évangile  où  il  y  a  plusieurs  sen- 
tences, il  faut  regarder  celles  sur  lesquelles  on  se  veut  ar- 
rêter, voir  de  quelles  vertus  elles  traitent,  et  en  dire  suc- 
cinctement selon  ce  que  j'ai  dit  d'une  seule  sentence,  et 
pour  les  autres,  les  parcourir  et  paraphraser. 

Mais  cette  façon  de  passer  sur  tout  un  évangile  senten- 
cieux est  moins  fructueuse;  d'autant  que  le  prédicateur, 
ne  pouvant  s'arrêter  que  fort  peu  sur  chaque  sentence, 
ne  peut  les  bien  démêler,  ni  inculquer  à  l'auditeur  ce 
qu'il  désire. 

Alla  est  methodus ,  ostcndens  quam  virtus  ea  de  qua  agitur  lio- 
nestasit,  utilis  et  delectabilis;  quod  triplex  est  boni  desiderabilis  genus. 

Etiam  aliter  tractatus  institui  potest  ;  nempe  quœ  bona  baec  virtus 
adferat,  quae  vero  vitium  ei  oppositum  niala,  Vcrum  priorem  censco 
utilioreni. 

Cum  Evangelium  tractaturi  sumus ,  in  quo  pliires  sunt  sententia», 
liomiliîe  in  modum;  discipiendum  qnibusnam  barum  principaliter  ve- 
limus  insislere,  et  ad  quas  virtutes  refcrantur.  Tum  de  illis  diccnduni 
succincte^  ut  ante  de  unica  dictum  est  :  cseterœ  vero  levius  et  para- 
pbrastice  percnrrendai. 

Ast  modus  liic  totum  aliquod  Evangeliuuni  sententiis  refertuni 
pertractandi  minus  fr-uctuosus  est,  quia  cum  ecclesiastes  singulis  illa- 
rum  nonnisi  admoduni  parum  insistcre  valeat,  nullam  probe  exponero 
poterit,  aut  auditori  inculcare  quod  cupit. 
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ARTICLE  V. 

Méthodes  pour  les  éloges  des  saints. 

On  peut  également  procéder  par  diverses  voies  dans  les 


éloges  des  saints. 


Première  manière. 


Quand  on  traite  de  la  vie  d'un  saint,  la  méthode  est  di- 
verse. Celle  que  j'ai  tenue  en  FOraison  funèbre  de  M.  de 
Mercœur  est  bonne,  parce  qu'elle  est  de  saint  Paul  : 
«  Comme  il  vécut  avec  piété  par  rapport  à  Dieu ,  avec 
«  sobriété  par  rapport  à  lui-même,  et  avec  justice  par 
«  rapport  au  prochain.  »  Il  faut  rapporter  les  pièces  de  la 
vie  du  "saint  chacune  à  son  rang-,  ou  bien  considérer  ce 
qu'il  fit  m  agissant,  qui  sont  ses  vertus;  en  souffrant,  ses 
souffrances,  soit  de  martyre  ou  de  mortification  ;  en  priant, 
ses  miracles. 

Seconde  manière. 

Ou  bien  de  considérer  comme  il  a  combattu  le  diable, 
le  monde ,  la  chair,  la  superbe,  l'avarice,  la  concupis- 
cence, qui  est  la  division  de  saint  Jean.  «  Tout  ce  qui  est 
«  dans  le  monde  est  ou  concupiscence  de  la  chair,  ou  con- 
«  cupiscence  des  yeux,  ou  orgueil  de  la  vie.  » 

Ut  sancti  cujuspiam  vita  tractetur,  non  una  est  metliodus. 

Qnani  tenui  in  Oratione  funebri  domini  de  Mercœm'  recta  est,  quia 
est  Apostoli  :  Ut  «  Pie  »  erga  Deum  ,  «  sobrie  »  erga  se  ipsum  , 
«  juste  »  erga  proximum  «  vixerit.  »  Ita  quœlibet  vitœ  istius  sancti 
pars  ad  suum  ordinem  refcrri  poterit,  aut  etiam  pcrpendi  quid  pra^s- 
titerit  ;  «  agendo,  »  quœ  ejus  sunt  virtutes;  «  patiendo,  »  seu  marty- 
tyrium,  seu  morlificationes  ;  «  orando,  »  ut  miracula, 

Aut  cerne  quo  pacto  pugnaverit  advcrsus  dial)olnm ,  mundum  et 
carnonij  superbiam,  avaritiam  et  concupiscentiani,  quœ  postrema  est 
divisio  :  «  Orane  quod  est  in  mundo,  concupiscentia  carnis  est  (Joan. 
«  II,  16),  »  etc. 
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Troisième  manière. 

Ou  bien  comme  je  lis  à  Ponteynes,  sur  saint  Bernard  : 
comme  il  faut  honorer  Dieu  en  son  saint,  et  le  saint  en 
Dieu;  comme  il  faut  servir  Dieu  à  l'imitation  de  son 
saint;  comme  il  le  faut  prier  par  l'intercession  de  son 
saint;  et  ainsi  effleurer  la  vie  du  saint  dont  on  parle,  et 
mettre  chaque  chose  en  son  lieu. 

ARTICLE  VI. 

De  l'ordre  qu'il  faut  garder  dans  les  preuves. 

Voilà  bien  assez  de  méthodes  pour  commencer,  car  après 
un  peu  d'exercice,  vous  en  ferez  d'autres  qui  voua  seront 
propres  et  meilleures.  Il  me  reste  à  dire,  pour  la  méthode, 
que  je  mettrais  volontiers  les  passages  de  l'Écriture  les 
premiers,  les  raisons  les  secondes,  les  similitudes  les  troi- 
sièmes, et  les  quatrièmes  les  exemples,  s'ils  sont  sacrés; 
car,  s'ils  sont  profanes,  ils  ne  sont  pas  propres  à  fermer 
un  discours  :  il  faut  que  le  discours  sacré  soit  terminé  par 
une  chose  sacrée. 

Vel  iterum,  ut  nuper  Fontanis  feci  de  S.  Bernardo,  quemadmodum 
honorandus  sit  Deus  in  sancto  suo,  et  sanc.tus  in  Deo;  quomodo  Dec 
serviendum  sit  exemplo  sancti,  Deusque  orandus  per  sancti  interces- 
sionem;  ita  perstringendo  sancti  de  quo  sermo  est  vitam,  singulaque 
ejus  suis  coUoquando  locis. 

En  sane  methodorum  satis  ad  incipiendum  ;  nam  post  modicum 
exercitii,  ipse  tibi  alias  niagis  tibi  proprias  et  meliores  cffinges.  Res- 
tai ut  dicara,  ad  methodum  quod  attinet,  satins  me  ducere ,  ut  loca 
Scripturœ  ponantur  prima,  rationes  secundœ,  tertio  loco  similitudincs, 
et  quarto  exempla,  si  tamen  sacra  fuerint  :  nam  profana  apposita  non 
sunt  ut  sermonem  claudant  ;  dissertationem  sacram  res  quoque  sacra 
claudat  oportet. 
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ARTICLE  VH. 


Que  le  commencement  du  sermon  doit  instruire  et  la  lin  toucher 
l'auditeur. 

Item,  la  méthode  veut  que  le  commencement  du  ser- 
mon jusqu^au  milieu  enseigne  Fauditeur,  et  que  depuis 
le  milieu  jusqu'à  la  fin  il  l'émeuve.  C'est  pourquoi  les 
discours  effectifs  doivent  être  logés  à  la  fin. 

ARTICLE  VIIL 
^Moyens  faciles  pour  remplir  tous  les  points  d'un  sermon. 

Mais  après  tout  ceci  il  faut  que  je  vous  die  comme  il 
faut  remplir  les  points  de  votre  sermon,  et  voici  com- 
ment. Par  exemple,  vous  voulez  traiter  de  la  vertu  d'hu- 
milité, et  vous  avez  disposé  vos  points  en  cette  sorte  : 

1«  En  quoi  git  cette  vertu  ;  i2''  ses  marques;  3°  ses  effets; 
¥  les  moyens  de  l'acquérir. 

Voilà  votre  disposition.  Pour  remplir  chaque  point  de 
conceptions,  vous  chercherez  en  la  table  des  auteurs  le 
mot  c(  humilité,  humble,  orgueil,  orgueilleux  »  et  verrez 
ce  qu'ils  en  disent;  et  trouvant  les  descriptions,  ou  défi- 
nitions ,  vous  les  mettrez  sous  le  titre,  en  quoi  git  cette 
vertu,  et  tâcherez  de  bien  éclaircir  ce  point,  montrant  en 
quoi  git  le  vice  contraire. 

Yult  item  methodus  ut  a  sermonis  initio  ad  médium  usque  auditor 
doceatur,  a  medio  vero  ad  fmem  movealur.  Quapropter  discursus 
airectivi  in  fine  locandi  sunt. 

At  post  haic  omnia  dicendum  quo  pacto  singula  sermonis  puncta 
replenda  erunt.  Exempli  gratia,  de  \irtutc  humilitatis  dicturus  es, 
punotaque  tua  hune  in  modum  disposuisti  :  l»  in  quo  \irtus  hœc  sita 
sit;  2o  quœ  ejus  notae;  3°  effectus;  4"  média  illam  adipiscendi. 

En  tua  dispositio.  Ut  nunc  quodque  conceptionis  tuœ  punctum  re- 
pleas,  quœrendum  in  indice  auctorum  verbum  «  humilitas ,  humilis, 
«  superbia,  superbus;  »  et  \'idendum  quid  iis  de  rébus  dicant.  Cum 
descriptiones  aut  defînitioncs  inveneris,  ponendae  erunt  sub  titulo  in 
quo  virtus  hœc  sita  sit,  conandumque  ut  punctum  probe  illustretur, 
ostendendo  etiara  in  quo  situm  sit  vitium  illi  oppositura. 
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Pour  remplir  le  second  point  vous  verrez  en  la  table, 
c(  humilité  feinte,  humilité  indiscrète,  »  et  semblables;  et 
par  là  vous  monfrerez  la  ditTérence  entre  la  fausse  hu- 
milité et  la  vraie.  S'il  y  a  des  exemples  de  Tune  et  de 
Fautre,  vous  les  apporterez;  et  ainsi  des  autres  deux 
points.  Un  homme  d'esprit  entend  à  demi-mot. 

ARTICLE  IX. 

Des  auteurs  où  l'on  peut  trouver  des  matériaux  pour  les  sermons. 

Les  auteurs  où  ces  matières  se  trouvent  sont  saint  Tho- 
mas, saint  Antoine,  Guillaume,  évêque  de  Lyon,  dans  la 
Somme  des  vertus  et  des  vices;  la  Somme  des  prédica- 
teurs de  Philippe  Diez,  et  tous  les  sermons,  Osorius,  Gre- 
nade en  ses  œuvres  spirituelles,  Hylaret  en  ses  sermons, 
Stella  in  Lucam,  Salmeron  et  Barrada^  jésuites,  sur  les 
Evangiles.  Saint  Grégoire  entre  les  anciens  excelle,  et 
saint  Ghrysostome  avec  saint  Bernard. 

Mais  il  faut  que  je  die  mon  opinion.  Entre  tous  ceux 
qui  ont  écrit  des  sermons,  Diez  m'agrée  infiniment  :  il 
va  à  la  bonne  foi,  il  a  Tesprit  de  prédication,  il  inculque 
bien,  explique  bien  les  passages,  fait  de  belles  allégories 
et  similitudes,  et  des  hypotyposes  nerveuses  ^,  prend  l'oc- 

Pro  puncto  altero  replendo,  videbis  in  indice,  «  humilitas  ficta, 
«  humilitas  indiscreta,  »  et  similia;  et  ita  ostendes  discrimen  inter 
veram  et  falsam  humilitatem.  Si  hujus  vel  illius  exempla  habueris, 
ea  afleres  :  et  ita  de  punctis  aliis.  Intelligenti  pauca. 

Auctores  ubi  talia  invenire  est  sunt  S.  Thomas,  S.  Antonius,  Guil- 
lelmus  episcopus  Lugdunensis  in  «  Summa  de  virtutibus  ctvitiis, 
«  Summa  praedicantium  Philippi  Diez,  »  Ozorius,  Granatensis  in  opc- 
ribus  spirituahbus,  llilaretus  in  sermonibus,  Stella  in  Lucam,  Salme- 
ron et  Baradius  jesuitae  super  Evangelia.  S.  Gregorius  inter  vetercs 
cxcellit,  Clirysostomus  item  cum  Bernardo. 

Ut  tamcn  sententiani  dicam  mcam,  inter  omncs  qui  de  sermonibus 
scripserunt,  Diez  mihi  placet  ultra  modum.  Rem  agit  bona  fide,  spi- 
ritum  prœdicationis  habet,  benc  inculcat ,  loca  recte  explieat^  allego- 

1  L'iiypotypose  est  une  figure  de  rhôloriquc  qui  fait  la  description  d'une 
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casion  de  dire  admirablement,  et  est  fort  dévot  et  clair. 
Il  lui  manque  ce  qui  est  en  Osorius,  qui  est  l'ordre  et  la 
méthode  ;  car  il  n'en  tient  point.  Mais  il  me  semble  qu'il 
se  le  faut  rendre  familier  au  commencement.  Ce  que  je 
dis,  non  pour  m'en  être  fort  servi,  car  je  ne  l'ai  vu  qu'a- 
près beaucoup  de  temps,  mais  parce  que  je  le  connais  tel, 
et  me  semble  que  je  ne  me  trompe  pas. 

Il  y  a  un  Espagnol  qui  a  fait  un  gros  livre  qui  s'ap- 
pelle c(  Forêt  d'allégories,  »  lequel  est  très-utile  à  qui  le 
sait  bien  manier,  comme  aussi  les  Concordances  de  Bene- 
dicti.  Yoilà,  ce  me  semble,  le  principal  de  ce  qui  me  vient 
maintenant  en  mémoire  pour  la  matière. 

CHAPITRE  Y. 

DE  LA  FORME  DE  LA  PRÉDICATION^  OU  COMMENT 
IL  FAUT  PRÊCHER. 

ARTICLE  I. 

Ce  qu'il  faut  éviter  et  pratiquer  en  général. 

C'est  ici.  Monsieur,  où  je  désire  plus  de  créance  qu'ail- 
leurs^ parce  que  je  ne  suis  pas  de  l'opinion  commune,  et 
que  néanmoins  ce  que  je  dis  est  la  vérité  même. 

rias  et  similitudines  habete  gregias  hypotyposesque  nervosas,  occa- 
siones  sublimiter  dicendi  recte  accipit,  estque  dévolus  admodum  et 
clarus.  Decst  illi  quod  Ozorio  suppclit,  ordo  nempe  et  methodusj  iiaiii 
horura  nihil  habet.  Expedict  tamen  ut  iuitio  cum  tibi  familiarem 
reddas.  Quod  ideo  dico,  non  quod  plurimum  co  usus  suni,  salis  enim 
sero  illum  vidi;  sed  quia  ipsuni  talem  cognosco,  ut  dixi;  neque  hac 
in  rc  mihi  falli  videor. 

Est  Hispanus  qui  salis  justo  volumine  «  Sjlvani  »  scripsit  «  allego- 
((  riarum,  »  quam  inipjimis  ulilem  censeo  iis  qui  ea  bene  uti  nove- 
riut,  uti  et  «  Concordantiis  »  Benedicti.  Alque  bœc  sunt  quae  mihi  in 
prrescntiarum  potissimum  occurrunt,  ad  materiam  quod  attinet. 

Hic  verO;  illustrissime  domine,  plus  aliquantulum  quam  alibi  fidcra 

chose,  qui  la  met  devant  les  yeux,  qui  la  fait  connaître -d'une  manière  vive  et 
pathétique.  C'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  éclatant  dans  l'éloquence. 
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La  forme,  dit  le  Philosophe  ^,  donne  Tètre  et  Tàme  à  la 
chose.  Dites  merveilles,  mais  ne  le  dites  pas  bien,  œ 
n'est  rien  :  dites  peu  et  dites  bien,  c'est  beaucoup.  Com- 
ment donc  faut-il  dire  en  la  prédication? 

l''  Il  faut  se  garder  des  quoique^,  et  longues  périodes 
des  pédans,  de  leurs  gestes,  de  leurs  mines  et  de  leurs 
mouvements  :  tout  cela  est  la  peste  de  la  prédication. 

2"  Il  faut  une  actionlibre,  noble,  généreuse,  naïve,  forte, 
sainte,  grave  et  posée,  un  peu  lente.  Mais  pour  Tavoir, 
que  faut-il  faire?  En  un  mot,  il  faut  parler  affectionné- 
ment  et  dévotement,  simplement  et  candidement,  et  avec 
confiance  ;  être  bien  épris  de  la  doctrine  qu'on  enseigne, 
et  de  ce  que  Ton  persuade.  Le  souverain  artifice  est  de 
n'avoir  point  d'artifice.  Il  faut  que  nos  paroles  soient  en- 
flammées, non  par  des  cris  et  actions  démesurées,  mais 
par  l'affection  intérieure  ;  il  faut  qu'elles  sortent  du  cœur, 
^  plus  que  de  la  bouche.  On  a  beau  dire  ;  mais  le  cœur 
parle  au  cœur,  et  la  langue  ne  parlé"  qu'aux  oreilles. 

desidero;  non  enim  hic  cum  vulgo  sapio,  et  tamen  qiiod  dico  exis- 
timo  certo  ccrtius. 

«  Forma,  »  ut  ait  pliilosoplms,  «  dat  esse  rei.  n  Die  quanlumvis 
mirifica,  nisi  tamen  bene;  nihil  dixeris.  Die  pauca,  at  benc  ;  multum 
eileceris.  Quomodo  igitur  in  prœdiratione  dicendum  erit? 

Ut  per  parenthesim  dicam,  a  prolixis  illis  a  quanquam  »  parcntelis 
et  periodis,  hominum  ineptiis  schoUe  imiutiitorum ,  quos  «  pœdago- 
«  gos  »  appellamus;  ab  ipsorum  item  gcstibus,  vultu  ,  motibus,  sic 
tanquam  praedicationis  pestibus  longe  abscedc. 

Actione  opus  est  libéra,  nobili,  gencrosa,  naturali ,  forti,  sancta, 
gravi  et  nonnihil  lentiore.  Ut  vero  haiic  habeas,  quid  facto  opus? 
Verbo,  ut  aflectuose  eloquaris  et  dévote,  simpliciter,  candide  et  con- 
lidenter  :  ut  ipsemet  penitus  hauseris,  et  persuasissimam  tibi  luibeas 
doctrinam,  quam  aliis  persuasam  cupis.  Artifîciorum  summum  erit 
nullum  babere  artilicium.  Inflammata  siiit  verba,  non  clamoribus, 
gesticulationibu^ve  immodicis,  sed  interiore  allectione.  De  corde  plus 
quam  de  ore  proficiscantur.  Quantumvis  ore  dixerimus,  sane  cor  cordi 
loquitur,  lingua  nonnisi  aures  puisât. 

1  Aristote,  que  les  ancieus  appelaient  philosophe  par  excellence. 

2  Ce  mot  ne  signifie  ici  qu'une  longue  période  ou  un  long  circuit  de  pa- 
roles. 
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ARTICLE  II. 
Des  qualités  de  l'action  en  particulier. 

1°  J^ai  dit  qu'il  faut  une  action  libre;  contre  une  cer- 
taine action  contrainte  et  étudiée  des  pédans. 

2°  J'ai  dit  noble  ;  contre  l'action  rustique  de  quelques- 
uns,  qui  font  profession  de  battre  des  poings,  des  pieds, 
de  l'estomac  contre  la  chaire  :  ils  crient  et  font  des  hurle- 
ments étranges,  et  souvent  hors  de  propos. 

3°  J'ai  dit  généreuse;  contre  ceux  qui  ont  une  action 
craintive,  comme  s'ils  parlaient  à  leurs  pères,  et  non  pas 
à  leurs  disciples  et  enfants. 

4*^  J'ai  dit  naïve;  contre  tout  artifice  et  affectation. 

5°  J'ai  dit  forte;  contre  certaine  action  morte,  molle  et 
sans  efficace. 

0°  J'ai  dit  sainte;  pour  forclorre  les  muguettes,  les 
courtisanes  et  mondaines. 

7°  J'ai  dit  grave;  contre  certains  qui  font  tant  de  bon- 
netades  à  l'auditoire ,  tant  de  révérences,  et  puis  tant  de 
petites  charlateries ,  montrant  leurs  mains,  leurs  surplis, 
et  faisant  tel  autres  mouvements  indécents. 

Dixi  actione  opus  esse  libéra,  contra  illauî  pœclagogorum  coactam 
et  aflectam. 

Dixi  opus  esse  nobili,  contra  illam  quorumdain  rusticam,  qui  catlie- 
dram  manu,  pede  ,  toto  deniquc  pectorc  pulsarc  non  cessant  ;  cla- 
niores  quoque  et  ejulatus  tollunt  horrendos,  saepe  ctiani  prœpostere 
et  extra  occasionem. 

Dixi  generosa ,  contra  eos  qui  meliculosa  quadam  preediti  sunt , 
sic  loqucntcs  auditoribus^  tantam  patribus  suis^  et  non  uti  filiis  et 
discipulis. 

Dixi  naturali  et  gcnuina,  contra  artilicium  onine  et  affectationeni. 

Forti  eliam,  qui  niorlua  qua^dam,  mollis  et  lauguida  advcrsatur; 
uti  et  sancta^  ad  excludendas  fractas  et  adulatorias^  aulicas  et  mun- 
danas. 

Dixi  quoque  gravi,  contra  nounuUos  (|ui  in  salutandis  venerandis- 
quc  pileo  gestuque  auditoribus  toti  sunt,  nec  abstinent  quidem  gesti- 
culationibus  aliis  Icviculis ,  manus  ostentaut ,  superpelliceuni  quo 
induti  sunt  indicant;  et  si  ([uid  aliud  in  motibu8  est  indecorum. 

I.  25. 
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8°  J'ai  dit  un  peu  lento;  pour  forclorre  une  certaine 
action  courte  et  retroussée^  qui  amuse  plus  les  yeux  qu'elle 
ne  bat  au  cœur. 

9»  Je  dis  de  même  du  langage,  qui  doit  être  clair,  net 
et  naïf,  sans  ostentation  de  mots  grecs,  hébreux,  nou- 
veaux et  courtisans.  * 

ARTICLE  m. 
De  la  qualité  du  style  et  de  la  composition. 

La  tissure  doit  être  naturelle,  sans  préface,  sans  agen- 
cement. J'approuve  que  Ion  die  premièrement  au  pre- 
mier point,  secondement  au  second,  afin  que  le  peuple 
voie  l'ordre. 

ARTICLE  IV. 
Règles  à  observer  sur  les  compliments  et  la  flatterie, 

11  me  semble  que  nul,  mais  surtout  les  évéques,  ne  doi- 
vent user  de  flatterie  envers  les  assistants,  fussent-ils  rois, 
princes  et  papes. 

Il  y  a  bien  certains  traits  propres  à  s'acquérir  la  bien- 
veillance, dont  on  peut  user  parlant  la  première  fois  à  son 
peuple.  Je  suis  bien  d'avis  qu'on  témoigne  le  désir  qu'on 

Dcnique  lenta,  contrn  actionein  quaradam  nimisbrevem  et  argutain, 
oculos  magis  dctinentem  quam  cor  ferientem. 

Idem  de  lingua  dico,  quam  claram,  tcrsam,  naturalem,  ac  gcnero- 
sam  esse  oportet,  ostentationis  verborum  grœcorum,  hœbraicorum, 
novorum,  aulicorum,  expertem. 

Contcxtus  naturalis  sit,  absquc  prœfationibus  scrupulosis  ,  ornatu- 
quc  studioso.  Sane  probo,  ut  ad  punctum  primum  rotundc  dicatur 
primo,  ad  alterum  secundo,  atque  ita  populiis  ipse  ordinem  pcr- 
spiciat. 

Nemini  quidem,  at  eo  minus  episcopis  utendum  rcor  adulationibus 
erga  assistentes,  etiam  rcges,  principes,  ipsosque  pontifices. 

Sunt  modi  (luidam  captandae  benc\'olcntiaî  accommodati,  quibus  uti 
licitum  est,  cum  prima  vice  dicendum  est  ad  populum  nostrum. 
Probo  equidem  ut  testemur  quautopere  illi  velinuis  bene,  ut  per  8alu- 
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a  de  son  bien ,  qu'on  commence  par  des  salutations  et 
bénédictions,  par  des  souhaits  de  le  pouvoir  bien  aider  au 
salut  ;  de  même  à  sa  patrie  ;  mais  cela  brièvement^  cor- 
dialement, et  sans  paroles  attifées. 

Nos  anciens  Pères,  et  tous  ceux  qui  ont  fait  du  fruit, 
se  sont  abstenus  de  tout  fracas  et  jolivetés  mondaines.  Ils 
parlent  cœur  à  cœur,  esprit  à  esprit,  comme  les  bons  pères 
aux  enfants. 

Les  ordinaires  appellations  doivent  être,  mes  frères, 
mon  peuple  (si  c'est  vôtre),  mon  cher  peuple',  chrétiens 
auditeurs. 

ARTICLE  V. 

De  la  fin  du  sermon,  de  la  péroraison  et  des  exclamations. 

L'évèque  doit  donner  à  la  fin  la  bénédiction,  le  bonnet 
en  tête,  et,  icelle  achevée,  saluer  le  peuple. 

On  doit  finir  par  des  paroles  courtes,  plus  anirai*es  et 
vigoureuses.  J'approuve  le  plus  souvent  la  récollection  ou 
récapitulation,  après  laquelle  on  dit  quatre  ou  cinq  mots 
de  ferveur,  par  manière  d'oraison  ou  d'imprécation. 

Il  est  bon  d'avoir  certaines  exclamations  familières,  ju- 
dicieusement prononcées  et  employées,  comme,  «  0  Dieu  ! 

tationcs  et  bencdictiones  inchoemus,  pcrque  vota  juvandi  strenue  illum 
ad  salutem  suani.  Et  idem  est,  si  ad  patriam  sit  dicendum.  Verum 
breviter  lioec,  cordialiter,  et  vcrbis  minime  calamistratis. 

Patres  nostri  antitiui,  et  omnos  qui  fructnm  feccrunt  aliquem  ^ 
quisquilias  istas,  phaleras,  veneresque  mundanas  aspernati  sunt.  Cor 
ad  cor,  mentem  ad  mentem  illi  Inqui  soient^,  nt  boni  patres  fîliis  suis. 
Ordinaria  appellatio  sit  pro  varietate  moris,  lingure  ,  et  conditionis, 
«  Fratres  charissimi,  Auditores  orthodoxi,  etc.  » 

Episcopus  in  fine  benedictionem  det,  caput  bireto  tectus,  et  post 
banc  populmn  salutet. 

Finicndum  autcm  est  brevibus  verbis,  animatis  et  vigorc  plenis. 
Probo  plerunKine  recollectionem  seu  rocapitulationem,  poslquam  qua- 
tuor, aut  quinquc  verba  fervoris,  orationis  aut  exhortationis  in  mo- 
dum,  subjungantur. 

Expedit  in  promptu  habere  exclamationes  aliquot  familiares,  et 
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«  Bonté  de  Dieu  !  0  bon  Dieu  !  Seigneur  Dieu  !  Vrai  Dieu 
c(  Et  hélas  !  Ah  mon  Dieu  !  » 


ARÏIGLK  VI. 

Respect  que  l'on  doit  avoir  pour  la  parole  de  Dieu.  Comment 
on  doit  se  préparer  à  la  prédication. 

Pour  la  préparation  au  sermon,  j'approuve  qu'elle  se 
fasse  dès  le  soir,  et  que  le  matin  on  médite  pour  soi  ce 
que  Ton  veut  dire  aux  autres.  La  préparation  faite  au- 
près du  Saint-Sacrement  a  grande  force,  dit  Grenade,  et 
je  le  crois. 

ARTICLE  Vil. 
Comment  il  faut  ménager  l'auditeur. 

J'aime  la  prédication  qui  ressent  plus  l'amour  du  pro- 
chain que  l'indignation,  voire  même  des  huguenots,  qu'il 
faut  traiter  avec  grande  compassion,  non  pas  les  flattant, 
mais  les  déplorant. 

11  est  toujours  mieux  que  la  prédication  soit  courte  que 
longue  ;  en  quoi  j'ai  failli  jusqu'à  présent  que  je  m'a- 
mende. Pourvu  qu'elle  dure  une  demi-heure,  elle  ne  peut 
être  trop  courte. 

Il  ne  faut  point  témoigner  de  mécontentement  s'il  est 

Cum  judicio  prolatas  ac  coUocatas  ;  ut,  «0  Deus!  Deus  bone  !  Superil 
«  Eia  !  Proh  dolor!  » 

Pro  prœparatione  ad  praîdicandum  ,  probo  vespera  pridiana  liât, 
mane  vero  nobiscum  meditcnnu-  quod  aliis  dicluri  sumus.  Pncparatio 
coram  venerabili  Sacramento  facta  magnam  liabct  virtutein  ait  (Jra- 
natensis,  cui  et  assentior. 

Pnedicationem  amo,  quœ  amorem  proxirai  njagis  quam  indignatio- 
nem  redoleat;  ctiam  ipsos  erga  sectarios,  quos  et  magna  compassione 
tractarc  oportet,  non  blandiendo  tamen,  at  dcplorando. 

Semper  concionem  breviorem  quam  longiorem  et^se  préPstat.  Qua 
in  re  defui  bucusque,  et  nunc  me  corrige.  Si  modo  mediam  boram 
duraverit,  nimis  brevem  esse  non  potest. 

Succonsere  non  oportet,  nedum  acrius  commoveri,  ni  mibi  nupcf 
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possible  ;  mais  au  moins  point  de  colère,  comme  je  fis 
le  jour  de  Notre-Dame ,  quand  on  sonna  avant  que 
j'eusse  achevé.  Ce  fut  une  faute  sans  doute  avec  plusieurs 
autres. 

Je  n'aime  point  les  plaisanteries  et  sobriquets  :  ce  n'est 
pas  le  lieu. 

ARTICLE  Mil. 
Ce  que  c'est  que  la  prédiealioii. 

Je  finis  en  disant  que  la  prédication  c'est  la  publication 
et  déclaration  de  la  volonté  de  Dieu,  faite  aux  hommes 
par  celui  qui  est  là  légitimement  envoyé,  afin  de  les  ins- 
truire et  émouvoir  à  servir  sa  divine  majesté  en  ce  monde, 
pour  être  sauvés  en  l'autre. 

CONCLUSION  DE  LA  LETTRE. 

Le  saint  évèque  encourage  avec  humilité  et  tendresse  son  ami  ù  prè- 
clier  et  à  commencer  au  plus  tôt  ses  fonctions  épiscopales. 

Monsieur,  que  direz-vous  de  cela?  Pardonnez-moi,  je 
vous  supplie:  j'ai  écrit  à  course  de  plume,  sans  aucun 
soin  ni  de  paroles,  ni  d'artifice,  porté  du  seul  désir  de 
vous  témoigner  combien  je  vous  suis  obéissant.  Je  n'ai 
point  cité  les  auteurs  que  j'ai  allégués  en  certains  en- 
droits; c'est  que  je  suis  aux  champs,  où  je  ne  les  ai  pas. 

accidit  die  Virgini  sacra,  cum  campauce  pulsarentur,  anteciuam  finis- 
sem.  Error  liaud  dubie  hic  meus  fuit  cum  ahis. 

Non  amo  facetias  et  sales  :  ncque  hic  rébus  illis  deslinatus  locus  est. 

Finio  definiendo  prtedicationem.  l-lst,  inquam,  publicatio  et  decla- 
ratio  voluntatis  Dci  facta  hominibus,  per  eum  qui  légitime  missus  est, 
in  finem  ut  hi  instruantur  et  moveantur  ad  serviendum  ejus  majestati 
in  hoc  mundo,  ut  salventur  in  altero. 

Quid  vero ,  illustrissime  domine,  tandem  de  hisce  dices?  indulge 
mihi,  amabo  te  :  volante  calamo,  hœc  omnia  exaravi^  absquc  cura 
uUa  verborum,  aut  artificii,  solummodo  ut  ostenderera  quam  tibi  sum 
obsequcns.  Auctorum  loca  quos  passini  retuli,  non  citavi;  quia  meam 
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Je  me  suis  allégué  moi-même  ;  mais  c'est ,  Monsieur, 
parce  que  vous  voulez  mon  opinion,  et  non  celle  des 
autres  :  et  quand  je  la  pratique  moi-même,  pourquoi 
ne  la  dirais-jepas?  11  faut,  avant  que  je  ferme  cette  let- 
tre, que  je  vous  conjure.  Monsieur,  de  ne  la  point  faire 
voir  à  personne  duquel  les  yeux  me  soient  moins  favo- 
rables que  les  vôtres,  et  que  j'ajoute  ma  très-humble 
supplication  que  vous  ne  vous  laissiez  emporter  à  nulle 
sorte  de  considération  qui  vous  puisse  empêcher  ou  retar- 
der de  prêcher.  Plus  tôt  vous  commencerez,  plus  tôt  vous 
réussirez;  et,  prêcher  souvent,  il  n'y  a  que  cela  pour  de- 
venir maître.  Vous  le  pouvez,  Monsieur,  et  vous  le  devez. 
Votre  voix  est  propre,  votre  doctrine  suffisante ,  votre 
maintien  sortable,  votre  rang  très-illustre  en  l'Église  : 
Dieu  le  veut,  les  hommes  s'y  attendent;  c'est  la  gloire  de 
Dieu,  c'est  votre  salut  :  hardiment.  Monsieur,  et  courage 
pour  l'amour  de  Dieu. 

Le  cardinal  ïiorromée,  sans  avoir  la  dixième  partie  des 
talents  que  vous  avez,  prêche,  édifie,  et  se  fait  saint.  Nous 
ne  devons  pas  chercher  notre  honneur,  mais  celui  de 
Dieu  ;  et  laissez  faire,  Dieu  cherchera  le  nôtre. 

Commencez,  Monsi(^ur,  une  fois  aux  Ordres^  une  autre 

ctnou  aliorum  senteiitiam  expetis  :  et  quando  cam  ipse  praclico, 
quidiii  dicam?  Opus  est,  antequam  lias  litteras  obsigncm,  obtestari 
te,  revcreudissimc  domine,  ut  ne  ulli  eas  videndi  copiani  facias,  ciijus 
oculi  mihi  minus  sequi  sunt  quam  illi  tui;  liumillimeque  prœterea 
supplicare  nullis  te  considcrationibus  aulcrri  sinas,  quœ  te  a  prœdi- 
cando  impedianC  aut  retardent.  Quanto  citius  rem  auspicaberis,  taiito 
illa  felicius  tibi  prodcrit;  et  prœdicarc  fréquenter  unicum  est,  quo 
magnus  ea  in  parte  évadas.  Potes  ,  domine  ,  et  debes  :  vox  tibi  ac- 
conimodata  est,  doctrina  sufficiens,  habitus  corporis  conveniens,  ordo 
vero  in  Ecclesia  illustrissimus,  Deus  id  vnlt,  angeli  expectant,  gloria  Uei 
ea  est,  et  tua  salus.  Kia,  domine,  macte  :  sic  te  Ucus  amet,  et  tu  Dcum. 

Cardinalis  BorromaDus,  non  babens  decimam  talentornm  tnorum 
partem,  praedicat,  œdifîcat,  sanctum  se  reddit.  Non  noster  nobis  bo- 
nor  quaercndus  est,  scd  Dei,  tum  Deo  rem  committamus  quœret  illc 
nostrum. 

Incipe,  illustrissime  domine,  semel  in  Ordinum  collatione ,  tum 
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fois  à  quelque  communion,  dites  quatre  mots,  et  puis 
huit,  et  puis  douze,  jusqu'à  demi-heure;  puis  montez  en 
chaire  :  il  n'est  rien  d'iuipossible  à  l'amour.  Notre-Sei- 
g-neur  ne  demanda  pas  à  saint-Pierre,  Es-tu  savant  ou 
éloquent?  pour  lui  dire  :  «  Pais  mes  hrehis;  o  mais, 
«  M'aimes-tu?  «  Il  suffit  de  bien  aimer  pour  bien  dire. 
Saint  Jean  mourant  ne  savait  que  répéter  cent  fois  en 
un  quart  d'heure  :  «  Mes  enfants,  aimez-vous  les  uns  les 
«  autres;  »  et  avec  cette  provision  il  montait  en  chaire  : 
et  nous  faisons  scrupule  d'y  monter,  si  nous  n'avons  des 
myrobolans  d'éloquence!  Laissez  dire  à  qui  alléguera  la 
sufhsance  de  monsieur  votre  prédécesseur  :  il  commença 
une  fois  comme  vous. 

Mais,  mon  Dieu!  Monsieur,  que  direz-vous  de  moi,  qui 
vais  si  simplement  avec  vous?  L'amour  ne  se  peut  taire 
où  il  y  va  de  l'intérêt  de  celui  qu'on  aime.  Monsieur,  je 
vous  ai  juré  fidélité,  et  l'on  souffre  beaucoup  d'un  ser- 
viteur fidèle  et  passionné. 

Vous  allez,  Monsieur,  à  votre  troupeau:  eh!  que  ne 
m'est-il  loisible  de  courir  jusque-là  pour  vous  assister, 
comme  j'eus  l'honneur  de  faire  à  votre  première  messe!  je 

iterum  in  aliqua  communione.  Die  primiim  quatuor  verba,  tum  octo, 
deniquc  duodecim ,  usque  ad  Iioram  uiediam  ;  post  ha?c  cathedrani 
consccnde.  Nihil  impossibile  amori.  Dominus  Petrum  interrogat,  non. 
Doctusne  es,  an  eloqucns?  ut  ci  dicat ,  «  Pasce  ores  meas;  »  sed, 
«  Amas  me.  »  Beno  aiuare  sufficit  ,  ut  bcnc  dicas.  Divus  Joannes 
niorti  appropinquans  aliud  nesciebat,  quaiu  repetcre  ccntics  quarta 
liora.'  parte.  «  Filioli,  diligitc  alterutruui;  »  cum  hac  provisione  ca- 
tliodram  consccndcbat  :  et  nos  reformidanuis  eam  conscendere  ,  nisi 
serta  cloquentiœ  illuc  aderamus!  Sine  dicant  quod  voluerint  qui 
prccstantiam  decessoris  tui  allegabunt.  Cœpit  et  ille  aliquando ,  ut 
tibi  incipienduin  est. 

Verum  quid,  o  superi!  de  me  dices,  illustrissime  domine,  qui  tam 
simplicitcr  tecum  procedam  ?  Amor  tacere  nescit,  ubi  amati  interest 
ne  taceatur.  Tibi,  domine,  iidcm  juravi;a  scrvo  fideli,  juxta  ac  ve- 
liemcnter  amante,  nihil  non  patimur. 

Jam  ad  gregem  tendis  tuum ,  domine  colendissime  ;  bei  milii  non 
liceat  eo  quoque  excurrere,  ut  tibi  assisterem,  utî  astiti  in  primis  sa- 
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VOUS  y  accompagnerai  par  mes  vœux  et  désirs.  Votre  peu- 
ple vous  attend  pour  vous  voir,  pour  être  vu  et  revu  de 
vous.  De  votre  c'ommencement  ils  jugeront  du  reste  : 
commencez  de  bonne  heure  à  faire  ce  qu'il  faut  faire  tou- 
jours. Oh!  qu'ils  seront  édifiés  quand  ils  vous  verront 
souvent  à  Tautel  sacrifier  pour  leur  salut,  traiter  avec  vos 
curés  de  leur  édification,  et  en  chaire  parler  de  la  parole 
de  réconciliation  et  prêcher!  Monsieur,  je  ne  fus  ja- 
mais à  Tautel  sans  vous  recommander  à  Notre-Seigneur; 
trop  heureux  si  je  suis  digne  que  quelquefois  vous  m'y 
portiez  en  votre  mémoire.  Je  suis  et  serai  toute  ma  vie  de 
cœur,  d'âme,  d'esprit,  Monsieur,  votre,  etc. 

J'ai  eu  honte,  relisant  cette  lettre;  et,  si  elle  était 
plus  courte,  je  la  referais  ;  mais  j'ai  tant  de  confiance  en 
la  solidité  de  votre  bienveillance  que  la  voilà,  Monsieur, 
telle  qu'elle  est.  Pour  l'amour  de  Dieu,  aimez-moi  tou- 
jours, et  me  tenez  pour  autant  votre  serviteur  comme  qui 
vive,  car  je  le  suis. 

cro  tuo!  Certe  illuc  te  precibus  et  votis  comitabor.  Tiius  te  populus 
expectat  ut  te  vidcat,  et  videatur  et  revidcatur  a  te  \icissim.  Ex  iiiiliis 
tiiis  de  cœteris  judicabunt.  Ocius  incipe  quod  faciendum  est  sciiipcr. 
Oh  !  quam  a?dificabiintiir,  cuiii  te  fréquenter  viderint  ad  altare  sacri- 
ficantem  pro  salute  sua,  sfepe  cum  parochis  tuis  tractantem  de  sua 
cedilicatione,  deniquc  annuntiantem  verbum  reconciliatiouiset  prœdi- 
cautem  !  Domine,  nunquam  altari  astiti,  nisi  te  Domino  nostro  com- 
meudarem  :  felix  nimium,  si  dignus  luero  quem  illuc  quoque  in  tua 
memoria  attuleris!  Quoad  \i\ero,  ero  corde,  anima,  mente,  ilbistris- 
sime  et  reverendissinie  prœsul ,  Dominationis  vestrœ  illustrissinue  et 
reverendissima}  humillimus  servus,  etc. 


EXTRAITS  DES  LETTRES 


ET   DE 


L'ESPRIT  DE  SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES 

SUR  LE  MÊME  SUJET. 


Fi-agiiieiil  d'une  lettre  de  saint  François  de  Sales  à  un  ecclésiastique 
nommé  à  un  évêché,  en  date  du  3  juin  1()03. 

Vous  devez  former  une  résolution  ferme  de  prêcher  vo- 
tre peuple.  Le  très-saint  concile  de  Trente,  après  tous  les 
anciens,  a  déterminé  que  le  premier  et  le  principal  em- 
ploi de  Tévèque  est  de  prêcher;  ne  vous  laissez  détour- 
ner par  aucune  considération  contraire.  Ne  prêchez  pas 
pour  devenir  grand  prédicateur,  mais  simplement  parce 
que  vous  le  devez,  et  que  Dieu  le  veut;  le  sermon  pater- 
nel d'un  évèque  vaut  mieux  que  tout  Fart  des  sermons 
harmonieusement  travaillés  d'un  autre  prédicateur. 

Il  faut  bien  peu  de  chose  à  un  évêque,  pour  bien  prê- 
cher; car  ses  sermons  ne  doivent  pas  être  de  choses  cu- 
rieuses et  recherchées,  mais  de  choses  nécessaires  et  uti- 
les; ses  paroles  doivent  être  simples,  non  affectées;  son 
action  paternelle  et  naturelle,  sans  art'  ni  soin;  et  quel- 
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que  court  qu'il  soit,  quelque  peu  qu'il  dise,  c'est  toujours 
beaucoup.  Je  vois  que  vous  écrivez  si  Lien  vos  lettres,  que 
pour  peu  que  vous  ayez  de  résolution,  vous  ferez  bien  les 
sermons,  et  néanmoins  je  vous  dis,  Monsieur,  qu'il  ne 
faut  pas  avoir  peu  de  résolution,  mais  beaucoup,  et  de  la 
bonne  et  invincible. 

Ayez,  je  vous  prie,  Grenade  tout  entier,  et  que  ce  soit 
votre  second  bréviaire.  Le  cardinal  Borromée  n'avait  point 
d'autre  théologie  pour  prêcher  que  celle-là,  et  néanmoins 
il  prêchait  très-bien.  Mais  ce  n'est  pas  là  son  principal 
usage;  c'est  qu'il  formera  votre  esprit  à  l'amour  de  la 
vraie  dévotion,  et  à  tous  les  exercices  spirituels  qui  vous 
sont  nécessaires.  Mon  opinion  serait  que  vous  commen- 
çassiez à  le  lire  par  le  Guide  des  pécheurs,  que  vous  pas- 
sassiez ensuite  au  Mémorial,  et  qu'enfin  vous  le  lussiez 
tout.  Mais,  pour  le  lire  fructueusement,  il  ne  faut  pas  y 
mettre  de  la  précipitation,  mais  peser  tout  ce  qu'il  dit,  le 
ruminer  chapitre  par  chapitre,  et  en  faire  l'application  à 
votre  âme,  en  joignant  à  des  réflexions  profondes  de  fer- 
ventes prières.  Il  faut  le  lire  avec  respect  et  dévotion, 
comme  un  livre  qui  contient  les  plus  utiles  inspirations 
que  l'âme  puisse  recevoir  d'en  haut,  et  qui  est  très-propre 
à  réformer  toutes  les  puissances  de  l'âme,  à  les  purifier 
de  toutes  leurs  mauvaises  inclinations,  et  à  les  tourner  à 
leur  vraie  fin  par  de  fermes  et  grandes  résolutions. 

Après  Grenade,  je  vous  conseille  fort  Stella,  notamment 
c(  De  la  vanité  du  monde,  »  et  toutes  les  œuvres  de  Fran- 
çois Arias,  jésuite.  Les  Confessions  de  saint  Augustin 
vous  seront  extrêmement  utiles.  Vous  trouverez  dans  le 
P.  Bellentini,  capucin,  plusieurs  belles  considérations 
sur  tous  les  mystères  de  notre  foi.  Vous  lirez  aussi  avec 
fruit  le  P.  Gostérus,  jésuite,  et  surtout  les  lettres  spiri- 
tuelles de  Jean  Avila,  où  vous  trouverez  plusieurs  belles 
considérations  utiles  et  pour  vous  et  pour  les  autres.  Je 
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VOUS  recommande  encore  les  épîtres  de  saint  Jérôme,  en 
son  excellent  latin.  Mais  surtout  ayez  toujours  entre  les 
mains  le  concile  de  Trente  et  son  catéchisme. 

II 

Extrait  d'une  lettre  de  saint  François  de  Sales  à  une  religieuse 
qui  avait  témoigné  combien  elle  l'estimait  heureux  d'annoncer 
la  parole  de  Dieu. 

Ma  chère  fille,  Tenvie  que  vous  me  portez  procède  de 
ce  que  je  prêche  les  louanges  de  Dieu.  Oh  !  que  c'est  quel- 
quefois un  grand  contentement  au  cœur  de  publier  la 
bonté  de  celui  qu'on  aime!  Mais  si  vous  désirez  de  prê- 
cher avec  moi,  je  vous  en  prie,  faites-le  toujours,  ma  fille, 
priant  Dieu  qu'il  me  donne  des  paroles  selon  son  cœur 
et  selon  vos  souhaits.  Combien  de  fois  arrive-t-il  que 
nous  disons  de  bonnes  choses,  parce  que  quelque  bonne 
àine  nous  les  obtient  !  Ne  prêche-t-elle  pas  assez,  et  avec 
cet  avantage  que,  ne  sachant  rien  du  bien  qu^elle  fait, 
elle  ne  s'en  enfle  point!  nous  ressemblons  aux  orgues  où 
celui  qui  met  le  souffle  fait  en  vérité  le  tout,  et  n'en  re- 
çoit point  la  louange.  Priez  donc  souvent  pour  moi ,  ma 
fille,  et  vous  prêcherez  avec  moi. 

m 

Lettre  écrite  à  IM.  Camus,  cvèquc  de  Belley,  pour  rengager  à  ne 
pas  discontinuer  ses  prédications,  malgré  leur  peu  de  fruit,  en 
date  du  7  mars  1601. 

Monseigneur  , 

Je  me  réjouis  avec  votre  peuple  qui  a  le  bonheur  de 
recevoir  de  votre  bouche  les  eaux  salutaires  de  l'Évangile, 
et  je  m'en  réjouirais  bien  davantage  s'il  les  recevait  avec 
l'aff'ection  et  la  reconnaissance  qui  est  due  à  la  peine  que 
vous  prenez  de  les  répandre  si  abondamment. 
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Mais,  Monseigneur,  il  faut  beaucoup  souffrir  des  en- 
fants, tandis  qu'ils  sont  en  bas  âge;  et  bien  que  quelque- 
fois ils  mordent  le  sein  qui  les  nourrit,  il  ne  faut  pas 
pourtant  le  leur  ôter.  Les  quatre  mots  du  grand  Apôtre 
nous  doivent  servir  d'épithème  ^  pour  fortifier  notre 
cœur,  «  Opportune  importune,  in  omni  patientia  et  doc- 
trina.  »  Il  met  la  patience  la  première  comme  la  plus 
nécessaire  et  sans  laquelle  la  doctrine  ne  sert  pas.  Tl  veut 
bien  que  nous  souffrions  qu'on  nous  trouve  importuns, 
puisqu'il  nous  enseigne  d'importuner ,  «  importune.  » 
Continuons  seulement  à  bien  cultiver,  car  il  n'est  point  de 
terre  si  ingrate,  que  l'amour  du  laboureur  ne  féconde. 

IV 

Extrait  du  quinzième  entretien  de  saint  François  de  Sales  aux 
relig-ieuses  de  la  Visitation. 

Je  voudrais  bien,  mes  chères  filles,  que  vous  portassiez 
grand  honneur  à  ceux  qui  vous  annoncent  la  parole  de 
Dieu  ;  certes,  vous  avez  beaucoup  d'obligation  de  le  faire, 
car  ce  sont  comme  des  messagers  célestes  qui  viennent  de 
la  part  de  Dieu  vous  enseigner  le  chemin  du  salut  ;  il  faut 
les  regarder  comme  tels,  et  non  comme  de  simples  hom- 
mes, car  quoiqu'ils  ne  parlent  pas  si  bien  que  les  saints 
du  ciel,  il  ne  faut  rien  rabattre  de  l'humilité  et  du  res- 
pect avec  lesquels  vous  devez  recevoir  la  parole  de  Dieu, 
qui  est  toujours  la  même,  aussi  pure,  aussi  sainte,  que 
si  elle  était  annoncée  par  des  anges. 

Je  remarque  que  quand  j'écris  à  une  personne  sur  du 
mauvais  papier,  et  par  conséquent  avec  une  mauvaise 
écriture ,  elle  me  remercie  avec  autant  d'affection  que 

1  L'épithèine  est  une  espèce  de  fomentation  spiritucuse  et  un  remède 
externe  qu'on  applique  sur  les  régions  du  cœur  et  du  foie  pour  les 
fortifier  ou  les  corriger  de  quelque  intempérie  d'humeurs. 
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quand  je  lui  écris  sur  le  meilleur  papier  et  avec  une  plus 
belle  écriture.  Pourquoi  cela?  c^est  qu^elle  ne  fait  atten- 
tion ni  au  papier,  ni  à  récriture,  mais  seulement  à  moi 
qui  lui  écris.  Il  faut  faire  de  même  par  rapport  à  la  pa- 
role de  Dieu,  et  ne  point  regarder  quel  est  celui  qui  nous 
l'annonce  ;  il  doit  nous  suffire  que  Dieu  se  sert  de  ce  pré- 
dicateur pour  renseigner.  Et  puisque  nous  voyons  que 
Dieu  Thonore  tant  que  de  parler  par  sa  bouche,  comment 
est-ce  que  nous  pourrions  manquer  d'honorer  et  respecter 
sa  personne? 


Extrait  du  Traité  de  rAmour  de  Dieu  par  saint  François  de  Sales 
livre  XI,  cliap,  xv  et  xvi,  sur  la  manière  dont  les  prédicateurs 
doivent  monter  et  descendre  l'éclielle  de  Jacob. 

La  charité  est  pour  les  prédicateurs  une  autre  échelle 
de  Jacob  (Gen.  xxviii,  12),  composée  des  sept  dons  du 
Saint-Esprit,  comme  d'autant  d'échelons  sacrés,  par  les- 
quels ces  hommes  angéliques  «  montent  »  de  la  terre  au 
ciel  pour  aller  s'unir  au  cœur  enflammé  du  Dieu  tout- 
puissant  ,  et  «  descendent  »  du  ciel  en  terre  pour  venir 
prendre  le  prochain  par  la  main  et  le  conduire  au  ciel. 
Car,  montant  au  premier  échelon,  la  crainte  leur  fait  quit- 
ter le  mal.  Au  second,  la  piété  les  excite  a  vouloir  faire  le 
bien.  Au  troisième,  la  science  leur  fait  connaître  le  bien 
qu'il  faut  faire  et  le  mal  qu'il  faut  fuir.  Au  quatrième, 
par  la  force  ils  prennent  courage  contre  toutes  les  diffi- 
cultés qu'il  y  a  dans  leur  entreprise.  Au  cinquième,  par 
le  conseil  ils  choisissent  les  moyens  propres  à  réussir.  Au 
sixième,  ils  unissent  à  Dieu  leur  entendement  pour  voir 
et  pénétrer  les  traits  de  son  infinie  beauté.  Au  septième, 
ils  unissent  à  Dieu  leur  volonté  pour  savourer  et  expéri- 
menter les  douceurs  de  son  incompréhensible  bonté  ;  car 
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sur  le  sommet  de  cette  échelle,  Dieu  étant  penché  vers 
nous,  nous  donne  le  baiser  d'amour. 

Mais  si,  ayant  délicieusement  joui  de  ces  amoureuses 
laveurs,  ils  veulent  retourner  en  terre  pour  tirer  le  pro- 
chain au  même  bonheur,  du  premier  et  plus  haut  degré 
où  ils  ont  rempli  leur  volonté  d'un  zèle  très-ardent,  et 
ont  parfumé  leur  âme  des  parfums  de  la  souveraine  cha- 
rité de  Dieu,  ils  descendent  au  second  degré  où  leur  enten- 
dement prend  une  clarté  admirable,  et  fait  provision  des 
pensées  et  des  maximes  les  plus  excellentes  pour  la  gloire 
de  la  beauté  et  de  la  bonté  divines.  De  là  ils  viennent  au 
,  troisième,  où,  par  le  don  de  conseils,  ils  choisissent  les 
moyens  propres  à  inspirer  au  prochain  le  goût  et  Testime 
de  la  divine  suavité.  Au  quatrième,  ils  s'encouragent,  re- 
cevant une  sainte  force  pour  surmonter  les  difficultés  de 
ce  ministère.  Au  cinquième,  ils  commencent  à  prêcher 
par  le  don  de  la  science,  exhortant  les  âmes  à  la  recherche 
des  vertus  et  à  la  fuite  des  vices.  Ati  sixième,  il  tâchent 
de  leur  imprimer  la  sainte  piété,  afin  que  les  hommes, 
reconnaissant  Dieu  pour  être  très-aimable,  lui  obéissent 
avec  une  crainte  filiale.  Et  au  dernier  degré,  ils  les  pres- 
sent de  craindre  les  jugements  de  Dieu,  afin  que  les  hom- 
mes, mêlant  cette  crainte  d'être  damnés  avec  le  respect 
filial,  quittent  plus  ardemment  la  terre  pour  monter  au 
ciel.  Écoutez  un  mot  sur  cette  crainte  de  Dieu. 

Voyez  comme  une  dame  fait  avec  de  la  soie  de  diverses 
couleurs  une  broderie  sur  un  satin  blanc,  qu'elle  rehausse 
encore  par  des  enjolivements  d'or  et  d'argent.  Cet  ouvrage 
se  fait  à  l'aiguille,  qu'elle  passe  partout  où  elle  veut  faire 
entrer  la  soie,  l'or  et  l'argent;  néanmoins  l'aiguille  n'est 
point  mise  dans  le  satin  pour  y  être  laissée;  c'est  seule- 
ment pour  y  introduire-la  soie,  l'or  et  l'argent,  et  leur 
faire  passage,  de  façon  qu'à  mesure  que  ces  choses  entrent 
dans  le  satin,  l'aiguille  en  est  tirée  et  en  sort.  Ainsi  la 
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divine  bonté,  voulant  faire  entrer  en  Fâme  humaine  une 
grande  diversité  de  vertus,  et  les  rehausser  enfin  de  son 
amour  sacré,  elle  se  sert  de  l'aiguille,  de  la  crainte  servile 
et  mercenaire,  de  laquelle,  pour  Tordinaire,  nos  cœurs 
sont  premièrement  piqués,  mais  pourtant  elle  n'y  est  pas 
laissée;  au  contraire,  à  mesure  que  les  vertus  prennent 
possession  de  l'âme,  la  crainte  servile  et  mercenaire  en 
sort  *,  selon  la  maxime  du  disciple  bien-aimé,  que  «  la 
«  charité  parfaite  pousse  la  crainte  dehors  ^.  » 

M 
Emploi  de  rÉcriture  sainte  dans  les  sermons. 

Saint  Charles  Borromée  ne  lisait  la  sainte  Écriture  qu'à 
ponoux,  comme  s'il  eijt  écouté  Dieu  parlant  sur  le  mont 
Sinaï,  au  milieu  des  feux  et  des  tonnerres;  et  notre  Saint 
\  oulait  qu'on  ne  la  traitât,  soit  en  parlant  en  public,  soit 
t'u  écrivant,  soit  en  lisant  en  particulier,  qu'avec  un 
extrême  respect. 

Il  ne  voulait  pas  qu'un  prédicateur  sejetât  d'abord  dans 
le  sens  mystique,  sans  avoir  auparavant  expliqué  le  sens 
littéral  :  autrement,  disait-il,  c'est  bâtir  le  toit  d'une  mai- 
son avant  le  fondement.  L'Écriture  sainte  doit  être  traitée 
avec  plus  de  solidité  et  de  vénération.  Ce  n'est  pas  une 
étoffe  qu'on  puisse  tailler  à  son  gré  pour  s'en  faire  des 
parements  à  sa  mode. 

Quand  on  avait  expliqué  le  vrai  sens  de  la  lettre,  alors 
il  permettait  d'en  tirer  des  morales  et  d'en  faire  des  appli- 
cations; encore  voulait-il  que  ce  fût  avec  beaucoup  de  ju- 

>  Sicut  \idemus  persetam  introduci  liniim,  quando  aliquid  suitur; 
scta  prius  intrat,  scd  nisi  cxcat  non  succedit  linum  :  sic  timor  primo 
occupât  mentem;  non  autem  ibi  roinanet  timor,  quia  ideo  intravit  ut 
introduceret  charitatcm.  (S.  Augustin,  in  Ep.  Joan.,  t.  IX,  n.  4.) 

2  Perfecta  charitas  foras  mittit  timorem.  (I  Ep*.  Joan.,  iv,  18.) 
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gement,  sans  tirer  les  figures  par  les  cheveux  ;  autrement 
il  les  appelait  des  figures  défigurées,  et  des  morales  sem- 
blables au  carillon  des  cloches,  à  qui  l'on  fait  dire  tout 
ce  que  Ton  veut. 

Voici,  sur  ce  sujet,  un  exemple  de  sa  ponctualité.  Pré- 
chant un  jour  devant  lui,  il  m'arriva  d'appliquer  à  la 
contagion  des  mauvaises  compagnies  ces  mots  du  Pro- 
phète :  c(  Vous  serez  bon  avec  les  bons,  et  méchant  avec 
«  les  méchants  *  ;  »  ce  qui  se  dit  assez  communément. 

Je  m'aperçus  sur-le-champ  qu'il  n'était  pas  contint,  et 
ensuite,  étant  seul  avec  lui,  il  me  demanda  pourquoi  j'a- 
vais donné  une  telle  entorse  à  ce  passage,  sachant  bien 
que  ce  n'était  pas  là  le  sens  littéral.  Je  lui  dis  que  c'était 
par  allusion.  Je  l'entends  bien  ainsi,  reprit-il;  mais  du 
moins  deviez-vous  dire  que  ce  n'était  pas  là  le  sens  litté- 
ral, puisque,  selon  la  lettre,  il  s'entend  de  Dieu,  qui  est 
bon  ,  c'est-à-dire  miséricordieux  envers  ceux  qui  sont 
bons;  et  mauvais,  c'est-à-dire  sévère  envers  ceux  qui 
sont  mauvais,  punissant  du  mal  de  peine  ceux  qui  com- 
mettent'le  mal  de  coulpe. 

Jugez  de  là  combien  il  était  exact  quand  il  traitait  la 
divine  parole,  puisqu'il  l'était  si  fort  envers  les  autres^, 
lui  qui  était  incomparablement  plus  indulgent  aux  autres 
qu'à  lui-même. 

VII 

Brièveté  des  sermons. 

Il  approuvait  extrêmement  la  brièveté  dans  les  sermons, 
et  disait  que  la  longueur  était  le  défaut  le  plus  général  des 
prédicateurs  de  son  temps. 

*  Cmn  sancto  sanctus  eris,  et  cum  viro  innocente  innocens  cris,  et 
cnm  electo  electus  cris,  et  cum  perverso  perverteris.  (Psal.  xvfi,  20 
et  27.) 
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Appelez-vous  cela,  lui  disais-je,  un  défaut,  et  donnez- 
vous  à  l'ahondance  le  nom  de  disette? 

Quand  la  vigne,  répliqua-t-il,  produit  beaucoup  de  bois, 
c'est  alors  qu'elle  porte  moins  de  fruit.  La  multitude  des 
paroles  n'engendre  pas  de  grands  effets. 

Le  bon  saint  François  ordonne  dans  sa  règle  aux  pré- 
dicateurs de  son' Ordre  d'être  courts. 

Croyez-moi,  c'est  par  expérience  et  longue  expérience 
que  je  vous  dis  ceci  :  Plus  vous  direz,  et  moins  Ton  re- 
tiendra; moins  vous  direz,  plus  on  profitera  :  à  force  de 
charger  la  mémoire  des  auditeurs  on  la  démolit,  comme 
on  éteint  les  lampes  quand  on  y  met  trop  d'huile,  et  on 
suffoque  les  plantes  en  les  arrosant  démesurément. 

Quand  un  discours  est  trop  long,  la  fm  fait  oublier  le 
milieu,  et  le  milieu  le  commencement. 

Les  médiocres  prédicateurs  sont  recevables,  pourvu 
qu'ils  soient  courts  ;  et  les  excellents  sont  à  charge  quand 
ils  sont  trop  longs. 

Sa  maxime  était  qu'il  faut  dire  peu  et  bon.  Ainsi  il  ne 
voulait  jjas  seulement  que  l'on  dit  peu  de  choses,  mais 
utiles  et  bien  choisies.  Pour  cela,  il  recommandait  de 
prendre  garde  aux  homélies  des  anciens,  brièves  en  pa- 
roles, et  remplies  de  peu  d'enseignements,  mais  très-im- 
portants. 

Il  approuvait  la  règle  suivante,  et  désirait  qu'elle  fût 
suivie  de  tous  les  prédicateurs  :  «  Hora  intégra  inepto 
{(  prsedicatori  prœlonga,  idoneo  satis  longa  videtur  :  très 
«  horse  quadrantes  a  bonis  œstimatoribus  horffi  integrœ 
«  pr?eferuntur  ^  » 

^  Jcaa  de  Jésiis-Maria ,  carme  déchaux ,  dans  ses  Opuscules  spi- 
rituels. 
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VllI 

Auditoire  peu  nombreux. 

Ayez  grande  joie,  disait-il,  quand  en  montant  en  chaire 
vous  apercevrez  peu  de  gens,  et  que  votre  auditoire  sera 
clair-semé. 

Mais,  disais-je,  une  chandelle  ne  s\ise  pas  davantage  à 
éclairer  beaucoup  de  personnes,  qu'à  en  éclairer  peu  ;  et 
c'est  dans  les  grandes  eaux  qu'on  peut  faire  une  pêche 
plus  abondante. 

C'est,  répondit-il,  une  expérience  de  trente  ans  en  cet 
exercice,  qui  me  fait  parler  ainsi;  et  j'ai  toujours  vu  de 
plus  grands  effets  pour  le  service  de  Dieu  dans  les  pré- 
dications que  j'ai  faites  en  de  petites  assemblées  qu'en 
des  grandes. 

Lorsque  j'étais  prévôt  ^,  je  fus  envoyé  par  l'évéque, 
mon  prédécesseur,  avec  d'autres  ecclésiastiques  pour  prê- 
cher dans  le  Chablais.  Nous  ne  pouvions  point  encore 
faire  les  fonctions  de  la  religion  catholiquedans  les  villes, 
parce  qu'elles  étaient  remplies  de  huguenots;  nous  allions 
dehors  en  quelques  chapelles  assez  éloignées  faire  nos  as- 
semblées et  nos  exercices  de  piété. 

Un  dimanche  qu'il  fit  un  fort  mauvais  temps,  il  ne  se 
trouva  que  sept  personnes  à  ma  messe.  J'avais  coutume 
de  prêcher  toujours  après  avoir  célébré  la  messe;  cette 
fois,  comme  il  y  avait  un  si  petit  nombre  d'auditeurs, 
quelqu'un  me  dit  que  ce  n'était  pas  la  peine  de  prêcher. 

Je  répondis  que  ni  le  grand  auditoire  ne  m'encoura- 
geait, ni  le  petit  ne  me  décourageait;  et  que  pourvu  que 
quelqu'un  fut  édifié,  c'était  assez. 

^  On  donne  le  nom  de  prévôt  au  doyen  du  cliapitre  d'Annecy. 
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Je  montai  donc  en  chaire,  et  je  me  souviens  que  mon 
sermon  était  sur  la  prière  des  saints:  je  traitais  ce  sujet 
fort  simplement  et  sans  forme  de  controverse  ;  car  vous 
savez  que  ce  n'est  pas  mon  usage,  et  que  tout  ce  qui  res- 
sent la  dispute  n'est  pas  de  mon  goût.  Je  ne  disais  rien 
•de  pathétique  ni  de  véhément;  cependant  il  y  eut  un  des 
assistants,  lequel  n'était  pas  des  moins  apparents,  qui 
commença  à  pleurer  fort  amèrement,  et  même  à  sanglo- 
ter et  soupirer  fort  haut.  Je  crus  qu'il  se  trouvait  mal,  je 
l'invitai  à  ne  se  contraindre  pas,  et  lui  dis  que  j'étais  prêt 
à  cesser  de  parler  et  à  le  servir  s'il  en  avait  besoin. 

Il  répondit  qu'il  se  trouvait  bien  de  corps,  et  que  je 
continuasse  à  parler,  parce  que  j'appliquais  le  remède  à 
l'endroit  où  était  le  mal. 

Le  sermon,  qui  fut  fort  court,  étant  achevé,  il  vint  se 
jeter  à  mes  pieds,  criant  tout  haut  :  Monsieur  le  Prévôt, 
Monsieur  le  Prévôt,  vous  m'avez  donné  la  vie,  vous  avez 
sauvé  mon  âme  aujourd'hui!  Oh!  que  bénie  soit  l'heure 
en  laquelle  je  suis  venu  et  en  laquelle  je  vous  ai  entendu! 
Cette  heure  me  vaudra  une  éternité  ! 

Et  de  suite  il  raconta  devant  toute  l'assemblée,  qu'ayant 
conféré  avec  quelques  ministres  sur  la  prière  des  saints, 
ceux-ci  la  lui  avaient  représentée  comme  une  horrible 
idolâtrie,  tellement  qu'il  avait  pris  jour  au  jeudi  suivant 
pour  retourner  à  eux  (car  c'était  un  nouveau  catholique 
qui  avait  été  converti  depuis  peu);  il  avait  donc  fixé  ce 
jour  pour  abjurer  la  religion  catholique;  ensuite  il  ajouta 
qu'il  avait  été  si  bien  instruit  par  la  prédication  qu'il  ve- 
nait d'entendre,  et  si  bien  guéri  de  tous  ses  doutes,  qu'il 
détestait  de  bon  cœur  la  promesse  qu'il  avait  faite  aux 
ministres  huguenots,  et  protestait  une  nouvelle  obéissance 
à  l'Eglise  romaine. 

Je  ne  saurais  vous  dire  l'impression  que  ce  grand  exem- 
ple, arrivé  en  si  petite  assemldée,  fit  dans  tout  le  pays,  et 
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combien  il  rendit  de  cœurs  dociles  et  susceptibles  de  la 
parole  de  vie  et  de  ^vérité. 

Je  pourrais  vous  en  rapporter  d'autres  semblables,  et 
encore  plus  remarquables,  qui  m'ont  donné  une  si  tendre 
alfection  pour  les  petites  assemblées,  que  je  ne  suis  jamais 
si  content  que  quand,  en  montant  en  chaire,  je  vois  peu 
de  gens  devant  moi. 

IX 

Défaut  de  mémoire. 

Un  religieux,  célèbre  prédicateur,  étant  venu  à  Annecy, 
demanda  à  saint  François  de  Sales  la  permission  de  prê- 
cher en  sa  présence.  Il  parait  que  le  désir  de  faire  briller 
ses  talents  en  la  présence  d'un  évéque  si  distingué  par 
son  mérite  n'était  pas  étranger  à  sa  demande;  mais  Dieu 
punit  bien  son  orgueil. 

Notre  saint,  qui  ne  refusait  ni  sa  chaire  ni  ses  oreille^ 
à  aucun  prédicateur  orthodoxe  ,  condescendit  aisément  à 
son  désir,  et  se  trouva  sur  son  trône ,  environné  de  ses 
chanoines ,  de  son  clergé  et  de  son  peuple,  à  cette  prédi- 
cation si  étudiée,  et  à  laquelle  plusieurs  amis  du  prédica- 
teur n'avaient  pas  manqué  de  convier  toute  la  ville. 

Là,  ce  bon  personnage  s'embarrassant  dans  ses  idées 
par  quelque  secret  jugement  de  Dieu  ,  tomba  dans  un  tel 
trouble,  qu'ayant  parlé  quelque  temps,  à  bâtons  rompus, 
sans  savoir  ce  qu'il  disait ,  à  la  fin  il  se  tut  tout  à  fait , 
sa  mémoire  ne  lui  suggérant  rien  de  meilleur  que  le 
silence. 

Il  sortit  donc  de  cette  façon  avec  une  honte  étrange,  et 
il  prit  cette  honte  si  à  cœur^  qu'il  entra  dans  une  mélan- 
colie voisine  de  la  frénésie  et  du  désespoir.  Il  disait  des 
choses  qui  faisaient  frémir  à  entendre.  Il  en  vint  jusqu'cà 
ce  point  de  vouloir  mourir,  ne  pouvant  plus ,  disait-il , 
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survivre  à  cet  affront;  le  a  Que  dira-t-on  de  moi?»  l'oc- 
cupait  et  le  fatiguait  si  fort,  qu'il  ne  pouvait  fermer  Tœil 
ni  le  jour,  ni  la  nuit. 

A  la  perte  du  repos  il  voulut  joindre  celle  des  repas, 
pour  se  laisser  mourir  de  faim.  Les  religieux,  ses  con- 
frères, ne  pouvant  le  déterminer  à  prendre  quelque  nour- 
riture, furent  contraints  d'appeler  le  saint  évèque  pour  le 
consoler,  et  lui  persuader  de  manger. 

Notre  saint,  qui  m'a  lui-même  raconté  cette  histoire, 
m'a  dit  que  dans  un  homme  d'un  institut  fort  austère , 
il  n'eut  jamais  imaginé  tant  d'immortification. 

Enfin,  avec  beaucoup  de  peine,  et  après  plusieurs  me- 
naces de  damnation ,  il  le  fit  résoudre  à  manger,  mais  à 
condition  qu'on  lui  promit  de  le  changer  non-seulement 
de  province,  mais  de  nation,  et  de  lui  donner  une  obé- 
dience pour  aller  finir  ses  jours  en  Italie. 

Sur  ce  sujet,  il  me  dit  qu'il  eût  souhaité  en  ce  reli- 
gieux moins  de  dénùment  corporel,  et  plus  de  spirituel  ; 
moins  d'austérité  extérieure,  et  plus  de  mortification  in- 
térieure. Je  lui  souhaiterais,  disait-il,  un  peu  moins  de 
la  science  qui  enlle,  et  un  peu  plus  de  la  charité  qui  édi- 
fie; un  peu  moins  de  talents,  et  un  peu  plus  d'humilité. 

X 

De  rimitation. 

Je  l'avais  en  une  si  haute  estime,  que  toutes  ses  façons 
de  faire  me  ravissaient.  Il  me  vint  en  l'esprit  de  l'imiter 
dans  sa  manière  de  prêcher.  Ne  vous  imaginez  pas,  néan- 
moins, que  je  voulusse  l'imiter  en  la  hauteur  de  ses  pen- 
sées, en  la  profondeur  de  sa  doctrine,  en  la  force  de  ses 
raisonnements,  en  la  bonté  de  son  jugement,  en  la  dou*- 
-eur  de  ses  paroles,  en  l'ordre  et  la  liaison  si  juste  de  ses 
I.  20. 
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discours,  et  en  cette  douceur  incomparable  qui  arrachait 
les  rochers  de  leurs  places.  Tout  rela  était  hors  de  ma 
portée. 

Je  fis  comme  ces'mouches,  qui  ne  pouvant  se  prendre 
au  poli  de  la  glace  du  miroir,  s'arrêtent  sur  la  bordure. 
Je  m'amusai,  et  comme  tous  allez  entendre,  je  m'abusai, 
en  me  voulant  conformer  à  son  action  extérieure,  à  ses  ges- 
tes, à  sa  prononciation;  tout  cela  en  lui  était  lent  et  posé, 
pour  ne  pas  dire  pesant,  à  cause  de  sa  constitution  corporelle 
qui  le  nécessitait  à  cette  faf'on  défaire.  La  mienne  était  tout 
autre;  je  fis  une  métamorphose  si  étrange,  que  je  n'étais 
plus  reconnaissable,  ce  n'était  plus  moi,  et  au  lieu  de 
cette  vivacité  et  promptitude  qu'on  avait  vue  auparavant 
en  moi,  je  semblais  devenu  tout  de  glace.  J'avais  gâté 
mon  propre  original ,  pour  faire  une  mauvaise  copie  de 
celui  que  je  voulais  imiter. 

Notre  saint  fut  averti  de  tout  ce  mystère ,  et  voulut 
appliquer  le  remède  à  cernai;  c'est  pourquoi  il  me  dit  un 
jour,  après  avoir  bien  tournoyé  autour  de  la  perdrix, 
pour  la  coucher  en  joue  :  A  propos  de  sermons,  mais  il  y 
a  bien  des  nouvelles  :  on  m'a  dit  qu'il  vous  a  pris  envie  de 
contrefaire  l'évèque  de  Genève  en  préchant.  Je  repoussai 
cet  assaut  en  lui  disant  :  Eh  bien  !  est-ce  un  si  mauvais 
modèle,  à  votre  avis?  ne  préche-t-il  pas  mieux  que 
moi  ? 

Ah!  certes,  répliqua-t-il,  voilà  une  attaque  de  réputa- 
tion; mais  le  pis  est  que  l'on  m'a  dit  que  vous  l'imitiez 
si  mal,  que  l'on  n'y  reconnaît  rien,  sinon  un  essai  si  im- 
parfait, qu'en  gâtant  l'évèque  de  I^elley,  vous  ne  repré- 
sentez nullement  celui  de  Genève;  de  sorte  qu'il  serait 
nécessaire  d'imiter  ce  mauvais  peintre ,  qui  écrivait  le 
nom  de  ce  qu'il  voulait  peindre  sur  les  figures  qu'il  bar- 
bouillait. 

Laissez-le  faire,  repris-je,  et  vous  verrez  que  petit  à 
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etit,  d'apprenti  il  deviendra  maître,  et  que  ses  copies  à 
la  fin  passeront  pour  des  originaux. 

Badinage  à  part,  reprit-il,  vous  vous  gâtez,  et  vous  dé- 
molissez un  beau  bâtiment,  pour  en  faire  un  contre  toutes 
les  règles  de  la  nature  et  de  l'art;  et  puis  à  l'âge  où  vous 
êtes,  quand  vous  aurez,  comme  le  camelot,  pris  un  mau- 
vais pli,  il  ne  sera  pas  aisé  de  le  changer. 

J'ai  de  la  peine  à  trouver  mes  mots ,  plus  encore  à  les 
prononcer.  Je  suis  plus  lourd  qu'une  souche  ;  je  ne  puis 
ni  m'émouvoir,  ni  émouvoir  les  autres;  je  sue  beaucoup, 
et  n'avance  guère  :  vous  allez  à  pleines  voiles,  et  moi  à 
la  rame;  vous  volez,  et  je  rampe,  ou  je  me  traîne  comme 
une  tortue  ;  et  maintenant  on  dit  que  vous  pesez  vos  mots, 
que  vous  comptez  vos  périodes  ,  que  vous  tournez  l'aile, 
que  vous  languissez,  et  faites  languir  vos  auditeurs. 

Je  vous  dirai  que  cette  médecine  fut  si  efficace,  qu'elle 
me  purgea  de  cette  douce  erreur,  et  me  lit  reprendre  mon 
premier  train.  Dieu  veuille  que  ce  soit  pour  sa  gloire  ! 

XI 

Fleurs  d  c'IoqiiPiicc. 

Je  fus  invité  en  l'année  IGiO,  à  prêcher  le  carême  de- 
vant le  sénat  de  Savoie,  dans  la  capitale  de  la  province, 
qui  est  Ghambéry  ;  à  peine  y  avait-il  six  mois  que  j'avais 
reçu  la  consécration  épiscopalc  par  l'imposition  des  mains 
de  notre  saint.  J'étais  alors  dans  une  grande  jeunesse, 
âgé  seulement  de  vingt-six  ans,  et  j'avais  la  mémoire 
toute  fraîche  de  ce  que  je  venais  d'apprendre  aux  écoles, 
et  principalement  des  belles-lettres  que  j'ai  toujours,  fort 
affectionnées  ;  de  sorte  que  ne  pouvant  débiter  que  ce  que 
je  savais,  je  ne  proférais  des  trésors  de  mon  cœur  que  ce 
qui  était  dans  le  coffre  de  ma  mémoire. 
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On  rapporta  au  bienheureux,  qui  était  en  la  ville  de  sa 
résidence,  à  Annecy,  éloignée  de  sept  lieues,  que  mes  dis- 
cours n'étaient  que  fleurs  et  parfums,  qui  attiraient  tous 
les  auditeurs,  comme  les  abeilles  qui  volent  au  sucre  et 
au  miel.  Lui,  qui  en  jugeait  tout  autrement,  et  qui  était 
habile  en  cet  art,  m'eut  souhaité  plus  de  lettres  divines  et 
moins  d'humaines ,  plus  d'esprit  de  piété  que  d'expres- 
sions spirituelles. 

Sur  quoi  il  m'écrivit  une  belle  lettre,  par  laquelle  il 
m'avertissait  que  l'odeur  de  nos  aromates  s'exhalait  jus- 
qu'à lui ,  et  qu'il  ressemblait  à  Alexandre  qui ,  cinglant 
vers  les  lies  Fortunées,  en  pressentit  le  voisinage  par  les 
bonnes  odeurs  que  le  vent  glissant  sur  la  surface  de  la 
mer  apportait  jusqu'à  ses  vaisseaux.  Mais  après  avoir 
caché  la  pointe  du  stylet  dans  ce  coton  huilé  et  masqué, 
il  enfonça  la  lancette  en  médisant,  qu'après  tant  de  mes- 
sagers qui  rapportaient  tous  les  jours  que  notre  lit  était 
tout  florissant ,  et  notre  ameublement  tout  de  cyprès  et 
de  cèdre,  que  nos  vignes  fleuries  répandaient  leur  suavité 
partout ,  que  ce  n'étaient  que  fleurs  qui  paraissaient  en 
notre  parterre,  que  notre  printemps  riait  de  tous  côtés  ;  il 
en  attendait  d'autres  qui  vinssent  lui  donner  des  nouvelles 
de  l'été  et  de  l'automne,  delà  moisson  et  de  la  vendange. 
J'écoute,  dit-il,  «an  flores  fructus  parturiant?  »  Qu'après 
tout,  il  me  recommandait  d'émonder  ma  vigne  des  pam- 
pres superflus  des  belles-lettres,  «  tempus  putationis  ad- 
c(  venit,  »  de  la  tailler,  et  de  retrancher  tant  d'ornements 
étrangers;  et  que  quoiqu'il  fût  louable  d'appliquer  les 
vases  des  Égyptiens  au  service  du  tabernacle ,  il  fallait 
néanmoins  que  ce  fut  sobrement  ;  que  Rachel  était  à  la 
vérité  plus  agréable,  mais  moins  fertile  que  Lia;  que  l'in- 
terprétation de  l'Évangile  devait  être  conforme  à  son  style 
et  à  sa  simplicité  ;  qu'il  fallait  bien  se  garder  d'altérer 
la  parole  de  Dieu,  et  «fuantité  d'autres  semblables  ensei- 
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giieineuts ,  qui  me  rendirent  depuis  Ijeaucoup  plus  ré- 
servé. 

XII 

Louange  dans  les  sermons. 

Saint  Grégoire  a  très-hien  dit,  que  quand  on  loue  un 
homme  sage  en  sa  présence ,  on  afflige  ses  oreilles  et  on 
blesse  son  cœur  ^  Notre  saint  était  ainsi.  Celui  qui  em- 
brassait si  amoureusement  ceux  qui  lui  disaient  des  in- 
jures, aurait  volontiers  dit  des  injures  à  ceux  qui  lui 
donnaient  la  moindre  louange. 

Un  jour,  prêchant  devant  lui  à  Annecy,  il  m^échappa 
de  faire  une  petite  allusion  à  son  nom,  et  de  dire  qu'il 
était  le  sel  «  sal  es  ^  »  dont  toute  la  masse  de  ce  peuple 
t'tait  assaisonnée  :  il  fut  tellement  peiné  de  cet  éloge, 
qu'au  retour  il  m'entreprit  avec  un  ton  et  un  accent  qui 
eut  été  de  rigueur^  s'il  eût  été  capable  de  parler  ainsi. 

Vous  alliez  si  droit,  me  dit-il,  vous  couriez  si  bien, 
qu'est-ce  qui  vous  a  fait  faire  cette  incartade?  Savez-vous 
bien  que  vous  avez  tout  gâté,  et  que  ce  seul  mot  peut 
faire  perdre  le  crédit  à  tout  votre  sermon?  N'est-ce  pas 
altérer  l'or  pur  de  la  parole  de  Dieu,  et  falsifier  la  bonne 
monnaie ,  que  d'y  introduire  la  parole  des  hommes  ? 
et  n'est-ce  pas  la  parole  des  hommes  que  la  louange  des 
vivants?  N'est-il  pas  écrit  :  «  Ne  louez  aucun  homme  avant 
sa  mort  ^  ?  » 

Je  suis  un  beau  sel!  un  sel  affadi  et  gâté,  qui  n'est  bon 
qu'à  être  jeté  à  la  rue,  et  foulé  aux  pieds  des  passants.  Je 
plains  tant  de  bonne  semence  suffoquée  avec  une  poignée 

^  Sapiens  dum  laudatur  in  ore  ,  flagellatur  in  aurc,  cruciatur  in 
mente. 
2  S.  Matth.,  XV,  13. 
•^  Ante  mortem  ne  laudes  homiuem  quemquam.  (Eccli.,  xi,  31.) 
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d'ivraie.  T.ertes ,  si  vous  avez  dit  cela  pour  me  couvrir  de 
confusion,  vous  avez  trouvé  le  vrai  secret  ;  une  autre  fois 
épargnez  vos  amis. 

Je  lui  dis,  pour  m'excuser,  que  le  mot  que  lui  avait  dit 
une  fois  Tévêque  de  Saluées  m'était  revenu  à  la  mémoire, 
et  que  cela  m'était  échappé  sans  dessein. 

Il  ne  faut  pas ,  reprit-il ,  qu'il  nous  échappe  de  telles 
choses  en  chaire.  Je  vois  bien  que  cela  vous  est  échappé  ; 
mais  il  ne  faut  pas  faire  de  telles  échappées. 

Peut-être  le  lecteur  désire-t-il  savoir  quel  était  ce  mot 
de  l'évéque  de  Saluées,  le  voici.  Un  jour  saint  François 
allant  en  Piémont  et  faisant  le  pèlerinage  de  Notre-Dame 
de  Montdeay,  passa  par  Saluées,  dont  l'évéque  le  reçut 
avec  beaucoup  d'honneurs,  et  le  pria  de  prêcher  dans  sa 
cathédrale.  Après  le  sermon,  l'évéque  lui  dit  :  Vraiment, 
Monseigneur,  «  tu  sal  es ,  »  faisant  allusion  au  nom  de 
Sales;  et  il  ajouta  :  ce  ego  neque  sal,  neque  lux  »  (par  allu- 
sion au  nom  de  Saluées). 

XIII 

Autre  louante  dans  les  sermons  blâmée. 


Quand  j'allais  visiter  notre  saint  à  Annecy,  qui  était  sa  ^ 
résidence  ordinaire,  nous  passions  tout  le  temps  en  prié- 1 
res,  sermons,  conversations  de  piété,  visites  de  malades 
ou  de  maisons  de  dévotion  ;  car  c'était  là  ses  récréations. 

Un  jour  je  prêchai  à  la  Visitation,  et  sachant  que  notre 
saint  y  serait  présent  avec  un  grand  concours  de  monde , 
à  dire  le  vrai,  j'avais  un  peu  pensé  à  moi,  et  je  m'étais 
préparé  tout  de  bon. 

Mon  texte  était  un  passage  du  cantique  des  cantiques, 
que  j'appliquai  aux  religieuses  de  la  Visitation;  j'en  pris 
occasion  de  faire  un  grand  éloge  de  la  piété  et  dévotion  de 
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ce  saint  institut  dont  les  vertus  embaument  le  jardin  de 
rÉpoux  céleste. 

Mes  auditeurs,  qui  étaient  de  bons  savoyards,  trouvè- 
rent mon  discours  excellent;  mais  il  n'en  fut  pas  de 
même  du  saint  prélat. 

Quand  nous  fûmes  retirés  chez  lui,  et  qu'il  se  vit  seul 
avec  moi ,  il  me  dit  :  Eh  bien  !  vous  avez  donné  grande 
satisfaction  à  nos  gens  aujourd'hui,  ils  s'en  allaient  en 
disant  «  Mirabilia  !  »  de  votre  beau  et  bien  peigné  pané- 
gyrique. Je  n'en  ai  rencontré  qu'un  seul  qui  n'était  pas 
content. 

Qu'aurais-je  avancé,  lui  dis-je,  qui  eût  pu  choquer  cet 
psprit-là?  je  ne  demande  pas  quel  il  est,  car  je  ne  suis 
point  piqué  du  désir  de  savoir  son  nom. 

Mais  moi,  reprit-il,  j'ai  grande  envie  devons  le  nommer. 

Qui  est-il  donc,  répliquai-je,  afin  que  je  m'efforce  de  le 
contenter? 

Si  je  n'avais  pas  beaucoup  de  confiance  en  vous,  ré- 
pondit-il, je  ne  vous  le  nommerais  pas;  mais  je  vous 
connais  trop  pour  ne  pas  savoir  que  vous  avez  assez  de 
(  œur  pour  souffrir  ce  coup  de  lancette  ou  de  rasoir.  Le 
voyez-vous  là? 

Je  regardai  autour  de  moi,  je  ne  vis  que  lui.  C'est  donc 
vous,  lui  dis-je? 

Moi-même,  reprit-îl. 

Certes,  repartis-je,  voilà  un  merveilleux  rabat-joie  pour 
mon  triomphe  :  j'eusse  mieux  aimé  votre  approbation 
seule,  que  celle  de  toute  l'assemblée.  Dieu  soit  loué!  je 
suis  tombé  en  une  main  qui  ne  blesse  que  pour  guérir. 
Encore  qu'avez-vous  trouvé  à  dire?  car  je  sais  que  par 
amour  pour  moi,  vous  ne  me  pardonnez  rien. 

Je  vous  aime  trop,  dit-il,  pour  vous  flatter;  et  si  vous 
eussiez  aimé  de  cette  sorte  nos  sœurs ,  vous  ne  vous  fus- 
siez pas  amusé  à  enfler  leurs  esprits,  au  lieu  de  les  édifier, 
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ni  à  louer  leur  condition,  dont  elles  ont  déjà  une  assez 
haute  opinion  et  une  assez  bonne  estime  ;  mais  vous  leur 
eussiez  annonce  quelque  doctrine  plus  salutaire,  et  elle 
eût  été  plus  salutaire,  si  elle  eût  été  plus  humiliante.  C/est 
le  défaut  des  personnes  de  communauté ,  de  mettre  tou- 
jours leur  institut  au-dessus  des  nues,  et  de  relever  leur 
condition  en  rabaissant  celle  des  autres;  ce  qui  ressemble 
à  la  parole  du  Pharisien,  qui  disait  qu'il  n'était  pas  comme 
les  autres  hommes.  Dieu  les  préserve  de  cette  enflure,  à 
laquelle  je  crains  que  vous  n'ayez  donné  entrée  par  votre 
beau  panégyrique.  Souvenez-vous  que  Thuile  de  celui  qui 
nous  applaudit  nous  gâte'.  Il  en  est  des  nourritures  de 
l'esprit  comme  de  celles  du  corps,  les  flatteuses  sont  ven- 
teuses, et  les  venteuses  sont  creuses ,  à  la  façon  des  légu- 
mes. Il  faut  en  prêchant,  présenter,  non  une  nourriture 
qui  passe  et  dont  la  mémoire  périsse  avec  le  son,  mais  une 
nourriture  qui  demeure  à  la  vie  éternelle  ^. 

Au  reste,  il  faut  bien  se  garder  d'erntrer  jamais  en  chaire, 
sans  avoir  dessein  particulier  d'édifier  quelque  coin  des 
murailles  de  Jérusalem  en  enseignant  la  pratique  de  quel- 
que vertu,  ou  la  fuite  de  quelque  vice;  car  tout  le  fruit  de 
la  prédication  est  d'arracher  le  péché,  et  de  ramener  la 
justice.  «  0  Seigneur!  disait  David,  j'enseignerai  vos  voies 
«  aux  injustes,  et  les  impies  se  convertiront  à  vous  ^  » 

Quelle  conversion ,  lui  dis-je,  eussé-je  prêchée  à  des 
âmes  habituées  à  vaincre  leurs  ennemis,  le  monde,  le 
démon  et  la  chair,  et  qui  servent  Dieu  dans  la  sainteté? 

Il  leur  fallait  apprendre,  reprit-il,  à  prendre  garde  de 
ne  pas  tomber,  puisqu'elles  sont  debout;  b.  opérer  leur 


1  lu  misericordia  justiis  increpabit  me  ;   oleum  autem   peccatoris 
non  impinguabit  caput  mcum.  (Psal.  CXL,  5.) 

2  Oporamini  non  cibum  qui  pcrit,  sed  qui  permanet  in  vitam  œter- 
nam.  (Joan.,  vi,  7.) 

3  Docebo  iniquos  vias  tuas,  et  impii  ad  te  convertentur.  (Ps.  L,  15.) 
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salut,  selon  le  conseil  du  Saint-Esprit,  avec  crainte  et  trem- 
blement, et  à  n'être  point  sans  crainte  même  pour  les 
péchés  remis.  Vous  nous  les  avez  peintes  comme  des 
saintes  ;  cela  ne  vous  coûte  guère  de  canoniser  des  per- 
sonnes vivantes.  Il  ne  faut  pas  comme  cela  mettre  des 
oreillers  sous  les  coudes,  ni  donner  du  lait  à  ceux  qui  ont 
besoin  de  chicotin  ou  d'absinthe. 

Je  l'ai  fait,  lui  dis-je,  pour  les  encourager  et  les  forti- 
fier en  leur  sainte  entreprise,  parce  que  la  louange  nous 
sert  d'aiguillon  pour  nous  faire  avancer  dans  le  bien. 

Cette  maxime ,  me  répliqua-t-il ,  est  tout  humaine ,  et 
ne  convient  point  à  la  morale  chrétienne,  qui  nous  déta- 
che de  l'amour  de  notre  propre  gloire,  et  nous  fait  cher- 
cher uniquement  la  gloire  de  Dieu. 

Il  faut  donner  le  courage  sans  exposer  la  personne  au 
péril  de  la  présomption  et  de  la  vanité.  Il  est  toujours  plus 
sûr  d'humilier  l'auditeur,  que  de  parler  de  sa  condition 
en  termes  pompeux,  propres  à  lui  donner  une  haute  idée 
de  son  état.  Oh  !  je  sais  bien  qu'une  autre  fois  vous  pren- 
drez garde  à  cela  et  que  vous  pratiquerez  ce  que  dit  le 
psalmiste  :  «  Le  juste  me  reprendra  par  miséricorde  ^  » 

Vous  serez  fidèle,  selon  l'exemple  du  prophète,  à  élever 
votre  voix  comme  une  trompette:  pourquoi  faire?  pour 
reprendre  la  maison  de  Jacob  de  ses  fautes  ".  De  même 
qu'il  y  a  des  taches  dans  la  lune,  de  même  aussi  il  y  a 
toujours  à  corriger  dans  les  sociétés  les  plus  parfaites. 

1  In  misericoi'dia  jiislus  inci'epal)it  iiic,  (Psal,  cxv,  o.) 
-  Clama,  ne  cesses;  quasi  tuba  exalta  vocem  tuain,  et  annnntia  po- 
pulo meo  scelera  eoruni.  et domui  Jacol>  peccata  ( oruui.  (Isai.,  iaiii.  1 . 
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XIV 

But  de  la  prédication. 

Ce  sermon  aux  religieuses  de  la  Visitation  m'attira  en- 
core de  lui  un  autre  reproche,  ou  pour  parler  plus  juste, 
un  autre  avis  charitable;  car  le  zèle  ardent  qu'il  avait 
pour  mon  bien  spirituel  faisait  qu'il  ne  me  pardonnait 
rien.  Il  me  demanda  donc  quel  avait  été  le  but  de  ma  pré- 
dication. Je  me  trouvai  un  peu  surpris.  Enfin,  je  lui  dis 
que  l'avais  eu  intention  de  porter  ces  bonnes  filles  à  être 
fidèles  et  exactes  à  l'observance  de  leur  institut,  et  que 
j'avais  pensé  qu'un  bon  moyen  pour  cela,  c'était  de  leur 
faire  un  grand  éloge  de  cet  institut.  Or,  non-seulement 
il  blâma  ce  moyen  ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  précédemment, 
mais  il  me  fitremarquer  que  je  n'avais  point  ramené  tout 
mon  discours  à  ce  but,  que  je  semblais  au  contraire  n'avoir 
eu  pour  objet  que  de  ramasser  des  fleurs  et  de  brûler  de 
Tencens. 

Plusieurs  autres  fois,  après  m'avoir  entendu,  il  m'a  de- 
mandé également  quel  avait  été  mon  but  particulier  dans 
mon  sermon,  et  il  me  disait  ensuite  franchement  si  je 
l'avais  atteint,  ou  si  je  l'avais  manqué. 

Il  me  recommandait  souvent  de  ne  pas  me  borner  au 
dessin  général  de  convertir  les  pécheurs  et  de  sanctifier 
les  justes,  mais  d'avoir  toujours  en  montant  en  chaire 
un  but  particulier  ;  par  exemple,  de  faire  connaître  quel- 
que mystère,  d'éclaircir  quelque  point  de  la  foi,  de  com- 
battre un  vice,  d'enseigner  une  vertu,  de  porter  à  l'exer- 
cice d'une  bonne  œuvre. 

Vous  ne  sauriez  croire  jusqu'à  quel  point  cet  avis  est 
important,  et  combien  de  sermons  bien  travaillés  et  bien 
étudiés  sont  inutiles,  faute  de  tendre  à  un  but  particu- 
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lier.  Il  y  a  des  prédicateurs  dont  les  sermons  sont  pleins 
de  bons  et  salutaires  enseignements;  mais  ils  n'appuient 
pas  assez  sur  chacun,  et  les  vérités  qu'ils  annoncent  s'é- 
toufFent  les  unes  les  autres  par  leur  multitude  et  leur 
variété,  semblables  au  grain  qui  profite  peu  lorsqu'on  le 
sème  trop  épais. 

Mais  quand  on  n'a  qu'un  but,  et  que  toutes  les  raisons 
et  tous  les  mouvements  frappent  là,  l'impression  est  bien 
plus  puissante,  et  elle  est  de  nature  à  amollir  les  cœurs  les 
plus  durs. 

Les  bourdons  qui  voltigent  sur  toutes  les  fleurs  n'en 
tirent  point  de  miel;  mais  l'abeille  ne  fait  pas  ainsi,  elle 
s'arrête  sur  chacune  autant  de  temps  qu'il  faut  pour  en 
bien  tirer  le  suc.  Si  vous  suivez  cette  maxime,  vous  ren- 
drez vos  prédications  bien  fructueuses  et  vous  serez  du 
nombre  des  fidèles  dispensateurs  de  la  parole  de  vie. 

Le  saint  me  disait  encore  qu'après  s'être  élevé  forte- 
ment contre  un  vice,  il  fallait  enseigner  la  pratique  de  la 
vertu  contraire,  car  tout  prédicateur  est  envoyé  comme 
le  prophète  Jérémie,  et  établi  sur  les  peuples  pour  arra- 
cher et  démolir,  et  ensuite  pour  planter  et  bâtir. 

Enfin,  il  me  recommandait  de  m'attacher  principale- 
ment à  persuader  et  à  toucher.  Car  de  même  que  les 
maîtres  de  la  vie  spirituelle  enseignent  que  dans  l'orai- 
son il  ne  faut  pas  s'appliquer  trop  longtemps  au  raison- 
nements de  l'esprit,  mais  s'adonner  principalement  aux 
affections  du  cœur  ;  de  même  dans  la  prédication  il  faut 
plus  viser  à  remuer  le  cœur  qu'à  éclairer  l'esprit.  Ce  n'est 
pas  sans  doute  qu'il  faille  négliger  l'instruction  qui  est 
une  des  principales  parties  de  la  prédication;  mais  le  pré- 
dicateur doit  plutôt  tendre  à  rendre  ses  auditeurs  bons 
que  savants,  et  il  doit  imiter  le  soleil  qui  produit  plus 
d'effet  par  sa  chaleur  que  par  sa  lumière. 
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*      XV 

Prédication  utile. 

Le  lendemain  du  jour  où  j'avais  prêché  aux  religieuses 
de  la  Visitation ,  le  saint  me  fit  prêcher  aux  religieuses 
de  Sainte-Glaire,  qui  sont  des  sœurs  d'une  vie  fort  exem- 
plaire et  d'une  merveilleuse  austérité.  Il  se  trouva  au  ser- 
mon, et  l'assemblée  n'y  fut  pas  moindre  que  le  jour  pré- 
cédent. Je  me  donnai  bien  de  garde  de  donner  dans  l'é- 
cueil  qu'il  m'avait  montré  :  je  fis  mon  discours  avec  une 
grande  simplicité  de  langage  et  de  pensées,  ne  visant  pu- 
rement qu'à  l'édification.  Je  procédai  avec  grand  ordre, 
et  pressai  fort  mon  sujet. 

Au  retour ,  notre  saint  vint  me  visiter  à  ma  chambre, 
qui  était  la  sienne  (car,  quand  je  le  visitais,  il  me  met- 
tait toujours  à  sa  place)  et  m'embrassant  tendrement  : 
Vraiment,  dit-il,  je  vous  aimais  bien  hier,  mais  je  vous 
aime  bien  davantage  aujourd'hui.  V^ous  êtes  selon  mon 
cœur;  et  si  je  ne  me  trompe,  vous  êtes  encore  selon  le 
cœur  de  Dieu,  et  je  pense  qu'il  a  eu  votre  sacrifice  pour 
agréable.  Je  ne  vous  pensais  pas  si  souple  et  si  condes- 
cendant. Certes ,  «  l'homme  obéissant  racontera  des  vic- 
«  toires^  :  »  vous  vous  êtes  surmonté  vous-même  aujour- 
d'hui. Savez-vous  que  la  plupart  de  vos  auditeurs  disaient  : 
Les  jours  se  suivent,  mais  ne  se  ressemblent  pas;  et 
qu'ils  n'étaient  pas  si  contents  qu'hier;  et  que  celui  qui 
n'était  pas  satisfait  hier,  l'est  extraordinairement  aujour- 
d'hui. 

Je  vous  apporte  ici  un  jubilé  général  pour  toutes  vos 
fautes  passées.  Vous  avez  fait  aujourd'hui  tout  à  fait  se- 

1  Vir  obediens  loquetur  victoriaui.  (Prov.,  xxi_,  28.) 
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Ion  montré;  et  si  vous  continuez,  vous  rendrez  beau- 
coup de  service  au  Maitre  de  la  vigne.  Ne  vous  embar- 
rassez pas  des  jugements  des  hommes;  presque  tous  n'y 
entendent  rien;  c'est  une  prudence  des  enfants  du  siècle 
qui  les  fait  parler;  les  enfants  de  lumière  doivent  suivre 
d'autres  maximes. 

Il  ne  faut  pas  que  la  prédication  s'appuie  sur  des  pa- 
roles et  des  pensées  de  la  sagesse  humaine.  Suivez  cette 
marche  avec  fidélité,  et  Dieu  rendra  vos  travaux  hono- 
rables et  accomplis  ;  vous  serez  prudent  en  la  parole  mys- 
tique ,  et  posséderez  la  science  des  saints,  la  science  qui 
fait  les  sanits.  Et  que  voulons-vous  savoir,  sinon  Jésus  et 
Jésus  crucifié? 

XVI 

Vie  édifiante  du  prédicateur. 

Quand  on  disait  à  notre  saint  que  quelque  prédicateur 
faisait  extrêmement  bien  ;  il  demandait  :  En  quelles  ver- 
tus excelle-t-il?  en  humilité,  en  mortification,  en  dou- 
ceur, en  courage,  en  dévotion,  et  semblables? 

Quand  on  lui  disait  que  l'on  entendait  qu'il  prêchait 
bien  ; 

Cela,  répondait-il,  c'est  dire  et  non  pas  faire.  L'un  est 
bien  plus  aisé  que  l'autre.  Combien  y  en  a-t-il  qui  disent 
et  ne  font  pas  ,  et  qui  démolissent  par  leur  mauvais 
exemple  ce  qu'ils  édifient  avec  leur  langue?  Cet  homme- 
là  n'est-il  pas  monstrueux,  qui  a  la  langue  plus  longue 
que  le  bras  ? 

On  disait  une  fois  de  quelqu'un  qui  avait  ravi  tout  le 
monde  :  Il  a  fait  aujourd'hui  des  njerveilles. 

Il  répondit  :  Celui  qui  fait  des  merveilles,  c'est  celui, 
dit  la  sainte  Écriture,  qui  a  été  trouvé  sans  tache,  qui 
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n'a  point  couru  après  For,  ni  espéré  aux  trésors  de  ce 
monde  ^ 

On  lui  dit  une  autre  fois  que  ce  prédicateur  s'était  sur- 
monté lui-même. 

Quel  renoncement  intérieur  a-t-il  fait?  dit-il,  quelle 
injure  a-t-il  soufferte?  C'est  en  telles  occasions  qu'on  se 
surmonte  soi-même. 

XVII 

Marques  d'une  bonne  prédication. 

Voulez-vous  savoir,  ajouta-t-il,  à  quoi  je  reconnais 
l'excellence  et  le  prix  d'un  prédicateur?  c'est  quand  ceux 
qui  sortent  de  sa  présence  disent  en  se  frappant  la  poi- 
trine :  Je  ferai  bien;  et  non  quand  ils  disent  :  Oh!  qu'il 
a  bien  fait!  oh  !  qu'il  a  dit  de  belles  choses!  Oui,  car  dire 
de  belles  choses  et  avec  éloquence ,  c'est  faire  paraître  la 
science  ou  l'éloquence  d'un  homme  ;  mais  quand  les  pé- 
cheurs se  convertissent  et  se  retirent  de  leurs  mauvaises 
voies,  c'est  signe  que  Dieu  parle  par  la  bouche  de  ce  pré- 
dicateur ;  qu'il  a  la  vraie  science  de  la  voix,  la  science  des 
saints,  et  qu'il  annonce  de  la  part  de  Dieu  la  loi  sans 
tache  qui  convertit  les  âmes^.  Le  vrai  fruit  de  la  prédi- 
cation est  que  le  péché  soit  aboli,  et  que  la  justice  règne 
sur  la  terre  ^  ;  et  par  la  justice  dont  parle  le  Prophète,  il 
faut  entendre  la  justification  et  la  sanctification.  C'est  pour 
cela  que  Dieu  envoie  les  prédicateurs,  comme  Jésus-Christ 
ses  apôtres,  afin  qu'ils  fassent  du  fruit,  et  que  ce  fruit 
demeure  '* . 

1  Beatus  divcs  qui  inventiis  est  sine  macula,  et  qui  post  aurum  non 
abiit,  nec  spcravit  in  pccunia  et  tliesauris.  Quis  est  liic,  et  laudabi- 
museum?  lecit  enini  inirabilia  iu  vita  sua.  (Kccli.  xxxi,  8,  9.) 

2  Lex  Domini  inunaculaja  convertcns  animas.  (Psal.  xviu,  8.) 

3  Lit  deleatur  iniquitas  et  adducatur  justitia.  (Uaiiicl.,  ix,  24.) 

*  Posui  vos  ut  eatis,  et  fructum  afferatis,  et  Iructus  vester  maneat. 
(Joan.,  XV,  IG.) 
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Il  dit  quelque  chose  de  semblable  dans  une  circonstance 
où  l'on  parlait  devant  lui  de  prédicateurs  qui  faisaient 
merveilles  :  Combien  de  gens,  demanda-t-il  se  sont  con- 
vertis par  leur  prédication?  car  la  conversion  des  âmes, 
ajouta-t-il,  est  une  œuvre  plus  miraculeuse  que  la  résur- 
rection des  morts,  puisque  c'est  un  passage  de  la  mort  du 
péché  à  la  vie  de  la  grâce. 

On  lui  répondit  que  par  ces  merveilles  on  entendait 
l'éloquence,  la  science,  la  mémoire,  la  beauté  de  l'action, 
et  autres  qualités  de  l'orateur.  Ces  qualités,  répliqua-t-il, 
sont  celles  d'un  orateur  profane,  et  l'industrie  humaine 
peut  les  acquérir;  mais  les  envoyés  de  Jésus-Christ  doi- 
vent être  des  hommes  dans  qui  le  Saint-Esprit,  qui  leur 
est  donné,  ait  répandu  la  science  de  la  voix  du  ciel,  qui 
est  la  science  du  salut  et  des  saints. 

Quand  vous  sortez  du  sermon,  ne  vous  amusez  pas  à 
recueillir  ces  vains  applaudissements  populaires  :  Oh! 
qu'il  a  bien  fait  !  oh  !  la  belle  langue  !  oh  !  l'abime  de  sa- 
voir! oh!  l'admirable  mémoire!  oh!  l'élégant  orateur! 
oh  !  qu'il  y  a  plaisir  d'entendre  cet  homme  !  je  ne  me  trou- 
vai jamais  à  telles  noces!  Ce  n'est  qu'un  vain  babil  qui 
sort  de  têtes  sans  jugement. 

Les  prédicateurs  chrétiens,  disait  saint  Jérôme,  ne  doi- 
vent pas  chercher  les  artifices  des  rhéteurs,  mais  les  sim- 
ples paroles  des  pêcheurs,  c'est-à-dire  des  apôtres.  Si  saint 
Paul  condamne  les  auditeurs  à  qui  les  oreilles  déman- 
gent^, combien  rejettent-t-il  les  prédicateurs  qui  les  leur 
grattent  par  leurs  mots  choisis,  leurs  périodes  nombreu- 
ses, leurs  pièces  achevées. 

Mais  si,  au  sortir  de  la  prédication,  vous  en  trouvez 
quelques-uns,  qui,  frappant  leur  poitrine  comme  le  cen- 
tenier,  disent  :  Vraiment  cet  homme  est  de  Dieu  !  il  prêche 

*  Prurientes  auribus.  (Il  Epht.  ad  Tim.,  lii,  3.) 
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Jésus-Christ  crucifié,  il  nous  apprend  à  nous  repentir  de 
nos  péchés,  il  ne  tiendra  pas  à  lui  que  nous  quittions  nos 
mauvaises  voies  ;  ce  sermon  nous  sera  reproché  au  jour 
du  jugement,  si  nous  n^en  faisons  pas  bon  usage;  ou  s'ils 
disent  :  Oh  !  que  la  pénitence  est  nécessaire  à  qui  veut 
se  sauver!  que  la  vertu  est  belle!  que  le  fardeau  de  la 
Croix  est  aimable,  le  joug  de  la  loi  léger  !  que  le  péché  est 
laid  et  haïssable  !  plutôt  mourir  que  de  pécher  !  ou  si , 
sans  tant  de  discours ,  les  auditeurs  rendent  témoignage 
du  fruit  des  prédications  par  Tamendement  de  leur  vie  ; 
jugez  alors  de  la  bonté  et  de  Thabileté  du  prédicateur, 
non  à  sa  gloire,  mais  à  la  gloire  de  celui  qui  l'envoie,  qui 
est  Dieu ,  lequel  parle  par  sa  bouche  et  le  remplit  de  son 
esprit. 

Il  me  confiruia  ceci  par  un  exemple.  Un  prédicateur 
très-célèbre,  me  dit-il,  me  vint  un  jour  voir  à  Annecy. 
Je  lui  demandai  une  prédication,  ce  qu'il  m'accorda;  et 
s'étant  mis  sur  le  haut  style,  étala  de  sublimes  concep- 
tions avec  des  termes  si  pompeux  et  une  éloquence  si  ma- 
gnifique, qu'elle  étonna  tous  nos  bons  montagnards. 

A  l'issue  de  cette  prédication,  ce  ne  furent  que  paroles 
de  ravissement  et  d'admiration.  Jamais  tant  de  parfums 
de  louanges  ne  furent  offerts  à  un  mortel.  C'était  à  qui 
en  dirait  de  plus  belles ,  et  à  qui  relèverait  jusqu'aux 
étoiles. 

J'avais  assisté,  continua-t-il,  à  cette  prédication,  et  je 
savais  combien  elle  surpassait  la  capacité  de  ses  admira- 
teurs; j'en  tirai  quelques-uns  à  part,  de  ceux  qui  faisaient 
les  plus  empressés  et  les  plus  ravis,  et  qui  voulaient  peut- 
être  par  là  se  faire  passer  pour  gens  habiles  et  bons 
connaisseurs  ;  et  après  les  avoir  congratulés  de  leur  admi- 
ration, je  les  priai  de  me  dire  quelque  particularité  de  ce 
qu'ils  avaient  retenu,  et  d'expliquer  quelle  utilité  ils 
avaient  remportée  d'une  pièce  si  rare  ;  mais  je  ne  pus  rien 
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Cil  tirer  de  solide ,  ils  s'exhalaient  uniquement  en  excla- 
mations, en  éloges,  en  transports  d'admiration;  en  un 
mot,  en  fumée. 

L'un  d'eux,  plus  ingénu  que  les  autres,  répondit  :  Si 
je  l'avais  compris,  et  que  je  pusse  le  rapporter,  il  n'aurait 
rien  fait  que  de  vulgaire  et  de  commun  :  c'est  notre  igno- 
rance qui  est  cause  de  notre  admiration  ;  car  il  a  dit  des 
choses  si  hautes  et  si  suhlimes ,  qu'elles  supassent  notre 
portée,  et  c'est  ce  qui  nous  fait  estimer  davantage  la  gran- 
deur des  mystères  de  notre  religion. 

Je  louai  son  ingénuité ,  et  je  trouvai,  me  dit  le  saint, 
qu'il  avait  remporté  quelque  sorte  de  fruit  de  cette  prédi- 
cation, mais  que  ce  fruit  était  bien  peu  de  chose.  Ce  n'est 
pas  le  tout  que  le  printemps  soit  fleuri ,  si  l'automne  n'a 
du  fruit.  Le  prédicateur  qui  n'a  que  des  feuilles  de  langage 
et  de  belles  idées,  est  en  danger  d'être  mis  au  rang  de  ces 
arbres  infructueux ,  qui  sont  menacés  dans  l'Evangile  de 
la  coignée  et  du  feu  ' . 

xvm 

Plaintes  contre  les  absents. 

Saint  François  assistait  un  jour  au  sermon  d'un  prédi- 
cateur fort  savant,  mais  bien  peu  suivi,  parce  qu'il  débi- 
tait assez  mal  ses  discours.  Ce  prédicateur,  à  qui  ses  ser- 
mons coûtaient  beaucoup  de  travail,  n'était  pas  bien  aise 
de  se  voir  presque  sans  auditeurs.  C'est  pourquoi  il  s'en 
plaignit  amèrement  en  chaire;  il  passa  une  bonne  partie 
de  son  heure  à  s'élever  contre  ceux  qui  ne  venaient  pas 
entendre  le  sermon;  il  déclara  que  ceux  qui  négligeaient 

1  Jam  enim  securis  ad  radicera  arborum  posita  est;  oninis  ergo  arboi* 
quae  non  facit  fructum  bonum,  excidetur,  et  in  ignem  mittetur.  (Matth., 

m,  10.) 

27. 
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la  parole  de  Dieu  n'étaient  pas  les  enfants  de  Dieu  ^  ;  il 
passa  ensuite  aux  invectives,  et  termina  par  la  menace  de 
quitter  et  d'abandonner  la  chaire,  puisque  ce  n'était  pas 
la  peine  de  jeter  la  semence  de  la  divine  parole  dans  un 
territoire  si  ingrat  et  si  stérile  en  auditeurs, 

Notre  Saint  dit  à  un  de  ses  confidents  en  sortant  de 
l'église  :  A  qui  en  veut  ce  bon  personnage?  Il  nous  a  tan- 
cés d'une  faute  que  nous  n'avions  pas  commise  ;  car  nous 
étions  présents.  Eût-il  voulu  que  nous  nous  fussions  mis 
en  pièces  pour  remplir  les  autres  sièges  qui  étaient  vides? 
C'est  aux  absents  qu'il  en  voulait,  les([uels  n'en  seront 
pas  plus  diligents,  puisqu'ils  ne  l'ont  pas  entendu.  S'il 
eût  voulu  leur  parler,  il  fallait  aller  par  les  rues  ou  par 
les  places  de  la  ville,  pour  presser  ceux  qui  les  remplis- 
sent, d'entrer  à  son  banquet  spirituel.  Il  a  crié  après  les 
innocents,  et  a  laissé  là  les  coupables.  «  Dat  veniam  cor- 
«  vis,  vexât  censura  columbas.  » 

XIX 

FrcMiuentes  prédications. 

Il  revint  aux  oreilles  de  saint  François  de  Sales  qu'on 
me  blâmait  de  prêcher  dans  mon  diocèse  le  carême,  l'a- 
vent,  et  les  dimanches  et  fêtes  ;  à  quoi  il  répondit  que 
blâmer  un  laboureur  ou  un  vigneron  de  trop  bien  culti- 
ver sa  terre,  c'était  lui  donner  de  véritables  louanges. 

Sur  quoi  me  parlant,  de  peur  que  ces  blâmes  ne  me 
décourageassent,  il  me  dit  :  J'avais  le  meilleur  père  du 
monde,  mais  qui  avait  passé  une  grande  partie  de  sa  vie 
à  la  cour  et  à  la  guerre,  dont  il  savait  mieux  les  maximes 
que  celles  de  la  théologie. 

1  Vos  lion  aiiditis,  quia  ex  Deo  non  cstis.  (Joan.;  viii,  47.) 


SAIiNT   FRANÇOIS  DE   SALES.  479 

Pendant  que  j'étais  prévôt  %  je  prêchais  à  tout  propos, 
tant  à  la  cathédrale  que  dans  les  paroisses,  jusque  dans 
les  moindres  confréries  ;  je  ne  savais  ce  que  c'était 
que  de  refuser  :  «  Donnez  à  tous  ceux  qui  vous  de- 
ce  mandent  "^.  » 

Mon  hon  père,  entendant  sonner  le  sermon,  demandait 
qui  prêchait?  On  lui  disait  :  Qui  serait-ce,  sinon  votre 
fils?  Un  jour  il  me  prit  à  part  et  me  dit  :  Prévôt,  tu  prê- 
ches trop  souvent;  j'entends  même  en  des  jours  ouvriers 
sonner  le  sermon,  et  toujours  on  me  dit  :  C'est  le  prévôt, 
le  prévôt.  De  mon  temps,  il  n'en  était  pas  ainsi  ;  les  pré- 
dications étaien  bien  plus  rares,  mais  aussi  quelles  prédi- 
cations !  Dieu  le  sait  !  elles  étaient  doctes,  bien  étudiées, 
on  disait  des  merveilles  ;  on  alléguait  plus  de  latin  et  de 
grec  en  une,  que  tu  ne  fais  en  dix  :  tout  le  monde  en 
était  ravi  et  édifié,  on  y  courait  à  grosses  troupes,  vous 
eussiez  dit  qu'on  allait  recueillir  la  manne  :  maintenant 
tu  rends  cet  exercice  si  commun,  qu'on  n'en  fait  plus 
d'état,  et  on  n'a  plus  tant  d'estime  de  toi. 

Voyez-vous,  ce  bon  père  parlait  comme  il  l'entendait. 
Vous  pouvez  penser  si  c'était  qu'il  me  voulût  du  mal  ; 
mais  c'était  selon  les  maximes  du  monde  qu'il  me 
parlait. 

Tous  ces  propos  ne  sont  que  des  imaginations  de  la  sa- 
gesse humaine,  qui  est  une  vraie  folie  devant  Dieu  ;  si 
nous  plaisions  aux  hommes,  nous  ne  serions  pas  serviteurs 
de  Dieu  ^.  Les  maximes  évangéliques  sont  bien  d'une  au- 
tre trempe.  Jésus-Christ,  qui  est  le  miroir  de  la  perfec- 
tion et  le  modèle  des  prédicateurs,  n'a  pas  usé  de  toutes 

'  Nous  avons  déjà  remarqué  qu'on  donne  le  nom  de  prévôt  au  doyen 
du  cliapitre  dAnnccy. 

2  Qui  petit  a  te,  da  ei.  (Mattli.,  v,  42.) 

3  Si  hominibus  platerem,  Clnisti  servus  non  esseni.  (Ep.  ad  Galat., 

),  lU.j 
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ces  circonspections,  ni  les  apôtres,  qui  ont  suivi  ses  tra- 
ces. Saint  Paul  ne  disait-il  pas  au  jeune  évêque  Tinio- 
thée  :  «  Prsedicavei'ljum,  insta  opportune,  opportune  ar- 
ec gue,  obsecra,  increpa  in  omni  patientia  et  doctrina  ^?  » 
Croyez-moi,  on  ne  prêchera  jamais  assez;  «  et  nun- 
«  quam  satis  dicetur,  quod  nunquam  satis  dicetur.  »  Cest 
pourquoi,  si  vous  m'en  croyez,  vous  fermerez  l'oreille  aux 
beaux  avis  de  ces  sages  mondains,  pour  écouter  saint 
Paul,  qui  vous  dit  :  «  Tu  vero  vigila,  in  onniibus  labora, 
c(  opus  lac  evangelistcC,  ministerium  tuum  impie  ''.  »  Et 
ce  qu'il  ajoute,  «  sobrius  esto,  »  s'entend  de  la  tempé- 
rance dans  la  nourriture,  et  non  de  la  sobriété  dans 
l'exercice  des  fonctions  pastorales.  Bienheureux  le  pasteur 
qui  s'occupe  à  veiller  et  à  paître  son  troupeau  !  En  vérité, 
je  vous  le  dis,  que  le  grand  Maître  l'établira  sur  tous  ses 
biens  ^,  et  qu'il  recevra  de  la  main  du  Prince  des  pasteurs 
une  couronne  qui  ne  se  flétrira  jamais  *. 

XX 

Répétition  des  mêmes  vérités. 

Un  jour  on  blâmait  devant  notre  saint  un  prédicateur 
célèbre.  Le  reproche  qu'on  lui  faisait,  c'était  de  revenir 
souvent  sur  les  mêmes  vérités,  et  on  disait  que  cette  ma- 
nière de  prêcher  était  maussade  et  ennuyeuse.  C'est,  ré^ 
pondit  le  saint,  en  quoi  je  le  trouve  plus  louable,  puis- 
qu'il pratique  exactement  le  précepte   de  saint  Paul  î 

1  Epist.  ad  Timoth.^   iv,  2. 

2  Epist.  ad  Timoth.,  v,  5. 

3  Beatus  illc  servus.  qucm  cum  venerit  domiiius  ejiis.  invenerit  sic 
facientem.  Amen  dico  vobis,  quoniam  super  omnia  bona  sua  constituet 
eum.  (Mattli.,  xxiv,  46.) 

'*  Cum  apparuerit  Princeps  pastorum,  percipietis  immarcessibilem 
i^lorise  coronam.  (I  Ep.  Petr.,  v,  4.) 
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«  insta  opportune,  importune  *.  »  Il  importe  fort  peu  que 
Ton  choque  le  cœur  des  auditeurs;  il  faut  parler  au  cœur 
de  Jérusalem,  et  ramener  à  leur  devoir,  s'il  est  possible, 
les  prévaricateurs.  Et  quel  moyen  de  les  rappeler  à  leur 
devoir,  si  on  ne  rebat  souvent  les  mêmes  vérités^  pour  les 
graver  sur  leurs  dures  cervelles,  et  sur  leurs  cœurs  de 
pierre  et  incirconcis!  Il  ne  faut  jamais  se  lasser  d'incul- 
quer aux  peuples  les  enseignements  qui  les  peuvent  con- 
duire au  salut.  Quelle  était  la  prédication  de  Jonas,  sinon 
de  dire  et  répéter  sans  cesse  :  «  Encore  quarante  jours,  et 
c(  Ninive  sera  détruite  -?  »  Les  paroles  de  salut  sont  bon- 
nes, fussent-elles  répétées  dix  fois.  Les  médecins  ne  ces- 
sent de  répéter  les  mêmes  remèdes ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  victorieux  du  mal.  Il  faut  mépriser  les  jugements 
des  petits  esprits,  qui  ne  regardent  les  choses  que  super- 
ficiellement. Qu'importe  leur  mépris  ou  leur  estime , 
pourvu  que  Jésus-Christ  soit  annoncé,  et  les  bonnes  âmes 
édifiées  =*? 

Il  faut  dire  peu  de  choses  et  bonnes,  et  il  faut  les  incul- 
quer soigneusement,  et  ne  point  s'embarrasser  de  ces  es- 
prits dégoûtés  qui  se  fâchent  quand  un  prédicateur  répète 
et  rebat  une  même  chose. Quoi!  pour  faire  un  fer  de  che- 
val, combien  ne  faut-il  pas  le  battre  et  le  rebattre!  Pour 
faire  un  tableau,  combien  ne  faut-il  pas  passer  et  repasser 
le  pinceau  sur  les  mêmes  traits!  combien  plus  pour  gra*- 
ver  des  vérités  éternelles  en  des  cœurs  affermis  dans  le 
mal  et  en  des  cervelles  dures  ! 

1  II  Epist.  ad  Timotli.,  iv.  2. 

^  Adliuc  quadraginta  dies,  et  Ninive  subvcrtelur.  (Jonas,  in,  4.) 
3  Quid  eniin?  Diim  Christus  annuntietur;  in  hoc  g-audeo.  (Ep.  ail 
Philipp.,  I,  18.) 
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XXI 

Des  controverses. 

Le  jugement  de  notre  saint  sur  cette  matière  est  sans 
doute  d'un  fort  grand  poids,  puisque  Dieu  s'est  servi  de 
lui  pour  convertir  un  nombre  prodigieux  d'hérétiques. 

Son  avis  était  qu'il  ne  fallait  pas,  dans  les  sermons, 
traiter  les  matières  de  controverse  directement  et  par 
forme  de  dispute.  Cette  méthode,  disait-il,  ne  m'a  jamais 
réussi,  et  j'ai  remarqué  la  même  chose  de  ceux  qui  m'é- 
taient associés  pour  la  conversion  du  Chablais.  Les  ser- 
mons où  l'on  attaque  de  front  la  doctrine  de  nos  frères 
séparés  les  effarouchent  au  lieu  de  les  apprivoiser;  quand 
ils  voient  qu'on  les  attaque,  ils  se  mettent  en  garde;  et 
quand  on  leur  porte  la  lampe  trop  près  des  yeux,  ils  se 
rendent  rebelles  à  la  lumière  ;  ils  se  défient  de  ces  dis- 
cours où  celui  qui  fait  l'objection  fait  aussi  la  réponse,  et 
où  le  prédicateur  dit  ce  qu'il  veut  sans  que  personne  lui 
tienne  tête. 

Pour  moi,  je  pense  que  c'est  ce  que  saint  Paul  appelle 
combattre  en  l'air  ^  ;  il  me  semble  que  la  chaire  évangéli- 
que  est  faite  pour  édifier  l'édifice  du  salut  en  persuadant 
les  bonnes  mœurs,  et  non  en  disputant  et  contestant. 
Les  sermons  de  morale,  accompagnés  et  animés  de  mou- 
vements de  dévotion,  me  paraissent  bien  plus  propres  à  la 
conversion  non-seulement  des  pécheurs,  mais  encore  des 
hérétiques,  que  toutes  les  pointes  et  les  aigreurs  de  la 
controverse  :  le  vinaigre  chasse  les  mouches,  que  le  miel 
et  le  sucre  attirent  en  quantité. 

1  Curro  non  quasi  iu  inccrtum;  piigiio,  non  (juasi  aereni  vcrbeians. 
(Epist.  ad  Gorinth  ,  ix,  26.) 
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Certes,  depuis  trente^rois  ans  que  Dieu  m*a  appelé  à  la 
l'onction  sacrée  de  rompre  le  pain  de  sa  parole  au  peuple, 
j'ai  remarqué  que  les  sermons  de  morale,  traités  avec 
piété  et  zèle,  sont  autant  de  charbons  ardents  que  Ton 
jette  au  visage  des  protestants,  quand  ils  y  assistent; 
qu'ils  les  prennent  en  fort  bonne  part,  en  demeurent  édi- 
fiés, et  en  deviennent  plus  dociles  et  traitables  quand  on 
vient  à  éclaircir  en  conférence  les  points  sur  lesquels  ils 
diffèrent  avec  nous.  Ce  n'est  pas  mon  sentiment  seul,  mais 
celui  des  plus  célèbres  prédicateurs  que  j'ai  connus;  et 
ils  conviennent  que  la  chaire  n'est  point  le  champ  de  ba- 
taille de  la  controverse,  et  que  l'on  y  démolit  plus  que  l'on 
n'y  édifie,  si  on  y  veut  traiter  les  disputes  de  religion  autre- 
ment qu'en  passant. 

Mais,  dira-t-on,  c'est  pour  affermir  les  catholiques  dans 
leur  croyance,  que  l'on  détruit  devant  eux  les  objections 
de  leurs  adversaires. 

Spécieuse  raison,  mais  que  l'expérience  fait  connaître 
peu  efficace  ;  parce  que,  outre  les  épines  de  tant  de  diffi- 
cultés qui  se  rencontrent  en  ces  fâcheuses  contestations, 
l'esprit  humain,  par  la  corruption  de  la  nature,  a  tant 
de  penchant  vers  le  mal ,  qu'il  s'arrête  plutôt  à  l'ob- 
jection qu'à  la  solution,  et  ainsi  prend  le  serpent  pour 
le  pain. 

La  méthode  de  notre  saint  était,  soit  dans  ses  sermons, 
soit  dans  ses  conférences  particulières  avec  les  protestants, 
d'expliquer,  avec  cette  clarté  et  facilité  qui  lui  était  natu- 
relle, les  simples  et  nues  vérités  de  la  foi  ;  disant  que  la 
vérité,  en  sa  simplicité  toute  naïve,  avait  des  grâces  et 
des  attraits  capables  de  se  faire  aimer  par  les  âmes  les  plus 
rebelles. 

Ce  procédé  lui  réussissait  si  admirablement,  que, 
pourvu  qu'il  pût  obtenir  d'un  protestant  une  audience 
tranquille  et  paisible,  non-seulement  il  lui  faisait  tomber 
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les  armes  des  mains,  et  lui  enlevait  ses  objections  avant 
qu'il  les  eût  faites,  mais  s'il  ne  le  gagnait  pas  sur-le- 
champ,  il  le  blessait'du  moins  si  avant,  que  bientôt  Thé- 
rctique  revenait  pour  chercher  le  remède  et  la  guérison 
en  la  main  qui  l'avait  si  heureusement  blessé. 

Il  aimait  beaucoup  à  avoir  avec  eux  ces  conférences 
paisibles  et  amicales.  C'est  par  ce  moyen  qu'il  a  ramené 
un  si  grand  nombre  d'âmes  dans  le  sein  de  l'Église.  Voici 
la  conduite  qu'il  tenait  ordinairement  dans  ses  conver- 
sations avec  les  hérétiques. 

11  les  laissait  parler  de  leur  religion  avec  beaucoup  de  pa- 
tience, sans  témoigner  aucun  ennui  ni  mépris  des  choses 
sottes  et  ridicules  qui  souvent  sortaient  de  leur  bouche  ; 
par  là  il  les  disposait  à  lui  donner  à  son  tour  quelque  pe- 
tite audience.  Quand  on  lui  avait  donné  le  loisir  de  parler, 
il  se  gardait  bien  de  perdre  ce  temps,  dont  les  moindres 
moments  lui  étaient  précieux,  à  réfuter  leurs  objections  ; 
mais,  s'attâchant  au  sujet  qui  avait  été  traité  par  l'héré- 
tique, ou  à  quelque  autre  article  de  notre  foi  qu'il  estimait 
plus  important,  il  exposait  brièvement,  nettement  et  fort 
simplement  ce  qu'enseignait  l'Église  catholique,  sans  au- 
cun mot  qui  sentît  la  controverse,  et  de  la  manière  que 
l'on  traite  des  articles  de  foi  dans  les  catéchismes. 

Il  souffrait  avec  une  patience  incroyable  les  huées,  les 
moqueries,  les  mépris,  les  interruptions  que  faisaient  ces 
pauvres  gens;  et  sans  s'émouvoir,  il  continuait  son  dis- 
cours quand  on  lui  en  donnait  le  loisir. 

Vous  ne  sauriez  croire,  me  disait-il,  combien  les  vérif- 
iés de  notre  sainte  foi  sont  belles,  quand  on  les  considère 
en  esprit  de  tranquillité  ;  nous  les  suffoquons  à  force  de 
les  revêtir,  et  nous  les  cachons  pour  vouloir  les  rendre 
trop  visibles;  les  proposer  simplement,  c'est  un  excellent 
moyen  pour  les  persuader,  pourvu  que  les  auditeurs  ne 
résistent  pas  au  Saint-Esprit;  toutes  les  preuves  exté- 
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rieiires  sont  faibles,  si  le  Saint-Esprit  ne  l'ait  luire  aux 
yeux  de  Tâme  sa  lumière  surnaturelle;  et  on  suffoque 
Faction  intérieure  du  Saint-Esprit,  en  entassant  des  ar- 
guments appuyés  sur  la  raison. 

L'un  de  leurs  plus  grands  maux,  c'est  que  leurs  minis- 
tres leur  déguisent  notre  croyance,  et  la  leur  représen- 
tent tout  autre  qu'elle  n'est.  Ils  disent,  par  exemple,  que 
nous  ne  faisons  aucun  cas  de  l'Écriture  sainte,  que  nous 
adorons  les  images,  que  nous  privons  le  peuple  de  la  par- 
ticipation au  sang  de  Jésus-Christ,  et  mille  semblables  ca- 
lomnies qui  rendent  notre  religion  odieuse  à  ces  peuples 
mal  informés. 

Aussitôt  que  nous  leur  faisons  connaître  la  droiture  de 
notre  croyance  sur  tous  ces  articles,  les  écailles  leur  tom- 
bent des  yeux,  et  ils  voient  que  leurs  prédicateurs  leur 
ont  caché  la  vérité  et  ont  substitué  les  ténèbres  à  la  place 
de  la  lumière. 

Ils  commencent  ordinairement  par  branler  la  tète  et  se 
moquer  de  nous,  parce  qu'ils  sont  habitués  à  méprisernos 
dogmes,  et  quelquefois  aussi  parce  qu'ils  se  persuadent 
que  nous  voulons  leur  déguiser  notre  véritable  croyance; 
mais  quand  ils  se  sont  retirés,  et  qu'ils  ont  eu  le  temps 
de  réfléchir  sur  ce  que  nous  leur  avons  dit,  ils  sont  tour- 
mentés par  le  désir  d'éclaircir  les  choses  et  de  s'instruire 
plus  à  fond;  ils  reviennent  nous  demander  de  nouveaux 
éclaircissements,  et  ils  finissent  par  être  convaincus  de 
la  vérité.  Peu  à  peu  les  uns  tombent  à  droite,  les  autres 
à  gauche  ;  et  le  Saint-Esprit  les  amène  ainsi  à  la  véritable 
Eglise. 

Le  saint  m'alléguait  une  infinité  d'exemples  de  conver- 
sions arrivées  ainsi,  entre  ses  mains,  pendant  les  cinq 
ans  qu'il  fut  employé  à  la  conversion  du  Chablais.  Il  di- 
sait qu'au  contraire  les  disputes  en  matière  de  religion 
n'opéraient  pas  de  conversions,  et  n'avaient  d'autre  effet 


L 


486       MÉTHODE  GÉNÉRALE  DE  CATÉCHISME. 

que  de  faire  paraître  ou  la  science  ou  l'adresse  des  dispu- 
tants. Si  Ton  commence,  disait-il,  par  le  dessein  de  sou- 
tenir la  religion,  on  entre,  dès  le  troisième  argument, 
dans  le  désir  de  maintenir  sa  réputation,  on  veut  à  quel- 
que prix  que  ce  soit  soutenir  son  opinion  et  lui  faire 
remporter  l'avantage  sur  celle  de  son  adversaire  :  ce  n'est 
plus  Dieu  que  l'on  cherche,  mais  soi-même;  car,  de  gar- 
der la  modération  dans  la  dispute,  c'est  une  chose  plus  à 
désirer  qu'à  espérer.  L'esprit  de  tempête  et  d'orage ,  tel 
qu'est  celui  de  la  contestation,  n'est  pas  propre  à  conduire 
au  port  de  la  vérité.  Dieu  habite  dans  la  paix ,  et  il  veut 
que  nous  agissions  les  uns  avec  les  autres  en  esprit  de  paix 
et  de  tranquillité. 

Ce  n'est  pas  qu'il  ne  faille  soutenir  les  vérités  catholi- 
ques et  réfuter  les  erreurs,  car  les  armes  de  la  milice  spi- 
rituelle et  de  la  parole  de  Dieu  sont  puissantes  pour  dé- 
truire la  fausseté  qui  s'élève  contre  la  vérité,  et  pour 
vaincre  la  désobéissance  ^  ;  mais  il  faut  bien  prendre  garde 
de  ne  pas  s'en  servir  comme  les  guerriers  qui,  le  sabre  à 
la  main,  frappent  indistinctement  à  droite  et  à  gauche; 
il  faut  au  contraire  les  manier  avec  une  grande  dex- 
térité, comme  les  chirurgiens  qui  usent  de  leurs  lan- 
cettes et  de  leurs  autres  instruments  avec  toute  l'adresse 
possible,  pour  faire  souffrir  leur  malades  le  moins  qu'ils 
peuvent. 

De  quels  secrets  faut-il  donc  user  pour  manier  adroite- 
ment les  matières  controversées,  soit  en  préchant,  soit 
en  conversant  familièrement  avec  les  protestants?  En 
voici  un  qui  renferme  plusieurs  avantages  :  1°  il  cache  la 
lancette  dans  le  coton,  et  tandis  que  Ton  fait  semblant  de 
frotter  l'abcès  avec  de  l'huile,  il  n'y  a  qu'à  presser  et  ap- 

i  Arma  niiiitite  nostrie  siint  potciitia  ad  destructioncm  muiiitionuni, 
cousilia  destruentcs  et  oninem  altjtiidiiicm  cxtollentcm  se  advcrsus 
scientiam  Dei.  (If  Ep.  ad  Corinth.,  x_,  4.) 
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piiyer  dessus,  et  ou  le  crève;  2°  il  ôte  rennui  et  Timpor- 
tunité  qui  accompagnent  ordinairement  les  discours  épi- 
neux des  contestations;  3°  il  surprend  heureusement  ceux 
qui  Técoutent ,  et  leur  fait  recevoir  la  vérité  ,  non-seule- 
ment sans  peine,  mais  avec  délectation;  4°  il  est  simple, 
et  néanmoins  en  sa  simplicité  il  contient  une  merveil- 
leuse énergie ,  changeant  les  armes  offensives  en  défen- 
sives ,  et  tirant  des  preuves  pour  la  défense  de  la  vérité  , 
des  objections  mêmes  que  font  les  hérétiques. 

Il  se  pratique  de  cette  sorte.  Les  réponses  que  les  ca- 
tholiques font  aux  objections  que  les  protestants  tirent 
des  Écritures  étant  conformes  aux  vérités  que  TÉglise 
enseigne,  il  n'y  a  qu'à  faire  marcher  la  solution  la  pre- 
mière, laquelle  étant  bien  expliquée  par  manière  de  rai- 
sonnement, sans  faire  paraître  que  ce  soit  une  réponse  à 
une  objection ,  le  passage  objecté  vient  ensuite  faire  la 
preuve  de  la  vérité  qui  est  avancée.  Voici  un  exemple  qui 
mettra  la  chose  en  évidence. 

Les  protestants  objectent  communément  contre  la  pré- 
sence réelle  de  ce  passage  :  «  C'est  l'esprit  qui  vivifie  ,  la 
chair  ne  sert  de  rien  i,  »  à  quoi  nous  apportons  deux  ré- 
ponses, l'une  de  saint  Ghrysostome,  l'autre  de  saint  Au- 
gustin :  la  première,  que  la  chair  seule  sans  l'esprit, 
c'est-à-dire  sans  la  divinité,  ne  profiterait  pas;  l'autre, 
que  l'intelligence  charnelle,  grossière  et  telle  que  l'a- 
vaient les  Capharnaïtes,  qui  croyaient  que  Jésus-Christ 
couperait  sa  chair  en  morceaux  pour  la  donner  à  man- 
ger, ne  sert  de  rien  pour  comprendre  les  intentions  du 
Sauveur. 

Pour  mettre  cette  industrie  en  pratique ,  il  ne  faut  que 
représenter  la  faiblesse  de  la  chair  seule,  sans  son  onction, 
c'est-à-dire  sans  l'union  avec  la  divinité,  et  montrer  que 

^  Spiritus  est  qui  vivificat;  caro  non  prodest  quidciuam.  fJoan.^ 
VI,  64.) 
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c'est  la  divinité  qui  donne  à  l'humanité  le  pouvoir  qu'elle 
a  d'influer  sur  ses , membres,  qui  sont  les  fidèles,  et  de 
répandre  en  eux  la  grâce  qui  lui  est  communiquée  en 
qualité  de  chef;  et  ainsi  que  c'est  cet  esprit  de  la  divi- 
nité qui  vivifie  et  la  chair  sacrée  de  Jésus-Christ ,  et  les 
âmes  qui,  par  sa  communion,  en  sont  rendues  parti- 
cipantes. 

Selon  le  second  sens ,  il  ne  faut  que  représenter  com- 
bien était  grossier  et  indigne  de  la  majesté  de  ce  mystère 
le  sentiment  des  Gapharnaïtes ,  et  combien  la  croyance 
catholique  est  éloignée  de  ce  sentiment. 

Après  avoir  bien  exposé  la  doctrine  catholique  sur  ces 
deux  points  ,  on  prouve  que  cette  doctrine  est  véritable , 
et  on  allègue  en  preuve  la  parole  du  Sauveur  :  «  La  chair 
ne  sert  de  rien.  »  Il  se  trouve  ainsi  que  cette  parole,  au 
lieu  d'être  une  objection  contre  la  doctrine  catholique,  en 
est  la  confirmation  ;  et  qu'on  a  amené  doucement  les 
.protestants  à  entendre  cette  parole  dans  son  véritable  sens, 
au  lieu  du  sens  faux  que  lui  veulent  donner  les  ministres 
pour  en  faire  une  arme  contre  l'Église  romaine. 

Saint  François  de  Sales  m'a  dit,  ajoute  l'évêque  de 
Belley,  qu'il  s'était  fort  longtemps  servi  de  cette  méthode, 
et  qu'elle  déguisait  tellement  les  controverses,  qu'encore 
que  l'on  ne  prêchât  autre  chose,  il  était  malaisé  que  les 
auditeurs,  quand  ils  n'en  sont  pas  avertis,  s'en  aper- 
çoivent. 

Il  prêcha  un  avent  et  un  carême  à  Grenoble,  où  il  y  a 
quantité  de  protestants,  lesquels  se  rendaient  plus  assidus 
à  ses  prédications  qu'à  celles  de  leurs  ministres,  parce  que, 
disaient-ils,  il  n'avait  pas  l'esprit  de  contestation  qui  ré- 
sidait sans  cesse  sur  la  langue  de  leurs  prédicants;  et 
cependant  il  employait  toujours  la  première  partie  de  ses 
sermons  à  représenter  les  vérités  de  la  doctrine  catholi- 
que, mais  en  la  manière  que  je  viens  de  dire^,  donnant  la 
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seconde  partie  à  la  morale  et  à  la  piété  :  et  les  protestants, 
ne  s'apercevant  pas  de  son  adresse  et  de  sa  méthode,  étaient 
dans  un  étonnement  continuel  de  voir  qu'il  prouvât  les 
articles  de  la  croyance  de  TÉglise  romaine  par  les  mêmes 
passages  de  FÉcriture  dont  leurs  ministres  prétendaient 
se  servir  pour  faire  leurs  principales  objections. 
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